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PREFACE. 

'Ouvrage  que    nous  préfentons 
auxFidéles ,  fous  un  titre  aflèz  ancien, 

niais  fiir  un  plan  tout  nouveau,  n'eft 

ni  une  Tradudion  littérale^jf^'^m.^ljlï».  Extrait, 
ou  un  Abrégé ,  ni  même,  lâç  Ê-^HÈani'ëre  dont 
on  l'entend  communément ,  -  ïitïe ,  Concor- 
dance, une  Paraphra(è,  ou  ûm  Commentaire 
fuivi  des  Divines  Ecritures.  Ce  n  efl:  point 
auflî  un  fimplç  Kecueil  de  Réflexions,  ou  un. 
choix  -de  maximes  édifiantes,. tirées  de  la  pa- 
role de  Dieu,  Ôc  fotn;iées  fur.  les  grandes  acr 
tions  des  Héros  du  Peuple îiàînt.  Nous  avons 
eflayé  de  raflèpibler  les  avantages  de  ces  diffé- 
refts  jdeflTeins^.  d'évitex  les  rifques  de  quelques- 
.uns,  &  de  fuppléer,  s'il  eft  poffiblè ,  à  ririfufH- 
fance  de  jtous  >  confîdérés'  fépàrémerit  les  uns 
des  autres, 
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Ce  font  tes  divins  monumens  eux-mêmes,  ' 
réunis  avec  foin,  rapprochés  avec  méthode, 
rangés  dans  leur,  ordre  ,  expliqués  dans  une 
Jufle  étendue  >  accompagnés  des.  éclairciiTe- 
mens  qu'ils  exigent,  des  haifons  quils  fuppo- 
fent,  &  des  réflexions  quilsfourniflènt,  dont 
nous  formons  le  corps  complet  Se  fuivi  de  - 
VHiJioire  du  Peuple  de  Dieu, 

Montin]^ensrefpeûat»les,  que  nous  mettons 
en  œuVre  avec  afluranceîpuifque,  pour  garant 
de  leur  vérité ,  ils  ont  le  fceau  de  TinfailUbilite 
de  Dieu.  Mak  monumens.  d'ailleurs  infînimenû 
plus  riches.  Se  plias.,  fécoijc^  qu'On  me  penfe  i 
puifqu'étant  bien  approfoniàis.,  &  heureulè- 
mènt  manias ,  ih.  foiirniflènt,  lèuls  &  de  leur 
fonds,  la  plus  vraie,  la  plus^ belle,  &  la  plu» 
ifitérefiànte  Hifloire  dumonde j  ajoutons  en- 
core,  la  plus  nécôiïkire  à  un  Chrétien  qui  veut? 
fçavoir  parfaitement  fa  Religion  :  puifqu'à  le 
bien  prendre,  fous  le  nom  d^ Hifloire  du  Peu- 
pie  de  Dieuy  c'efl  celle  de  la  Religion  de  J.  C. 
que  noufr  commençons  ;  5t  que  notre  Ouvra- 
ge tout  entier,  fur  le  plan  que  nous  avonsfui- 
vi ,  eft  le  Préliminaire  eflêntiel ,  ou  plutôt  la 
première  partie  d'vme  Hifloire  complette  du 
Monde  Chrétien. 

La  Religion  Chrétienne  enQ^ety  à  la  <:on- 
fidérer  dans  toute  fon  étendue,  eft  beaucoup 
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:pliisancienn©>  qu'on  ne  penfel  îb  je  né  wois 
-pas  que  nous  pui(!îons  rien  faire  de  plus  agréa^ 
-t>le ,  ou  même  de  plus  utile  pour  nos  Le<fteur$, 
-à  qui  nous  commençons  d'en  donner  l'Hiftoi- 
re,  que  d'en  reconnoître  avec  eux,  en  peu  de 
mots,  l'origine  Se  les  progrès ,  juTqu'au  jour  de 
:1a  naiiOfance  de fon  Auteur,  Sz, de  fon  établKTe^ 
-ment  tout  divin. 

Et  d*abord ,  dès  qu'on  reconnoît  pour  fon 
Dieu,  un  eiprit  étemel,  infini,  tout-puiflant, 
Souverainement  fage  dans  {es  vues ,  3c  parfai- 
tement libre*  dans  fes  opérEftionis  (tel  eft  le 
Dieu  des  Chrétiens);  on  conçoit -aifëment  que 
û  la  création  de  l'Univers  fuppofe  dans -lui  une 
puiflànce  fans  bornes, lacréation  feule  cepen- 
dant n  a  pu  être  la  fin  de  fa  ùigeSh  fouveraine. 
Pour  créer  un  monde  qui  n'étoit  pa^,  il  fallok 
un  Dieu  qui  pût  fe  faire  c^éir  du  néant:  niais 
pour  déterminer  Tadion  du  Créateur ,  il  ^al- 
4oit  qu'il  pût  tirer  fa  gloire  de  fon  ouvrage.  Se 
iè  faire  honorer  par  fesxa-éatures  ;  d'où  il  s'en- 
-iuit  que  la  Religion  ne  peut  avoir.  Se  n*a  point 
•^n  effet  d'aï^re  époque^  ^  l'jimiquit^  mêm^ 
cdu  monde. 

Il  fortit  des  mains  du  Tout  -giflant  dès 
^créatures  inanimées  &  matéri^es.  Leur  bekti- 
4:é,  leurdifpofîtion,  leuré(3onohîie,^rendoietït 
itémoignage  k^Qn  pouvoir^  Si  ^sîr^on^oient  6l 
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:grandc«ïi  "Mais  ce  n  etoit  pas  afljez  r  êc  ce  fut 
une  conféc|àence,  qu  il  en  créât  enfuite  de  ïpi- 
,  rituelles  &  d'intelligentes ,  capables  de  fauiP 
crire  avec  connoiflànce  au  témoignage  aveu- 
gle des  premières,  &. d'applaudir  librement  à 
ileur&éloges.  Ilpouvoitfepafïèrdésimes  &  des 
-autresr,  parce  qu'il-  trouve  dans  fon'  fond  un 
bonheur  indépendant.  Mais  les  unes  &  les  au-^ 
.«très  une- fois  créées  par  la  détermination  par- 
faitement libre  de  fà  tbute-puiffante  volonté, 
-ce  fut  unç  iiécefiité  fondée  fur- la  nature  d'un 
Dieu  Créateur,  t}ùe  toutes,  à  leur  manière  j  iè 
rapportafftiït^  lui ,  &  coritribuaflèntà  fa  gloire. 
La  Religion  prife  abfolument-,  &  en-  elle- 
même  ,  étoit  donc  une  fiiite  néeéflàire  de  la 
.  produdion-  d'une  créature  intelligente  &  E- 
bre ,  fecouruë'd'une  manière  proportionnée  a. 
•  fes  obligations  &  à  fa  foiWelfe.  Mais  ^  il  n'étoit 
pas  également  néceflàire  pour  l'exercice  fé- 
rieux  d'une  Religion'  véritable  &  digne  dé 
Dieu,  que  la  créature  intelligente  fût- élevée 
à  u»  ordre  fumaturel,  &.fupérièur  à  ce:qu'éxi- 
ge  fa  création,.  Dieu  pouvoit  gréer  un  pur 
homme,  fans  que  la  Religion  y  perdît- rien-de 
fés  droits»   La  privation  d^un-  état  plus  parfait 
n'a-  rien*  d'incompatible  avec  la  pratique  des 
éevofirs.  dojrtt toute  fùbftance  intelligente,  dès. 
:<|i^ell:e  ©Cterémire  &  libre,, eu, refponfable,  à 
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fol  Créateurl  L'idée  du  vrai  Dieu ,  e  eÀ-à-dire, 
é'un  efprit  infiniment  fage  &  indépendant, 
ne  m'apprend  point  qu'il  ne  puiflè  ,  ou  qu^ii 
ne 'doive  être  honoré  que  par  des  hommes 
exempts  des-  fuites  de  l'humanité.  Dieu  étoit 
parfaitement  le  maître  de  fe  contenter  de  la 
gloire  qui  kii  feroit  revenue  de  ce  commerce 
naturel  &  indifpenfable  de  Religion  entre  lui 
&  l'homme  fa  créature  :  le  récompenfer  enfuite 
ou  le  punir,  félon  qu'il  eût  bien  ou  mal  ufé  âe 
£à  liberté' &  de  fes  grâces;  L'homme  ne  devoir 
rien  de  moins,  &  n'avoit  droit  à  rien  de  plus; 

Mais  cet  arrangement.  Se  fi  Ton  peut  s'63£- 
prinîer  ainfi ,  ce  fyilème  de  Religion ,  tout  pof- 
fible  &  tout  fuffifant  qu'il  étoit,  ne  fatisfaifoit 
pafrla  magnificence  dô  Dieu,  &  ne  répondoit 
pas  à  tou  te  l'étendue  de  fa  libéralité.  L'homme 
<pie  la  création  ne  faifoiç  qu'efclave ,  pt>uv6it, 
par  une  faveur  gratuite,*  être  élevé  jûfqu'au 
rang  &  à  la  dignité  de  fils  adoptif.  Dieu  pou- 
voir lui  en  donner'fe  nom,  &  lui  en  attribuer 
les  droits ,  par  1 -infufion  '  d'une  grâce  fantifiante, 
qui, en  le  portant  beaucoup  au-defius  de  fà 
condition,  rendroit  fon  culte  furnaturel,  im- 
primeroit  à  tous  les  exercices  de  fa  Religion  un 
earaébere  divin,  &  proportionneroit  fes  méri^ 
tes  à  ime  récompenfe  d'un  ordre  fupérieur.H 
pouvoit  encore^  par  une  eipece  de  prodigalité: 
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digne  de  fa  grandeur,  affranchir  fa  créature^ 
naturellement jfoible,  caduque  <St  mortelle,  de 
tant  de  douloureufès  fervitudes  ;  lui  accorder 
l'exemption  des  fouffrances ,  &  la  fouftraire  à 
la  nécelïïté  de  mourir;  lui  donner  un  empire 
plus  abfolu  fur  le  monde  ;  diffiper  les  ténèbres 
de  fon  ignorance.  Se  éclairer  fon  elprit  de  lu- 
mières plus  pures  ;  modérer  en  fa  faveur  les  in- 
quiétudes de  la  ccMivoitife;  Se  anndblir  fa  li- 
berté naturefle  du  précieux  privilège  de  com- 
mander àfes  pallions,  de  fulpendre  à  fon  gré 
leurs  mouvemens ,  i&  d'impofer  filence  à  leurs 
.importunes  clameurs. 

En  cet  état  d'élévation,  Fhomme  ne*ceflb 
pas  d'avoir ,  à  l'égard  de  Dieu,  de  foi-même ,  & 
des  autres  hommes,  les  mêmes  ejigagemens& 
les  mêmes  devoirs.  Mais  ces  devoirs&  ces  en- 
gagemens  changent  de  principe  Se  de  fin.  Dieu 
fera  toujours  adoré.,  craint,  aimé.  L'homme 
lui  devra  encore  à  plus  jufte  titre  l'hommage 
de  foiji  cœur ,  Se  le  facrifice  de  fon  obéiflànce. 
Mais  ce  culte  Se  ces  hommages  feront  d'un  fils 
à  fon  père  :  ils  auront  pour  principe  la  grâce  de 
l'adoption ,  &  ils  fe  termineront  à  l'héritage 
des  enfans.  La  créature,  fi  elle  avoit  été  créée 
dans  fon  état  naturel,  ne  pouvoitaQ^irer  à  rien 
de  fi  grand.  Elle  ne  pouvoit  même  en  fiarmerle 
plan.  Se  en  avoir  la  première  idée.  H  n'appai;- 
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tcîioit  qu  a  Dieu  de  concevoir  ces  fùbUmes 
projets.  Se  de  les  faire  connoiue  àThomme.  Il 
les  conçut  en  effet.  Se  ce  forent  ceux  qu'il  exé- 
cuta. Il  ne  tenoit  qu'au  premier  des  hommes^ 
éa  fe  maintenir  dans  cette  gloire  &  dans  ce 
bonheur,  pour  lui  &  pour  tousies  defcendans. 
Unfeul  adte d  obéiflancelui  en  eût  afTuré  pour 
toujûurslapo(ïeinon,  &  après  lui  à  fapoflerité, 
^ns  quelle  courût  rjfque  d'en  être  jamais  dé- 
pouillée. Mais.  Adam  fè  laida  vaincre  f  Se  pour 
plaire  à  fon  époufe,  il  defobéit  à  fon  Dieu. 

Au  moment  qu'il  devint  rebéle,.  il  mérita^ 
d'être  abandonné  t  fa  prévarication  lui  ravit ,. 
av^c  la  grâce  fàntifiantey  &  le  caractère  de 
l'adoption,  ât  tous  les  don»précieux  dont  elle" 
étoit  la  fouKîè.  Ce  fikadof  tif  de  Dieu,  élevé  ft 
haut  par  la  libéralité  gratuite  de  fon  bienfai- 
teur, £è  dégrada  lui-même  au-delfous  de  la 
condition  naturelle  d'un  pur  homme.  Réduit 
aux  infirmités,  aux.foibleftès ,  &  à  la  mortalité 
de  la  nature,  il  perdit  en  un  infiant  tous  les  ap- 
panages  definnocence  i  fon  ame  fut  envelop- 
pée de  plus,  épaifles  &  de  plus  dangereufes  té- 
nèbre^, La  cupidité  fans  frein  prit  un  empire  ' 
plus  violent  :  les  palîîons  devinrent  plus  fou- 
gueufes:  la  chair  fe  révolta  contre  Teiprit,  Se 
l'efpritmême  contre  Dieu.  Dès -lors,  ftiivant 
les  conditions  du  Traité,  tout  commerce  de 
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Religion  fut  interrompu  entre  la  créature  cou-» 
pable  &  le  Créateur  ofFenfé.  Dieu  ne  reconnut 
point,  dans  l'homme,  fon  image  ;  ou  plutôt  il 
\â  vit  horriblement  défigurée.  Il  eût  agréé  les 
fèrvices  d'un  pur  homme ,  qu'il  eût  laifie  danfr 
fa  condition  naturelle ,  &  qu'il  eût  créé  dans 
l'innocence.  Il  dédaigna  ceux  d'un  fils  ingrat, 
qu'il  avoit  honoré  de  fbn  Alliance  Divine,  & 
qui  en  avoit  violé  les  engagemens. 

Le  comble  de  la  défolation  eft,  que  du  côte 
de  l'homme  lé  mal  étoit  fans  remède ,  &  fa 
chute  irréparable,  Profcrit  &  condamné,  il  ne 
pouvoit  mettre  ali  monde'que  de  malheureux 
enfans,  chargés  dès  leur  naiflance  du  crime -de 
leur  père,  héritiers  des  malédidions  pronon- 
cées contre  lui,  odieux  au  Créateur  en  quali- 
té de  fils  d'un  rebéle ,  incapables  d'honorer 
leur  Maître,  indignes  d'en  être  aÏÏîflés,  Sc^ 
làns  efpérance  de  le  fléchir.  Un  malheur  fi  fii- 
nefle ,  où  l'humanité  toute  entière  fe  trouvoit 
plongée,  fans  quil  fût  pofïible  à  l'homme  de 
percer  le  cahos  impénétrable ,  qu'une  jufle  in- 
dignation mettoit  entre  Dieu  &  lui ,  follicitoit 
au  moins  la  miféricorde  du  Créateur,  d'abré- 
ger la  durée  du  rtionde ,  pour  ne  pas  augmen- 
ter la  multitude  des  profcrits.  C'étoit-là  toute  ^ 
la  reffource  de  l'homme  ;  ou  plutôt  c'étoit  une 
grâce  ou  il  n'avoit  pas  droit  de  prétendre.  Mais 
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fi  les  voies  de  notre  Dieu  font  terribles  par  la 
févérité  de  fa  juftice  ,  elles  font  encore  plus 
ïbuvent"  fignalées  par  les  vertiges,  de  là  clé- 
mence. Il  ne  convenoit  pas  à  fa  bonté  infinie , 
j&  peut-être  même  à  fa  fagefïe,  de  continuer 
jufqua  la  confommation  des  lîecles,  de  créer 
des  hommes  odieux  ^  difgraciés,  dont  il  ne 
pouvoit  tirer  fa  gloire  durant  leur  vie ,  ni  faire 
le  bonheur  après  leur  mort.  Et  c  etoit-là  cepen- 
dant la  fuite  néceffaire  delà  chute  de  leur  père. 
Il  ne  conclut  pas  à  les  détruire ,  ou  à  les  laiiïèr 
périr;  mais  aies  confbrver  fur  la  terre,  &àles 
fauver. 

Cell  encore  là  un  de  ces  myfleres  adorables, 
que  fefprit  humain  ne  pouvoit  découvrir.  Se 
que  toutes  les  intelligences  créées,  réunies en- 
femble  ne  pouvoient  feules  exécuter.  Il  ne  fal- 
loit  riçti  moins  que  la  toute-puiflance  du  Maî- 
tre, pour  guérir  la  bleflure  de  lefclave.  Lefa- 
lut  des  malades  fe  trouva  dans  le  cœur  de 
Dieu ,  &  fes  intérêts  n'en  fouffrirent  point. 
L'homme  ne  fut  pas  plutôt  tombé,  que  la  main 
charitable  de  fon  Créateur  le  releva ,  &  qu'un 
nouvel  arrangement  de  décrets  fit  fortir  d'un 
grand  mal  la  fource  de  tous  les  biens. 

Une  Religion  plus  divine  encore,  &,  fi  l'on 
peut  parler  de  la  forte,  plus  digne  de  fon  Au- 
teur ,  que  celle  dont  le  cours  venoit  d'être  in- 
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terrompti  dès  le  premier  jour  de  fon  etablifîe-^ 
ment,.fiit  réfolue  dansles  confeils  de  la  fàgelfe 
déDiôur,^  c!eft  àoe  inôment>  c'eft-à-dire  vraif^ 
JfèHîblâblem^nt  lé  jour  même  de  la  création^ 
&  dé  la  chute  du  premier  homme ,  qu'on  doit 
placer  l'origine  de  la  Religion  de  J.  C.  Voici 
donc  les  admirables  projets  qu'il  plut  à  Dieu 
dé  révéler  à  l'homme  pécheur,  pour  les  ac- 
complir enfuite  à  la  gloire  de  fon  faint  Nom. 

C'eft  à  la  vérité  pour  toujours  &  fans  retour,. 
<|uê  l'homme  a  perdu  les  appanages.de la  jus- 
tice originelle:;  Dans  l'ordre  xie  la  réparation >. 
il  fera  lujet  aux  ténèbres  de  l'ignorance  ,  aux 
combats  de  la  cupidité,  aux  foiblefïes  de  la  na- 
ture,  à  l'obligation  du  travail,  &  à  la  neceffité 
de  la  mort.  L'innocence  ne  paiferaplus  du  pè- 
re aux  enfjns;  &  ce  fera  une  Loi  d'appliquer 
à  ceux-cile  remède  qui  aura  guéri  fe  père. 

L'homme  orgueilleux  &  délicat ,  inftruit 
des  biens  dont  la  chute  d'Adam  le  dépouille ,  le 
récrie  prefque  contre  l'infuffifance  de  fa  gué— 
rifon.  Il  regrette  fes  premiers  avamages,  &  il 
pleure  encore  fur  fa  perte.  Mais  cTêÛl  qu'il  ne 
CônnQÎt  pas  le  prix  de  farëdemption  ,,  &  qu'iL 
ne  fent  pas.  la  fupériorité  du  rang  où  elle*!  ele*- 
ve ,  en  ce  mparaifon  de  celui  dont  il  eil  déchu. 

Un  hcHxme  naîtra  dans  la  plénitude  des: 
lemgs.  pour  le  falut  des;  autres  hommes^ .  maie 
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tm  howme  fubftantiellement  &  perîbnnelle- 
mcnt  uni  à  la  Divinité ,  Fils  de  Dieu,  égal  à 
Dieu ,  Dieu  lui-même.  Il  naîtra  du  plvis  pur 
iàng  d'une  fille  d'Adam,  exempte  de  la  conta- 
;gion  x:ommune  ;  &  il  fera  formé  dans  fbn  £em 
par  l'opération  toute^puiiTante  deDieu.  Quoi-e 
qu'innocent  &  fils  du  très-haut,  il  naîtra  ièm- 
Jblable  aux  autres  hommes,  déjà  déchus  des 
privilèges  de  leur  origine  ;  fujet  comme  eux 
auxbefoins  delanature,  aux  foiblefles  de  l'hu- 
tnanité,  à  l'arrêt  qui  les  dondamne  à  mourir, 
«nun  mot  à  toutes  les  fuites  du  premier  péché, 
à  l'exception  du  péché  même ,  &  dé  ce  qu  elles 
peuvent  avoir  d'ailleurs  ou  d'indécent ,  ou 
ii'incompatible  avec  la  dignité  &  la  fainteté  de 
fkperfonne.  Cet  homme-Dieu  le  livrera  VO'* 
lontairement  aux  affronts  Se  aux  foufïrances  ; 
îl  feraprodijgue  de  fon  fang  ;  il  vivra  dansl'hu^ 
miliation  Se  dans  l'indigence,  il mouirarailafié 
^d.'opprôbre8.  A  ce  prix  il  fera  l'Auteur  d'un 
culte  nouveau;  Se  enquaUté  de  chef  dé  tous  les 
liommes ,  il  rétablira  par  fa  médiation  entr'eux 
ik  fon  Père  ,  un  commerce  de  Religion ,  où 
Dieu  une  foisappaifé  par  je  fang  d'un  Dieu  fon 
iils,fera  déformais  férvi^ adoré  par  des  hom- 
mes unis  à  l'homme -Dieu,  fes  fireres  âc  lès 
anembrés. 

Les  hommes  viendront  au  ifto^de  «nfans 
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d'Adam  8c  pécheurs  ;  mais  ils  renaîtront  data* 
le  ÙLiig  de  leur  premier-né,  &  ils  auront  part  à 
l'adoption  qui  les  conftituera  fils  de  Dieu,  lli 
naîtront  chargés  de  la  dette  d'un  père  prof-. 
crit  :  mais  infolvables  de  leurs  fonds  >  on  les  ad- 
mettra à  puifer  dans  les  thréfors  du  Sauveur, 
pou*  s'acquitter  envers  Dieu,  Se  pour  rentrer 
en  poffeffion  de  fes  miféricordes«  Unis  à  leui? 
chef ,  ce  fera  fous  les  ordres  divins ,  par  fes 
grâces  précieufes ,  &  en  qualité  de  fes  mem- 
bres, qu'ils  rendront  à  Dieu  un  ciilte  parfait, 
digne  de  lui,  &  durable  jufqu  a  la  confomma- 
tion  des  fiecîes.  Leurs  hommages  participe- 
ront à  la  dignité  des  adorations  de  l'homme- 
Dieu:  leurs  vertus  tireront  leur  prix  du  mérite 
des  fiennes  i  &  leur  droit  à  la  récompenfe  fe 
trouvera  également  fondé  fur  le  droit  du  fils  à. 
l'héritage ,  &  fur  la  conquête  fanglante  qu'il 
en  aura  faite  pour  lui  &  pour  eux  ;  à  condition 
cependant  qu'ils  mettront  à  profit  là  média- 
tion ,  pour  mériter  d'y  avoir  part.  De  la  tache 
originelle  qu'ik  apporteront  au  monde  en 
naiffant,  il  ne  leur  en  refiera  devant  Dieu  au- 
cime  fouîUure ,  dès  qu  elle  aura  été  lavée  dans. 
le  fang  du  Sauveur  i  .leur  plaie  cependam  ne 
fera  pas  tellement  fermée ,  qu'il  ne  leur  en  de- 
meure de  la  foibleife ,  &  que  leurs  paffions  re-t 
voltées  ne confervent  pour  les  combattre, une 
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partie  des  forées  que  leur  aura  laiïïe  prehdre  le 
prèmiter  péché.  Mais  ce  fera  le  triomphe  du 
Médiateur,  de  faire  vaincre  leur  foiblefle  mê- 
me ;  &  elle  vairicra  toujours ,  (i  elle  ne  fe  roi- 
dit  pas  contre  le  fecours.  Ces  divines  alfiftan- 
ces  dans  la  Religion  de  l'homme -Dieu,  cou- 
feront  par  tant  de  fources ,  où  tous  fès  mem- 
bres auront  droit  de  puifer,  que  malgré  la  fu-' 
nefte  liberté  qu'ils  auront  de  n'en  ufer  pas ,  & 
les  attraits  les  plus  propres  à  débaucher  leurs^ 
cœurs,  la  grâce  de  la  Rédemption  donnera  à 
Dieu  des  adorateurs  infiniment  plus  parfaits, 
&  peuP^tre  en  plus  grand  nombre  ,  que  n'eût 
jamais  :&it  là  juÂice  originelle  ,  dans  le  calme 
des  paffions  de  l'homme ,  &  dans  la  férénité 
des  beaux  jours  de  la  première  innocence. 

Tel  fut  le  magnifique  plan  que  le  Seigneur 
Dieu  forma  pour  la  réparation  de  fagloite, 
pour  la  Rédemption  des  hommes,  &  pour  le 
rétabliffement  de  fa  Religion;  Mais  la  con- 
noiiTance  qu'il  lui  plut  d'en  donner  à  Adam ,; 
eût  fans  doute  été  pour  lui  bien  mêlée  d'a- 
mertume ,  fî  ce  grand  projet  ne  devant  s'ac-^ 
complir  qu'après  plus  cîe  quatre  mille  ans  ,  it 
ne  s'y  fôtpas  trouvé  renfermé.  Le  Seigneur  lui; 
fîtdonc^ntendre  pourfaconfotation,  qu'ayant 
toujours  préfens  à  l'efprit  les  mérites  futurs  y  Sc- 
ie facrjfice  de  foaEils  unique ,  ilne vouloit  pas^ 
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différer  d'un  feul  jour  le  payement  du  prix  qui» 
mériteroitfon  ob^ïànee.  Vous-même,  Adam,i 
lui  dit  le  Seigneur,  &  votre  poflérité  toute  en- 
tière ,  vous  rentrerez  en  grâce  avec  moi  en  con- 
lidération  de  l'homme-Dieu  mon  fïïs.  Il  doit 
mourir  pour  les  hommes,  &  je  lui  dois  ma  ré-i . 
conciliation  avec  eux  ,âuffi  bienpourks  liecles 
qui  s'écouleront  avant  lui,  que  pour  ceux  qui 
le  fuivront.  Gardez  mes  Ijoix;&  mes  Ordon- 
îiances  ;  fqumettez-^ous  à  vos  peines  durant 
Yotre  exil  ;  tranfmettez  à  vos  défcendans  le 
fouvenjr  de  mes  bienfaits ,  Se  la  tradition  de 
mes  commandemens.  A  ces  conditions,  &  en 
we  des  mérites ,  quoîqu'encore  éloignés ,  de 
mon  Fils  bien-aimé,  je  me  tiendrai  honoré  dé 
votre  culte ,  -&  je  vous  donnerai  part  à  mes  ré- 
compenfes.  U  eft  jufte  cependant  que  mon  Fils 
votre  chef ,  fe  mette  le  premier  en  pofïèffion 
de  fa  conquête  ;  voiîs  attendrez  en  paix  le 
temps  de  fa  gloire,  &  vous  n'y  entrerez  qu'a- 
près lui. 

Heureux  les  hommes ,  s'ils  enflTent  pror 
iité  long  -  temps  avec  gratitude  ,  Se  avec 
amour  du  renouveUemeait  de  ralliancet  Ils  le 
pouvoient  au  moins  tous,  &  Dieu  le  voùloit 
très-fmcêrement.  Mais  bien-tôt  elle  fiit  inter- 
rompue pour  le  grand  nombre ,  par  la  malice 
&  par  la  perveriion  des  premiers  en^s  d'A-, 


Digitized  by 


Google 


PREFACE;  xv 

«danr.  La  fuccelïïon  des  vérités  de  la  foi,  &  des 
maximes  de  la. morale,  ftexprefl^ment recom- 
mandée au  père,  fe  changea  dans  fa  poftérité 
en  un  héritage  de  crimes-,  d^impiétés ,  &  de 
débauches.  Le  dépôt  cependant  ne  s'altéra  pas 
tout-à-fait  i  mais-il  fut  confervé^par  fi  peu  de 
mains^  innocentes ,  c]^'^àpres  plus  de  quinze  fie- 
^es  de  patience,  le  Seigneur  réfolut  de  noyer 
dans  les  eaux  du  Déluge  tous  ces  infidèles  dé- 
pofitaires*  Une  feule  Emilie  fut  préfervée  du 
naufrage,  &  forma  au  fbrtir  de  l'Arche  un 
peuple  nouveau.  Cette  féconde  race  inflruite 
4es  vengeances  du  Ciel,  &  des  moyens  de  s'eo^^ 
garantir ,  ne  profita  ni  des  leçons  ni  des  exem- 
ples. Le  Médiateur  futur  y  fut  encore  oublié,, 
Je  ligne  de  l'alliance  abali,  &  l'innocence  op-- 
primée.  Après-un  peu  plus  de  quatre  fiecles  , 
les  defcendans  de  Noé ,  aufïi  corrompus  que^ 
î'avoient  été  les-  fils  d'Adam  ,  irtfed:erent  I^ 
monde  de  la  plus  infâme  débauche ,  &  de  la- 
pEi»monftrueufe  idolâtrie;  Le  mal  aUoit  tou-- 
jours  croifTant  à  là  honte  du  Seigneur  Dieu  ^ 
fans  qu'on  pût  attribuer  fes  progrès  ni  au  dé- 
feut  des>  attentions  de  fà  miféricordè ,  ni  à  fin- 
fuffifance  des  remedes-qu'iTy  emplbyoit:  Nou^ 
ne  lès  connoiiïbns  pas  en  détail  ces  remèdes  ia— 
lutaîres ,  &:  ces  refTources  cachées ,  ibit  pour 
hs  particidiërs,  foit  pour  Tes  Nations;:  fi:. voilât 
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ce  qui  nous  fcandalife.  On  eft  tente  de  tranchef 
le  nœud ,  &  d  abfoudre  les  hommes  rébelles 
aux  dépens  de  la  juftice  de  Dieu  :  mais  c  eu 
que  nous  afpirons  à  être  trop  tôt  inftruks ,  Se 
.que  nous  demandons  des  connoiflances  que 
Dieu  s'eft  réfervées.  Que  tous  les  hommes , 
depuis  la  chute  de  leur  pere,ayenteu  aflèzde 
grâces,  pour  mettre  les  ^coupables  dans  la  né- 
jceffité  de  foufcrire  à  leur  condamnation,*  voi- 
là le  point  fixe  &  l'objet  de  la  £oi.  Comment 
la  chojfe  s'eft  faite ,  &  quelle'eft  la  fidélité  à  des 
devoirs  éloignés  ,  où  Di«u  avoit  attaché  &;  at- 
tache encore  tous  les  joiirs  des  grâces  plus  pro- 
ichainesL&  plus  immédiates;  c'eft  là  le  myftere 
qu'il  ne  nous  importe  aucunement  de  favoir', 
j&  qui  nous  fera  dévoilé,  quand  il  plaira  au  Sei- 
gneur de  juflifier  fa  fageflè  aux  yeux  de  l'Uni- 
yers. 

Prenons  donc  bien  garde  denouslaiffer  don- 
ner le  change  fiir  l'objet  précis  de  notre  foi 
dans  une  matière  fi  importante.  Le  myftere  de 
la  grâce ,  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu, 
Se  l'infcrutabilité  de  Ces  voies ,  ne  confiflent 
pas  ,  comme  pourroient  le  penfer  quelqueis 
âmes  fimples ,  en  ce  que  Dieu ,  fans  autre  raifon 
de  fon  averfion  ou  de  fori  choix,  que  le  péché 
d'Adam  &  la  fouveraineté  de  fon  domaine , 
réprouve  -&  abajidonne  à  l'impofîibilité  du  fa- 
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^ut,  le  grand  nombre  des  enfansdu  père  recon- 
cilié, tandis  qu'il  en  adopte  feulement  une  pe- 
tite troupe  ,  &  q^'il  met  ces  heureux  favoris 
dans  la  néceflité  de  ne  lui  pas  échapper.  }p  vois 
bien  dans  .ce  langage  quelque  chofe  deparàdo^^ 
xe  Ôç  d'incroyable.  Mais  )e  n'y  vois  rien  de  myl^ 
térîeux  ^  de  profond. 

Un  myftere  de  foi  eil  une  vérité  qu'on  me 
révèle,  &  que  ma  râifon  ne  peut  ni  décou*» 
vrir  ni  comprendre  ;  rhais  dans  laquelle  aufïi 
elle,  n'apperçoit  ni  contradidionavec  des  vé- 
rités connues  par  la  lumière  naturelle,  ni  op-:- 
|)ofitipn  à  d'autres  vérités  fiipérieures  ,r  &  çer7 
taiiiement  réyéléesi  La  Trifiité,  par  exemple  j 
l'Incarnation  ;  l'pucharifliç^  font,  des  myftcr- 
res  de  ma  Religion>  Ce  font  des  vérités  où  ma 
^raifon  ne  ppuvoit  atteindre ,  &  qu  elle  ne  conv- 
prend  pas,  du  moins  .quant  là  la  manière  d'êtrç 
des  objets  qu'on  lui  propofe.  Mais  quand  c^ 
vérités  font  révélées  îde  Dieu  ;  &  propcfées 
(Coiîime  objets  de  foi;  ma  raifpn  me  dit  d'abord 
^ue  je  ne  fuis  pas  capable  4*eij^  juger ,  ^parçe 
.qu'èÙçsne  font  pf^s  dans laiphere  de  mon  in- 
telligence>  <^que  je  dois  les  croire  fans  les  con- 
jcevoir. 

A|i  çomrairf  dansje  prétsei^du  myftere  delà 
gf  aoe ,  iexpliqii4ppmBiié  je  viens  de  le  dire ,  ^'en- 
jt^s  d'abprd^;^^  j[Qfaiû«f«ispçine  tQUtcp  qu'on 
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iïie  dît,  pèuf-êtrê  même  encore  cjuelquecïiofS: 
quioiî  ne  dit  pâsv  Màisxx'eô  jlifïernienr parce  que* 
je  rèhteiîds?,  que  je  ne  puis  lé  croire  ;  les  cho- 
fes  qii'ori  tiié  dit  étant  de  riàtui-e  à  combattre  de 
ûokii Vidée  qûéht-Iét  &  là  iàiCoh  m^  dovmctà 
delà rJi^iriiiè :  îdêê  tbûbhantteqùi  rénferme^ fi 
efTentiellement  une  bont^  geftétalé  &  iilfinie^ 
qiièlès  Chréïiènfs  cjùi  citjyént  le  vrai  Difeu  j  lap,- 
péîîènt  terni j,  ébiiifaiè  £ar  lih  inflihd  i^iurel, , 

'  ir  y.  é  cepéndàrit  tm  ihyftérfe  dé  ffé.te ,  -  ^ 
înêhië  un  myflfere  |iroFond  qiié  là  foi  adopte  y,. 
'<&  cjiie  fë  ràifen -ri  etléiî'catpâ^V  Sa 
ie'-éûrîci;  Ç^éïtèèâiftitent  il  èft  Vrai  qtife 'mêttiô 
apr^sle pécfté  4'Adâtin> fe ètl  vûë  dèg-^iïléHtfes 
\Sxî  R^d'eiiâpïetiW,  les  1«) Aiié'éfe  enfaïis  d*Adam  >. 
&ii$ -éii  ètèéçker uïi  feuly  ont  èû^i  bu  aurôftt 
'Jmrt'àlà  graeè  die'U^in^fatiôh^  j^q^U-âufgOÎKt 
y^Strè»  ft^ékièfafëblés-v„  i^ai  rie  fé  fà\rvem  |^y  : 
taMS^^à^  )Th^èY1pkr^lèsii!p^kîemà,  Si  pat 
frextàètrrdélâ  céndfeïte  '<fe  Dieu  fe eux,  M 
îri'ér jplar dl'i  iitôi- ^ufei  J^ês-graM  hêftièiré  de 
1?ïaiî?6^'  ;  ^  li/iriuï!tMtfe^és 'feoh^     h'ôrtf 
jâmàîs^^i  &  i*^TéîT5i^  jàrtiaïS:l^oit^^  d'uf^t 
ni  bien  ni-maldu  bienfait  de  la  Redeiéptiom 
VoèàTe  mVftere  ou  yâp|ielfômà  fei      fééours, 
"de;  mâWonrK^eî^àiVcida^èia  libnrîé  Vb- 
feriiîl  tîe ^Biêù  ^^mf  Wus  "les  'hommes  iti*eil 
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'iconniië  par  la,  foi  ;  outre  que  la  vérité  qu'on 
me  révèle  s'accorde  merveiileufement  avec 
l'idée  que  j'ai  du  bon  Maître  que  je  fer^  ;  ma 
raifon  me  dit  éRcare  f^u  api;^^  t9H^;il  f>e  ;n'eft 
pas  poiRble  jd^e  foi>der  ces  p^yûép\^\^fjss  tépe^ 
bres,:  que  Tacliant  à  peine  ce  qui  fe  pallfe  dan$ 
mon  propre  cœur ,  je  ferois  ^n  téméraire  de 
vouloir  deviner  ce  que  Je  >Djeu  c}e  toujs  le^ 
cœurs  opère  ou  ^l'opere  pas  dans,  fjeux  des 
autres  hommes:  qu'il  ne  m'appartient  pas  de 
porter  mes  foibles  lumières  dans  les  cpnfeilsde 
î)ieu,  poiar  y  découvrir  çomg^e^tjÇe  fa'^t,  p^ 
^rapport  à  chacun  des  hommes,  la  diflr-^bujtiojji 
des  grâces  proportionnées  à  ce  que  Dieu  exige 
«l'abord  de  la  correfpcmdance  de  chacun  d'çux. 
Qu'il  y  a, dans  cette  «Uftribution  une  çpconomip 
de  fageflè,  deiuftîce,  â^e-hpr^t^ép  inipqnétrable 
à  toutes  mes  recherches.  Je  crois  donc  fans,  iur- 
certitude  la  vérité  qui  m'eft  révélée,  ^  que  je 
4èns  fe  judifier  dans  moi-même  par  ime  cxpe- 
j^iei^ce  bie^  ;co^folaf)^e.  Pq^r  Ip  décide Jif 
xoaduite  de  Pieu  à  l'égard  (Jeg  aigres  h^m^- 
mes,  qu'il  v^ut  tous  Tauver  par  J.^^!C.;je  m,'éçrie 
à  la  vue  de  mon  iginoçançe  :  ô  ahylme ,  6  pro^ 
fQ(idei|r,  p  iijfcçu^Ijriljité  d^^^  Yl^*^  i^J?^^^'.' 
à  équité  fouver^i^e  dp  fes  JpgemçiK  !  ,11  e(iyr||i 
qu'en  atten^aptrlejoiir  de  la^^^eftation,  je 
me  trouve  invefti  (Tune  obfqurifié.refpe^able. 
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Je  nfinfltispëirit  fiirpris.  C'éA  en  quoi  coniîA 
te  le  myflere  &  T^xercice  de  ma  foi-.  Mais  je 
ne  fuis  ni  révoltéîii  feandakfé'par  une  eontra- 
didioh  buvette  Se  décourageante;  &  o^éft  ce  que 
jè  ne  dois  jamais  Téncoiitrer^ans  ce  que  je  luis 
obligé  de-croire.  Je  Tègarde  comme  inconteA 
table,  malgré  l'obfcurité  de  lainaniere,  que  ja^ 
maiis  Diéu^n  a  celle  de  dillribuer  aux^hommeff, 
'avec  une  parfaite  (îneeritéde  fàpart  >  lés  grâces 
puiflfantés^  dont  un  Dieu  ion  fifs  devoitim  jour 
lui  payer^lus- que  la- valeur.  Mais  je-gémis  de 
ïeconnoître^  que  là  malice  d  une  grande  par- 
tie de  ces  méchans  hommes  les- rende  toujours 
iniitilèsi". 

C'eftafhff  que  vers  lé  temps  de  la  naiÏÏance 
d'Abraham  ,  il  s'étbit  fait  parmi  les  Nations 
une  tiifïîpationfi  criminelle  des  thréfors  célefles', 
'&  un  abiis  fi  général  des  dons  dé  Dieu,  qu'à 
peine  alors  il  fe-  trouvoit  dar»  la  Chaldee  une 
"famille  entière -où  la- Religion  du'vrai  Dieu', 
"avec  la  tradition  de  lespromefïes,  féfû*  con»- 
"ferWe^fàns  altération.  Le  i^egne  de  THamme- 
Dieune  devoit'cependahtarriverHqu  après  uh 
longefpace  de  prés  de  deux  mille  ans  ;  &iilfe 
^Seigneur  n'eût  pourvu  -à  eonfervér  au  moiiis 
dkns^  une  'Nation  le  fotivenir  de  la  ^parole  ;  Ife 
^Libérateur  n'étant  plus  attendu  danslé  mondé*, 
quand  il  eût  par^pourlefauver,  il  n'eût  pu  s  y 
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faire  reconnoître.  Un  homme  fidèle  &  crai- 
gnant Dieu,  fut  choifi  pour  être  le  père  d'un 
peuple  nouveau  :  Peuple  uniquement  defliné 
de  Dieu  à  reciieillir  la  foi  prefque  générale- 
jnent  abandonnée ,  &rà  préparer  les  voies  au 
futur  Libérateur  de  tous  les  hommes.  Ce  peu^ 
pie  eutfesloix^£ès  cérémonies  de  Religion  & 
fon  culte  particulier.  Mais  les  autres  Nations 
n'y  furent  pas  alïujetties,  Elles  purent  afpirer  au 
même  terme,.  &  y  parvenir  fûrement ,  fans 
cette  multitude  infime  de  pratiques  qui  ne 
dévoient  pas  durer  toujours ,  &  qui ,  à  les 
prendre  en  elles-  mêmes,  étoient  un  jpug oné- 
reux ,  bien -plus  qu'un  culte  nécefïàire.  Elles 
ne  devinrent  une  loi  indifpenfable  pour  la  ra»- 
©e  de  Jacob/  que  parce  que  les  defeendans  de 
-ce  Patriarche  fépàrés  dfes  autres  peuples,  s*y 
-foumirent  de  plein  gré  par  mn  engagement  px*- 
Hic  &•  irrévocable  ,  fous  condition  des  pro- 
méfies  fpéciades  que  Dieu  attacha  à^  leur  Ob'* 
fervatioMï 

La  Loi  d'adorer  un  feut  Dieu  Créateur,  êz 
Juge  de  tous  les  hommes,  rémunérateur  de  la 
vertu-,  ôc  vengeur  des  crimes  >  celles  qui  prei^ 
crivent  leyfentimens  intérieurs  de  la  Religion, 
la  régularité  ;  &  rinttoeence  des  mœurs ,  les 
-devoirs  &  les  règles  de  la  fociété  furent  tou- 
youis  communes  à  iputes  les  Nations ,  &  elles 
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ne  devinrent  propres  des  Hébreux,  5[ue^are« 
qu  elles  leur  furent  plus  fou  vent  &  plus  folem- 
neliement  annoncées.  .Les  Gentils  les  lifoient 
dans  leurs  cœurs,  &  les  portoient  écrites  dans 
leurs  confciences:  lejs  Hébreux  «voient  de  plus 
l'avantage  de  les  trouver  gravées  fur  la  pierre 
de  la  main  des  Anges ,  &  imprimées  dans  les 
Livres  de  leurs  Do (Seurs.  Maislàns  diilindion 
<ie  Jui6<?c  de  G^entils,  tous  dévoient,  3c  tous 
pouvoient  s'y  foumetcre  ;  le  privilège  des  uns 
fi'^tant  pour  les  autres  ni  une  difpeniè  ni  un 
abandon.  Il  faut  convenir  cependant  que  le 
"Peuple  choifî ,  ,<&  ipécialement  confacré  à  la 
gloire  du  fils  unique  de  Dieu, qui  devoît naître 
de  fon  fang,  eut  desfecilités  &  des  moyens 
que  les  fiutres  n'eurent  pas.  Son  hifloire  que 
nous  entreprenons  d'écrire  fur  les  mémoires  in- 
faillibles qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  conferver, 
eft  un  témoignage  autentique  &  continuel  des 
attentions  fingulieres  du  Seigneurfur  cette  por- 
tion diflinguée  de  fon  héritage. 

Comme  elle  devoit  annoncer  THomme- 
Dieu ,  &  préparer  le  monde -à  Ùl  Religion ,  il 
falloit  qu  elle  fubfîftât  jufquà  la  naitfance  du 
'MelEe  fans  mélange  avec  les  Nations  infideJ- 
'4es,  dont  la  contagion  n'eût  pas  manqué  de  la 
corrompre.  Elle  en  fut  féparéepar  la  drconci- 
lion,  &par  des  cérémonies  qui  lui  étoient  pro- 
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^esv  Le  commerce  avec  fes  voifîns  idolâtres 
lui  fut  fèverement  interdit  ;  &  jamais  elle  ne 
s^échapafur  cet  article  fondamental  de  façon- 
ftitution ,  qu  elle  n'en  fut  rigoureufement  pu- 
fiiè.  Elle  avoit  pris  parmi  les  Nations ,  aumi- 
Kétt  defquelles  elle  sétoit  formée ,  un  violent 
«trait  pour  l'idolâtrie ,  &  un  fonds  d'indocilité 
qui  la  firent  fouveiït  regarder  par  fes  conduc- 
teur o^mmt  un  peu^  incapable  de  difcipli- 
fte,  ^-tout-à-feit  indomptable.  Pour  la  réaui- 
îe  malgré  fes. révoltes>  onrafîujetcit  à  unie  fou- 
lon d'obfèrvances  di  de  loix,  dont  la  tranfgref-- 
fiott  amroit immanquablement  fur  elle  tous  les 
fîeaiix  de;  la  xsohte  de  Dku  j  &  4ant  la  fidèle 
p^ikiquce  'âroit  la  fouroe  des  phis  abondantes 
tréftédidionSi- 

Mâl^é  tant  de  ptécâiUtiôns  Se  de  iaintés 
•  }èix>eMe  doniia^pi^elque  tome  entière  dans  les 
ëdueik  de  l'impiété,^  dans  le  culte  des  Divi- 
nités étrangères.  A-i^t6t  elle  fiit  condamnée 
àî'exil  &  à  réfclavage  ;  jufqu^âu  jour,  oà  cor- 
ngée^p^raffliéliian  elle  fut  reconduite  dans  la 
Thne  dé  fepcresi^our  y  perpétuer  l'attente 
êvL  Sauveur,  ft  pour  le  donner  au  monde. 
Pendant  ront  le  temps  de  fa  durée,  le  Seigneur 
Dîèù  tôWt-^uiffànt»  dontelk  avoit  recula  Loi, 
■^  -ddht  :elfe  recevait  rconllamment  les  grâces 
iaédeSkififei  ^pooiitr  Kaceomplir  ^vec  Jîiérite,  fe 
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chargea 'fenfiblement  de  la  gouverner;  &  H 
veilla  fur  elle  avec  une  attention  fi  éclatante  , 
qu'en  comparaifon  de  ce  Peuple  favori,  tous 
les  autres  Peuples  de  la  Terre  pouvoient  pref- 
gue  paroître  oubliés  &  méprifés.  Mais  le  point 
capital  étoit  de  graver  profondement  dans  le 
fein  de  cette  légère  Nation  la  connoiffance  du 
Libérateur  promis,  de  la  rendre  dépofîtaire 
de  toutes  les  marques  qui  dévoient  un  jour  ii- 
gnaler  fon  avènement  parmi  les  hommes  >  de 
la  donner  en  fpedlacle  à  TUnivers,  publiant 
elle-même  fes  efpérances  ,  &  fe  faifant  gloire 
de  fon  attente  :  aufli  parmi  les  Hébreux  tout 
devoit  être  regardé  comme  figure  &  Prophé-»' 
tie  ;  ou  plutôt  la  Nation  toute  entière  étoit  une 
prédi(flion  publique  &  fubfiftante,  qui annon- 
çoit  aux  hommes  leur  Libérateur.  Tout  y  dé- 
fignoitTHomme-Dieui  qu'on  leur  fît  connaî- 
tre dès  leur  origine  fous^les  noms  de  Melïîe,  de 
défiré  des  Nations ,  de  premier  né  des  enfans 
des  hommes ,  de  nouveau  Chef  defliné  de 
Dieu  dès  la  naiflancè  du  monde ,  pour  en  réu- 
nir tous  les  Peuples  dans  la  pratique  du  mêm^ 
culte.  Toutes  les  circonftances  remarquables 
du  lieu  &  du  temps  de  la  naiffarice  de  ce  Mef^ 
fie  attendu  ;  celles  de  fa  vie  &  de  fa  prédication , 
celles  dé  fa  mort ,  de  Ton  triomphe,  j&  de  i'é- 
tàblilFement  de  fa  Rçligion  ;  taut  eô  pjrédit  en 
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3étaîl  par  leurs  Patriarches  &  par  leurs  Prophè- 
tes ;  tout  eft  figuré  avec  éclat  dans  les  évene* 
Hiens  de  leur  hiftoire  ;  tout  eft  ébauché  &  pré- 
paré dans  la  perfonne  de  leurs  Saints  :  tout  eft 
fcellé&fcrupuleufement  confervé  dansle  cor^  s 
de  leurs  écritures. 

- .  Lesévenemens  (înguliers,  qui  diftinguent& 
qui  caraflerifentlesenfans  d'ifraël,  annoncent 
&  préparent  la  venue*  du  Meflîe.  Leurs  facrifi- 
ces  &  leurs  cérémonies  figurent  fes  facremens 
&  fon  culte.  Leurs  loix  &  leurs  obfervancesdiir' 
pofent  à  la  perfi5<ftion  de  fa  morale.  Leurs  Pro- 
phètes le  prédifent:  leurs  héros  le  repréfentent: 
leurs  Patriarches  &  leurs  Rois  font  fes  pères  fé- 
lon la  chair:  les  grâces  qu'ilsreçoivent,  fe  don- 
nent en  vûë  de  fes  mérites  :  le  culte  qu'ils  pra- 
tiquent eft  agréé  en  confidération  de  fa  perfon-? 
ne ,  &  ils  n'attendent  de  récompenfe  (juefur  le 
fond  de  fa  Rédemption. 

Malheureux  !  d'avoir  été  les  fidèles  dépofî- 
taires  de  la  Lettre ,  &  d'en  avoir  abandonné 
l'efprit  !  Infiniment  coupables  d'avoir  profcrit 
êc  méconnu  celui  qu'ils  promettoient  au  mon-» 
de;  maisjufques  dans  leur  malice,  utiles  à  l'aC'» 
ComplilTement  dés  deffèins  de  la  Providence. 
J-eur  aveuglement  volontaire  acheva  pour  la 
çonviftion  des  Gentils,  dans  la  perfonne  du 
Meffie,  le  portrait  entier  de  l'Homme -Dieu, 
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par  les  tiraits  fî  fouvent  prédits  de  fa  mort,  ioht 
ils  dévoient  être  les  Auteurs  ;  &  par  la  ruine 
entière  de  leur  Nation,  plus  d'une  fois  prophe-* 
tifée ,  comme  le  juile  châtiment  de  leur  invin- 
cible opiniâtreté  à  refu£erfk  médiation.  LaRe** 
ligion  Chrétienne  devoit  être  fondée  fur  les) 
ruines  de  léuk  culte  dbrogé  >  âc  elle  triompha 
de  leur  réfiûance. 

hà  connoiflance  de  Thiftoire  des  Hébreux 
efl  donc  une  prépiuation  œceilàire  à  Fintime 
eonnoiflànce  du  ChrifHanifine.  La.  liaifon  dô 
ces  deux  parties  de  Thiûoire  de  la  vraie  Reli^ 
gion  efl  û  étroite ,  que,^  fkhs  l'étude  de  la  Loi 
de  Moyfe»  on  ne  connoît  pas  toute  la  dignité 
de  la  Foi  de  J.  C.  Sl  qu'cm  n  atteint  pas  jufqu'à 
l-'excellence  de  ce  culte  paifait,  dans  lequel 
tous  les  Peuples  de  la  terre  ne  doivent  faire 
qu'un  Peuple  faint  fous  le  gouvernement  de 
l'Homme -Dieu,  fonRoi,  fbn  Pontife,  fou 
.  Légiflâteur  &  fon  Chef.  11  n'efl  pas  jufqu'à  la 
pratique  de  la  morale  Evangâique,  àJ[à<|ueIle 
î'hifloire  de  la  Religion ,  ju£}u  a  lanatfiance  da 
Meffie,  ne  devienne  en  quelque  façon  nécef^ 
faire.  Il  efl  fans  doute  infiniment  plus  avaxita-* 
geux  Se  plus  honorable  de.  vivre  £aa&  témpko  . 
d'un  Dieu  d^a  fôt  homme  &.  morrpoumotis; 
de  contrader  avec  lui  tme  étroite  alliance; 
étioskûtet  Dieupailui^aYCC  loî^  depuifer  I^ 
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grâces  du.  falut  dans  les  fources  de  €<m  fang. 
Tel  e(l  le  bonheur  de  notre  naiâknce  >  ^  la  no* 
2>leilè  de  notre  adoption.  Mais  il  faut  convenir 
que  1  étude  de  la  conduite  de  Dieu>  plus  fend- 
|>le  Sç  plus  marquée  fur  les  Hébreux,  prépare 
admirablement  les  efprits  à  cette  autre  condui- 
te plus  fecrette  Se  plus  ^térieure  du  règne  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T.  Il  eft  utile  aux  fpiritueb  me* 
mes,  ai  aux  parfaits  du  Chridianifme ,  de  re- 
monter jufqu  a  ces  temps  reculés ,  oàlecaraâe* 
Xe  des  adorateurs  du  vrai  Dieu  fembloit  exiger 
de  (k  condefcendance  quil  fe  dévoilât  leurs  ef- 
prits par  des  traits  plus  fràpans ,  Se  qu  il  mît  à 
leur  portée  fes  divins  attributs  par  lappareil  du 
Ipedade. 

Telle  eft  dans  toutes  fes  parties  ladmirable 
Jûfloire  que  nous  écrivons.  C'efl  un  tableau 
vivant  Se  animé  des  adorables  perfections  du 
grand  Maître  que  nous  avon$  l'honneur  de  fer* 
W  :  Tableau  ^  dont  les  coulems  font  û  vives  > 
les  repréfentadons  û  fortes ,  les  images  fi  lu- 
mineufes,  que  fa  vue  laiflè  dans  ks  efprits  Se 
dans  ks  cœurs  des  impreflions  de  Religion, 
dont  il  nefl  pas  poiïïble  à  rinB4fëté  même  de 
ie  défendre.  On  croit  ne  lire  qué^rhifloire  d'u* 
ne  Nation  fage ,  noble ,  belliqueufe  ;  Se  l'on 
fent  que  ce  qu  on  lit  eit  Thiftoire  du  règne  de 
J>ieu.  Celle  des  autres  Peuples  toujours  fujett^ 
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à  d  étranges  mécomptes  par  l'infideKte  cle  (et 
mémoires,  formera,  fi  l'on  veut,  des  politi- 
ques &  des  conquérans  ;  des  fages  même ,  Se 
de  bons  Citoyens.  Celle  des  Hébreux  avec  les 
mêmes  avantages,  dans  un  degré  fort  fupérieur, 
prépare  des  difciples  à  Jesus-Christ,  âc 
des  enfans  à  fon  Eglife. 

C'eft  fans  doute  à  cette  fin  que  la  Providen^ 
ce  s*efi  chargée  de  nous  en  tranfinettre  les  pré- 
cieux monumens.  Nous  les  avons  ces  pièces 
ineftimables  dans  les  divins  écrits  de  Moyfe, 
des  Ecrivains  facrés  &  des  Prophètes,  Nous 
fommes  même  afsûrés  de  les  avoir  dans  leut 
pureté  j  tandis  que  nousfuivrons  fidellement 
le  texte  que  l'Egîife  adopte,  de  que  fes  décrets 
canonifent.  Mais  on  peut  dire  que  nous  pofFé- 
dons  un  thréfor,  dont  nous  ne  joiiifïbns  pas.  Se 
dont  très-peu  de  Chrétiens  font  en  effet  à  por- 
tée de  joiiir. 

On  a  cependant  traduit  les  Livres  Saints 
prefque  en  toutes  les  Langues  vulgaires.  Nous 
ne  prétendons  ici  ni  combattre ,  ni  adopter 
les  différentes  réflexions  qu'on  a  faites  fiir  Vvh 
tilité  ou  fufiiês  rifques  de  cette  entreprife. 
Bornons-noils  à  une  feule  qu'on  ne  peut  s'em^- 
pêcher  de  regarder  comme  effentiellé  à  notre 
deflèin.  C*efl  qu'il  eft  au  moins  très-afsûréque, 
la  verfion  des  écritures  la  plus  fidelle  >  ne  leur 
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ète  rîèn  de  lévir  refpedable  obfcUrîle  ;  qu  elle 
n'en  réunit  pas  fous  un  fei]l {point  de  vûë  les 
différentes  parties  ;  quelle  n*eA  éclaircit  point 
les  difficultés  ;  quelle  n'en  concilie  point  les 
apparentes  contradidions  ;  &  que ,  par  une 
conféquence  néceflàire>  fi  elle  n'en  occafionne 
pas  les  abus ,  eUé  rie  peut  les  prévenir.  En  trar 
duifant  les  Livrés  Saints  -,  on  n'a  rierifait  pour 
les  fçavans,  &  bien  peu  de  çhofe  pour  ceujt 
qui  ne  le  font  pas.  Commenfr  yeijt-on  que 
ceux-ci  tirent  iin  avantage  confîdérable  d'un 
texte  qu'on  leur  préfente  riuè'nii/ent ,  prefque 
auffi  obfcur  pour  eux  dans  la  langue  qu^  paty 
lent,  que  dans  celle  qu'ils  ignorent  ?  Avec  cç 
fecours  feront-ils  en  état  de  rechercher,  de  réu- 
nir, de  rapprocher  les  d^férens  traits  diflîpés, 
x]ui  font  le  total  d^un  récita  de  le  £upplém<^n( 
les  uns  des  autres  l  Entendront-ils  toi^  c*  qu-ilç 
liront  1  Ne  s'égareront-ils  jamais  dans  des  rou- 
-ibs  fouvent  très-difficiles^  Feront-ils  toujours  les 
réflexions  les  plus  faines  &  les  plus  lures?  Qu'il? 
omettent  cependant  quelqu'une  de  Ctes  aî^ten- 
itioûsr,  &  vraiflèmblablement  elles  leur  échâr 
-peront  prefque  toutes:  le  mpins  qp'jk  puilïènj 
'.perdre  efl  la  douceur  &  le  fryii::48  Jâ.  nourrir 
îturèd'ailleurs  la  pluséxquife,  ;s'il|  l'ejjflènt  arov^ 
»vée  avec  TaffaifonnementAéçeJj^ire.à  la  fcur 
^feire  digérer.  :  j  >.     '  .    .     .[ 
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On  a^ît ,  il  ell  vrai ,  fur  les  divmés^crîtncéè 
de  nombreux  <&46  do(ftes  Cominemaires.Rieit 
ii'étok  plus  à  défirer  ;  Se  c'eft  même  un  fonds^ 
dans  le(Juel  on  creufera  apparemment  encore 
avec  fuçcés ,  malgré  la  multitude  des  Ouvrier^ 
qui  attachés  fur  les  traces  les  uns  des  autres^ 
n'ont  peut-être  que  trop  fuivi  les  mêmes  vei* 
lies.  Quoiqu'il  en  foit,  nous  refpedbons  les  fça* 
Vantes  veilles  desanciens  Se  des  nouveaux  Con>< 
{>ilateurs.  Nous  avons  même  admiré  la  peine 
que  quelques-uns  fe  font  donnée  de  traduire  en 
François,  vraiflèmblablementpourla  comme*- 
dite  des  ignorans  Se  des  fimples,  ce  qued  autreg 
avoient  reciieilU  en  Latin  à  Tufage  des  Maitrea^ 
Se  pour  le  foulagement  de  ceux,  qui  par  pro- 
feflion  doivent  étudier  les  faimes  Lettres.  Qu'on 
nous  permette  feulement  de  remarquer  que* 
quand  on  parle  la  langue  du  Peuple,  il  efl  des 
mefures  à  garder  pour  rédiiication  publique  » 
{k  par  un  fage  ménagement  beaucoup  d'inuti^ 
lités  à  retrancher. 

Mais  les  plus  doues  Commentées  fss^ao^ 
ils  toujours  auffî  littéraux  qu'on  les  promet  ;  âc 
quelqu  utiles  qu'on  les  fuppofe  à  ceux  qui  fç^ 
vent  difcemer  Si  choifir,  outre  qu'à  certains 
légards  ils  ont  tes  inoonvérûens  des  uraduâion^ 
Il  feut  «ncore  convenir  que  JeuT  longueur, 
Içurs  écarts  >  kurs  cUifertations  en  tout  ^ems 
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2fe  dôélrîne,  ks  rendent  abfolumônt  hors  d  u-^ 
J&ge  poriir  le  grand  nombre  des  Fidèles  qui  ne^ 
peuvent prefque  jamais;,.  &  qui  fouvent  ii^  doi- 
vent pas  le»  étudier.  Ç'eft  un  agrément  pour. 
les  dodes  de  profellion  d'apprendre,  à  l'occc^- 
iîon  de  Fhiftoire  fainte ,  une  bonne  partie  die. 
L'hifloirie  mturelle.  Se  prefque  Thidoire  de  toiis^ 
lei  Peuples  du  monde.  Mais  c*eft  un  embairra^' 
&  ime  fatigue  infurmontable  pour  le  relié  des 
boinmes,,  qui  cherchent  la*  fuite  &  ledâircïflè- 
»ent  de  riiiftoire  fainte,  d  être  contraints  deli 
dûonêler  dansées  Commentaires^  du  cahos  d'e-^j 
ruditiaaoù  elle  le  trouve  eivvelqppée.  £t  q^^id( 
^  parle  ici  du  limple  fidèle»  je,  nentendk|>a5( 
§saïismeoith  grofGçr  6c  rignorant;^  je  parle  dç^ 
la?  nlultimde  dads  le^  conditions  mêmçs  k^ 
yfe^fatntes^  les  pltis  fpirituelles;»  à  les  pliu  çi^n 
tivées;  /^ 

Le  tinavail  des  Commentateurs  eA  donc:im 
travail  nécelTaire  ;  mais^il  n*^  pas  iuBf^  JÙL 
&m  profiter  de  kurs  ii&chçrche&^;  de  ^lur^^e-! 
ooiayeite^.  Il &ut  même »,'h1  f^peut^eixlW^ 
cb- nouvelles,  &  on  ne do^  pas  d^elpere^  àjjt 
réuflir.  Les  Lecteurs  éclairès  &  mftruitSj,  ,rej 
cprifloâupot'difënierit  ,^^kHiS;d)^m.nous  eéi  âat- 
ter,. combien  la  néceffite  où  ror^^elt  n^is  4s 
ccmibinèf  tons  les:  tea^es,  de  Ifs  arranger,  &.de; 
les  «éawi ,-  fonmit  de  htmierçsr  im  la  lettre,  d; 
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contribue  a  fon  intelligence.  Mais  césconnoîf^ 
fknces-  &  ces  découvertes ,  il  faut  les  rédigçr 
avec  fôin,  &  les  mettreen  beuvrfe  pour  l'avàn- 
tage  des  Fidèles.  Ils  ont  tous  <iroit  aux  fruits 
dç  grâce  <Sc  de  falut,  que  renferment  les  monu». 
merïsfacres  d'une  hiftoire  toute  divine.  Jlfeut. 
llds  leijr  eîieiUiT ,  leis.  leur  préparer,  .&  leur  en" 
éopipofér  \in  &ç  falutairè ,  dont  ils  puifïènt  lo  . 

nourrir."  \ 

A  ce  deiTein  je  vois  qu'on  leur  met  entre  les 
fljains  des  morceaux  choifis ,  où  des  abrégés  de: 

i'hiftoire  ïainte.  Lès  morceaux  détachés  ont 
eùrtitrlité;  &  nous  en  avons  «n  notre  langue 
qu'otî  peut  lire  avec  avantage.  Mais  ils  ne  mon^' 
tri^tla  conduite  admirable  de  Diçuque  parurt. 
endroit.  Ils  ne  préféritèrit  ni  Tordre  m  là  fuite 
de' Tes  deffèins ,  ni  la  toiâjité  d^es-moyeris  qult 
employé,  ou  des  reflburces  qu'il  fait  naître  pour, 
çn  ménager  Texécution.  Ce  foht  dé  belles  par- 
les qui  font  défirer  le  corps  entier  >^  qui^dc?^ 
mandent  à  être  remiles^  dans-leur  pbce,  ponif 
y  faire- leurs  fon :âiohs,^oury^rouvier  leur  priji^ 
&  pour  entrer  dans  l^harrftônie  dé  tovis  les  memf? 
breï5  qui  le  compofent. 

'{  A  regard  des  àbré^^,  fk  li'apprennentnen,* 
ou  ils  n'apprennent  que  fort  peu-dë^cho^  k' 
ceux  qui  ne  ïbnt  pais  d'ailteuf s  fufHfBthment 
ipflfuits.  Les  plus  inagnifî(]àe$  éveoomcfis.  s^ 

montrent 
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montrent  fi  nuds  Se  fi  dépouillés ,  qu'ils  per- 
dent avec  leur  détail  &  leurs  circonftances ,  ce 
qu'ils  ont  d'inftrudif  «Se  d'intéreflant.  On  peut 
dire  à  peu  près  la  même  chofe  de  ces  autres  ou- 
vrages plus  étendus,  qu'on  nomme  communé*- 
ment  Hijioire  de  l'Ancien  Tejlament,  tels  qu'il 
en  a»  paru  plus  d'une  fois  dans  notre  langue. 
Ils  ont  fans  doute  leur  mérite,  &  nous  ne  pré- 
tendons pas  nous  ériger  en  Cenfeurs  de  ceux 
qui  nous  ont  précédé.  Mais  je  crains  qu'ils  ne 
rempliflènt  pas  toute  l'idée  qu'on  peut  fe  for- 
mer d'une  Hijioire  du  Peuple  de  Dieu ,  tiré  du 
Texte  autentique  des  Livres  Saints.  Outre  qu'on 
n'y  trouve  pas  toute  la  fuite  du  Texte  fapré, 
&  que  les  Ledeurs  y  font  par  cet  endroit  une 
perte  irréparable;  je  m'imagine  que  ces  ou- 
vrages ont  d'ailleurs  un  peu  trop  l'air  d'An- 
nales &  de  Concordances.  On  femble  crain- 
dre de  réfléchir  &  de  penfer.  On  fupprime 
les  détails  ,  les  difcours  ,  les  entretiens  fami- 
liers :  on  ne  recherche  point  les  caufes  fecre- 
tes  &  les  refforts  cachés  de  la  conduite  des  hom- 
mes ,  que  le  Seigneur  fait  cependant  entrer 
dans  l'œconomie  de  fa  Providence.  On  efi  Gxt 
de  la  vérité  des  faits  qu'on  raconte,  &  on  nç 
fe  fait  point  une  Loi  d'en  découvrir  la  vraif- 
femblance  à  des  Leâeurs,  que  ce  défaut  de 
lumière  embarralfe  &  déconcerte.  On  fe  dif: 
Tome  L  e 
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penfe  de  mille  autres  attentions ,  qu*ôn  ne  fe 
pardonneroit  pas  de  négliger  dans  une  hifloire- 
prophane ,  parce  qu'on  s'y  propoferoit  de  plai- 
re ;  mais  qu'on  devroit  encore  moins  fe  pardon- 
ner dans  une  hiiloire  fainte,  parce  que  la  lettre-: 
bien  méditée  y  fournit  abondamment  ;  &  par- 
ce qu'en  les  omettant  on  ne  peut  ni  plaite  ni 
inftruire;  De-là- vient  qu'on  fe  gêne  dans  des  ^ 
narrations  feches  &  fteriîes  :  en  forte  que  de 
l'hiftoire  du  monde  la  plus  vivante  &  la  plus? 
animée ,,.  Ibrfque  tout  le  texte  qui  en  fait  le 
fondseft  bien  développé,  onrifque  d'en  faire  - 
un  fquelette  décharné  ,  fans  mouvement  & 
fans  ame. 

D'autres  Auteurs ,  en  travaillant  lur  les  li- 
vres faints  pour  l'avantage  des, Fidèles,  ont 
pris  Aine  route  toute  contraire.  Ils  ont  laifle  la 
lettre  telle  qu'elle  eft  dans  le  texte,  fans  expo- 
fition  littérale ,  &  fans  arrangement  méthodi- 
que. Ils  fe  font  uniquement  propofés  de  tirer 
des  livres  fàints  un  Recueil  d'inflrudtions  falu- 
taires,  &  de  fournir  à  la  piété  des  Fidèles  de  tou- 
chantes méditations.  Cette  fage  &  louable  in- 
tention a  produit  une  multitude  de  bons  livres 
dont  on  ne  peut  trop  recommander  là  ledùre  ;  ; 
pourvu  qu'on  apporte  dans  le  choix  qu'on  en- 
|kit ,  les  précautions  néceffaires; 

Nous  ferions  bien  fâchés  qu'un  fonds  £.  pré- 
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çieux  d  édification  &  de  morale  manquât  à  no- 
tre ouvrage  :  mais  nouç  avoils  cru,  &  nous  le 
croyons  encore  après  l'exécution,  que  les  fen- 
timens  propres  à  nourrir  la  foi,  &  à  régler  les 
moeurs,  feroient  une  impreflîon  plus  fenfibîe, 
fi  oh  les  trouvoit  à  la  fuite  des  faits  tellement 
dépertdanfe  de  la  narration ,  qu'ils  en  parufFent 
inféparables.  L'hiftoire  profane  porte  d'elle- 
mènK  des  réflexions  morales  &  politiques,qu'on 
fçait  gré  aux  Auteurs  de  placer  à  propos  avec 
im  fage  ménagement.  Une  hifloire  fainte ,  ou- 
tre des  réflexions  dans  le  même  genre  ,  que 
nous  n'omettrons  pas  dans  l'occafion ,  en  four- 
nit encore  de  dogmatiques  &  d'édifiantes,  que 
nous  faifirons  toujours  avec  plaifir.  En  fuivant 
t:ette  méthode,  on  n'entreprend  point  par  pro- 
felfion  de  traités  contentieux ,  ou  de  longues 
expofîtions  de  morale  ;  mais  en  occupant  les 
efprits  d'une  narration  intérefïànte ,  on  leur 
laiflè  appercevoir  que  les  faits  fe  tournent  en 
preuve.  Se  que  les  adions deviennent  non-feu- 
lement des  exemples,  mais  des  maximes  &  des 
loix.  C'eft  peut-être  de  toutes  les  manières 
d'inflruire  là  plus  perfuafive ,  &  de  toutes  les 
leçons  la  phis  efficace. 

Sur  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
peut  fe  former  une  idée  affez  jufle  du  deflèin 
que  nous  avons  conçu.  Nous  eiïkyons  de  mé- 
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nager  aux  Fidèles  la  confolation  de  lire  Técri* 
ture  fainte ,  &  de  fe  nourrir  de  là  parote  de 
Dieu ,  fans  les  expofer  cependant  jamais  aux 
dangers  &  à  robfcurité  des  tradudions  pure* 
ment  littérales.  Nous  travaillons  à  leur  fournir 
tout  l'avantage  des  meilleurs  Commentafires, 
&  à  leur  en  épargner  les  embarras,  les  incerti- 
tudes, éScles  longueurs.  Nous  avons  prétendu 
leur  faire  réparer  les  pertes  que  caufent  im- 
manquablement les  abrégés  &  les  extraitis 
xians  -une  matière ,  oùon  ne  peut  rien  omettre 
que  d'important.  A*force  de  méditer  &  d'ap- 
profondir nos  mémoires,  pour  en  bien  démê- 
ler tous  les  rapports,  nous  n'avons  pasdéfeipe- 
ré  d  écrire  fur  le  fonds  du  texte  une  Hijioire  du 
Peuple  de  Dieu,  qui  pût  paroître  neuve  à  ceuic 
mêmes  qui  croyent  lafçavoir  le  mieux,  &  ca- 
pable de  picquer  encore  leur  curiofîté.  Enfin 
nous  nous  fommes  efforcés  de  joindre  les  preu- 
ves les  plus  folides  des  vérités  de  la  Religion*, 
&  les  règles  des  mœurs  les  plus  édifiantes,  à  ce 
que  la  leélure  d'une  hiftoire  également  vraie 
&  magnifique  a  d'agréable  &  d'intérefïant. 
Par  un  pareil  ouvrage,  s'il  étoit  hèureufe- 
ment  exécuté,  non-feulement  on  fourniroit 
aux  Sçavans  un  Recueil  des  plus  folides  re- 
cherches appliquées  naturellement  à  la  lettre?: 
mais  on  mettroitle  corps  des  divines»  écritip- 
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Tes  dans  letat  où  elles  doivent  être ,  pour  de- 
venir le  livre  de  toutes  les  conditions  du  mon- 
de ,  &  l'occupation  de  toutes  les  familles 
Chrétiennes.  Au  milieu  dune  abondance, 
dont  elles  ne  peuvent  profiter,  elles  manquent 
afsûrement  d'un  Comhientaire  à  leur  portée, 
où  elles  trouvent  la  lettre  fuffifamment  éclair- 
cie  pour  fon  intelligence ,  &  accompagnée  de 
tout  l'efprit  qu'elle  renferme  pour  leur  inflruc- 
tion. 

On  attend  encore  un  ouvrage  édifiant  Se 
agréable  tout  à  la  fois,  dont  les  différentes  par- 
ties liées  enfemble,  faflènt  un  corps  unique  & 
•entier.  On  fouhaite  une  hifloire,  où  chaque 
fait  fingulier  fe  rapporte  à  une  fin  générale  , 
dans  laquelle  les  perfonnages  ,  de  concert  en- 
tr'eux ,  entretiennent  une  fcene  non  interrom- 
-pue,  jufqu'à  l'entier  dénouement,  où  les  hé- 
ros penfent,  parlent  &  agifïènt,  où  leurs  ac- 
tions foient  peintes,  &  non  récitées,  leurs  diC- 
cours  entendus ,  &non  indiqués  ;  leurs  fenti- 
mens  mêmes,  &  leurs  motifs  dévoilés  :  où  les 
évenemens  préparés  dans  leurs  caufes.  Se  re- 
, vêtus  de  leurs  circonftances,  fe  paffent  fous  les 
'yewî  ;  en  forte  que  leur  rapport,  leur  enchaî- 
nement ,  leur  union ,  deviennent  fenfibles. 
C'eft  à  quoi  il  faut  donner  tous  fes  foins ,  fans 
'S  écarter  cèpenxiant  Jamais  de  la  lettre.  Ce  doit 
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être  là  le  caradere  fîngulier ,  &  lefprit  domi- 
liant  de  l'ouvrage.  On  veut  y  trouver  les  réfle- 
xions folides  &  judicieufes  que  le  récit  fuggere, 
qui  échappent  à  un  ledeur  occupé  du  mer- 
veilleux de  l'adlion ,  mais  qui  doivent  naître 
fous  la  plume  dun  Auteur  attentif  à  l'édifica- 
tion &  à  l'inflrudion  de  fes  Ledeurs.  Il  faut  mé- 
nager partout  Tordre  néceffàire  pour  les  temps 
&  pour  les  lieux.  C  eft  à  l'Auteur  d'étudier,  de 
bien  choifîr ,  de  prendre  fon  parti  avec  matu- 
rité. Mais  il  ne  faut  pas  qu'il  fatigue,  &  qu'il 
foit  toujours  en  preuve.  On  veut  rencontrer 
fur  fa  route  les  éclairciflèmens  propres  à  dé- 
brouiller &  à  dénouer  les  embarras  de  l'hifloi- 
re.  11  faut  concilier  les  apparentes  contradic- 
tions des  textes  ou  des  dates,  ôter  à  la  lettre  ce 
qu  elle  paroît  avoir  ou  d'obfcur  ou  d'équivo- 
que ;  autrement  on  retomberoit  dans  l'incon- 
vénient des  verfions.  Les  remarques  critiques, 
les  recherches  curieufes,  les  découvertes  utileis 
doivent  avoir  leur  place  dans  une  hiiloire  fain- 
t*e.  Mais  il  feroit  à  défîrer  qu'elles  s'y  plaçaflènt 
naturellement  fans  en  interrompre  le  cours;  & 
qu'à  la  faveur  d'une  narration  bien  ménagée^, 
on  en  fit  difparoître  l'étude,  pour  n en laiiTer 
recueillir  que  l'utilité. 

On  dit  cependant  qu  un  peu  d'étalage  de 
dodrine  efl  aflèz  du  goût  de  notre  fiecle.  Sila 
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choie  étoit  vraie ,  on  n  auroit  pas  de  peine  à  le 
fâtisfaire.  En  matière  d  écriture  fainte ,  plus 
qu'en  toute  autre  genre ,  on  peut  de  nos  jouw 
fe  donner  à  bien  peu  de  frais  le  mérite  des  pro- 
fondes connoiflànces ,  &  fans  qu'il  en  coûté  , 
beaucoup  enrichir  fon  ouvrage  de  la  plus  bril- 
lante érudition.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
la  prodiguer  à  pure  perte.  C'eft  fagefîè  de  fça- 
vôir  fe  régler  fur  le  plan  de  fon  édifice ,  de  de 
tiQ  le  pas  charger  d'ornemens  qui  déparent 
toûjoursy  dès  qu'ils  ne  font  pas  néceffaires.  On 
peut  fuppofer  ici  bien  des  chofes  déjà  fuffi- 
famment  éelaircies,  <&  qu'on  trouve  ailleurs 
dans  la  plus  exadle  difcufïfcn.  On  doit  alors  en 
làifler  la  preuve,  &  mettre  en  œuvre  la  décou- 
verte. Quand  auroit-on  fini  de  rapporter  ou 
de  réfuter  la  multitude  immenfe  des  remar- 
ques bonnes  ou  mauvaifes ,  qui  fe  font  faites  fur 
lé  texte  des  livres  faints  ?  On  replongeroit  fes 
ledleurs  dans  les  longueurs  &  dans  les  embarras 
des  Commentaires.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  au 
refle  que  par  un  retranchement  fi  fage ,  uii  li^^' 
vre ,  quelque  bon  qu'il  foit  d  ailleurs ,  ceflèra 
d'être  le  livre  des  fçavans.-  Du  difcemement  & 
du  choix ,  des  raifons  folides  &  décifives ,  des 
réflexions  judicieufe»,  feront  toujours  un  livre 
de  leur  goût.  Qu'on  ait  foin  de  Ifes  dédomma- 
ger par  une  multitude  d'attentions  de  fens 
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commun,  &  de  droite  raifon,  toutes  efleritiel- 
les  à  la  vraie  intelligence  de  l'hifloire  ;  ils  (e 
paÏÏeront  volontiers  d  urie  foule  de  citations 
de  toute  efpece  d'Auteurs ,  entaflees  les  unes 
fur  les  autres ,  &  d  un  grand  nombre  de  lon- 
gues diiFertations  fur  des  points  qui  n'ont 
point  de  meilleure  garantie  ^e  la  foi  des  écri- 
vains facrés  qui  les  atteftent.  A  l'égard  de  cer- 
tains articles  cependant ,  où  l'Auteur  croiroit 
avoir  fait  des  découvertes  utiles,  ou  en  avoir 
employé  avec  fuccès  qu'on  a  trop  négligées , 
comme  il  s'écarte  alors  de  la  foule;  il  doit  aux 
curieux  &  aux  fçavans,  au  moins  dans  la  fuite 
de  la  narration ,  la  «fubllance  des  raifons  qui 
ont  décidé  en  faveui;  du  parti  qu'il  embrafiè. 
Mais  aulïî  comme  la  combinaifon  de  tous  les 
textes  doit  faire  le  fonds  de  fon  ouvrage ,  four 
vent  leur  feule  réunion ,  &  la  nécefîité  de  leur 
rapport,  pourra  lui  tenir  lieu  de  preuve.  Si 
l'on  fouhaite  quelque  chofe  de  plus ,  il  doit  être 
prêt  de  fatisfaire.  En  attendant,  on  verra  afïèz 
que  l'hifloire  ne  comporte  pas  des  éclairciffe- 
mens  fi  étendus,  &  qu'ils  fournifïènt  la  matière 
d'un  autre  ouvrage,  dont  celui-ci  efl  tout-à* 
fait  indépendant. 

Mais  ce  que  tout  le  monde  veut  également, 
&  ce  qu'on  exige  à  titre  de  juftice  ;  ç'efl  qu'on 
n'ajoute  &  qu'on  ne  retranche  rien  au  fond? 

des 
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"des  monumens  facrés  qu  on  s'engage  de  repré- 
fenter.  C'efl  Thiftoire  du  Peuple  choifî  fur  les 
mémoires  des  écrivains  infpirés  qu  on  promet. 
Il  faut  tenir  parole,  &  ne  pas  donner  pour  ex- 
plication  des  livres  faints  leur  altération  mani- 
fefle ,  ou  des  fuppofitions  arbitraires.  On  par- 
donnera à  THillorien  ;  on  lui  fçaura  même  gré 
de  ne  pas  confondre  le  facré  avec  le  profane , 
pour  remplir  des  efpaces.vuides,  ou  pour  fup- 
pléerau  {Ûpnce  des  écritures,  quand  il  eft  fi  pro- 
fond qu'il  ne  dit  rien  du  tout ,  quelque  foin 
qu'on  prenne  de  les  méditer.  C'efl  un  refpe(ft 
plein  de  Religion ,  dont  il  doit  donner  l'exem- 
ple«  Se  d'^ns  les  bornes  duquel  il  n^  doit  point 
îe  croire  trop  gêné. 

Sous  la  direction  des  lumières  de  la  foi ,  & 
avec  le  fècours  des  fupplémens  paffagers  qu'il 
faut  quelquefois ,  &  fobrement  emprunter  de 
rhiftoire  profane  ;  le  te^te  autentique,  s'il  fçait 
bien  en  ufer,  lui  fuffira  pour  remplir  l'attente 
la  plus  étendue.  Qu'il  ait  foin  de  rapproc|;ier, 
&  de  réunir  tous  les  textes," foit  hiftoriques, 
foit  prophétiques ,  qui  font  relatifs  aux  faits . 
qu*il  raconte.  Qu'il  en  démêle  lesliaifons,  les 
rapports  &  les  conféquences.  Que  de  la  fuite 
des  allions,  de  l'intérieur  des  fentimens,  &  du 
total  de  la  conduite,  il  forme  le  cara(flere ,  Se 
achevé  le  portrait  défes  héros.  Que  dans  leç 
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^veneméns  heureux  ou  malheureux,  fiés  aux, 
Prophéties  qui  les  annoncent,  ou  aux  con*- 
jonàures  qui  les  préparent,  il  marque  avec 
foin  les  devins  de  Dieu,  &  les  règles  ordi- 
naires dte  fa  Providence  ;  pour  feire  enfuite 
feienfentir  à  fesleifleurs,  qu  àla  referve  de  l'ap- 
plication qui  ne  s*en  Ùût  pas  de  nos  jours  d'une  ' 
manière  fi  fenfîble ,  la  conduite  de  Dieu  avec 
les  hommes  jufte&oupéeheursi  a  été  la  même* 
-dans  tous  les  temps.  Qu'attentif  à  ne  rien  dire- 
qui  ne.  dépende,  par  un  enchaînement  nécef» 
jàire,  toujours  au  moins  tris-vraiffemblable  du' 
texte  qu'il  expofe;  il  donne  auffi  aux  expref- 
£ons  trop  ferrées  à  trop  prédfes  pour  l'intelli- 
gence commune  une  étendue  fi  jufle  qu'elle  en^ 
développe  toutlefens,  &  qu'elle  n'en  avililïe 
point  la  dignité.  Qu'il  comprenne  que  Texpo- 
fition  d'un  texte  eft  tré&rexâde,  &  même  tout- 
à-fairlittérale ,  quand  elle  ne  renferme  que  ce 
ijiie  la  lettre  fuppofe,  ce  qu'elle  enveloppe ,  & 
ce  qu'elle  indique.  Que  pour  garantir  fa  fidé- 
lité, il  ne  craigne  point  de  mettre  le  texte  à  cô" 
té  de  l'explication  ;  Ôc  que  fon  ledeur.  étonné 
quelquefois  de  la  loh^e  expofition  d'un  texte 
affèz  court,  le  foit  encore  davantage ,  en  com- 
parant L'un  àrautre,  de  ne  rien  voir  dans  celle* 
h>  qu'il  napperçoîve  enfuite  lui  être  échapé 
iians.  celui-ci.   On  ne  cbraioît  qu'à-  l'épreuve 
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«combien  un  Auteur  exadl,  que  fon  deffein  en- 
^gage  à  ne  rien  omettre,  &  à  tout  réunir  pour 
en  faire  un  corps ,  trouve  fous  fes  pas  de  difH- 
<cuités  à  éclaircir,  de  doutes  à  lever,  de  con- 
noifïances  à  répandre,  qui  ont- dû  néceflaire- 
ment  échaper  dans  tout  autre  plan  d'ouvrage 
:Gir  le  même  fonds. 

A  l'égard  de  la  manière  d'écrire,  il  faut  fans' 
doute  fe  régler  fur  la  noblefïb  Se  fur  la  fimpli- 
^ité  de  fes  modèles.  C'eft  même  une  néceflîté 
d'en,  changer  fouvent,  parce  que  fouvent  on 
paffe  de  l'héroïque  au  familier;  &  qu'après 
.avoir  parlé  le  langage  de  Dieu,  de  fes  envoyés» 
A  de  fes  Prophètes ,  celui  des  Princes  &  des 
<juerriers,  il  faut  parler  celui  de  toutes  les  con- 
ditions ,  &  entrer  dans  le  détail  des  converfa- 
tipns  les  plus  libres.  Mais  il  ne  convient  pas 
qu'un  Auteur ,  fous  prétexte  d'une  heureufe 
négligence ,  toute  propre  à  cacher  fa  foiblef- 
fe,  abandonne  l'ordre,  la  netteté,  l'élégance 
même  de  la  compofition.  Il  faut  fe  faire  un  de- 
voir de  plaire  pour  édifier  plus  fûrement  & 
pour  inftruire  avec  fuccès.  Mais  il  faut  plaire 
fànsparoître  trop  le  vouloir.  Un  le(fleur  éclairé 
fent  d'abord  fi  on  cherche  à  l'amufer,*  ou  fi  on- 
fe  propofe  de  lui  être  utile.  Le  ftyle  d'une  hif^ 
toire  fainte  doit  donc  être  exaift ,  correft ,  & 
châtié;  mais  il  faut  fur  toutes  chofes,  qu'il  foifr 
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naturel,  fage  &  férieux.  La  fainteté  des  éve^ 
nemens.,  &  la  dignité  des  mémoires ,  doivent 
inceflamment  montrer  à  THiftorien  les  bornes- 
refpedables  dans  lefquelles  il  lui  convient  de 
feirefTerrer.  Mais  le  bon  goût  &  la  plus  faine 
manière  d'écrire,  peuvent  aufïî  entrer  pouit 
quelque  chofe  dans  la  retenue  qu*on  lui  pres- 
crit. La  contagion  n'a  pas  prévalu ;.&  un  livre, 
ne  manquera  pas  afsûrement  fon  fuccès ,  poub 
n'être  point  un  jeu  puérile  par  l'afFeâation  des 
antithefes;  ou  pour  n'exiger  pas  une  étude  fa- 
tiguante par  le  tour  myiftérieux  despenfées,  & 
par  la^.nouveautéprefque  énigmatique  des  ex^ 
prefIîons< 

Sans  doute  q\i*nneIii/loire  du  Peuple  de  Dieu 
tracée  fur  ce  plan,  &  exécutée  félon  ces  reglesy 
feroit  un  ouvrage  neuf,  &  en  quelque  Ibrte 
néceflàire.  Mais  ce  feroit  aufïî  quelque  chofe 
de  fort  étonnant  j  qu'on  le  regardât  comme  im^- 
poflîble  avec  le  fecours  des  monumensJesplus 
iàints,  les  plus  authentiques,  6b  hs  plus,  riches, 
qui  furent  jamais.  Tant  d'Auteurs  fe  flattent 
tous  les- jours  de  réufïlr  ,,.lorfque  fur  des  mémoi- 
res obfcurs,  incertains,, d'une  autorité fufpec- 
te,  &  tout  au  plus  d'une  foi  humaine,  ils.6ccu^ 
pent  la  curiofîté  des  hommes  d'une  foule  d!hiS- 
toires,  de.  peuples,  ou  de  héros,  qui  n'ont  d'au- 
tre.fki,,<St  en  eiFct  d'autre  avantage  q>ie  de  les 
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amufer ,  ou  tout  au  plus  de  les  cultiver.  On 
s  afsûre  de  plaire  ,  lorfqutm  compile  avec  art 
lés  anciens  mémoires 'd*une  hiftoire  Grecque  ^ 
Romaine  ouFrançoife.Pourquoi  défefpereroit- 
©n  du  fuccès  fur  une  matière  >  où,  avec  la  cer- 
titude de  la  vérité  &  l'édification  de  la  foi ,  on 
trouve  encore  à  tous-momens  fous  Tes  pas,  le 
touchant,  l'agréable,  le  merveilleux ,  dans  un 
degré  où  n'atteindront  jamais  la  fable  la  plus 
hardie,  &  les  plus  libres^luppofîtionsî 

C  eft  doncfur  ce  plan;  &  avec  le  deiïèin  for-'^ 
mé  de  foire  connoître  l'excellence  du  vrai  Diet^ 
dans  la  conduite  de  fon  Peuple,  au-deflus  de. 
la  foible  fagefle  des  Rois  de  la  Terre ,  dans  le 
gouvernement  des  Nations,  que  nous  entre- 
prenons XHiJloire  des  Hébreux  y  par  une  expo^ 
îition  exa<fle  «Se  fuivie  du  texte  authentique  des 
livres  faims.   Le  plan  que  nous  venons  d'en 
tracer,  eft  afsûrement  magnifique  ;  &  peut- 
être  même  nous  accufera-t-on  d'un  peu  de  té- 
mérité de  l'avoir  mis  dans  un  ii  grand  jour.  Ce 
feroit  cependant  à  pure  perte  que  nous  ajoute- 
rions ,  avec  un  air  édifiant  de  modeilie,  que  nous 
n'ofons nousflatter d'une heureufe  exécution; 
Ce  langage  ne fignifie  rien,  ou  plutôt  ons'imâ^ 
gine  entendre  d  abord  tout  ce  qu'il  fignifie.  Onr: 
devroit  d'ailleurs  nous  fçavoir  fort  mauvai^^ 
gré  de  donner  au  public  un  ouvrage aflèz long;».. 
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que  nous  fiippoferions  ne  lui  devoir  être  ni  utî-« 
le  ni  agréable»  Diibns  plutôt  avec  fimplicité  * 
que  ne  travaillant  point  pour  notre  gloire^ 
mais  pour  celle  du  Seigneur  notre  Dieu»  Se. 
pour  î'ayantage  de  fes  ferviteurs»  nous  jious> 
fomnies  iërieufement  efforce  de  réuilir ,  de 
EtVqu'idem'S?&  que  nous  fouhaiterions  Tavoir  feit.  "^Memreux^ 
ho^&TkrStim!sln  pour  me  fervir  des  termes  d'un  écrivain  fàcré  , 
SSendi  *lowl  fi  ^^^  atteignons  au  but;  fi  nous  avons  Vavan-- 
•*•  tage  d! écrire  d*îme  mamere  proportionnée  à  la. 

grandeur  des  faits ,  ér  convenable  à  la  dignité 
d'une  hifioire Jointe.  On  mus  pardonner  a  fi  nous 
demeurons  au-deJ[ous  de  Ventreprifi,  On  devra 
même  nous  fçavoir  gré ,  fi  notre  entreprife , 
quoique  fans  fuccés  dans  un  beau  projet,  en- 
hardit ime  meilleure  plume  à  en  remplir  toute 
retendue.  Le  projet  au  moiiis  ri'eft  pas  chimé- 
rique; &  fi  nous  ne  réuififlbns  pas,  ce  ferafau-; 
te  d  avoir  cïeufé  tout  le  fonds  de  richefliès,doht 
font  remplis  nos  précieux  monumens ,  ou  pour 
n  avoir  pas  mis  en  oeuvre  avec  avantage  leur 
heureufe  fécondité. 

La  même  jaifbn  qui  nous  Êiit  différer  à  un 
autre  ouvragé  les  longues  diflèrtations ,  dont 
on  pourra  remarquer  la  femence  dans  celui-ci, 
nous  difpenfè  aufli  de  nous  arrêter  à  juftifier  1« 
choix  que  nous  faifons  de  la  vulgate  préfera- 
blement  aux  autres  verfions^  ^  même  à  ce 
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eu'brt  regarde  comme  le  texte  original  des 
jointes  Lettresi  Les  vrais  Sçavaris  qui  font  toû* 
Jours  finceres  ,  conviendront  avec  nous  que , 
hors  le  plaifir  de  paroître  doétes,  le  fècours 
qu'^on'peuttirer  d  ailleiirs^pourrintel%ence  de$ 
écrituresjfe  réduit  à  bienpcu  de  chofe.  L'épreu- 
ve que  nous  avons  été  obligé  d'en  faire  dans 
la  fuite  de  notre  ouvrage ,  nousa  remplis  d'une 
nouvelle  vénération  pour  le  texte  fi  ancien  Sç 
(i  refpedable,  que  l'Eglife  notre  siere  met  en* 
tre  les  mains  des  Dodeurs  de  fes  enfàns.  Bien 
moins  nous  détournerons- nous^,  poxa  prou- 
ver contre  les  impiesla  vérité,  l'antiquité,  l'au-. 
thenticité  de  nos  mouumens»  Cent  fois  on  a 
réponda  à  leurs  frivoles  objections,  &  jamais 
elles  n^ont  mérité  la  moindre  partie  de  la  peine 
qu'on  s'eft  donnée  pour  y  répondre»  Que  ces 
hommes  il  délicats  &  fi  intraitables  €vt  la  preu- 
ve ,  quand  il  s'agit  de  croire  leur  Dieu ,  uiènt 
ici  de  ce  bon  fens,  &  de  cette  droiture  dont 
ils  fe  parent  en  tout  autre  genre  d'affaires,  Ôc 
dans  le  commerce  de  la  vie.  Eft-il  au  monde 
une  pofieffion  qu'ils  ne  jugeaflènt  incoiitefla- 
ble ,  s'ils  la  voyoient  appuyée  fur  des  titres  fem- 
blables  à  ceux  qu'on  leur  produit  fur  l'autorité 
des  écritures  I  Se  croiroient-ils  eux-mêmes  juf^ 
tement  inquiétés  dans  leurs  honneurs  Se  dans 
feurs  biens,  £i  on  neJes  attaquoit  que  par  ces 
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doutes  vagues  &  affeélés,  dont  ils  font  fem- 
blant  d'être  touches  en  matière  :de  Religion! 
11  n'eft  point  de  vérité  fi  claire,  fur  laquelle  là 
chicane  d'un  mauvais  efprit ,  &.  bien  plus  la! 
malignité  d'im  cœur  corrompu,  ne  puiife, 
.  pour  un  moment,  tépsindre  quelque  nuage  ; 

:  J  il  fe  diifipe ,  &  on  en  efl  indigné.  Le  thréfor  de 

I  j  la  foi  fera-t-il  le  feul  fur  lequel  les  anciens  &  les 

légitimes*  poflèiïèurs  fe  laiflèront  téméraire- 
ment troubler  .1  JouiïTons  paifiblement  d'une 
pofîèflîon  précieufe,  qu'on  efl  mal  venu  à  nous 
contefler  ii  tard  par  des  doutes  impies  ,  &  fur 
de  prétendus  défauts  d'évidence.  On  convien- 
dra qu'il  y  auroit  au  moins  autant  de  ridicule 
que  d'impiété  à  croire  fimplement  la  vérité 
hiftorique  de  nos  divines  écritures,  &  à  n'y  pas 
reconnoître  les  perfedions  adorables  &  la  Re- 
ligion du -vrai  Dieu  que  fervent  les  Chrétiens. 
Mais  lorfque  le'bon  fens  &  un  certain  fonds  de 
droiture  obligent  de  convenir  que  la  Religion 
du  vrai  Dieu  eft  clairement  établie  dans  l'hif^ 
toire  des  Hébreux,  luppofé  la  vérité  des  faits; 
c'eft,  ce  me  femble,  pour  quiconque  veut 
s'inftruire  fans  préjugé,  une  reflource  auflî  im- 
pie, &  tout  au  moins  auffiinfenfée,  de  contre- 
dire la  vérité  de  ces  mêmes  :feits ,  par  cette  rai- 
-   fon  feule ,  que  la  Religion  du  vrai  Dieu  y  efl: 
évidemment  fuppofée  :  c*eil-à-dire ,  de  s  opi- 
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4îiâtrer  fur  de  frivoles  difficultés,  dont  on  rou- 
^iroit  d'être  ébloui  en  toute  autre  contefla- 
tion ,  &  de  s*en  faire  ici,  fans  crainte  de  fe  def- 
honorer,  un  rampart  invincible  contre  la  lu- 
mière la  plus  frappante  ;  feulement,  parce  qu'on 
vit  de  manière  à  ne  vouloir  pas  une  Religion 
qui  gêne ,  une  foi  qui  humilie ,  &  un  Maître  qui 
punifïè. 

Nous  fuivrons  dans  notre  ouvrage  Tordre , 
.comme  le  texte  des  écrivains  facrés ,  &  nous 
^liviferons  en  plufieurs  âges  ÏHiftoire  du  Peu- 
ple de  Dieu, 

Le  premier  âge>  qu  on  peut  regarder  com- 
me fon  enfance,  s'étend  depuis  fon  origine  <& 
ÏQS  premiers  accroiffemens ,  fous  les  Patriar- 
ches fes  fondateurs ,  jufqu'à  fon  union  en  corps 
délation  fous  la  conduite  de  Moyfe. 

Le  fécond  âge,  qui  efl  .celui  de  fon  adolef^ 
cence ,  comprend  fon  alliance  avec  Dieu ,  la 
promulgation  des  faintes  Loix ,  qui  dévoient 
faire  le  fondement  folide  de  fon  bonheur ,  & 
fes  voyages  dans  les  deferts ,  jufqu'au  terme 
deftiné  à  être  fa  demeure. 

Le  troiiiéme  âge,  où  il  commence  à  fentîr 
fes  forces,  &  à  faire  valoir  fes  droits ,  préfente 
fes  conquêtes  fous  Jofué ,  &  Çqs  différentes  ré- 
volutions fous  le  gouvernement  de  fes  Juges. 

Le  quatrième  âge,  où  il  paroît  avoir  toute 

Tome  h  S 


Digitized  by 


Google 


r  PREFACK 

là  vigueur  &  la  maturité  de  1  âge  parfait,  ren-- 
ferme  le  temps  de  la  Monarchie,  &fa  puifîan-- 
oe  fous  fes  premiers  Rois.. 

Le  cinquième  âge ,  où  il  commence  à  vieillir  j . 
&  à  s'approcher  de  fa  ruine ,  contient  fa  divi- 
lion  en  deux  Royaumes,  Sc^es  premiers  éclats  - 
de  la  coîere  de.  Dieu  fur  la  portion  la  plus  in^ 
fedée. 

.  Le  fîxiéme  âge  n'ofire  que  fa  caducité ,  &  les v- 
playes  mortelles  dont  il  fut  frappé  en  punitiofr-^ 
de  fes  révoltes,  durant  lesdouloureufes années^ 
d'une  longue  captivité. 

Le  feptiéme  âge  enfin  nous  le  montre  re- 
nailfant  de  fou  tombeau  ;  foible  d'abord  &  ti- 
mide; mais  reprenant  bien-tôt  fous  les  braves 
Machabéés  une  nouvelle  vigueur  contre  les  en-- 
nemis  de  fa  Religion ,  &  fè  remettant,  fows  1er 
gouvernement  de  fes  Pomifesv  en  poflefîion  de 
Ê  liberté  i  jufques  versle  temps  de  lanaifïànce 
dûMefll^ 

Il  femblè  que  les  Hébreux*,  ayant  toujours 
reconmi  Abraham  pour  leur  fondateur  &  pour 
leur  perei  on  ne  devroit  aufïî  commencer  leur 
hifloire  qu'à  la  vocation,  ou  tout  au  plus  à  la^ 
naifTance  de  ce  grand  homme.  Moyfeoepen>- 
dantleur  premier  Hiflorien ,  comme  il  fiitieur 
premier  Législateur,  ne  s'en  tient  pas  à  cette- 
époque,  quelque  honorable  qu'elle  foit.  à.  fon 
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Teuple  ;  &  il  fait  remonter  fon  origine  jufqu  à 
celle  même  des  hommes.  Une  û  grande  anti- 
quité  n'eft  pas  particulière  aux  Hébreux  ,  &  il 
paroît  étrange  que  pour  leur  en  faire  honneur» 
on  reprenne  les  chofes  de  fi  haut. 

L'Hillorien  facré  avoit  fans  doute  de  gran- 
des xaifons  d'en  ufer  delà  forte  ;  &  fi  l'on  fait 
attention  au  choix  des  évenemens  qu'il  écrit, 
on  reconnoîtra  qu'il  ne  retrace  l'hifioire  du 
monde ,  qu'autant  qu  elle  a  de  rapport  à  l'hifioi- 
re de  fa  Nation. 

Et  d'abord  il  étoit  néce/ïàire  de  bien  faire 
connoître  au  Peuple  de  Dieu,  pour  qui  il  écri- 
voit,  les  principes  folides  de  la  Religion  dont 
il  étoit  le  dépofitairè.  Tels  font  la  fagefïè ,  & 
la  toute-puiflarfCô  d'un  Dieu  Créateur,  l'éléva- 
tion de  l'homme  à  un  5tat  furnaturel ,  fa  chute, 
fa  dégradation ,  fon  rétabliifïèment ,  les  fuites 
Se  les  remèdes  de  fa  défobéiffance.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  l'hifioire  de  tous  les  Peuples  eût 
confervé  ce  précieux  fouvenir ,  &  que  chaque 
Nation ,  en  apprenant  fon  origine ,  trouvât  à 
la  tête  de  tout  un  Dieu  Créateur ,  Se  non  des 
hommes  ou  des  démons. 

Il  y  avoit  plus  encore  :  aufïî-tôt  après  le  pé- 
ché du  premier  homme ,  un  Peuple  particu- 
lier, dont  devoit  naître  le  Sauveur,  fut  prédef- 
tiné  dans  les  confeils  de  la  fageffe  Se  de  la  mi- 
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féricorde  de  Dieu  ;  &  ce  Peuple  ftif  eh  quelque 
forte  ébauché  dans  les  familles  des  Patriarches 
fidèles,  ou  malgré  la  corruption  générale ,  fe 
conferva  jufqu  àJ>Joé  le  facré  dépôt  de  la  tradi-i 
tion.  Le  monde  noyé  dans  les  eaux  d'unDélu^ 
ge  univerfel ,  fut  à  peine  repeuplé  par  lés  enfans 
de  Noé,  que  le  même  difcernement  fe  fit  entïe 
ceux  qu'on  nommoit lesenfans  des  hommes le- 
belles  «Se  incrédules,  dont  les  Nations  tirent  leur 
origine ,  &  ceux  à  qui  on  donna  le  nom  dV«- 
fans  de  Dieu ,  fidèles  à  leur  Religion,  dont  de-i 
voit  defcendre  le  Peuple  choifi.  En  forte  que 
ce  Peuple  feul,  à  lexclufion  de  tous  les  Peu=- 
pies  de  la  terre  ,.peut.s'àttribuer  une  ancienne- 
té prefque  égale  à  celle  de  la  durée  du  monde^ 
Enfin,  durant  ce  long  inter^Uede  fiecles^ 
qui  s  écoulèrent  depuis  le  Patriarche  Noéjuf- 
qua:la  nailfance  &  à  la  vocation  d'Abraham  ^ 
on. vit  arriver  plufieurs-évenemens  remarqua- 
bles, oii  le  Peuple  de  Dieu ,  qui  n'étoit  encore 
que  dans  fes  Pères,  devoir  prendre  ui>  grand 
intérêt;  &  ce  font  ceux  queMoife  a  pris  foin 
de  détailler.  Nous  ne  pourrions  donc,  fans 
dérober  des  lumières  eflentielles^à  notre  ouvra- 
ge, nous;  écarter  en  un  feul  point  du  plan  de 
l'écrivain  facré  ;.  &  Jious  ferons  remonter  fur  fes 
traces  l'Hiftoire  du  Peuple  choifi.,  jufqu'à  lai 
ïjaifTance  des  fiecles^ 
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Tl  ert  vrai  que  les  grands  traits  qu'elle  offre 
d'abord  d'un  mande  créé  de  rien ,  &  enfuite  dé- 
peuplé par  un  Déluge  univerfel ,  quoique  fubli- 
ôies  &  magnifiques  en  eux-mêmes ,  ne  feront 
peut-être  plus,  pour  quelques  hommes  délicats, 
qu'un  merveilleux  en  quelque  forte  dégradé  , 
&  devenu  familier  à  force  d*être  connu.  La  nar- 
ration d'ailleurs  ell  fi  peu  fournie  de  faits  par- 
ticuliers, fur-tout  dans  un  long  efpace  de  près 
de  deux  mille  ans  -,  qu  elle  pourra  paroître  moins^ 
intérelTante.  Car  tel  efl  le  daifadere  des  hom-* 
fnes  :  ils  aiment  qu'on  leur  préfente  d'autres 
hommes  pour  acfleurs  &  pour  héros  ,  dans  les 
ëvenemens  qu'on  leur^raconte.  De  grands  fen- 
timens-,  desentfeprifès  hardies,  des  fuccès  inef' 
perés,  des  foibleffès  mêmes,  des  chûtes,  des  ré- 
volutions, où  les  hommes  ayent  la  grande  part, 
et  où  ils  jouent  leur  rôle  indépendamment  de 
la  Divinité  :  Tels  font  les  grands  objets  de  la  eu- 
riofité  des  hominés.  Voilà  de  quoi  il»  s'occu- 
pent ,  &*à  quoi  ils  s'intérelïènt.  Des  prodiges 
de  création,  dès  miracles  de  toute  -  puiflance  , 
des  éclats  de  févérité  &  de  jufticè,  où  Dieu  feul 
paroît  grand,  font  toujours  la  matière  d'une  foi 
humble  &  foumife,  où  l'on  trouve  beaucoup» 
plus  de  ténèbres  capables  d'anéantir  l'orgueit 
delà  raifon,  que  de  traits  amufans  propres  à^ 
Satisfaire  la  vanité  de  l'çfprit*. 
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Mais  fi  ce  défaut  de  fîmplicitéefl  ordinaire  à 
des  hommes,  qui  en  lifant  veulpnt  uniquement 
être  flattés,  ce  ne  fera  pas  fans  doute  celui  des 
Fidèles,  qui,  dans  la  ledture  même  des  chofes 
agréables,  cherchent  à  s'édifier  &  à  s'inftruire. 
C'eft  en  faveur  de  ceux-ci  que  nous  écrivons. 
Ils  n'auront  pas  à  nous  reprocher  d'avoir  fouf- 
trait  à  leur  Religion  le  détail  le  plus  propre  à 
leur  faire  adorer ,  craindre  &  aimer  le- grand 
Maître  que  nous  fervons.  Ils  y  trouveront 
d'autant  plus  à  profiter ,  que  ces  événement 
divins  fourniflènt  fur  les  principes  &  fur  les 
fondemens  de  notre  fainte  foi,  des  éclaiciflè"- 
mens  fi  folides ,  qu'ils  feront  utiles  à  tous  k  s 
Lecteurs  ;  &  peut-être  fi  nouveaux  pour  plu- 
iievirs  ,  qu'ils  pourront  leur  paroître  néceflài- 
res. 

De -là  nous  pafTons  au  détail  de  la  vie  des 
premiers  Patriarches  :  ces  grands  hommes  que 
la  foi  du  vrai  Dieu  a  formés ,  pour  confondre 
par  leurs  vertus  modefles,  la  faflueufe  fagefïè 
du  Paganifme  le  plus  vanté.  Le  détail  de  leur 
hifloire  n'a  rien  que  de  grand  dans  fà  noble 
fimplicité  ;  tout  y  efl  propre  à  nourrir  la  foi,  à 
élever  les  efprits,  &  à  toucher  les  cœurs  ;  fur- 
tout  lorfque  les  adions  perfonnelles  de  ces  hé- 
ros de  Dieu  paroîtront  liées  à  l'hifloire  généra* 
le  de  la  Nation  fainte  -,  qui  fe  préparoit  dans  fes 
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p€fes.  Et  c'eft  cette  liaifon  que  nous  aurons 
toujours  foin  de  ménager,  jufques  dans  les  faits 
qui  femblent  les  plus  détachés  &  les  plus  feuls, 
quand  on  ne  les  étudie  pas  aflèz  à  fonds. 

A  la  fuite  de  ces  récits  intéreflans  doivent 
s'unir,  par  un  enchaînement  néceffaire,  le  fé- 
jour  des  Hébreux  en  Egypte ,  &  leurs  voyages 
de  quarante  ans  dans  les  Deferts  de  l'Arabie. 
Durant  ces  longues  années ,  Thiftoire  trouve 
elle-même  quelquefois  fès  aridités  Se  (es  de- 
ferts.  Dieu  cependant  ne  parut  peut-être  ja- 
mais plus  grand  que  dans  cette  partie  de  l'h^f- 
toirede  fon  Peuple ,  &  ne  fe  montra  plus  fenfî- 
Mement  parles  prodiges  de  fa  droite..  Nous 
n'omettrons  le  détail  d'aucun  de  ces  miracles. 
Nous  nous  faifons  une  loi  de  n'en  pas  fuppri- 
.  mer  la  moindre  circonflancé.  Tout  eft  grand,- 
tout  doit  être  recueilli  avec  foin^  quand  Dieu 
parle  ou  quand  il  agit.  La  feule  liberté  que  nous 
nous  refervons,  fera  d'abréger  de  temps  en  • 
temps,  non  le  récit  de#»faits  tous  eflentiels 'à 
Fhiftoire  ;  mais  l'expoCtion  fuivié  de  toutes  les 
Loix,  de  toutes  les  pratiques,  de  toutes  les  cé- 
rémonies ,  que  Moïfe  prefcrivit  dans  le  defert  - 
par  l'ordre  de  Dieu. 

Ce  morceau  pour  être  fini ,  <lemanderoit  urt  ' 
grand  ouvrage  ,  Se  il  doit  être  diftingué  de  • 
l^iftoire.  Or-  peut  dans  l'hiftoire  même  l'a- 
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bréger  fagement,  fans  qu'elle  y  perde  rien  de 
fès  avantages.  Il  faut  prendre  un  jufte  milieu, 
ne  pas  tout  dire  &  tout  épuifer  en  ce  genre.  On 
n  écrit  pas  aujourd'hui ,  comme  Moïfe  autre- 
fois, pour  des  hommes  aflujettis  à  l'obfervation 
de  la  Loi.  Souvent  on.  ennuyeroit,  &  quelque- 
fois on  écriroit  des  chofès  qui  conviennent  dans 
un  Code  &  dans  un  Recueil  de  Loix,  mais 
que  la  prudence  ne  permet  pas  de  tirer  de  leur 
place.  Il  faut  choifir,  &  ne  rien  omettre  de  ce 
.  qui  contribue  à  faire  connoître  la  Nation  dont 
on  écrit  l'hiftoire.  De  toutes  ces  loix ,  ces  or- 
donnances. Se  ces  cérémonies,  il  faut  tirer  un 
plan  qui  caracflerife  les  Hébreux ,  qui  peigne 
leur  Religion ,  qui  repréfente  leur  police,  leur 
gouvernement  &  leurs  moeurs  ;  qui  rende  fiir- 
tout  bien  fenfibles  ie$  deflèins  &  la  conduite  de. 
Dieu  fur  fon  Peuple.  C'efl  à  quoi  nous  nous  fom- 
mes  bornés. 

Ce  Peuple  une  fois  établi  dans  la  terre  dô 
Chanaan ,  &  en  pofliiflîon  de  fe  gouverner  par 
les  Loix  ;  fon  hifloire  commence  à  marcher 
d'un  pas  égal;  &  à  la  refèrve  de  quelques  def- 
criptions  fort  étendues ,  comme  font  celles  de 
l'édifice  &  des  ornemens  du  Temple ,  qui  de- 
mandent encore  un  volume  à  part,  tout  y  de- 
vient néceflàire  à  l'inftrudion  &  à  l'édification 
d'un  ledeur  Chrétien.  AuiÏÏ  nous  fommes- 
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iious  affujettis  à  fuivre  fidèlement  le  texte  di- 
vin ;  &  nous  y  découvrirons  la  fource  de  ces 
Tbeautés  naïves  tout  enfemble  &majeftueufes, 
dont  on  ne  doit  point  s'attendre  de  trouver  ail- 
'leurs  de  copies. 

Le  génie  des  livres  faints>  &  le  goût  parti- 
culier de  l'hifloire  des  Hébreux,  non -feule- 
ment pour  les  premiers  temps  de  leur  Républi- 
que, mais  pour  tous  ceux  de  leur  durée  >  n'a 
prefque  rien  de  commun  avec  celui  des  hifloi- 
res  profanes.  Dans  celles-ci,  quand  on  lit  des 
traités,  des  guerres,  des  négociations,  des  al- 
liances,.on  aime  à  voir  les  reflbrts  de  la  politi- 
que, ou  les  efforts  de  la  bravoure  des  hommes. 
On  y  cherche ,  &  on  y  rencontre ,  vrai  ou  faux, 
le  fecret  &  l'intérieur  du  maniment  des  affai- 
res, le  caradere  des  Minières ,  le  portrait  des 
Héros,  les  circonftances  des  combats,  les  fau- 
tes ou  les  précautions  des  Généraux,  &  mille 
autres  traits  de  cette  nature.  On  ne  va  pas  plus 
loin;  &  fort  inutilement  on  y  chercheroit  quel- 
que chofe  de  plus. 

Ce  n  eft  pas  là  tout-à-fait  le  ftyle  des  écrivains 
înfpirés ,  ni  en  effet  ce  que  dëipande  fînguUe- 
rement  l'hifloire  d'un  Peuple ,  dont  Pieu  mê- 
me efl  le  Roi,  On  y  voit  peu  de  traités  à,  de 
.négociations  politiques  :  beaucoup  de  guer- 
res, &  de  guerres  mille  fois  plus  intéref^ntey 
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que  celles  iies  Peuples  les  plus  fameux,  cfes^con- 
îquêtes  plus  Iblides  &  plm  rapides  :  des  com-. 
bats  plus  décififs,  &  de  plus  furprenantes  vic- 
toires. Mais  fouvent  on  ne  lit  d'un  combat, 
que  le  combat  même  &  le  fuccès.  Le  détail ,  qui 
n'y  manque  point,  c'eft  celui  de  la  part  que/y^ 
referve  le  Dieu  des  batailles ,  ou  par  fes  o^d^e!^ 
fbuverains ,  ou  par  fon  aflîflance  miraculeufe, 
©u  par  les  préparatifs  de- Religion  &  de  conh 
iîance  qu'il  exige  des'  combattans.  Les  Gêné* 
raux  font  braves  &  entendus ,  les  foldats  font 
intrépides.  Parmi  eux  plus  qu'ailleurs ,  on  voit 
ties  adions  d'une  conduite  foutenue ,  &  d'un 
«ourage  à  toute  épreuve  ;  mais  tout  fèmble 
difparoître  fous  la  grandeur  de  Dieu ,  premier 
Général  dies  Armées  faintes,  &  fous^ la  magni- 
ficence de  fes  divines  opérations.  G'eft  toujours- 
lui  qui  décide;  foit  que  le  fuecès  foit  heureux 
('&  ill'efl  à  coup  fur,  lorfque  le  Seigneur  efî 
content  de  fon  Peuple  )  foit  qu'il  foit  trifte  Se 
fbnefte  j  ce  qui  amve  infailliblement,  quand  lé 
Peuple  eu  infidèle,  ou  quand-il  combat  contre 
les  ordres  dé  fon  Dieu. 

Sans  doute  qu'on  ne.  croira  pas  avoir  perdu 
à  cet  écHarrge  de  cireonflances ,  &  qu'on  eiï 
bien  dédommagé ,  lorsqu'à  ïà-place  dès  foibles 
vues  de  k'fâgefïe  humaine,  ou  des  traits  équi- 
voques du  courage  des  hommes ,  on  apperçoit 
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îes  prodiges  de  la  droite  du  Tout-puiflant,  Se 
des  fecrets  deia  Providence. 

Une  autre  efpece  de  détail ,  où  les  Hiftorîens 
-facres  s'arrêtent  avec  complaifance  ,  &  qui 
convient  admirablement  bien  à  ÏHiJioire  du 
Peuple  de  Dieu  y  c*eft  ^elui  de  tous  les  évene- 
mens,  fpit  généraux,  foitparticuliers,  qui  ren- 
ferment des  fpedtacles  de  Religion,  des  exem- 
ples de  piété,  des  traits  finguliers  de  vertu,  des 
modèles  de  foi,  de  chafleté,  de  foumifïîon ,  de 
charité,  de  patience.  On  s'apperçoit  alors  que 
la  plumé  des  écrivains  facrés  eft  guidée  parleur 
•cœur.  On  fent  que  fous  la  direction  de  l'Efprit 
Saint  ils  travaillent  à  la  gloire  du  Seigneur  leur 
Dieu,  éc  à  la  fantification  de  fes  amis.  Ailleurs 
un  court  récit,  &  une  mention  rapide,  font 
rhifloîre  d*un  événement  &  d'un  règne.  Ici 
tout  efl  écrit ,  fpécifié,  détaillé  jufqu  au  plus  lé- 
gères circonftances  ;  &  toujours  cependant 
d  une  manière  qui  n  écarte  point  de  la  fuite  gé^ 
nérale  d'une  hiftoire  iàinte,  dont  runique  fin 
«firédification  de  la  foi,  &  la  connoiifance  du 
vrai  Dieu.  , 

On  s'imagine  quelquefois  que  vC*eft  défigu- 
rer les  peuples  anciens,  que  de  leur  donner  le 
ftyle  &  le  tour  de  ceux  à  qui  on  préfente  leur 
hifloire.  On  voudroit  paT  exemple  qu  on  fe 
fervît  en  François  de  termes  littéralement 
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compares  avec  lesexpreffioris  hébraïques,  poiir 
faire  parler  les  Hébreux  y&  qu'on  ne  mît  point 
;  dans  leur  bouche  les  terifies  propres  du  païs  oii 
Ton  écrit.  J  approuverois  aiïez  cette  délicatel^ 
fé,  s'il  s'agiflbit  de  les.  habiller  oii  de  peindre 
leurs  modes  aux  yeux  des  fpedtateurs.    Mais^ 
quand  il  s'agit  de  repréfenter  leurs  peijfées ,  & 
.d'exporer  leurs  fentimens,  je  ne  puis  .du  tout 
me  rendre  àeette  critique.  Ilfeutfaire  parler  les 
.anciens,  comme  ils  parleroient  eux-mêmes  au- 
jourd'hui parmi  nous ,  s'ils  vouloient  nousÊdrc- 
entendre  ce  qu'ils  ont  penfé&fenti.  Autrement 
ony  feroittrompé,  &  je  crois  qu  àforce  de  vou^ 
loir  confetver  le  génie  de  leur  langue ,  on  s'ex- 
pore  à  ne  peindre  ni  leur  elprit  ni  leur  cœur. 

Nous  eii;»pk)yerons  donc  ordinairement  ert 
François  les  mots  qui  y  font  d'uiage,  foît  pour 
les  choies ,  Coit  pour  les  perfonnes;  quoique  lefc 
Hébreux  n'euiiènt  pas  toujours  de  mots  qui  jr 
j:époiîd4fIen<i  ex^ement.  Mais  ih  avoient  im 
féquiv^nti  >&  je  fuis  péarfuadé  que  c'efl  là  une 
de  ces  compeniatioHs^  qui,  bien  loin  d  altérer 
la  vérité ,  la  repréfente  beaucoup  mieux  que 
lie  ferôitl'ûfage  dé  leurs  propres  tenues*  Au 
€pi[itraifi$;dan^  la  citation  des  poids ,  des  mefu- 
-res;  des  monnoyes,  des  vafes,  desuflenfiles^. 
Si  d'autres  chofès  femblables,  noosne  réduifbns 
^aS;  toujours  les  expielïions;  des  Hêbtewi  à  nos 
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manières;  non  qu'il  ne  fut  poffible  &  même  ai- 
fé  de  le  faire  ,  (i  on  étoit  parfaitement  inftruit, 
&,  qu  on  fut  fur  de  les  entendre  dans  une  exac- 
te proportion.  Mais  les  Sçavans,  malgré  leurs 
recherches,  ne  font  pas  encore  convenus  fur 
tous  ces  points;  &  dans  la  variété  des  opinions, 
chacun  a  pour  foi  fes  conjedures  &  fes  Auteurs. 
Nous  n'entrons  point  encore  dans  cet  examen', 
&  nous  prenons  un  tempéramment.  Parla  fui- 
te feule  &  les  circonftances  de  la  narration ,  nous 
conduirons  nos  Leâeurs  fi  près  de  la  plusexac- 
te  vérité ,  que  la  clarté  de  Thifloire  n  en  fouffri- 
ra  point,  èc  qu  on  attendra  fans  peine  une  plus 
longue  difcuiïîon. 

On  a  délibéré  fi  on  ehargeroit  cet  ouvrage 
d'un  allez  grand  nombre  de  figures  Se  d'eflam- 
pes  dont  il  fèroit  aifé  de  fenrichir.  On  les  trou-^ 
ve  par-tout  ;  &  à  peine  aujourd'hui  peuvent- 
elles  paâèr  pour  quelque  chofe  de  curieux. 
Nous  y  fïipj^éerons  par  desdefcriptions  exac- 
tes &  fidèles»  Nous  n'avons  pas  crû  devoir  aug* 
menter  confidérablement ,  pour  n'en  netirer 
aucun  fruit  folide,  le  prix  d'un  Livre  que  nous 
eflâyons,  pour  la  plus  grande  gloire  de.Dieu, 
de  rendre  utile  à  toutes  les  conditions  du  Chrif' 
tianifme.  Ce  n  eft  point  aux  yeux,  c  efl  à  l'ef' 
prit  &  au  cœur  que  nous  nous  propofons  de- 
parler..  .. 
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Nous^ous  engageons  à  mettre  par -tout  kr 
texte  facré  à  côté  de  lexpoiition  exacfle  que 
nous  en  faifons.  C'efl  une  condition  eflentielle 
à  notre  ouvrage,  &  nous  promettons  d'y  être 
fort  fidèles.  Nous  nous  en  croirons  cependant 
difpenfés  dans  certaines  circonftances.  Quand 
plufîeurs textes,  par  exemple,  ne  font  que  la 
répétition  les  uns  des  autres:  quand  au  lieu 
d'expliquer  de  d'étendre,  nous  reflèrrons  & 
nous  abrégeons  des  morceaux ,  qui  par  rap- 
port à  notre  deflein  ne  demandent  pas  une  fi 
grande  étendue.  Dans  ces  cas  ,  &  dans  quel- 
ques autres,  pour  ne  pas  charger  exceflîvement 
&  inutilement  les  marges ,  nous  ne  mettrons 
pas  les  textes  entiers.  Mais  auffi  pour  ne  pas 
ïaifïèr  lieu  de  foupçonner  notre  exa<ftitude , 
alors  même  nous  citerons  les  Livres,  les  Cha- 
pitres  &  les  verfets. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  ces  différentes 
réflexions  fur  la  nature ,  fur  la  nécellîté,  &  fur 
les  conditions  de  notre  ouvrage,  qu'en ufant 
èncoje  une  fois,  avec  le  refpedt  &  la  propor- 
tion convenable ,  des  paroles  de  TAuteuf  facré 
du  fécond  Livre  des  Machabées.  C'eft  fa  Pré- 
face que  nous  copions,  &  c'eft  par-là  que  nous 
finirons  la  nôtre. 
Je'S^"mui'tSdlI  Nous  avons  conjîderé  la  grande  quantité  de 
V^^i^ToiS^  Livres  qui fe font  ;  &  ladifficultéque  caufe  à  ceux 
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qui  font  curieux  de  VHiJioirey  la  multitude  des  hEiîum^^rôp'îS 
chojes  quils  ont  à  apprendre.  Nous  avons  ejfayé  ""'Jï  ctravTmuTi^ 
d'écrire  celle-ci ,  de  manière  quelle foit  agréable  îrlïeffetSribl 
à  ceux  qui  la  liront;  que  hsperfonnesfiudieufes  JJ^3ù^''offint''m'i 
ta  retiennent  avec  facilité;  &  au  il  ne  foit  aucun  ™°"/f  commendare: 

.«f».  -f     -         ^J   ^         _  omnibus  autenigenn» 


fentons  au  tl  n  elt  pas  aiii  a  y  riumr  >  &  que  c  elt  «en»  laborem,  imà  ve 

J  ■*     .  ii  t      t  '  I  'Il  *%      ri»  negotium  plénum 

au  contraire  l  ouvrage  de  bien  des  veilles  y  de  vigiiiarum,  &fudotis 
V attention  &  du  travail.  Nous  nous  y  livrons  %Tsicut"hiquipr*- 

<•  tf>  11  '  /  parant  convivium  >  Se 

volontiers,  a  t  exemple  de  ceux  qm préparent  un  quorum  aiiorum  vo- 
grandfeftinyù'  quifansjhnger  àleur  goût  par^  SSgraCi^ 
ticulier,  s* étudient  à  contenter  celui  des  Conviés,  mw"  "^  °'*"°  "°^ 
Nous  commençons  donc  ici  la  narration,  &  nous  «tfJnem'ir.cIpÇnSJr 
mettons  fin  à  la  Préface:  Perfuadés  quil  efi  in-  Set&sSi 
fenfédefe  répandre  excefjivement  avant  que  d'en-  Silàm  Sawr/,"!»^ 
tamer  VHifioireypour  être  court  (ùrferrédans  U  ^âi„J^'""  *^"^"'' 
fuite  de  VHiJloire  même.. 
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SOMMAIRE 

DU     PREMIER    LIVRE. 

CREATION  du  monde,  &  T  ouvrage  de 
Dieu  durant  Jix  jours.  La  chute  des  Anges 
rebelles.  Création  dAdam  ér  d£Eve,  Leur  été- 
vation  à  un  état  fumatureL  Ils  font  placés  dans 
h  Paradis  terrejlre.  Dieu  leur  défend  tufage 
$tm  Jèul  fruit.  Eve  Je  latffe  fédmre  par  le  dé- 
mon. Elu  porte  dufiuit  à  Adam ,  qui  par  corrh 
plaifance  en  mange  après  elle.  Us  font  tous  deux 
condamnés  ,&  dépouillés ,  pour  eux  &  pour  leur 
pojiéritéi  des  privilèges  de  ïétat  d*innocence.  Ils 
font  rétablis  dam  la  grâce  de  t adoption»  &  leurs 
enfans  après  eux,  en  vue  des  mérites  &  de  la 
perfonne  du  futur  Médiateur,  Adam  çhajfédu 
Paradis  terrefire,  devient  père  de  Caïn  &  d'A- 
heU  Mort  d'Abel  tué  de  la  main  de  fon  frère. 
Caïn  efl  exilé  loin  de  la  terre  d*Eden ,  ou  il  donne 
naiffance  à  une  poflérité  corrompue,  Enos  trpijîe-^ 
me  fils  £Adam  commence  la  branche  des  P a- 
trïdtcheïjufqu^à  Noé,  Les  defcendans  des  Pa- 
triarches fe  corrompent  par  leur  commerce  avec 
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la  poftérité  de  Cain,  Le  Seigneur  révèle  a  Not 
que  la  terre  &  tousfes  hahitans  feront  noyés  dans 
les  eaux  du  Déluge,  Noé  bâtit  l*  Arche ,  ou  il  efi 
préfervé  de  l'inondation,  lui,  fa  femme,  fes  trois 
enfans,  &  leurs  femmes.  Noé  fort  de  l'Arche, 
La  Terre  fe  repeuple  de  nouveaux  Habitans  , 
dont  le  plus  grand  nombre  fe  livre  au  libertinage 
&  à  l'idolâtrie.  Attentat  d'un  des  fils  de  Noé 
puni  par  la  malédiBion  que  Noé  prononce  contre 
Chanaan.  Celui  -  ci  avec  fa  pofiérité  va  prendra 
pojfeffîon  de  la  Terre  d'Eden,  à  laquelle  il  donne 
fon  nom.  Les  hommes  entreprennent  la  conjiruc^ 
tion  de  la  To^r  de  Babel.  Dieu  renverfe  leur 
projet  par  la  confufîon  des  langues.  Ilsfeféparent 
par  familles  pour  peupler  toute  la  Terre,  Les  Fa- 
triarches,  defcendans  de  Semfils  aîné  de  Noé,  sé-^ 
tablijfènt  dans  la  Chaldée ,  jufqu'à  Tharé  perç 
d'Abraham  ;  fondateur  du  Peuple  de  Dieu, 
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lEUfi  dejiineun  Peuple  particulier  dont 
doit  naître  le  MeJJîe ,  &  dont  Abraham 
doit  être  le  père.  Première  vocation  d' Abraham, 
Ilfuit  fon  père  Tharé,  qui  meurt  h.Haran,  Ilfh 
fépare  de  fa  famille  pour  voyager  dans  la  Terr& 
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de  Promijpon  y  à'  pour  s'y  établir  avec  Sara  fon 
Jjjoup,  Ù!  Lot  fon  neveu.  Lafamine  le  contraint 
de  Je  retirer  en  Egypte..  Sara  fon  époufe  ejlen^ 
leroée  par  le  Roi  d'Egypte;  Dieu  le  protège  ist 
oblige  le  Roi  de  rendre  Sara  à  Abraham.  Lotfe 
fépare  d*  Abraham ,  ér  chotjîtpourfa  demeure  le 
Pays  de  Sodome.  Dieu  apparoît  à  Abraham, 
&  promet  à  fa  pojlérité  la  Terre  de  Chanaan» 
Vi^oire  de  quatre  Rois  ft4r  lés  Pentapolites. 
Abraham  avec  fes  gens  défait  les  Rois  vain- 
queurs, &  ramené  Lot  fon  neveu  qu  ils  avaient 
fait  prifonnier.  Au  retour  de  fon  expédition ,  il 
ejl  béni  par  Melchifedec  Roi  de  Salem.  Nouvel- 
le apparition  de  Dieu  a  Abraham  avec  lapro- 
tneffe  d*une  nombreufe  pojlérité.  Sara  donne  à 
Abraham  pour  femme  du  fécond  or^re  une  de  fes 
Bfclaves.  Il  en  a  unjils  nommé  ijmaèl.  Le  Sei- 
gneur établit  le  précepte  de  la  Circoncijion ,  & 
Abraham  sy  foumet.  Dieu  lui  promet  un  fils  de 
Sara.  Dans  une  nouvelle  apparition,  il  lui  fait 
connoître-le  châtiment  préparé  aux  failles  de  la 
Pentapole.  Lot  ejl  préjervé  de  l'incendie.  Incef 
te  de  Lot  avec  fes  deux  filles.  Sara  ejl  enlevée 
une  féconde  fois  par  le  Roi  de  Gerare,  <ty  encore 
rendue  à  Abraham  par  un  miracle.  Naijfance 
d'Ifaac.  Abraham  ejt  contraint  de  renvoyer  Agar 
&  fon  fils  IfmàëL  Sacrifice  d'Abraham  dijpofé 
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à  immoler  fort  fils  Ifaac.  Renouvellement  des 
promejfes.  Mort  (tr  fépulture  de  Sara.  Maria- 
ge d*  Ifaac  avec  Rgbecca,  Abraham  a  pMeurs 
enfansdeCetfmra.  Mort&fepulure  d'Abraham. 


SOMMAIRE  DU.  TROISIEME  LIVRE. 

T%EBECCA  met  au  monde  EJàu  &  Jacob 

MXaprès  vingt  ans  deftérilité.  Dieu  donne  au 

cadet  les  droits  de  la  primogénitur^ ,  &  ildécla^ 

refes  deffèins  à  la  mère.  Efaii  lui-même  vend 

fon  droit  d'a^neffè.  Ifaac  s  arrête  à  Gerare^  m 

il  fait  un  grand 'kMffhnmt.  Il  eft  obligé  de  le 

quitter,  &ilfèfimà  Betfakée,  Mariage  d'Efiéi 

avec  deux  fiiCes  de  Chanaan,  Jacob  Jurfend  la 

ifénédi^imdefonperc  Ifaac^  aUfréjudice^Efau. 

Jacchfidt  wi  voyage  en  ^rie  pour  y  prendre  une 

femme  dufang  d'^Srakam.  Il  époufe  Lda  & 

Rachel  filles  de  Lcèaru  Hena  plufkurs  enfims» 

auffibienc[ue  de  deux  ^oufes  du  fécond  ordre.  Les 

douZiefils  de  Jac^fmt  les  pères  du  Peuple  de 

Dieu,  Il  quitte  la  Syrie  pour  retourner  ■auprès 

i Ifaac  dans  la  Terre  de  Chanam.  B  efi  pont- 

fmjipar  Lâ^nm,  avec  qui  il  fait  un  traité.  Jf 

rencontra  fur  fa  route  fon  frère  EfaU  y  &  Us  fi 

réconcilient  enfomUe  4e  hmnefoi.    il  s'-arrête  à 
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Sichem.  H  a  un  grand  démêlé  avec  tes  Habi- 
tons du  Pays  y  qui  l'obligent  de  s  éloigner.  Il 
arrive  à  Luzui  ou  à  BétheL  II  s* avance  juj^ 
quà  Ephrata  y  ou  Rachel  met  au  monde  Benja- 
min, Mort  à"  fépulture  de  Rachel.  Iricefte  de 
Bubenyfils  aîné  de  Jacob,  avec  Bala,  Jacob  arri^ 
ve  à  Mamhré  auprès  fin  père  Ifaac,  Il  y  pajjè 
treizje  ansjufquà  la  mort  £  Ifaac,  Ifaac  meurt 
à  Mambréy  où  il  eji  enterré  par  fis  deux  fils, 
auprès  d'jéhraham  y  de  Sara  y  ^  d?  Rsheçc^, 


SOMMAIRE  DU  QUATRIEME  LIVRE. 

T^  INA  fille  unique  de  Jflcohy  efi  enlevée  ^ 
jLJ  deshonoré  par  Sichem,  Les  frères  de  Dina 
vengent  leur  foeur  par  le  meurtre  des  Sichimi^ 
tes,  Judafils  de  Jacob  y  époufeune  Chananéenne. 
Il  en  aplufieurs  filsy  d»nt  les  deux  aînés  font 
frappés  de  Dieu  pour  leurs  crimes,  Incefie  deJu- 
da  avec  Thamar  qui  le  trompe.  Il  en  a  deux  en- 
fans  nommés  Phares  &  Zara,  Songes  de  Jo- 
feph,  Jaloufie  de  fis  frères.  Il  efi  vendu  à  des 
Etrangers ,  &  conduit  en  Egypte.  Son  père  Ja- 
cob le  croit  mort.  Il  efi  efclave  dePùtiphar,  Chafi 
teté  de  Jofeph,  Il  efi  mis  en  Prifon.  On  l'en  tire 
pmr  expliquer  les  Songes  de  Pharaon  Roid'E- 
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rypte.  Ileji  àéchré premier  Minifire  de  tout  U 
Royaume,  Ses  frères  viennent  acheter  des  bleds- 
en  Egypte.  Il  les  voit,  à"  il  ne  fe fait  point  con- 
noître.  Dans  un  fécond  voyage  qu'ils  font  en 
Egypte  pour  la  même  caufe,  Jofeph  fe  découvre 
à  eux.  Il  fait  venir  fon  père  Jacoh  y  tous  fes  frè- 
res,  à'  leurs  familles  dans  le  Royaume,  Béné- 
diUions  ^ prédirions  de  Jacoh  mourant,  Ilmeurt 
en  Egypte.  Jofeph  &fes  autres  enfans  vont  V en- 
terrer dans  la  terre  de  promiffion.  Les  enfans  de 
Jacoh  y  fous  la  proteBion  de  leur  frère  Jofeph ,' 
sétahliffent  avantageufement  en  Egypte,  Jofepk 
meurt ,  Ù"  ordonne  qu'on  reporte  fon  corps  dans 
la  Terre  de  Chanaan  ,  ou  Dieu  a  promis  de  fe 
for  mer  un  peuple  i  à'  d'étendre  fa  Religion* 
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.  DU  PEUPLE  DE  DIEU* 

TIRFE    DES  SEULS  LIVRES  SAINTS. 

ittnttttttttttttttttttmtttutttttttnttttt. 
PREMIER  AGE- 

i>EPUlS  L'ORIGINE  DES  HEBREUX 

.  fous  les  Patriarches,  jufqu*âleunaùon  en  corps 
de  Nation  fous  la  conduite  de  Moyfe, 

LIV'RE    PREMIER. 

lEU  étoît  de  toute  éternité  ;  &  le   Mun^i dîe«  i; 
monde  n'ëtoit  point:  parce  que  le    Ge„ef.i.Kinpn«- 
monde  ne  pouvant  être  ni  de  lui-  cipioc 
même  ni  étemel,  il  de  voit  être  créé 
dans  le  tems  &  tiré  du  néant.  Ce  lut 
donc  après  une  éternité  toute  entière ,  que  le 
monde  &  rien  du  monde  n'étant  encore  ni  pour 
|a  matière  ni  pour  la  forme,  le  moment  arriva 
Tome  L  A 


creavitDeuscoa 
tenant 
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MunJi  Ses  >;  q^  l'c/prît  îucréé  ,  tout  -  puillàftt ,  éternel,  în* 
fini  ,  manifefta  au -dehors,  en  créant  cet  Uni- 
vers ,  Fétendiie  dg  fon  pouyok  ^  la  fegeiîè  de,  fes 
confèiis. 

L'expofition  que  nous  allons  fkfre  des  merveil- 
les de  la  création  n'eft  point  fondée  iiir  des  fuppo- 
^  Étions  arbitraires,  ou  fur  des  axrangemens  imaginéî 
à  loifir ,  &  ing^nieujfement  foutenus.  Moyfè  n'a 
point  écrit  de  génie;  înftrmç  de  là  vérité,  il  nV 
point  cRerché  de  ces  vraî(ïèmblances|pii  l'on  doi>* 
ne  tout  à  la  néceiîité  des  Agens  naturels ,  Se  pres- 
que rien  à  la  toutepuiflance  &  à  la  fàgeflè  du  Créa- 
teur. Il  a  écrit  fûrla  traditibn  de  fefs  Peçes ,  Sç  il 
s'eft  propofé^  de  raconter  les  choies,  non  comme 
on  {uppofè  qu'elles  fè  fèroient  pu  faire ,  mais  com- 
me il  a  appris  qu'elles  s'etoient  faites.  C'eft  parler- 
peu  refpeélueufèmeni  &  d'une  manière  bien  peu 
correéte  que  d'appeller  la  narration  de  PHiftorienr 
facré  ,  le  Jyjleme  de  Jaoyfe.  Ce  grand  homme  n'a? 
point  fait  de  {yftêmé.  On  n'aurolt  pu  lui  en  deman- 
der compte ,  &  lui  en  diïputer  les  convenances. 
Héritiers  de  la  for  des  premiers  hommes ,  il  a  con- 
fervéla  révélatîoi\ dans  toute  fa  pureté;. ce  font 
des  faits  qu'on  ne  peut  contefter  qu'en  combat- 
tant la  fincérité  de  l'auteur ,  ou  plutôt  îa  fidélité  de 
Dieu  même.  Il  n'ieft  plus  queftion  de  raiïbnnemensf 
Sç  de  conjecShires;  Le  fèiil  parti  qu'on  puiflè  pren-^ 
dre  fagement  eft  de  fè  fbumettre  à  une  créance  enr 
elle-même  très-raifonnable  fiir  la  manière  dont 
"MoyCe  nous  retrace  avec  une  héroïque  fimplicit^ 
fc  création  de  l'univers. 

Jant  d'admirables  produ(5Uons  que  le  Seign^of 
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JConifàcra  à  (à  gloire.  Se  dont  fbn  bonheur  étoît  tout-  MuaJîcKMy;  ^  ,. 
'â-fait  indépendant,  pouvoîent  être  l'ouvrage  d'un 
moment ,  comme  elles  furent  celui  d'une  parole. 
Mais  Dieu  qui  deftinoît  toutes  Ces  créatures  aux 
ufàges  de  Tliomme ,  voulut ,  pour  l'inftruiftion  de 
l'homme  même ,  achever  fbn  defîêin  à  différentes 
reprifès ,  &  ne  le  confbmmer  qu'en  fix  jours. 

Le  premier  de  ces  fix  jours  eft  celui  qu'on  doit 
àppeller  le  jour  de  la  création ,  du  moins  pour  les 
êtres  matériels.  C'eft  celui ,  en  effet ,  où  le  Sôuve- 
Tain  Maître ,  qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas  , 
comme  celles  qui  font ,  par  un  fèul  a6le  de  {à  toute- 
■puiflante  volonté,  tira  du  néant  le  Ciel  &  la  Terre  ; 
c'eft-à-dire ,  cette  portion  îmménfo ,  mais  bornée 
o&  finie  de  matière ,  d'où  fortirent  enfùite  l'air  &  les$ 
«cieux ,  auflî-bîen  que  le  globe  terreftre.  Celui-ci 
porta  le  nom  d'abyfme ,  parce  qu'étant  au  centre  te?S[;^i „\*„Tf  J*JJI 
du  monde,  fans  ornement  encore,  fans  lumière,  ^ua,  &  tenebr*  erant 
lans  vigueur ,  lans  lecondite  ,  u  demeura  caché  Spiritus  Dei  ferebatw 
dans  le  fein  des  eaux,  où  il  fut  en  quelque  forte  "P""^''*** 
-cnfèveli  jufqu'à  un  fécond  ordre  du  Créateur. 

Ce  premier  inftant  de  création  fut  fîiivi  de  douze 
lieures  d'obfourîté  qui  firent  la  première  partie  du 
premier  jour  ;  car  félon  la  manière  de  compter  de 
Dieu  même,  &  enfuite  du  peuple  de  Dieu,  les  jours 
Couroieiit  durant  vingt-quatre  heures  d'un  foir  à 
l'autre  foir.  Pendant  ces  ténèbres  qui  tinrent  lieu 
de  la  première  nuit ,  un  vent  fort  &  impétueux , 
porté  fîir  la  fùrface  des  eaux ,  les  agitoit  avec  Vio- 
lence,  &préparoit  la  matière  aux  opérattiônspro- 
ichaines  du  refte  de  la  journée.  . . 

-Au  bout  de  douze  heures,Dieu  dit  que  la  lumière  Fmiux/ÊtSeSe*  • 

Aij 
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-"'""^*^"*';        fe  faflè,  &la  lumière  fut  faite.  Ce  n*e'toît  pas  erw 
core  cette  lumière  fbrtie  du  fein  du  foleil ,  qui  de- 
voit  bien-tôt  éclairer  le  monde  par  fa  courfè  égal^ 
ment  rapide  &  régulière.  Ce  fut  celle  d'un  corps 
lumineux ,  compofë  de  VafCemhbge  fubit  des  par- 
ties deftinées  à  former  enfiiite  le  foleil  &  les  aftres, 
L'impétuofité  du  vent  de  toute  la  nuit  les  avoit 
réunies  à  l'Orient  pour  y  commencer  leur  courfè  , 
&pour  la  terminer  douze  heures  aprèsà  l'Occident. 
Le  Créateur  qui  connoiflbit  k  fin-à  quoi  il  defti- 
Genef.  1. 4.  Et  vidît  noit  fon  ouvrage ,  vit  que  cette  fucceflîon  de  tfne- 
^  £n"a\.feXMt1«ceS  bres  &  de  lumière  feroit  utile  à  l'homme  pour  qui 
à  tenebriu  Je  mondc  fe  formoit ,  &  il  l'approuva.  Apres  quoi 

détermina  le  premier  jour,  compofé  du  loir  <9t  du 
matin ,  oti  de  Tobicurité  &  de  la  lumière ,  chacune 
eem  J^^'""'''''  ^°"  ^^  douze  hcurcs»  IwCs  ténèbres  fcreht  appellées ,  U 
HoafmxFiaum^e'i  Nuit  ;  &  la  lumière  fut  nommée,  le  Jour. 
«nw?*"  *  °"°'^*  **'"  Tout  étoit  cependant  encore  dans  une  entière 
■  MuiKJi  dîes  r.  confufîon  !  Le  feu  avoit  pris  là  place  pour  éclairer 

«.Dîxitquoque  Deus:  l'u^ivcrs  ;  mais  les^autres  élemens  dans  un  mélange 
medio'l'q™âîîÏÏ?'&  dï  ^nfo«ïîe,  attendoient,  pourfè  démêler,  la  parole 
wiàtttquts  ab  açais.     du  Créateur.  Il  parla  le  fècond-jour ,  &  il  dit  :  que 
le  firmament  fbit  fait  au  milieu  des  eaux  ;&  qu'ainfî 
.  7-  Et  fecft  »èu»  fir-  les  eaux.{ùpérieures  fbient  féparées  des  eaux  ihfé- 
»<^^''vix'et7m"}ub  rieuresi  Par  cette  féconde  parole  Dieu  fit  le  firma- 
trZ^Pii^^^.  ment,  &  il  divifa  les  eaux  d'avec  les  eaux  ;  c'eû-à^ 
i»œ.Etiaâttai  eftita.  dire,  qu*uHe  partie  des  eaux  raréfiées  ou  réduites 
en  vapeurs  très-déliées^  &  très-fîibtiles ,  allèrent 
prendre  leur  place  au-defïîis  du  firmament  ;  tandis 
»  V     .     «     querautre  partie  des  eaux  condenfée  &  épaifîîe, 

».  Vocavitqne  Den»  1  ni  J  11  • 

Rrmamçimim,  Coeium:  demeura  luT  la  tcrre,  dont  elle  couvjoit  encore 
w4î  Se»  fcçtÏÏw*  toute  la  fiiffece;  Le  firmament  reçût  de  fbnCré^-j 
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DU  Peuple  ,  DE  D.iEu.  y 

Um  le  nomde  Ciel ,  &  ce  fiit-là  l'ouvrage  du  fè-    Mundidio^, 
cond  jour ,  compo{e ,  comme  lé  premier,  du  foir 
^.  du  matin;  c'ôft-à-dire  de  douze  heures  de  t^ne-    .  .  ^    ' 

bres ,  &  douze  heures  de  lurmêre. 

Le  troifieme  jour,  auflî-bien  que  ceux  qui  fîiî- 
vîrent ,  furent  encore  plus  fertiles  en  produ(5liong 
immédiatement  deftinées  aux  avantages  de  l'hom- 
me. Ce  fut  pour  cette  railbii  que  le  Seigneur ,  dont 
les  ouvrages  font  toujours  bons  AT  parfaits,  ne  dit 
point  cependant  ce  qu!ilavoit  dit  au  premier  joiiri 
Se  ce  qu'il  dit  aux  lui  vans  ;  que  ce  qu'il  vertoit  de 
feireétoit.bon:  parce  que  la  fëparation  des  eaux 
dont  une  partie  étoit  encore  confiifëmenl  répan- 
due fur  la  terre ,  n'a  voit  np\  qui  contribuât  dé  foi 
aux  ulàges  &  aux  commodités  dé  l'homme. 

L'ouvraere  datroifiéme  jour  ne  fut  pastel.  Dieii  Gêner  i.p.Dixit  terj- 
^        ,  oçû  dit  :  que  les  eaux  qui  font  fous  le  ciel  quje,quaefub  cœio  funt 
fe  ralfemblertt  en  iin- lieu;; &  que l!élement aride  TareaSa^SlkalS 
débara{fê  de  cette"  inondation  paroiiîè  &  £è  rnon^  ''^  '"* 
tre.  Dieu  dit  &  la  choie  fut  fake.  Ildonna  kufTi-tôt  arîdâmÎTerrJm  '^*"* 
^  rélemçnt  aride  le  nom  de  Terre,  &  àfailemblée  gregationerque  àqua- 
âes  eaux  celui  de  Mer.  Ainfi  fut  confbmmée  la  fé-  Et'wd«'Deurquàd"«^I 
paration  des  élemens,  qui  loumiflàntà  Thonime  '"'**"""■• 
une  demeure,^  fît  dire  a  Dieu  que  le  ptemier  ou-i^ 
vrage  dé  cette  troîlîeme  journée  étôit  bon,  '       .' 

il  ne  vouloir  pas  cependant  en  demeurer-là,  6é  ".EtaîtrCernimef 
là  terre  devoir  à  Thomme  quelque  chofè  de  plus  &facienttmfèm"n'l'& 
qu'une  habitation.  Dieu  dit  encojrerque  là  terre  SfrSiî.S«?eI 
produife  defbn  feinderhêrbe.  verte  dûi  porte  là  ?»»/"««>.' cyjuafemeii 

*        .  ^'t  f   '       J  1  1^     ■         .  *"  feœenpfaftt  fupet 

graine  ;  qu  il  forte  de  cette  ferre  des  arbres  qui  por-  terram.  Et  h&im  e* 
tent  du  fruit  félon  leur  efpece,  avec  fa  ferhence  de  A'  ***' 
tinéè  aies  produire,  &  aies  multiplier.  Dieu  à  i'inr- 
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-  wunJiJîe»}.        f^j^fij.  £j|.  Q^^i^  La  jgjf e  {^  couvrit  dlierbes ,  de  plan-* 

Genef.  1. 1 1.  Et  pro-  tcs,  dc  ràcînes  dans  leur  maturité,  douées  de  la  yer^' 
ÎÏÏem7&  fackmtm  ï^"  ^®  produîré  f curs  iemenccs ,  &  d'une  admirable 
femen  juxta  genus  variété  dc  difFércns  arbres  chargés  de  fruits  félon 

fuum,  lignum^ue  fa-  -,  J*         /•        /•  o  \  f  '    t 

ciens  frucèum  iiabens  leursoiveries  cipcces,  &  propres  aioumirlegerme 

t!rm'"?ecundùni*'fje'  de  leur  abondante  reproduélion. 

siem fuam,  Ce  n'étoit  pas  alors  la  faifon  des  fruits ,  des  her^ 

tes  Se  des  plantes ,  à  confidererles  chofès ,  eu  égard 
au  climat  où  Adam  &  Eve  furent  créés ,  &  à  la  lî- 
^uation  des  aftres  qui  dévoient  partager  les  fàilbns 
de  l'année.Celle  qui  regnoit  alors  n'étoit  ni  le  Prin-* 
tems  ni  l'Eté  ;  mais  l'Automne,  tems  fort  poftérleur 
à  celui  qui  fut  enfuite  dans  la  ^aleftine  la  faifoiî 
des  récoltes  &  des  moiflbns.  Comme  fi  Dieu  par 
cette  circohftance  eut  "voulu  faire  fentir  à  nos  pre- 
miers pères ,  ce  que  la  révélation  leur  fit  connoître 
bien-tôt  après,  que  les  deux  &  la  terre  n'étoient 
;  point  les  produ<5tions  étêrneÛes  d'une  nature  tou-? 
jours  féconde  :  que  les  biens  qu^ils  étoient  à  por- 
tée de  recueillir  leur  étoient  accordés  par  la  provi- 
dence paternelle  du  Créateur  ^  &  non  préCentés 
..  par  lafertilité  de  la  terre  ;  puilque  la  nature  opé* 
rant  toujours  ;uniformément  &  néceflàirement , 
elle  n'aurôjt  pgifeçuler  en  leur  faveur  la  maturité 
de  le*  fruits. 

Ce  lut  le  même  jour  Se  au  même  moment  que 

n.8.Pitntavemau-  de  tçus  les  endroîts  de  la  terre ,  le  Seigneur  Dieu 

cm  DominusDeus  Pa^-  ^11  çhoifit  m  qu'U  OTM  avec  un  foîh  partîoilîer,  êc 

'  qu'il  rendît  plus  délicieux  "par  rabbndance  &  par  lé 

chôbc  de  tout.ee' qui  enp0uvoitfàire>ragrément; 

parce  que  ç'étoit  le  fëjoïïr  qu*il  dèftinoît  au  premier 

dès  hommes.  A  la  vue  de  ces  magnifiques  prôdu*. 


tem  DominusDeus  Pa 
ndifuA  voluptatis 
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dîofl^;  à>iït  nous  p^deroi»  eijçore  dam  fe  fuite  ;    Mundî  die,  y ,-    _^ 
Dieu  dit  que  fon;  ouyragjR  à;<?^t  boAt  ^  i^  fit  rien.  Genef.i.  n.  Etvidi»;' 
dcipfeisc^  j(,ur4àr^q^'>a9mpofé,  ço^^e fc  ai^ttç^,  ^Tr.  ^""^  '"""  """^ 
des  ténèbres  &  de  k  hniie?e ,  4toidç4ïx^wei  à  ^^  ^^  ^       ^^  ^^^_, 

CGàhpterdeC!eiû^>delaCr4atiôrti'      '^  I>erè&mftnè,die$tct3 

Le  quatrième  fut  fîgiï4é  par  des  opérations  ega-r""** 
lement  tiécfii&to^  l'hoçnne,  &.qui  inérkerent  à  .^""''•'"^'^, 
ce  tîtr^i'afpprotyatjipn  die  leur  anteuij.  Il  parja  donc  y,  cenef.  i.  .4.  Dixit 
4,dtt  î  qu'il  fefel&dans  ie  «rmaij^  d^ux  g^d^lS^Xlre;;!^ 
corpsluhuheux.pour^livifer  le  JQuçd'^^îeçla  nuit  î-.J^^*i'fjJ*fi"^/i'„^j? 
ou'us  fervent  à  marquer  Ifes  t^ems ,  les.fâifbns ,  le$;gna&tempora,  &dies 
jours  &  les  années  :  qu'ils  brillent  dan?  le  (Ciel ,  &■   î"Xduceant  in  fir- 

qu'ibéclairentlftXe;^  L^par^lç^PMf^^^^ 

oucée;  Deux grançd^.  .^rps  lun^q^f^iFtjrent.  l-f'"'^,!^,^^^.-^^^ 

nhis  grand  paur  bréfid^^  "au*  jour ,-  &  ■  le  ;  plus .  petit  J»»  luminana  magna  t 

•T^       cr  ,r         -'         .       Tl        •    •       •    1       Jn.  o    f       luminare  majus  ,    ut 

pour  prfilider  a  1a  nuitV  U  y  j<>îgait  les  afltres  oc  i^  prwffet  diei  ;  &  lumi- 
ëtoUes ,  qui  furent  ajiffi  placées  da]^s,le  firm^e^it^^^^'^^neK'"""" 
pour.préfider  à  la-  nuit  ^  au  jour  ,^  p'^Hr-  fepaipr.g^^;f^Ku;;.«s  in 
les  ténèbres  delà  luipiere*  Lefoleit^w  lanç&les;cerentfuperterram. 
étoiles  né  iurertt  <rééç  ^  pjaç^éi^s  dans  le  Ciel  qu'à^^ac'noôi  Kviderent 
«ette  fin,  <St  ces  beauté  aftres  n^ont  point  en  effet  t^5f,"D^'urqS*eir« 
d'autre  vertu;  mais  cetufage  auquel  ils  étôient  def^  ''^"^"Etfeaumeft  vef* 
tinés ,  méritbit  bien  Téloge  qu'il  piut  aii  Seigneur  père  &manè,die»quaer 
4*en  feire ,  en  terminât  4'<myr^ge  4e  ce  quatrième  ""*" 
jour  djek  création.  .  ■ 

On  peutafïez  vraiflTembkblemertt  cdrijeéhirer 
que  ce  fut  au  commençejrnent  de  cçt^re  même  jour- 
née que  furent  créés  les  Anges ,  ou  les  fubftariees: 
purement  fpirkueUes.  \h  furent  4oués  d*un  enten-- 
<fement  trëseédairé ,  «^uné  volonté  parfaitement 
fibre ,  d'un  pouvoir  J?ermanent4'âgir  fur  les  corps,? 
^ane.  iûcorjàjptilité.  nécçifeijffliemiliéf  à  leur  pat-r 
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f  Heir«9r.  I.  t4i- 


faite  Spiritualité ,  exempté  de  tout  mélange  de  ma  J 
tiere  &  dé  xiorps  ;  d'où  rëfùlte  rincapaçité  où  il»  ^ 
font  de  çefîèk-.d'etrc ,  autrement  que  par  Tannihi- 
lation  totale  de  leur  fîibftarice.  \.!> 

Moyfe  dont  le  defleih  n'étôit  pas  d'écrire  en  dé^-- 
taîl  dans  fon  Hiftoire,  ce  qui  ëtoit  {uffifàmmenc 
-établi  de  fbn  temps  dans  la  tradition  encore  gène-» 
râlé  de  fa'Natioiî , ^  ce  qu'il  pouvoit  omettre  iàns 
rilque ,  ne  parlé  point  de  la  tentation  des  Anges  ^ 
&  du  discernement  qui  fè  fit  auffi-tôt  après  des  bons 
Se  des  médians.  Leur  multitude  au  moins  étoit  in- 
nombrable ;  Se  quelque  parité  que  fut  la  nature 
de  ces  fùbftahces  fpirituellei  ,  elles  furent  defti- 
nées ,  pour  atnfi  dite ,  *  au  fervice  de  lliomme  /qui 
étoit  le  principal  objet  de  ^rous  les  ouvrages  du 
Créateur.  Les  Anges  dévoient  être  les  Mmiftres 
i&  les  envoyés  de  Dieu  vers  les  hommes ,  traiter 
avec  eux  en  fbn  nom,  préfîderà  la  révolution  des 
Cieux  &  à  la  courfe  des  aftres ,  veiller  fîir  les  Em- 
igrés ,  les  Royaumes ,  lesP«rovinces,  les  Villes ,  les 
Familles  ;  s'intéréflèr  même  en  particulier  à  la  con- 
duite de  chacun  desliommes ,  dont  ils  furent  décla- 
rés les.gardiéns  &  les  protecteurs.  Mais  comme  un 
grand  nombre  de  ces  purs  efprit  dévoient  être  char- 
gés de  la  régularité  du  mouvement  des  aftres ,  il  eft 
ràifbnnable  de  fîippofèr ,  qu  ils  furent  créés  avant 
les  aftres  même ,  Sc  bienrtôt  après  appliqués  à  leurs 
fcnétions. 

Ils  furent  tous  crées  dans  l'innocence,  &  revêtus 
des  habitudes  fumaturelles  de  la  foi ,  de  l'efpérance 
&  de  la  charité.-  Libres  cependant ,  pouvant  pren- 
ne pu  rejettcr  àleur  choix  le  parti  de  l'ob^^iHance  ; 
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&  aHés  du  fècours  de  Dieu ,  pour  Cuivre,  s*ils  le  Mun«iiJîes4.' 
vouloient ,  la  route  que  leur  traçoit  leur  Créateur 
à  l'état  fixe  &  invariable  d'une  félicité  confbmmée. 
Le  temps  du  mérite  ne  fut  pas  long  pour  ces  fiibli- 
mes  &  pures  intelligences.  Le  premier  aéle  de  ver- 
tu confirma  les  uns  dans  la  charité ,  &  les  fit  palïèr 
de  la  voie  au  terme  heureux  qui  les  attendoit.  Le 
premier  a(5lè  de  révolte  précipita  les  autres  dans 
le  dernier  malheur ,  où  fëparés  à  jamais  de  Dieu  ^ 
&  brûlés ,  tout  fpirituels  qu'ils  font,  dans  les  flam- 
mes dévorantes  préparées  pour  eux  au  centre  de 
rabyfine ,  ils  font  également  fans  défît  de  «onver- 
fion,  &  fans  efpérance  de  mifèricorde ,  uniquement  • 
occupés  à  fournir ,  à  blafphemer  leur  Dieu ,  à  mau- 
dire le 'moment  de  leur  créarion ,  &  à  tendre  dos 
pièges  à  Tinnocence  des  honuries. 

Ce  n'eft  encore  ici  que  fiir  des  conjectures  qu'on 
peut  parler  de  l'efpece  finguliere  du  péché  des  An- 
ges rebelles.  Mais  la  fpiritualité  de  leur  être  ne  les 
rend  capables  que  des  péchés  qui  ont  leur  fourcè 
dans  l'orgueil  de  l'efprit  :  &  ce  fèroit  peut-être  de- 
viner aflèz  jufte ,  que  de  les  croire  coupables  d'une 
opiniâtre  défobéifïànce  aux  ordres  du  Créateur  qui 
les  aflujettifibit  au fèrvice  de  l'homme,  &  enfuite 
d'infidélité  à  l'égard  de  Dieu  même ,  qu'ils  refiifè- 
rent  de  reconnoître  comme  un  efprit  infiniment 
parfait ,  par  qui  ils  euflènt  été  créés ,  &  dont  ils 
duffent  dépendre. 

Les  autres  plus  fidèles  aux  mêmes  lumières  8t  aux 

mêmes  grâces  dont  un  grand  nombre  avoit  abufë, 

demeurèrent  conftans  dans  la  foi ,  Se  Ce  foumirent 

à  la  dépendance.  Ils  furent  admis  fans  retardement 

Tome  If  B 
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^  Munjî  dîes  4.  à  la  claîrc  vîfion  de  leur  Dieu ,  &  ils  entrèrent  en 
poflèflîon  d'un  bonheur  qu'ils  ne  rifquoient  plus  de 
perdre.  Parmi  ces  efprits  bienheureux,  les  uns,  fans 
deftination  encore  &  fans  miniftere  particulier,  fi- 
rent une  partie  de  la  cour  celefte  de  leur  Maître  , 
dans  l'attente  de  Ces  ordres ,  &  dans  la  dilpofition 
de  les  exécuter.  Les  autres  commencèrent  à  exer- 
cer leurs  fon<5tions,  &  furent  appliqués  à  la  conduite 
des  globes  céleftes  qui  dévoient  faire  l'ornement 
des  cieux  &  une  partie  du  bonheur  de  la  terre. 

Ce  fiit  alors,  que  commença  cette  révolution  de 
.  mouvemens  qui  forma  les  jours ,  les  années  &  les 
•  ïîecles  ;  &  c'eft  de  ce  jour  qu'on  compte  le  premier 
jour  du  premier  mois  de  quatre  mille  huit  années 
qui  précédèrent  la  naiilànce  de  Jefiis-Chrift.  Il  faut 
remarquer  néanraoins,que  les  trois  jours  qui  fe  paf- 
{èrent  avant  la  création  des  aftres  ne  doivent  pas 
être  effacés  du  nombre  des  jours.  Mais  n'étant  poiht 
encore  la  produdlion  de  ces  beaux  aftres ,  créés  par 
le  Seigneur  pour  préfider  à  la  diftin<5tion  &  à  la  du- 
rée des  tems ,  ils  font  en  quelque  manière  hors  de 
rang  ;  &  ajoutés  à  la  première  année  du  monde ,  ils 
la  rendent  abondante  de  trois  jours. 

Mais  fi  Qes  jours  n'entrent  point,  à  proprement 
parler ,  dans  le  cycle  des  années ,  c'eft  du  moins  du 
premier  de  ces  trois  jours  qu'il  faut  compter  la  fè- 
maine ,  ou  le  cycle  hebdomadaire  de  fèpt  jours , 
dont  le  dernier  eft  le  Sabbath ,  ou  le  jour  du  repos 
du  Seigneur.  Ce  cycle  a  perfévéré  dans  la  même 
forme  aepuis  le  premier  jour  de  la  création ,  jufqu  à 
la  Pâque  des  Chrétiens.  Mais  au  jour  de  cette  Pâque 
nouvelle  ou  de  la  réfiirreélion  de  Jefiis-Chrift,  a 
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^commence  un  nouveau  cycle  hebdomadaire,  où  AÎD^muÊt 

le  repos  du  ièptieme  jour  a  été  transféré  à  la  pre-»  ~ "-^ 

miere  Ferie  ;  appellée  le  jour  du  Seigneur ,  depuis 
qu'elle  a  été  fignaJée  par  la  nouvelle  vie  de  l'Hom- 
me-Dieu ,  auteur  des  fiécles  nouveaux. 

C*eft  en  comptant  de  ce  premier  jour  de  la  Créa- 
tion, premier  du  cycle  hebdomadaire ,  le  plus  uni- 
forme de  tous  les  cycles ,  que  les  aftres  ayant  été 
placés  dans  le  Ciel  le  quatrième  jour ,  y  commen- 
cèrent {bus  la  conduite  des  bons  Anges  leur  courfè 
régulière.  Le  cinquième ,  Dieu  comm^§ça  la  créa-  Mundî  aies  r. 
tion  des  animaux  qu'il  continua  le  {ixieme ,  &  qu'il 
confbmma  par  la  création  de  l'homme. 

Dieu  parla ,  &  il  dit  :  Que  les  eaux  devenues  fé-  etiamioeiis -ProdwaM 
condes  produifent  les  reptiles  vivans  qui  doivent  îendr&TOûSTfupM 
fè  nourrir  dans  leur  lèin ,  &  les  oifeaux  deftinés  à  ^'«'«'■"'>fina«meiito 
voler  dans  les  airs.  La  parole  de  Dieu  fut  efficace.  »»•  Creayitque  dcm 
Elle  créa  différentes  efpeces  de  grands  poiÏÏbns ,  &  îSmfirvi"èmem"a™ 
de  tous  les  animaux  qui  ont  le  mouvement  Se  la  vie,  Jroa!rx°erwlTq'u«'''i« 
pour  occuper  les  abymes  de  la  mer  :  enmême-tems  Siîe  ftclid^m^î^ 
qu'il  enfbrtoit  une  multitude  d'pifèaux  de  tout  gen-  nn*fuum. 
re  qui  dévoient  voler  dans  les  airs ,  &  fe  nourrir  lîir  „.  Benedixitqne  f i». 
la  terre.  Ces  animaux  n'eurent  pas  plutôt  reçu  l'être  *''"'î*.i  c^ïcite^  * 

Q_l  .  lo»  iL*oi  1»        «nulaplicamini,  &re- 

oc  la  Vie  que  le  Seigneur  les  DeAit,oc  leur  eut:  pietcaquasmaristavef. 
Croiflèz,  multipliez- vous,.rempliflè^la  vafte  éten-  J^^twiS."*"""  "" 
due  des  mers  ;  &  vous  oifeaux,  croiflèz  &  multi-  ^.EtTiditDeusquiJ 
pliez- vous  fur  la  terre.  Cet  ouvrage  étoit  parfait  *f"E°"ftâûmeftTef- 
dansfbn  genre, &  le  Seigneur  en  l'approuvant,  pcrem«flè,dieïquiiitufc 
mit  fin  à  la  cinquième  journée. 

Sur  le  fbir  commença  la  fixieme  Se  la  derniere,(& 
celle  que  le  Seigneur  Dieu  honora  par  les  ouvra- 
ges de  là  toute-puiflànce,  pour  la  conlbmmer  par  la 
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Anr.'mii^dfi.        clief-d'œuvre  de  fès  mains ,  en  faveur  duquel  il 

• avoit  fait  tout  le  refte.  Le  Seigneur  parla ,  &  il  dit  : 

Que  la  terre  produilè  à  fbn  tour  des  animaux  vivans 
Genen  1. 14.  Dixit  ^q  toute  efpece  :  des  reptiles  qui  rampent  ilir  la 

quoqueDeus:Proaucat  ^j,  *    .       ,'^         ^       ^  .11 

icrra  animam  viven-  pouliiere,  &  dcs  Detes  B.  quatre  pieds  xle  toutes  gran- 
TOMwf  &"ept»^a*,^&  deur  ;  tant  celles  qui  plus  lauvages  doivent  fè  reti- 
fpïdeVfu'/paaut  rer  dans  les  forêts  ou  errer  dans  les  campagnes,  que 
que  eft  ita.  cellcs  qui  plus  familières  &  d'un  ulâge  plus  journa- 

lier ,  feront  toujours  à  la  portée,  &  en  (Quelque  forte 
t^Sr^t^^  àladifpofition  de  l'homme.  La  terre  obéit,  &  le 
luas ,  &  jumenta ,  &  Scigneur  fkfortir  de  fbn  fèin  docile  toute  les  efpe- 

vmne  reptile  terras  in  o  "^r  .     ,      r  J  •  l 

génère  fuo.  Et  vidit  ces  de  Dctes  &  Qc  reptilcs  qui  S  y  font  depuis  mul- 

Deus  quoi   effet  bo-     .    1.,  r  T.  /  r 

BUîi^.  -  tipliees. 

Cette  nouvelle  efpéce  de  créature  qui  comprend 
tous  les  animaux  habitans  des  Eaux ,  du  Ciel  &  de 
la  Terre ,  à  laquelle  le  Seigneur  donna  fbn  approba- 
tion ,  étoit  entièrement  différente  de  tous  les  ou- 
vrages qui  étoient  ju(ques-là  fbrtis  de  fes  maiiis. 
Elles  n*ont  rien  de  fà  fpiritualité  des  Anges  ^  &  en- 
fuite  de  leur  incorruptibilité.  Ce  fbnt  des  créatu- 
res matérielles.  Elles  ne  fbnt  pas  cependant  de  pu- 
res machines ,  remuées  par  des  reflbrts  fi  fùbtils , 
que  les  plus  minces  objets  en  déterminent  le  mou- 
vement ,  fans  Connoifîànce  &  fans  fèntiment  de 
leur  part.  ElJfes  ne  pourroient  en  ce  cas  être  appel- 
le. In  quibus  eftîanî-  {^gj  dcs  êtrcs  vivans ,  ainfi  que  le  Seigneur  Dieu  les 
appelle ,  &  que  la  jfaifbn  retenue  dans  de  juftes  bor- 
nes fait  aflèz  fèntir  qu'elles  le  fbnt.Elles  ont  en  elles- 
•  mêmes  le  principe  animé  de  leurs  mouvemens,  elles 
Ont  le  fèntiment ,  la  connoifîànce  &  la  vie.  Elles 
défirent ,  elles  craignent,  elles  fbufïrent.  Elles  ont 
des  inclinations  &  des  ppurfùites ,  dos  averfions  Sç 


ma  vivens. 
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tfes  haines  ;  de  Tiriftina ,  de  la  docilité  &  de  la  mé-    ?"'«'•  ''*« '^* 

'  '     •  /'        Amj.  mundii. 

moire.  Une  ame  y  en  un  mot.  Maisune  ame  qui  n'e-  '  

tant  capable  ni  de  réflexions  &-de  raifbnhement  ; 
ni  de  délibération  &  de  choix ,  n'eft  ni  elprit ,  ni 
rien  de  fpirituel  :  &  qui  n'étant  point  matière,  parce 
qu'elle  eft  fufceptible  de  fèntimens  &  de  paffions , 
eft  cependant  dépendante  de  la  matière  pour  opé-<- 
rer,  naît  <5t  meurt  avec  la  matière  dont  elle  eft  la 
forme  ;  c'eft-à-dire ,  dont  elle  produit  les  mouve*- 
mens,  &  dont  elle  fait  toute  la  vie. 

Ce  que  c'eft  au  refte  que  cette  ame  &  cette  for- . 
me ,  commeiit  elle  {&  produit ,  comment  elle  n'eft  ' 
point  matière  ^tant  matérielle ,  c'eft-^à-dire  dépens 
dante  de  la  matière  pour  fïiblîfter  &  pour  agir,  \  . 
ce  font  des  queftions  allez  inutiles,  aufquelles  nous 
n'entreprenons  pas  de  répondre.  La  foi  nous  ap- 
prend que  Tame  des  bêtes  n'eft  point  un  elprit.  Voi- 
là des  bornes  refoeélables  qu'il  n'eft  pas  permis; de 
franchir.  Le  bon  lens  d'ailleurs  choqué  d'une  feufle 
"lubtiDté ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'une  découverte  i 
nous  ramené ,  comme  malgré  nous ,  à  penfor  que 
l^s  bêtes  ont  du  fontiment  &  de  la  connoiflàncei 
Voilà  for  quoi  c«ine  peut  gagner  foribi  des'areu-; 
glet.  Il  n'eft-  pas  d'un  bon  efprit ,  quand  on  ad-érï-- 
dence  d'un  fait,  de  demander,  s'il  eft  poflfible ,  Sl  de 
fonder  un  doute  fërieux  for  fon  exiftence ,  parce 
que  la  manière' eft  obfoure  &  pafîè  nos  lumieres^n 
mille  iOGCafiôiis  plus. -importantes  Ji  faut  avoir  t^- 
cours  à  cette  fage'mâxime  quji  noïifr"  avertit  dé  mô' 
derer  inôfre  irtqaieié ' curi'ôiité'r&c'eft'  en  l'aban- 
donnant ,  que  des  hommes  ,  d'ailleurs  fpiritueb 
&  raifonnables ,  ont  donné  -dans  les.  plus  pitoyables 
écarts. 
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Mundi  dîM^<.  Cétoient  déjà  trois  genres  de  créatures  tout-ài- 

•— ^ ^ —  feit  difFérentes  les  unes  des  autres  que  le  Seigneur 

avoit  faites  pour  l'homme ,  &  l'homme  n'étoit  pas 
encore.  Mais  quand  tout  eût  été  créé  pour  lui ,  il 
fut  lui-même  créé  pour  Dieu.  Quoique  rien  ne  foit 
grand  aux  yeux  du  Seigneur,&  que  rien  ne  fbit  diffir 
cile  au  Tout-puiiîànt ,  cependant,  eu  égard  aux  our 
vrages  qui  venoient  de  fbrtir  de  (h  mains ,  on  peut 
dire  qu'û  alloit  les  confbmmer  par  une  créature  di- 
gne de  lui ,  &  qui  demandoit  tout  l'efïbrt  de  fbn 

Faciamushominemad  Les  préparatifs  font  feits ,  dit  le  Seigneur  ;  il  eft 
nemnoftramt&prjefit  tcms  quc  nous  tirions  OU  néant  celui  pour  lequel 
fiubïcœiî  &'£ft5i*i  nous  opérons  depuis  dix  jours.  Formons  l'homme 

Tcw  in  terra.  foit  notre  Image.  Que  vifible  &  fènfible  il  y  repré- 

fènte  celui  qui  de  là  nature  ne  tombe  point  fous  les 
fèns  ,&  ne  peut  être  apperçu  des  yeux.  Faifbns-le 
à  notre  réflèmblance.  Donnons-lui  une  ame  fpiri- 
tuelle ,  raifbnnable ,  immortelle ,  douée  des  dons 
furnaturels,  des  habitudes  fànélifiantes ,  des  vertus 
infufès  &  divines.  Donnons-lui  pour  {es  aélions  & 
.  pour  fès  délibérations  une  liberté,  qui  nous  les  ren- 
de glorieufès ,  quand  avec  notre  fecours ,  qui  ne 
lui  manquera  pas ,  il  prendra  de  fbn  choix  des  réfb- 
lutions  conformes  à  nos  ordres.  Qu'il  prélide,  avec 
une  autorité  dépendante  feulement  de  nous ,  aux 
poifibns  de  la  mer,  aux  oifèaux  du  ciel ,  aux  repti- 

ma^f '^t  "bomTn'"       '  ^  ^^^  animaux  qui  vivent  fur  la  terre. 
Dens  hominem  de  limo      Dicu  agit  fiiT  ce  plian;&  de  limon  détrempé  il  for-t 
fadémejulfiM'Sum  "^^  1^  corps  dc  l'hoiïime ,  auquel  à  Tinftant  il  unit 
S'Sii^^w^'  par  des  liens  invincibles ,  &  inexplicables  à  l'home 
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me  même,  mais  fenfibles  &  très-réels ,  une  iub-    ÂlllT-mini^. 

ftançe  spirituelle ,  intelligente ,  libre ,  agiflànte , ■ -- 

immortelle ,  créé  de  rien ,  pour  être  la  forme  de  ce, 

corps  de  cliair ,  &  le  principe  des  opérations ,  des    GfneC.î.tr.Etcrn- 

fentimens ,  des  adions,  des  mouvemens  de  ce  tout,  [ïg^n";»'' fuim  T  li 

COmpofé  d'une  ame  &  d'un  corps.  imaginem  Dei  creavù 

r  i       f  1  t   ^  1  11         «Uum  mafculum  &  fer 

Ainli  le  trouva  placé  dans  le  monde ,  nouvelle-  minam  «eavit  eo«. 
ment  créée  pour  lui,  Adam,  le  premier  des  hommes 
deftiné  à  être  le  chef  &  le  père  <te  tous  les  autres. 
Telles  font  les  admirables  lumières  que  la  révéla- 
tion de  Dieu  nous  fournit  fîir  la  noblefïè  de  notre 
origine.  Leçons  fublimes ,  mais  infiniment  d'ac- 
cord avec  la  droitui;e  de  notre  raifbn.  Pour  croire 
tout  ce  que  m'apprend  la  foi.  iùr  la  créaADrt  du 
monde ,  des  Ange»  &  de  l'homme ,  je  n'ai  qu'à 
croire  un  Dieu;  ôc  puis- je  m'aveugler  julqu'à  ne  le 
croire  pas  ?  Dès-lors  je  luis  fetis&t  fiir  tout.  Se  je 
ne  trouve  plus  rien  qui  m'embarraflê  ou  qui  m'ar- 
rête. Mais  û  je  {ùppole  des  animaux  ,  des  Jhommes , 
des  aftres  ,  des  deux ,  «le  terre ,  des  plantes,  des 
arbres,  un  monde,^en  |^m^  >  ^^^  4°^  j^  ^^  "^ois,  làns 
mettre  à  la  tête  de  t^t  un  Dieu  Créateur ,  outre 
ce  premier  paradoxe  que  ma  raifbn  défàvoue,  j^ 
me  précipite  follement  dans  la  créance  infonfée 
d'une  foule  d'obfcurités  ;,  ou  plutôt  de  myÛere^ 
inconcevables,  qui  demandent,  pour  être  crus ,  une 
foi  plus  aveugle ,  que  la  foi  même  d'un  Dieu  Créa- 
teur à  laquefle  je  me  lefuie.  La  raifon  fàine  Sç 
libre  de  1  efolavage  des  paffions ,  ou  du  déHr  de 
l'impunité ,  ne  s'accommJpde  point  de*  ces  incon-r 
féquenccs.   Elle  ne  voit  rien  de  fi  raifonnable 
que  là  foi;  &la  foumiffion  ladtfpofè  à  connottre 
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rhomme ,  non  plus  feulement  par  là  dépendance 
~  c/îèntielle  de  Dieu  dans  Tordre  de  la  nature,  mais 
encore  par  Ion  excellence  &  par  ion  élévation  dans 
Tordre  de  la  grâce. 

Là  création  &  les  autres  avantages  qui  en  font 
une  fuite  inféparable ,  n'étoient  pas  les  plus  grands 
bienfeits  qu'Adam  eût  reçus  de  fbn  Créateur.  Il  eft 
vrai  qu'un  Dieu  Bon  &  ïàge ,  fîippofe  qu'il  voulût 
créer  pour  (à  gloire  une  créature  raifbnnable  Se  li- 
bre ,  compofé^  d'un  corps  &  d'ime  ame ,  ne  pou- 
voit  lui  refufer  ni  les  fècours  naturels  pour  les  fonc- 
tions de  la  vie ,  ni  les  moyens  néceflàires  pour 
obéir  à  lès  ordres ,  ni  même  une  récompenfe ,  fi 
elle  rq)ondoitàfèsdeflèinis.  £â  nature  de  l'hom- 
me tréé  '&  la  providence  du  Dieii'Créateur  Vtxi-^ 
geoient  également.  Mais  fi  Dieu  fe  devoit  à  lui- 
même  de  conduire  Thomme  qu^il  âvoit  créé  à  une 
béatitude  haturelle  par  des  inoyens  proportion- 
nés ,  pourvu  cejpendant  que  librement  &  par  choix 
Thonime  fît  un  bon  ufage'Sfe  ces  moyens  à  la  gloire 
de  {on  Maître  ;  il  ne  lui  dd||Bt  pas  l'exemption  des 
mifèi-es'  &  des  accîdens  de  la  vie ,  dts  infirmités  & 
des  maladies,  de  la  viéllleflè  &  de.làjtnort,. des  com- 
bats de  la  cupidité^,  ^&  de  Tiitipohunlté  despaA 
fions.  Trîfltes  appàriàges''dë  Thumarùté  auxquels 
nous  fommes  toujours  fùjets,  parce  que  nous  nziC- 
fbns  toujours  hommes  ;  mais  qui  prouvent  aujour- 
d'hui que  pous  naifîbns  odieux  au  Créateur ,'  par- 
ce 'que  nôtre  depoiiijilêmerit  ne  lui  pré/ènte  en 
nous ^que  lés  eiifàiïs. d'un  père  rebelle  ,  prolcrit 
'&  dégradé.  -Ces  ihfirbités ,  ces  foibleflès  Se  ct^ 
glîùjettiilemens  a  lès  prendre  en  eux-mêmes  8c  fans 

*  égard 


Digitized  by 


Google 


b  U  ?  E  U  P  L  E    D  E    E)  I  E  U.  f^ 

2gard  à  leurs  rapports ,  ne  font  les  peines  du  péché   AnnfJu^if! 
que  parce  qu'ils  en  font  les  funeftes  fuites.  C'eft-à- 
dire,  parce  qu  Adam,  à  qui  Dieu  les  avoit  épar- 

Îjnés  par  l'effet  miraculeux  d'une  libéralité  à  laquelle 
'homme  n'avoit  pas  droit ,  a  réduit  Ces  defcendans 
par  une  première  défbbéilïànce  à  l'humiliante  con- 
dition de  la  nature ,  dans  laquelle  lui-même  il  eût 
pi^  être  créé  uns  avoir  lieu  de  fè  plaindre  de  Ion 
«Créateur. 

Ce  ne  fut  pas-là ,  comme  il  l'âùrolt  pu  être  fans 
înjuftice ,  le  premier  plan  du  Seigneur  notre  Dieu, 
"INon-fèulement  l'homme  fut  créé  fans  cette  doulou- 
jeufè  fèrvitude  ;  mais  outre  l'exemption  de  tant  de 
foiblefîès ,  il  lut  encore  gratuitement  defliné  à  une 
fin  furnaturelle,  où  la  claire  connoifïàncé  &  la  vue 
même  de  fon  Dieu  devoit  faire  fbn  bonheur.  Il 
étoit  fiijet ,  parce  qu'il  étoit  homme ,  aux  appétits 
du  corps ,  Se  aux  premières  impreffions  des  objets 
fènfibles ,  qui  d'eux-mêmes  ne  tendent  qu'à  la  con- 
fervation  &  au  bien  de  la  nature.  Mais  il  trouvoic 
dans  l'heureux  tempérament  de  fon  corps ,  &  dans 
les  belles  difpofitions  de  fà  grande  ame,  un  frein 
habituel  aux  defirs  de  la  partie  fènftble.  Il  étoit 
averti  par  les  mouvemens  Se  par  les  faillies  de  la 
concupifcence  ;  mais  il  étoit  maître  de  fiifpendre 
ces  faillies  &,  ces  premiers  mouvemens ,  jufqu'à  ce 
qu'il  lui  plût ,  ou  de  les  fùpprimer ,  ou  de  les  fui-r 
yre. 

A  cet  empire  de  l'homme  fîir  Ces  pafîîons ,  qui 

fàifbît  fà  véritable  noblefîè ,  Se  qui  auroit  pu  faire 

fà  fureté  ,  étoient  jointes  les  habitudes  furnatu-. 

|-^lles  des  vertj^s ,  un  domainç  abfblu  fiir  la  Terjc^ 

Tome  L  fi 
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An"  mSft    ^  ^'^  ^^^  animaux ,  des  connoiflànces  înfufês  &  gf â- 

^  tnites ,  &  milles  autres  privilèges  finguliers  que  {es 

defcendans  ne  recouvrèrent  jamais  entièrement; 
non  pas  même  depuis  que  les  mérites  Se  la  grâce 
du  Rédempteur  les  eurent  rétablis  d'une  manière 
encore  plus  eftimable  dans  les  droits  ellèntiek  &leç 
plus  précieux  de  Fadoption. 

Tel  étoit  l'homme  au  ibrtîr  des  mains  de  Dieu; 
Tel  il  le  connut  lui-même  ;  &  Ton  peut  penfer  quels 
furent  les  tran^rts  de  fà  reconnoiflànee,  &  la  vi- 
vacité de  fbn  amour,  à  la  vue  de  ce  que  fbn  Créa- 
teur avoir  fait  pour  lui  au- dehors  &  au-dedans  de 
>  lui-même. 

On  ne  peut  dire  précifëment  en  qtiel  lieu  de 
la  terre  Adam  fiit  créé.  Mais  il  eft  fort  vrailfem- 
blable  que  ce  fut  aflèz  près  de  ce  lieu  de  dé- 
lices ,  où  le  Seigneur  s'étoit  appliqué ,  pour  ainfî 
dire ,  à  ralîèmbler  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  la  commodité  de  l'homme  Se  à  lès  plaifirs.s  Ceft- 
à-dire ,  apparemment  auprès  de  la  fburee  qui  porta 
enfiiite  le  nom  de  Daphné ,  ou  du  petit  Jourdain  , 
à  la  rive  Occidentale  du  Fleuve ,  &  à  une  petite 
diftance  du  Paradis  terreftre.  Car  ce  n'eft  pas  aflîi-J 
rément  hors  de  la  Paleftine ,  deftinée  à  être  ju^u'a» 
temps,  du  Meffie  l'héritage  &  la  portion  du  Peu-: 
pie  de  Dieu ,  qu'il  feut  chercher  ce  lieu  délicieux  ,' 
préparé  pour  l'homme  dès  le  troifîeme  jour  de  la 
création ,  trois  Jours  avant  que  l'homme  même  fut 
icréé. 

En  vain  pour  en  faire  une  belle  peinture ,  qui 
toute  magnifique  qu'elle  pourroit  être ,  n'attein- 
«iroit  jamais  jufqu'à  la  vérité ,  fùppléerions-nousp 
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par  des  conjeéhires  &  par  des  vraiiîèmblances  au    ^^t^nlu 
filence  des  Livres  fàints.  Nous  nous  contenterons"  "^ 

de  dire ,  &  c*eft  {sns  doute  la  plus  noble  idée  qu'on 
en  puîiîè  donner ,  que  cet  admirable  fèjour  fût  le 
chef-d'œuvre  d'un  Ouvrier  tout  puiflànt,  à  qui  le 
néant  même  obéit  ;  &  qu'il  fut  créé  pour  l'homme 
innocent ,  l'objet  des  délices  &  dts  complaiiànces 
de /on  Créateur. 

Au  iNorU  Uc  la.  raieitme  ,  fbrtoit  une  fource  fclêndeUll't^^^^^ 
abondante  des  plus  belles  &  des  meilleures  eaux  "g»"*  univerfam'f^ 
du  monde,  qui  ierpentant  dans  les  plaine^  voifines ,  ^  "^"**?*^* 
{ùffifbient  à  fertilifer  le  Pays ,  &  formoit  ehfiiite  un       ; 
grand  lac ,  appelle  le  lac  de  Genelàr.  Deux  au- 
tres petites  Rivières  qui  couloient  de  l'Eft  Se  l'Oueft, 
fè  déchargeoient  dans  le  lac  formé  d'abord  par  là 
fburce  de  Daphné ,  8c  par  plufîeurs  autres  plus  pe- 
tites dont  cette  terre  étolt  pleine.  La  jonàion  de 
ces  diverlès  forces  fourniHànt  une  nouvelle  abon- 
dance au  grand  lac  de  Genefàr ,  on  lui  donna  le 
nom  de  Mer. 

C'eft  de-là  que  les  eaux  reprenant  leur  courfe 
^ans  les  can^agnes ,  formoient  le  fleuve  du  Jour- 
dain. Ce  beau  fleuve  arrofbit  tous  le  Pays  par  ài£-  ,.  ; .  nou  enim  pi«? 
férens  détours,  &  fùppléeoit  aux  pluies  qui  ne  ""tSïïS"*^'"^* 
tombèrent  point  jufqu'au  Déluge.  Ses  vapeurs  fé- 
condes &  réglées  faiibient  de  toutes  ces  campa- 
gnes étendues  à  fès  deux  rives,  à  l'Orient  julîju'à 
lEuphrate ,  &  à  l'Occident  jufqu'à  la  Méctiterra- 
née ,  que  les  Hébreux  nomment  la  grande  Mer , 
k  plus  beau,  le  plus  fain ,  &  le  plus  fertile  Pays  du 
monde ,  auquel  on  donna  pour  cette  raifbn  le  non| 
|i'£den ,  ou  de  Jerre  de  volupté^ 
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'  roit  encore  quelques  lieues  de  pays ,  &  il  entroic 

vîu^SrlâiepuHe'lt'  '^^^  ^^  Jardîii  dëlicicux  qu'il  arrofoit  de  {es  eaux.' 
co  voiuptatis  ad  irri-  Ce  Jardin ,  fi  Tinnocence  Ce  fut  confèrvée  fur  la" 

gandumParadifuni.  j  •     a  i       j  j  •       i 

terre ,  devoit  être  la  demeure  du  premier  hom- 
me ,  &  enfùite  du  chef  de  la  famille  aînëe ,  d'où 
il-auroit  exercé  fà  domination  fîir  un  vafte  &  puiP- 

fànt  Royaume.  Car  les  dépendances  de  ce  Fiel 
'        ^  ^inclpal ,  n  1  on  peut  »Va^*;xi.«^  j«  i«  £,xcw  ,  a'é- 

tendoient  d'un  côté,  depuis  la  rive  Occidentale  du, 

Jourdain  julqu'à  la  grande  Mer  ;  &  de  l'autre ,  de-. 

xjuiindedividiturin  puis la  tivc  Orientale  du  même  Fleuve  jufqu'aux 

ijuatuorcapita.  Jouncesfort  éloignécs  de  quatre  grands  Fleuves  j 

I  J.  Et  nomen  fluvii  CçàVoît ,  le  Phifon  &  Ic  Gchott  :  celui-ci  dans 

*flïïfci?ctnmn£  l'Ethi^^  celui-là  dans  la 

*"ii"îwn*'"'phi  'terre  d'Hevilath  dont  il  fait  le  tour,  ou  dans  l' A- 

fon:ipfeeft  qui  circuit  Arabie  lieureufe.,.Pays  fertile  en  mines  d'un  excel- 

omnem  terram  Hevi-   i  o  •  r    '       r  i 

lath,  ubinafciturau-lentor,  &  en  pictres  precieuies  ;  tous  deux  au 
™u.  Et  aurum  terra  ^J'^^  >  ^^^"^^  ^  McrRouge  &  laMer  Perlîque.  l.e& 
iiiius  optimum  eft:ibi  Jeux  autres  Fleuves  prenoient   leur  fburce  au 
lapis  onychinus.        Nord ,  &  le  dcchargeolcnt  au  Midi  dans  le  Gol- 
jninls'ter°STygris:i]p  phe  Perfiquc  ;  l'un  eft  le  Tygre  ;  &  l'autre  l'Eu-. 
ftSauSçSS*  V^^^^^i  ^  prefque  parallèles  entr'eux  &  au  Jour-^ 
«fçeûEuphmte,,     '  ^^^  ^  renferment  l'Aflyrie,  appellée  depuis  la 
grande  Mélbpotamie,  différente  de  la  petite  Mé^ 
iopotamie ,  ou  de  la  Méfbpotamie  de  Syrie ,  con- 
.   tenue  entre  l'Euphrate ,  le  Marfyas  &  le  Jourdainl 
Ces  dépendances  du  Paradis  terreftre,  regardé 
en  lui-même  comme  un  préciput ,  devoit  former 
un  grand  Etat  Ibus  la  domination  des  premiers- 
nés  ,  4&  devenir  l'appanage  de  la  première  famille. 
<C'eft  àçe  titj^e  qu^ks  defccAdaos  d'Abrab^;,  d'I^ 
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îaac  êc  de  Jacob  étant  entrés  dans  tous  les  droits     ?""*''  ^'^,?' 

des  aînés ,  le  mirent  en  poflemon  du  même  Pays  , "■*• 

mais  dans  des  bornes  un  peu  plus  étroites ,  après 

Tâvoir  reconquis  fur  d'injuftes  ufùrpateurs.  Tel  eft 

le  fens  du  texte  facré ,  où  on  lit  qu^un  Fleuve  for-  vS^gSbTtufd^t 

toit  du  lieu  de  délices  ;  pour  arrofèr  le  Paradis  ter-  <=°  y°'"P""?  ?''  *"'" 

reftre  ;  lequel  Paradis ,  &non  le  Heuve  (  la  choie  ""«^e  dividitnr  in  ^uag 

étant  abfblument  fauiïè  &  Impoflîble ,  en  quel-  *"°'  "***"' 

qu'endroit  du  monde  qu'on  place  le  Paradis  )  s'é- 

tendoit  par  des  terres  prefqu'également  fertiles  , 

jufqu'aux  fburces  des  quatre  autres  grands  Fleuves 

qui  faifoient  les  limites  du  Pays. 

Ce  fut  dans  ces  beureufès  contrées ,  &  dans  le   »r-TuiîtergoDomf* 

b_      j.  .         r  ./.  .  f  f      nu* De«s  nominem ,  & 

eau  Jardin  qui  en  lailoit  comme  le  centre,  que  le  pofuit  eumin  paradifo 

Seigneur  Dieu  transporta  lui-même  le  premier  w,&cuftôdTrefmîS; 

liomme ,  auffi-tôt  après  qu'il  l'eût  créé ,  afin  qu'il 

le  cultivât ,  qu'il  le  gardât,  qu'il  l'entretint ,  &  qu'il 

trouvât  dans  cet  exercice  une  occupation  égale-  * 

ment  utile  &  agréable. 

Mais  au  milieu  de  la  multitude  &  de  la  variété  ^-t'rodûxitqneDomi- 

,-  ,,  ,  rr     \  >«A  nus  Deus  de  humo  om- 

des  plus  beaux  arbres ,  auili  charmans  a  la  vue  que  ne  lignnm  puichnm» 

fertiles  en  fruit  délicieux;  qui  faifoient  l'ornement  rùave^     ^*  *"  "** 

&  la  richeflè  du  Paradis  de  la  terre,  le  Seigneur  en 

9Voit  placé  deux,  qui  par  leurs  qualités  &  par  \ç.% 

effets  qu'ils  produifirent,  méritent  une  coniîdéra- 

tîon  particulière.  L'un  s'appelloit  l'^r^re  àt  vie,  &  Lignnm etiamvrf^îii 

1  *,,         ir/..  11'        /-î  1     rr>  medioParadifi.lignu*»' 

autre  larore  detajcience  du  bien  &  du  mal.  Tous  quefcienMsbom&maç 

deux  portoient  à  jufte  titre  le  nom  qui  leur  avoit  '** 

^té  donné.  Le  premier,  parce  que  Ces  fruits  conte- 

noient  une  vertu  vivifiante,  propre  à  conferver  Sc 

à  rétablir  les  forces  de  l'homme.  Car  l'homme  def^ 

|mé  à  ne  point  tpouak  par  un  privilège  gratuit  ^ 
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s'épuifèrmême,  s'il  n*avoit  eu  un  pareil  préièrva- 
tif  contre  l'infirmité  &  la  caducité  inleparable  de 
fà  nature.  L'autre ,  parce  que  l'ufàge  de  Ion  fruic 
devoit  donner  à  l'homme  fes  premières  connoif- 
fànces  iiir  ce  qui  lui  convenoit  de  faire  Se  d'éviter 
en  certain  genre ,  pour  plaire  aux  yeux  de  fbn 
Créateur. 

Le  premier  homme  dans  ce  féjour  délicieux  jf 
élevé  fi  haut  au-defîîis  de  fà  condition  naturelle  , 
n'étoit  encore  occupé  que  des  fèntimens  de  ion 
amour  &  de  fà  gratitude.  Mais  il  étoit  jufte  de  lo 
mettre  à  l'épreuve ,  Se  d'attacher  à  fbn  obéiflànce 
la  confèrvation  de  tant  de  biens  qui  ne  lui  étoîenc 
pas  dûs.  Le  Seigneur  ion  Dieu  lui  ayant  donc  fait 
comprendre  tout  le  bonheur  de  fbn  état ,  &  la  no- 
Genef.  H.  itfPra-  bleflc  de  ùi  dcftinée  ;  Ces  privilèges,  lui  dit-il,  que 
tepiique  çi  y  dicens  :    ^^^^  tenez  de  ma  magnificence ,  je  veux  que  vous 

méritiez  de  les  confèrver  pour  vous ,  &  de  les  tranf^ 
mettre  à  tous  les  hommes  qui  naîtront  de  vous. 
Cette  faveur  qui  doit  rendre  mes  dons  Immortels, 
dépend  du  preihier  ufàge  que  vous  ferez  de  votre 
liberté  &  de  mes  grâces ,  dans  l'obfervation  de  Is 
loi  que  je  vais  vous  impofèr.  Vous  voyez  tous  ces 
arbres  dont  la  beauté  fait  les  délices  de  vos  yei|X  ^' 
Se  dont  j'abandonne  la  fécondité  à  vos  belbins.  Je 
Ex  omnî  lîgnoPm-  veuxblcn  que  vous  vousnourrifllez  des  fruits  qu'ils 
VOUS  prélentent.  J  e  n  en  excepte  qu  un,  que  j  appel- 

toi^LterS  }e  ^'^^^\  ^  Ufcience  du  bien  èf  du  ma/.  Je  vous  etf 
comedas  :  in  quocum-  interdis  TufacTe ,  &  fi  vous  ofèz  y  toucher  avant  que 

queenimdie  comede-  jrr      r    t^-    t-     r  J         ^  !»•    n 

ris  ex  «> ,  morte  mo-  ma  détenle  loit  levée ,  vous  perdrez  a  1  mitant  touff 
yos  privilèges.  Yo^s  deyiendre?  fiijct  à  h  m"^ 
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Pett  coupable  à  mes  yeux.vous  ne  mettrez  au  mon-  ï"**^  *^**/' 
de  que  des  enrans  de  colère.  Vous  tranlmettrez  — ■^^— — 
votre  péché  à  vos  defcendans.  Au  lieu  des  dons 
iùmaturels  dont  je  vous  ai  gratifié ,  &  de  l'heu- 
reufè  immortalité  dont  vous  jouifliez  ;  vous  leur 
laiflêrez  pour  héritage  les  fuites  funeftes  de  votre 
feute ,  ime  honteufè  déjgradation ,  un  dur  efclava- 
ge ,  la  néceffité  de  fouffirir,  de  combattre ,  &  de 
mourir. 

Dieu  prévoyoîc  fans  doute  qu*il  ne  fèroît  pas 
obéi.  Il  avoit  cependant ,  dit-on ,  dans  les  tréfors 
de  là  làgelle ,  des  moyens  infaillibles  de  le  faire 
obéir,  fi  abfblument  il  avoit  voulu  l'être.  Et  voilà 
ce  qui  efl&rouche  un  certain  nombre  d'elprits  ti- 
mîcks  &  ombrageux ,  pour  qui  une  difficulté  en 
matière  de  Religion ,  a  toujours  quelque  chofè  de 
plaufible.  Dieu  prévoyoit  le  premier  péché;  ilpou- 
voh  ne  le  pas  permettre ,  &  ce  péché  s*eft  com- 
mis. Où  ell  fà  Ègeflè,  ou  tout  au  moins  là  miféri- 
corde! 

Pour  feire  dilparoître  cette  inquiétante  objec- 
tion ,  &  pour  lui  ôter  le  faux  jour  où  elle  éblouit , 
il  faut  qu'un  efprit  raifbnnable  en  pouflë  les  confé- 
quences  nécel^res  auffi  loin  qu'elles  peuvent  aller, 
à  que  la  bizarrerie  des  confequences  lui  fàflè  d'a- 
bord appercevoir  la  fauflèté  du  principe. 

En  effet ,  le  principe  de  cette  difficulté  efl  que 
ïuppof^  la  prévoyance  infaillible  &  nécelîàire  de 
Dieu  ,,fà  toutepuiflànce  doit  être  employée  à  pré- 
venir tout  le  mal ,  &  à  procurer  tout  le  bien  qu'il 
prévoit,  dans  les  différentes  fîippofitions  qu'il  ne  lui 
leflpa^  libre  de  ne  pas  faire.  Or  fùppofe  ce  princi-» 
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' beilîance  d  Adam ,  parce  qu  il  ne  pouvoit  pas  ne  la 

point  prévoir ,  &  qu  ilpouvoit  l'empêcher;  il  devoit 
par  la  même  raifbn  prévenir  tous  les  péchés  griefs  , 
toutes  les  fautes  légères ,  toutes  les  imperfections 
mêmes  des  créatures  raiibnnables  Se  libres  jufqu'à 
la  confommation  des  fiecles.  Il  les  prévoyoit  fans 
doute ,  Sç  on  fiippofè  qu'étant  infiniment  fàge  Sc 
puiflant,  il  avoit  les  moyens  de  les  fupprimer, 
P'où  il  s'enfiiit  que  dans  le  cours  de  plufieurs  mil-: 
liers  d'années ,  &  parmi  plufieurs  millions  de  çréa-r 
tures  libres ,  mais  foibles ,  aveugles ,  pafllonnées, 
aucune  ne  devoit  abulèr  de  Ùl  liberté.  Innocence 
propre  de  l'état  des  bienheureux  dans  le  Ciel ,  qui 
eût  dérobé  aux  hommes  fur  la  terre  la  connoifian- 
ce  des  principaux  attributs  de  Dieu  dans  le  gouveis. 
nement  de  Ces  créatures  :  &  de  laquelle  il  réfiilte  au 
préjudice  de  la  gloire  du  Seigneiir ,  que  mille  ac- 
tions héroïques  de  vertus,  qu'une  partie  des  hom-: 
mes  fait  \  l'ocçafion  du  dérèglement  ou  de  l'imper 
feétion  des  autres ,  n'^uflènt  jamais  éclaté. 

Il  y  a  plus  encore.  Dieu  voyoit ,  &  il  ne  pouvoîc 
s'empêcher  de  voir  une  infinité  d'autres  fyftêmes  , 
où  des  créatures  plus  parfaites  &  en  plus  grand 
nombre  lui  euflènt  procuré  une  plus  grande  glol- 
.  re.  Il  pouvoit  choifir  ces  iyftêmes  &  les  réalifèrv 
Il  le  devoit  donc.  Et  par  confëquent  de  toute  éter-^ 
nité  il  a  du  créer ,  &  il  doit  créer  durant,  toute  l'é- 
ternité toutes  les  créatures  capables  de  procurée 
'  £a.  gloire ,  &  d'avoir  part  à  fon  bonheur.  Toutes  ces 
créatures  libres  &  railbnnables  il  pouvoit  les  unie 
{ùbftantiellement  à  fbn  yçrbe.  Ç^  juiqu'où  ne 

peur-j 


Digitized  by 


Google 


D  U   P  E  U  P  L  E    DE    0-1  E  V.  ;i2f 

^ut-on  pas  porter  la  poffibilité  en  ce  genre  !  Ou 
plutôt  il  s'enfuit  que  Dieu  n*eût  jamais  pu  créer , 
parce  que  pouvant  produire  des  créatures  plus  par- 
iâtes les  unes  que  les  autres  à  l'infini ,  on  en  con- 
clut évidemment  qu'il  n'eût  pô  fQjBxet  à  en  pro- 
./duire  déterminément  aucune. 

Toutes  ces  confëquences  iùivent  néceiïàirement 
du  principe  qui  met  Dieu  dans  la  néceffité  de  prér 
venir  le  péché  d'Adam ,  parce  qu'il  le  prévoyoit, 
&  parce  qu'il  pouvoit  le  prévenir.  Or  la  railbn  dç 
l'homme ,  quelqu'intéreiîe  qu'il  puiflè  être  à  met- 
tre ion  Dieu  dans  une  efpece  d'obligation  de  fé- 
conder Ces  deflrs ,  ne  peut  s'empêcher  de  reconnol- 
tre  la  fauflèté  de  tant  de  conféquences  infbutena-- 
blés,  &  dès-lors  il  lui  devient  évident  que  le  prin- 
cipe ne  peut  être  vrai. 

Mais  il  refle  de  robfcurité,&  on  revient  toujours 
â  demander,  pourquoi  Dieu  pouvant  prévenir  un 
péché,  il  ne  le  prévient  pas  ?  Sans  vouloir  pénétrer 
^lus  qu'il  ne  convient  dans  les  lècrets  de  Dieu,nou$ 
pouvons  encore  faire im  pas  en  avant,  &iàtisfaire 
notre  raifbn ,  au  moins  en  ce  qui  eft  de  ion  reflort. 

On  fîippoîè  donc  que  Dieu  étant  tout-puiflànt , 
&  infiniment  éclairé ,  il  peut  toujours ,  &  dans  tous 
les  cas,  prévenir  &  empêcher  les  fautes  des  créa- 
tures libres  Se  rai{bnnables,qu'il  ne  peut  ne  pas  prér 
voir.  On  croit  cette  fîippofîtion  claire  &  incontef^ 
teftable;  mais  l'eft-elle  en  eflfèt!  N'enveloppe-t-elle 
point  une  équivoque ,  Se  n'a^t-elle  point  befbin 
d'être  éclaircie?  Dieu  eft  tout-puifïànt,  oh  en  conr* 
,v«ent.  Mais  il  faut  convenir  auffi  que  la  toutè-puiJP- 
^ce  de  Dieu  n'agit  point  ;  S^  (Qu'elle  pe  peut  ni^-^ 
Tome  I,  D 


Ann.  mundi  t.' 


Digitized  by 


Google 


.  il?.      •        HISTOIRE 

_  A^^wf  i ,  ;me,agîrqu*avec  fùbordination  à  fa  fàgeflè ,  à  fâ  fàin- 

: leté ,  fL  fa  juftice ,  aux  iatétêts  de  ù.  gloire ,  &  à 

"toiK  fes  divins. attributs.  Ce  qu'il  peut  donc  faire 
abfbltimerit ,  il  né  le  peut  véritablement,  û  quel~ 
qu'une  de  fës  divines  perfe6Hons  s'oppofe  aux  opé- 
rations, de  {à,toute-puilîànce.  Eft-il  d'ailleurs  évî^' 
dent  que  dans  la  conciliation  nëcelïàîre  des  unes 
avec  lés  àutfes.  Dieu  ait  pu  prévenir  ou  empêcher, 

Ï)ar  exemple ,  la  chût^  d'Adam  ?  Je  veux  bien  que 
es  intérêts  d'Adam  &  ceux  de  fà  poftérité,  y^euf^ 
lènt  été  ménagés.  C'eft  cependant  ce  que  nous  ne 
ïçavons  pas.  Et  qui  nous  a  dit  ce  qui  fèroît  arrivé 
au  plus  grand  nombre  des  hommes  dans  ce  fyftê- 
ime  de  Religion ,  puifque  le  chef  de  tous  bronche 
dès  le  premier  pas?  Maîs  dans  la  combînaifbn  deS 
intérêts  de  l'homme ,  Se  de  toutes  les  perfe<5lions 
de  Dieu ,  convenoit-il  qu'il  le  fît  ?  Jamais  notre 
raifbn  ne  pourra  nous  en  convaincre.  Et  dès-lorè 
la  préemption  eft  en  faveur  de  notre  Maître.  Nous 
nous  imaginons  qu'il  le  pouvoit,  &  nous  con- 
cluons qu'il  le  dey  oit.  Nous  voyons  qu'il  ne  l'a  pas 
fait.  Concluons  au  contraire  qu'il  ne  ledevoit  pas 
fâgement  >  &  que  par  confëquent  ifrie  le  pouvoir 
pas  véritablenient.  Dieu  prévoit  donc  aflurémént^ 
&  il  prévoit  fans  incertitude  ce  qui  arrivera  dans 
toutes  les  fiippofîtions,non-  feulement  futures,  maïs 
poflîbles.  S'enfùit-il  que  fà  prévoyance  néceiîàirè 
&  infaillible,  doive  être  la  feule  regle.de  fès  réfb-^ 
lutions,  &  qu'il  doi¥é  rejetter  unarrangemen^fàgè 
Se  équitable  en  lui-même,  parce  que fâ  créature,  à 
qui  il  laifîè  la  liberté  de  choifir,  &  qu'il  aide  iîn<±- 
rement  à  faire  un  bon  choix,s'opiniâtre  à  chofir  malj 
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<Ce  que  nous  difbns  de  la  chàçe  du  Père ,  f  ppli- 
iquons-le ,  pour  un  plus  grand  éclairciiïèment ,  aux 
prévarications  des  enfâns.  Dieu  veut  fërieufement 
être  ojbéi  :  il  promet ,  &  il  menace  en  vue  de  iè 
feire  ob^ir»  Les  fecours  qu'il  préfente  mettent  tou- 
jours dans  le  pouvoir  prochain  &  complet  ;  ma^s^ 
Jamais  dans  la  néceffîté  invincible  d'obéir.  Peia-; 
on  exiger  davatitage  \  Sa  î^^t&ài  fa  milericord^ 
ne  ibrit-elle  pas  {ùfiiàjnment  juftifiées  l  II  punit  Ips, 
rebellés  qui  refufent  de  lui  obéir;  Urécompenfer 
les  fidèles  qui  uferit  de  lès  grâces  pour  lui  obéir». 
Peut-on  fë  plaiisdrede  la  jWce ,  ^  nepa*  bénir  li 
magnifîcfeûcei?  Voilà  ce  que  la  foi ,  de  ç^cert  avei^ 
la  nûioftv  t\Dyk%  appr^a  lur  lafOçodoite  de  potr^ 
Maître  avec  its,  ferviteùrs ,  ou  plutôt  fur  les  atten- 
tions d'un  Dieu  notre  Peré  avec  tous  les  hommes^ 
fesenfims.  %ï  nous  en  démeuî:ohs-'l^i(.^deyrions-n 
nou£  aller  plus  loin!:)  nous  en  lièeiottspkinei^iene 
Satisfaits ,  et  nous  ne  fongeriofM  ^^  ft^ttre àpço* 
fit  fèsl)ontés.  Mais  malgré  la  foîbleflè  de  nos  lu- 
mières ,  nous  voulons  entrer  dans  le  {àn<5liiaire  des, 
ét%  CDofeils  de,  Dieu.  Nous  tommf»  foi^ifdiife  de 
ce  que  pouvant  pré,vfeiiir  nos  chutes,  ^Ine  le»  pré-» 
vient  pas.  Nous,  lùppolom , qû^il  le  pç^V- ^.ii  les 
peut  fans  doute  absolument.  Mais  le  doif-il  fege- 
ment  ;ie  doit-il  pour  {à  gloire  \  le  doitril  pour  le 
bon  gouvememÈnt  de  créati^res  tbf<çs/&  raifon* 
nables  ?  le  doit-il  en  comparailbn  d'un  intérêt- pius^ 
gfauid ,  étd'un  bien  plusCo-nfîdérabJe  ?  j^-^'il  iw  le 
doit  "pas  dans  .<:çt  àifemblage  de-'iC^on^bwes^ 
dont  notre  ignorance  ncius  xtfi'^  incapables  de  ju- 
ger ,  n'eft-il  pas  vrai  de  dite  qit'U  /ift  le  peut  pas  ? . 

Dij 


Mundîdles^ 
Ann.  mundi  i« 
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AnJmupd?/  Jefçaîs,  &  je  Cens  que  je  fois  abondattunenc 
"^^  ^"^^^  iècoum  ;  il  dépend  de  moi  d'être  fîdele.  Il  ne  m'eft 
pais  évident  que  Dieu  ait  pu ,  félon  les  règle*  de  fà 
iàgeflè ,  nié^fecourir  d'une  autre  manière  qui  eôc 
cependant  prévenu  ma  prévarication.  Suis-je  raî- 
fbnnable  de  mettre  for  le  compte  du  choix  quer 
Dîéu  fait  ifàgement ,  mais  fincerement  de  fos  gra-» 
ces ,  une  révolte  qu'il  ne  tenoit  qu'à  moi  d'éviter, 
enulàntbien  du  lecours  qui  m'étoit  ofièrt?  Que 
Dieu  veuille*férieulement  être  obéi  quand  il  me 
commande,  êc  qu'il  aide  ma  foiblefle  :  voilà,  11  l'on 
l^èùt  parler  ainfi ,  le  c6té  lumineux  de  fà  conduite 
âvéénioi.  Pourquoi  prévoyant  que  je  n'obéirai  pas^ 
Se  pouvant ,  ièloh^  moi ,  fè  faire  obéir ,  il  ne  prend 
pas  toujours  des  moyens  liés  infailliblement  avec 
le  foccès  ?  voilà  lés  ténèbres,  le  myftere  &  l'obÊni- 
rite.  Àloi^  fe;me  dis  à  moi-même  :  Il  nem'eft  pas^ 
évident  que  biCii  dès  raiforts  que  je  ne  connois 
pas ,  ne  puiffènt  éttti'er  dans  l'œconomie  de  la  Pro-i 
videncè ,  Se  dans  la  diftribution  des  dons  de  Dieu  ;: 
d'où  je  fois  forcé  de  conclure  que  ce  qui  me  paroît 
polîîble  ^à  le  prendre  abfolumenc,  peut  ne  l'être 
plus ,  à  le  côhfîdérerfous  la  direâion  d'une  fègelîè 
dont  les  voies  me  font  inconnues;  &  qu'ainfi  d'une 
fimple  obfcurité  qui  me  refte  dans  i'efprit ,  parce 
que  mon  efprit  eft  borné,  j'aurois  tort  de  rien 
inïérer  contre  une  vérité  qui  m'eft  foûi/àmmenc 
révélée»     -      ,'-/".  ■'.'*-         '  '     '  '  ': 

-  Si  je  veux  aller  plus  foin ,  iSt  fi- j'entreprends  de 
péneferer  en  détail  les  raiïbns  de  Dieu  dans  chaque 
occafion  particulière,  dès-lors  ma  raifoin,.pqur 
peu  qu'elle  £ok  dro%e^  réglée,  m'avertit  que  je 
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h  porte  hors  de  (à  {phere,  &  qu'elle  ne  peut  attein- 
dre jufques-là.  Il  en  eft  en  effet  de  la  diftribution 
des  grâces ,  comme  de  tous  les  myfteres ,  qui  font 
par  eux-mêmes  des  objets  de  foi.  Je  n*y  dois  rien 
rencontrer  qui  foit  évidemment  contraire  à  ma 
raifon  :  autrement  ma  foumifUon  ne  fèroitpas, 
comme  elle  doit  être,  une  obéifïknce  raifonnable; 
Mais  je  ne  dois  pas  m*attendre  à  n*y  rien  trouver 
qui  paiîè  la  portée  de  mes  lumières  :  autrement; 
ma  créance  ne  fèroit  plus ,  comme  on  le  fîippofè  y 
Texercice  libre  êc  méritoire  de  ma  foi. 

Quel  parti  prendre  donc  ?  S*en  tenir  à  ce  qu'il 
y  a  de  certain  Se  d'inconteftable  ;  fe  fervir  de  fa. 
raifon  pour  diffiper  des  ténèbres  affe6lées,qui  met- 
troient  la  raifon  même  en  compromis  avec  la 
foi.  Mais  quand  on  en  eft  venu  là ,  ne  point  entre- 
prendre d'éclaircir  ce  qui  étant  feulement' obfour 
jufqu'au  jour  de  la  révélation  des  jùgemens  de 
Dieu,  n'eft  nullement  incompatible  avec  ce  que 
la  foi  m*enfeigne  ,  &  ce  que  la  raifon  me  dé- 
couvre. 

Suivant  ces  myfteres  de  {àgeflè,&  de  providen- 
ce ,  qui  lie  font  pas  encore  entièrement  dévoilés , 
Dieu  donna  Ces  ordres  à  Adam  avec  le  defir  le  plus 
fincere ,  ATîntention  la  plus  férieufe  de  les  voir 
cxécuter;mais  en  même  tems  avec  une  détermina- 
tion parfaite  de  profiter  poia:  là  gloire  d'une  faute 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  libre  de  ne  point  prévoir,  & 
qu'il  n'étoit  pas  de  là  làgeflè  de  prévenir. 

Pour  Adam  qui  fe  fentoit  plein  de  courage  >  il 
né  regarda  vrailîèmblablement  la  loi  de  s'alSenir 
d'unfèul  finit,  que  comme  une  léger^ épreuve 


MunJi  dies  i^ 
Ann.  mund.  i. 
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Mun<«  iieté.^        ^q  fa  vcrtu ,  &  pcut-êtrc  qu'il  crut  dès-lors  acquit 

-— ^ '^ —  à  ù.  poftérité  des  avantages  attachés  à  une  ohéiC^ 

iance  fi  facile.  Mais  Adam  étoit  feul  encore ,  Sç  il 
ne  fçavoit  pas  ce  qu'il  en  coûte  à  un  liomme  com-* 
plai/ànt  pour  vaincre  l'importunité,  ou  pour  Ce  ga-» 
rantir  de  la  fëduéUon  d'une  femme.  Peu  d'heuresi 
après  il  l'éprouva ,  &  fa  chute  coûta  cher  à  tous  fes 
defcendans. 

Dieu  qui  vouloit,  par  le  premier  homme ,  peu-» 

Genef.n.ii.Dîxit  pler  l'univcrs  d'habitans ,  lui  deftinoit  xme  épou^ 

ToTA^^m"S'h^  fe,  &  il  la  lui  donna  en  cette  manière.  L'homme  eft 

minem  foium  :  fa^ia-  f^^  p^y^  {^  Ibcicté ,  ditk  SeigneuT,  &  ce  n'eft  pas 

TOUS  ei  adjutoriumu-  ^  t    rr  '       i     i     t    'rr        i       i  r     i    t> 

jniie  fibi.  mon  dellem  de  le  laifler  plus  long-tems  leufe  Don- 

nons-lui une  compagne  (èmblable  à  lui ,  qui  faflb 
Do^ImD^l^ifhl  l'agrément  &  la  douceur  de  là  vie.  Sur  cela  ilcon- 
mo  cundi»  animand-  duîfit  d'abord  auprès  d'Adam  tous  les  animaux  de 
voîatiiibus  corfi ,  ad-  la  Tcrrc  &  les  oilèaux  du  Ciel  qu'il  avoit  créés,& 
}?d«e?qdd^(^e'te"  quî  étoient  dans  l'étendue  du  Paradis  terreftre. 
Il  lui  ordonna  de  leur  donner  des  noms  convena- 

vofavû  Ad«»"--«  H^^  ^  ^^^^  efpeces ,  à  leur  inftiuâ: ,  &  à  leurs  dif^ 

vivcntis,  ipfumeûno.  férentcs  qualités.  Adam  obéit ,  &  les  noms  qui  fu-» 

rent  alors  donnés  aux  ammaux ,  etoient  les  mêmes 

dont  on  les  appelloit  encore ,  lorfqueMoyfe  écii-» 

yoit  (bn  lùftoire. 

Mais  en  voyant  ainfi  les  animaux  paJïèx  en  rcr 
10.. ...  Adar  verè  yûe ,  il  remarqua  qu'ils  fe  préfèntoient  devant  lui 

«on  inveniebatur  ad-J^I  j  \  *«  o    r        n  • 

jutorfimius  ejuj.       ucux  a  dcux  dans  chaque  elpece  ;  &  ians  Içavoir 

encore  la  raifon  de  cette  fbcieté ,  il  fouhaita  avoir 

aufïî  compagnie,&  il  eut  fait  volontiers  liaifon  avec 

ùneperJfbnne  raisonnable  &  fpiriti^lle ,  comme 

iLimmifitergoDo-  Itji.   Cependant  l'exercice  qu'il  venoit  de  faire 

minus  Deus  foporcm   o         «^  r    •       '     o    •!    »       j  •  -il  t 

in  Adam.  1  avoit  lauguc ,  cfc  u  S  cndotmit  tranquiilemcnt.  Lo 
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Seigneur  prit  le  tems  de  ce  fommeil,  qu'il  rendit    îJ^miSi! 
encore  plus  profond  pour  créer  à  Adam  une  épou- 


fe  Semblable  à  lui ,  deftinée  à  lui  rendre  la  vie  plus     ^"if- "•.  *'•  ^""T 

.  -  /  r  que  obctormiiret ,  tuht 

agréable  par  une  innocente  locieté.  Cet  Ouvrier  unamdecoftisejns,& 

tout-puiflant  enleva  lans  eftort  ot  lans  violence 

une  des  côtes  d'Adam  endormi ,  &  il  remplit  de 

cbair  la  place  qu'elle  laifïà  vuide.  De  cette  côte 

Dieu  forma  un  corps  auquel  il  unit  une  ame  rai- 

fbnnable,  &  il  créa  une  jfemme  douée  des  mêmes 

avantages ,  Se  élevée  au  même  état  lùrnaturel  que    ,»î.Et»dific»vîtDo: 

••    .  *-'.       1  j  ti        it    •      A         1  nunus  Deu»  coftam, 

le  premier  homme ,  dont  elle  aiioit  etrelacom-  ^uamtuiemdeAdaiu, 

inmulierem:  &adila-. 
pagne.  xiteamtdAdam,        ' 

Ce  lut  le  premier  objet  que  Dieu  présenta  à 
Adam  à  Ion  réveil ,  en  l'inftruliant  de  la  manière 
dont  elle  avoit  'été  formée ,  &  qu'elle  étoit  une 
partie  de  lui-même.  A  ce  récit  ai  à  cette  vue,  Adam 
s'écria  :  Voilà  l'os  de  mes  os,  &  la  chair  de  ma  »3DixitqueAdann 
chair.  Forriiee  dune  cote  de  1  homme ,  &  n  étant  meù, &caro d* came 

t  r  ...  Jk-^r»  !•      meâ  :  hxc   vocabitur 

en  quelque  lorte  qu  une  même  perionne  avec  lui  ;  virago  ,  quoniam  de 
elle  n'aura  point  un  nom  différent  du  fien  ;  à  quoi  ^'~  '""«"p"  ^** 
le  Seigneur  ajouta ,  que^our  cette  raifon  l'homme  ^  *^;?hô"o^""re^ 
quîtteroit  Ion  père  &  là  mère ,  pour  s'attacher  pré-  ftum»  &  matrem ,  & 

f*>     11  k_  '    m  l_i  ^  ii  '  r       •     adh«ebituxorifua!:& 

erablement  &  mléparablement  à  celle  qui  leroit  «unt  duoiacaineunâ, 

devenue  là  compagne  ;  &  que  l'époux  &  l'époulèi 

ne  fèroient  qu'une  même  chair.  Puis  adrefîànt  la 

parole  à  ces  deux  nouvelles  créatures ,  deftinées  à 

être  lès  premières  images  iîir  la  Terre ,  &  les  pre-     Çenef.  i.  is.  Ben^ 

miérs  parens  de  tous  les  hommes  :  Vous  voilà,  leur  alnSî'efcit",  mnuip* 

dit-U ,  par  un  eflfet  de  ma  bonté ,  l'objet  des  corn-  ÎJ^f^^Sminî 

plailànces  d'un  Dieu  votre  Créateur.  Profitez  des  pK"=''»"*^jî"*^J^J°ç*^ 

abondantes  bénédi(5lions  que  ]'ai  répandues  fur  ç»  animantîbus ,  qu.i- 

yous.  Vivez  dans  l'innocence,  croifîèz^  multipliez-       '"' 


moventuc  fuper  îet- 
lauw 
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AniSi  1*        vous ,  rempliiîèz  toute  Tétendue  de  la  Terre ,  {bu-f 

"*~  mettez- vous  à  moi ,  &  l'univers  à  votre  empire» 

Exercez  votre  domination  Cm  les  poiflbns  de  la 

Mer ,  fur  les  oifèaux  du  Ciel ,  Se  fut  tous  les  ani- 

^  Deus'*  EcM  dS  ^^^^  ^^  rempliflènt  les  forêts ,  ou  qui  errent  dans 

vobis  omném  herbtm  les  campa&iies.  Les  fruits  de  ces  arbres ,  &  toutes 

affêrentemremenruper  111  r 

terrant,  &wniTcrf«iig-  les  heroes  que  VOUS  voyez ,  leront  votre  nourritu- 
S'eSfi*  fe«ên^r„er1;  Te.  Ceft  auffi  de  quoi  fe  nourriront  les  animaux 

Sm  "  ^"*  ''°^''  '"  '^'  ^^^  i'^  ^^^^-^ ,  &  à  qui  j'ai  donné  la  vie. 
30.  Et  cHnftis  ani-      Alors  fut  confommé  le  grand  ouvrage  de  la 

tnantibus...uthabeaiit         /     .  «  t<v        i>  •  ai/ 

ad  vefcetidura.  crcation ,  tel  que  Dieu  1  avoit  conçu  de  toute  éter- 

funV:co;H*'&"«î?at  &  ^ité ,  &  qu'il  l'exécuta  dans  le  tems.  Les  Cieux  Sc 
omnis  ornatus  eorum.  j^  Terre  avoicnt  rcçu  kur  dernière  perfedionXes 
iiibftances   purement  i^irituelles  jétoient  appli-^ 
quées  à  leurs  difFérens  minifteres  ;  le  difcernemenç 
^  des  bon^  &  des  mauvais  Anges  étoit  fait.  L'hom- 

me enfin  le  plus  excellent  des  ouvrages  de  Dieu , 
&  comblé  de  fes  grâces ,  avoit  entre  les  mains  le 
choix  de  la  vie  &  de  la  mort  pour  lui-même ,  Sç. 
pour  tous  ceux  qui  dévoient  naître  de  lui.  Rien  ne 
i.ji.viditqueDe^  rcftoit  à  açhever  &à  fini»  dans  les  opérations  du 
erantvaidèbona.  '     fouverain  Maître  ;&  après  avoir  approuvé  en  dé-: 
tail  chaque  partie  de  l'ouvrage ,  il  donna  de  plus 
grands  éloges  à*m  tout  fi  complet  &  fî  bien  aflbrti. 
Les  deux  créatures  rai^nnables  à  qui  il  en  avoit 
^onné  l'empire,  s'occupoient  agréablement ^  en 
admirer  les  merveiUes,&  à  en  bénir  l'Auteur.  Adani  ' 
profita  de  ces  heureux  momens  pour  ii^ruire  là 
nouvelle  époufe  du  précepte  qu'il  avoit  reçu  de 
Dieu.  Il  litt  reprélènta  de  quelle  importancç  en 
étpit  l'obfervation ,  &  de  quelles  peines  la  tranf- 
greflîon  devoit  être  fîiivie,  No\i$  avons,  lui  dit-il, 

liiiç 
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une  pleine  puillànce  fîir  tous  les  fruits  répandus    ^^If^Jl 

dans  ce  lieu  de  délices.  Le  fruit  d'un  fèul  arbre ' '" 

nous  eft  interdit.  N'allez  pas  vous  laiflèr  fîirpren- 
dre  à  là  beauté.  Car  du  moment  que  nous  en  au- 
rons mmgé ,  avant  que  la  défenfë  Ibit  levée ,  nous 
deviendrons  lùjets  à  la  mort.  Se  nous  perdrons 
irréparablement,  pour  nous  &  pour  tous  les  hom- 
mes nos  enfàns ,  les  glorieux  privilèges  dont  nous 
jouiiibns. 

Adam  faiibit  l'office  d'un  bon  mari ,  en  inftrui- 
iàntfbn  époulè  avec  tant  de  précaution  ;  &  l'épou- 
fè  fut  de  fcn  côté  fi  attentive ,  qu'ayant  retenu  preA 
que  mot  à  mot  TinftruifUon  de  fbn  époux ,  elle  la 
répéta  fort  à  propos  dans  l'occafion ,  qui  ne  tarda 
gueres  à  Ce  préfènter.  Heureufè  ù,  fîiffifàmment  pré- 
venue ,  elle  eàt  été  confiante. 

Tout  nouvellement  placée  dans  le  Jardin  déli- 
cieux ,  qui  dcvoit  être  ton  Palais ,  elle  fut  curieufè 
d'en  reconnoitre  les  beautés  ;  Se  jamais  curiofité 
ne  dût  paroître  plus  innocente.  En  fè  promenant , 
€^e  arriva  au  milieu  du  Jardin ,  où  étoit  planté 
r^zr^re  de  lafcience  de  bien  &  du  mal,  ainîî  que 
Dieu  lui-même  Tavoit  appelle.  •C'étoit-là  que  le 
tentateur  Tattendoit.  Elle  ayoit  vu  fîir  là  route  les 
animaux  fbumis  &  re^e<5hieux,reconnoître  l'em- 
pire de  Dieu ,  dans  celle  qui  le  reprélèntoit.  Arri- 
vée fous  l'arbre  fatal ,  elle  en  vit  un  qui  lui  par- 
loit  ;  Se  toute  neuve  encore,  elle  n'y  pénétra  point 
de  myftere. 

Cet  animal  étolt  un  fèrpeot  que  i'efprit  malin 
conduifbit ,  Se  dont  il  remuoit  les  organes  pour 
furprendre  l'innocence  de  la  première  femme,  Sc 
Tome  I,  £ 
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Anï  mSa'i.       I**^^^  féduire  par  elle  le  chef  dû  genre  homaln.  Ce 
"'"""' —  malheureux  Ange  déchâ  par  Ta  feute  de  l'ëtat  glo- 
rieux ,  pour  lequel  il  avoit  été  cré^,  Sc  condaitm^ 
à  des  peines  éfcrftelles ,  dont  il  fôuffroîc  dëja  toocô 
là  rigueur,  portoît  à  l'homme,  devenu  Timage  éfc 
l'énrant  de  Dieu,  la  plus  cruelle  jaloufie*  Dèi-lor*' 
il  commença  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  k  ren- 
dre aufH  coupable  ,âc  enfbite  auffi  malheuretut 
que  lui. 
Genef.  ra.  I.  sej  »      Lô  ferpeflit  lui  parut  propre  a  ion  deflêîn.  If 
cuS  "â^Sr  s'empara  du  corps  de  cet  animal  le  plus  rufé ,  le 
SnîtDeuï*^""^*''  P^"^  adroît ,  êc  lepîûs  fbupîe  de  tous  ceux  que  lie- 
Seigneur  Dieu  avoit  cr^é  fîir  la  Terre.  Sous  cette 
figure  il  s'ôdrefla  à  la  femme ,  dont  il  connoiïlbit  le- 
Quidixit  ad  mniîe-  Hâturel  foible,  curieux  &  crédule;  Il  la  flatta  d'a- 


lier 

mm 


adorez-  ne  vous  permet-il  pas  de  manger  ihdifl?- 
remment  de  tous  les  fruits  qui  naiflènt  dans  le  lieu: 
Cuirefpomlirmn-  de  votrc demeuré TTous  ces  fruits,  répondit-eile^ 
:De  fruau  iia„o-  £)leunous  fcs  a  abandonnés ,  âc  il  nous  eft  libre  de- 
difo ,  vefcimur.  cnoifir.  Un  leul  nous  eft  derendu ,  ot  c'eft  celui  qu^ 
gni*,quod'eft^nmcd!ô  eft  milieu  du  Jardin.  Pour  celui-là  nous  ne  de- 
kJ^dL  ^mVST-  vons  ni  en  manger,  ni  y  toucher  >  de  peur  que  peut- 

wwlîinfnefottl"*'  ^^  ^^^^  nc  vcnions  à  mourir. 

'"««>"»  C'étoit  un  grand  préjugé  potir  le  funefte  fîiccèr 

dè  la  tentation ,  que  ce  commencement  d'entre— 
tien;  il  réufîîfloit  trop  Bien  au  tentateur  pour  en» 
demeurer-là ,  &  fs  propofition  n'avoit  pas  fait  aflè2f. 
d^hofrèur  pour  craimlre  de  la  pouflêr;  Non-,  ajou- 
tj^-t-il  rVous  n'en  mourrez  point,  Se  vous  êtes  bien- 
fîmple  de  vous  laiflèr  ainiS  intiinider.  Dieu,  fàic 
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que  le  jour  qœ  vous  mangerez  de  ce  fruit,  vos    *î"*^*  ^.i* 
yeux  couvriront.  Vx>us  commencerez  à  être  ^clai-< 


r^e.  Votts  &  votre  mari  /èmblables  à  des  Dieux .    ^*"*/-  ï"-  '»•  ^'»" 
vouff  acquôrerez  i  aamirabie  connoiiiance  du  bien  uerem  :  Kequaquam 

fi_    J,  «--_|  «notte moriemini. 

<^  iUl  mai.  ,  .  Scit  enim  Deut 

^  Cepeude  paroles  prononcées  avec  un  grand  SidSer«,i!- 
air  de  compauîon  &  d*aiîùrance,  fit  £bn  effet,  Le  5f"î".^'  ocuii  veàri: 
iruit  étoit beau;  u  coarmoit  les  yeux>  et  uparoii^  tetbopu«i«çiiuaii«i. 
ibit  devoir  être  d'un  goût  e»^uis.  Les  promeflês  quèd  bo"  iS"îj^n£ 
du  tentateur  étoient  flatteufes.  La  curiofité ,  la  v*^  Tp"  ictmi^S;  \ 
nité ,  la  préibmption  attirèrent  TouMi  de  Dieu,  iSt  «fp«*»<itt««'cieû»biie* 
diffiperent  la  crainte.  La  femme  féduite  porta  la  Eeedîtdefruâ«miu.. 
main  lur  le  fruit  détendu  ;  elle  en  mangea.  Elle  *comedit, 
n'en  reilêntit  aucun  mauvais  «fîèt.  Elle  le  trouva 
tel  qu'elle  Tavoitcru,  aullî  délicieux  au  goût  qu'il 
étoit  agréable  à  la  vue. 

Le  tenuteur  s'applaudiâôit.  Mais  il  jugea  bien 
qu* Adam  étoic  trop  inftruit  pour  donner  dans  un 
piège  auffî  groffîer.  Il  n'entreprit  pas  de  le  trom- 
per comme  ton  époulè.  Ileflaya<ieraffbiblir.  Pour 
ne  pas  manquer  îbn  coup ,  il  continua  lès  fîiggef- 
tions  auprès  de  la  femme ,  â:  il  o£à  iè  répondre 
<ie  la  vidoire  £at  Adam ,  s'il  pouvoit  employer  Ion 
épou&  à  tenter  là  complaifànce.  Elle  &  défendit 
auffi  mal  de  cette  attaque  que  de  la  première.  PreP 
fee  de  faire  partàfon  époux  de  Con  prétendu  bon- 
heur ,  ou  peut-être  troublée  &  inquiette  jufqu'à 
ce  qu'elle  l'eût  rendu  complice  de  fbn  crime ,  el(p 
emporta  du  fruit  de  l'arbre  interdit ,  &  ^lle  le  pré-  °*^^'^"«  ""  '■~* 
fènta  àlbn  époux. 

Elle  accompagna  Ion  préiiènt  empoifbnné  de 
toutes  its  belles  piom^Qs  que  ki  avoit  faites  à 

Eij 
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UxMii  diet  6.       elle-même  fbn  fëdu(5ieur.  Adam  réfîfla  fans  peme 

Annmundi  ..  .  o    r         J  M  £«     r       •         • 

à  ce  premier  appas  ;  &  lans  doute  il  lût  loru  vain- 


éiTuu>th.z,i4,  queur  du  combat,  *  fi  on  n*eût  employé  contre 
lui  qu^une  fi  frivole  efpérance.  Mais  les  careâès, 
les  fbllicîtations ,  les  importunités  d'une  époufe 
aimée ,  qui  s'afflige ,  qui  iè  défèfpere ,  qui  reproche 
l'indifférence  qu'on  a  pour  elle ,  font  de  puiflàntes 
G«nef.  III.  6.  Qnî  impreffions  fiir  le  cœur  d'un  homme.  Adam  fè  laiflà 

comedit»  .  A«i  f     1     r      t  • 

vamcre  ;  &  il  mangea  enfin  le  ratai  morceau,  qui 
avoit  déjà  ravi  l'innocence  de  la  première  femme, 
qui  dépouilla  le  premier  homme  de  la  fienne  ;  St 
qui  lui  fit  perdre  en  un  moment,  pour  lui  &  pour 
"fes  defcendans ,  les  glorieux  privilèges  dent  il  avoic 
été  honoré  pour  les  leur  tranfînettre ,  à  la  charge 
feulement  de  fè  faire  une  courte  &  légère  vio- 
lence. 
GeneC  II.  n  Erat  au-  Jufoju'à  cc  moment,  Thommc  &  la  femme  étoîent 
aonenibercebuit.  demeures  nuds ,  comme  ils  avoient  été  créés.  Ils 
n'avoient  encore  aucune  connoiflânce ,  ni  fpécula- 
tive ,  ni  expérimentale  des  raifons  de  pudeur  qui 
obligent  de  Ce  couvrir.  Ils  ne  rougifîôient  point  de 
leur  nudité;  ils  ne  s'en  appercevoient pas  mêltie, 
&  la  connoifïànce  de  leur  état  fiit  le  premier  effet 
de  leur  prévarication.  Le  fruit  qu'ils  avoient  man- 
gé étoit  de  nature  à  leur  ouvrir  les  yeux ,  &  à  exci- 
ter des  mouvemens  ;  qui  pour  n'être  de  foi  ni  cri- 
minels ,  ni  volontaires ,  ne  laiflbient  pas  de  les  aver- 
tir des  règles  de  bienf^ance ,  &  des  précautions 
que  la  modeftie  auroit  in^irées  dans  l'état  d'inno- 
cence ,  comme  elle  fait  encore  depuis* le  péché.  Ils 
Ge«ef.ni.7.Et«per.  reconnurent  fùbîtement  leur  nudité,  &  ils  juge- 

tiluntocaliainbonim:  ,  .  z»»!.!  '®. 

cumque  cognoTiflcat  fcnt  Que  devant  vivre  enlemole ,  il  ne  convenoit 

fceflenodot.  * 
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fas ,  après  Tépreuve  qu'ikvenoiem  de  faire ,  qu'ils    ?""<*'  «''*/• 

demeuraiïent  plus  U>ng- temps  en  cet  état.  Ce  ru — 

rent-là  toutes  les  lumières  qu'ils  tirèrent  de  leur 
faute  ;  Se  la  connoijQànce  du  bien  Se  du  mal  û  van- 
tée par  ie  tentateur,  ne  s'étendit  pas  plus  loin.*  Ils  ça^^ioSkd^s  &ft 
«ai  profitèrent  pour  Ce  couvrir,  comme  ils  purent^  cenuuflbiperiiomatf. 
de  feuilles  de  figuier  ^  dont  ils  iè  firent  de  larges 
iDeIntures.  . 

•  Le  Seigneur  Dieu  ne  laiiîâ  pas  long-temps  leï 
coupables  dans  l'impunité.  A  peine  ce  premier  de 
leurs  ouvrages  étoit  achevé ,  qu'ils  entendirent  un 
l>ruit  confus ,  tel  que  le  produiroit  une  peribnne 
en  marchant.  Le  mouvement  d'une  feuille  liifRt  «.EtcàmandîireBtvo- 
pour  enrayer ,  quand  la  conlcienoe  reproche  un 
crime.  CeJle  des  deux  époux  n'étoit  pas  tranquille^ 
T&  tous  deux  prirent  d'abord  le  parti  de  la  fuite. 
Mais  le  moyen  d'échapper  aux  pourfùites  de  Dieu? 

A  la  vérité  c'étoit  un  Anee ,  qui  s'étant  fait  un    Ç»"")»!*"»  «  P»f 
corps  d  air,  paroifloit  le  promener  Inr  le  loir  dans  "àicmi 
le  milieu  du  Jardin.  Mais  il  tenoit  la  place  de  Dieu, 
dont  il  n'étoit  que  le  Miniftre  &  l'organe.  Adam  &  uxore*jSsà".cie  dSiÎ 
fon  époufe  fe  cachèrent  dans  le  plus  épais  du  bois,  ;;;i5j;«™-«ii<»u««'iP- 
bien  réfblus  de  ne  le  pas  montrer.  Malgré  leur  pré- 
caution ,  là  voix  de  Dieu  fè  fit  entendre.  Adam,  ..f.n^^l'i^''*^'??' 
lui  demanda  le  Seigneur,  ou  êtes- vous?  Ce  rut  citciri/biei» 
alors  une  néceflSté  de  répondre  ;  8c  Adam,  parce 

3tt'il  étoit  coupable ,  crut  que  c'en  étoit  auffi  une  I^'iî"''"^*^*^/?";*? 
e  dimmuler  &  de  s  excuier.  Seicneur ,  répondit-  ;?««  «*  q^w  nndm  ef- 
,  jai  entendu  votre  voix  dans  le  Jardin.  J  étois     n.  cd  dixit  .-Quî» 
nud.  J'ai  eu  honte  de  me  préfenter  devant  vous  w^cffer^M"^» 
en  cet  état ,  &  je  me  fuis  caché.  Mais  qui  vous  a  ap-  SS  ribr-f^S^K; 
pris ,  reprend  le  Seigneur ,  que  vous  étiez  nud  l  Si  csmtMù 
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AnT'L^^i.       VOUS  n*ayiez  pas  mangé  du  fruk  auquel' je -vous 


avois  défendu  de  toucher  y  au^i^z-ybus  cette  con-r 
noiilànce ,  &  vous  feroît-cUe  déjà  rougir? 
-    Ce  premier  reproche ,  tout  modéré  qu'il  étoît 
de  la  part  d'un  Dieu  o&en£é ,  couvrit  le  ^ot^bl^ 
Genef.  in.io.Dîxît-  ^  confufîott.  Scigneur,  répondît  Adam,  vôw  m'ar 

queAdam:Mulier^uam  vez  donné  Une  époufe  ;  &  c'cft  CettC  CXitttD2lSm 
dedifti  mihi    fociam,  ...  a        i  •  •       »  frtt 

dédit  mihid«iigno,  &  que  j  ai  rcçue  de  votre  mam,  qui  m  a  piélenté  le 

OTtt.  Je  n'ai  pas  voulu  la  oootrifter  par  un  refus, 

I  ^  Et  dixit  Dominus  &  pout  Itti  plaire  >  j'en  al  mangé.  Et  vous>  temme  ^ 

DÏÏÎehicSr^*  ^  le  Seî^Kwr,  pourquoi  m'avez-v«»us  déTobéi, 

ék  qui  vous  a  portée  à  une  fi  coupable  tranfgreflioi^ 

rt     i.    ,.   e     Ahi  Seigneur,  répondit-elle,  ieferpent  m'a féduîr 

pensdccepitme,  &C0-  tc ,  &  c  cttiur  la  patoie  quc  j  ai  mange  te  irutt  <tf 

J'adîre  que  vous  nous  aviez  interdit. 

Jilalgréies  frivoles  excufesde  l'iépoux  &  de  l'é^ 
poulê^  le  procès  étoit  inflruit ,  Se  les  coupables 
convaincus.  Leur  arrêt  fot  porté  à  l'ii^ant,  & 
3uffî-tôt  exécuté.  La  malice  du  mauvais  Ange ,  déjà 
dans  l'état  de  dfk  damnation ,  fut  punie  en  pâme 
fur  le  iérpcnt  dont  il  avoit  a;bufé ,  &  à  qui  ite  Seî- 
i4.'Et  ait  Dominus  orneut  adreflà  la  parole  en  ces  termes  :  Parce  que 

Deus  ad  ferpentem  :   *-'  .      /tv   J  i        i         ^  c  r 

Quia  fecifti  ho€,  ma-  VOUS  avcz  drellè  ocs  cmbuchcs  a  une  terame  iim- 
dftm*iiSid^r&b!f  pfc  «Se  crédule,  vous  ferez  maudit  entre  tous  les 
«."«"""^Sriff."'  animaux  &touœsles bêtes  delà  Terre.  Votrefou- 

tuum  gradieris ,  oc  ter-      ,—,  ,,  j«  \  i«/t» 

Mmcomedes  omnibus  pleffe  naturelle  VOUS  rendoit  propre  a  vous  gliller 
fer  les  arbres ,  &  à  vousnourrir  de  leurs  firuits.  Dé- 
formais vous  ramperez  iùr  la  poufltere  ;  &  cette 
même  terre ^  au-deflùs  de  laquelle  vo«s  ne  pour- 
imerte*muUerem,&  rez  éiev<er  vDtrc  corps  odieux  vows  Servira  de 
iiS"&"u iifidiS^S  nourriture.  L'inimitié  que  je  mettrai  entre  Iji  hret- 
^nn,t«f.  '"'!"  '  *^*  iiie  &VOUS,  entre  vos  petits  &  les  enfàns  de  la  fem- 

conteretcaputtuum*  '  -  -t 
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ilie ,  fèra  désormais  Irréconciliable.  Vous  Itn  ten^    î*"»*"  *"  <♦  , 

-'  Ann.  mniMi  i* 


dre2  des  pièges^,  &  vous  ei&yefez  de  hii  inordce  -— 

le  talon.  Une  femme  cependant  deftinée  à  mctcie  GeiieCiii..f...Ettuia- 

au  monde  un  ni»  votre  vainqueur/  vous  écraiera 

fa  tête ,  &détmfe^  votre  pouvoir. 

Ainfi  s^exprima'  le  Seigneur ,  nous  lardant  en- 
tendre par  ces  différentes  exprefTions  y  dont  \ss. 
iifies  conviennent  au  fèrpent^â:  les  autres  au  dé- 
mon qui  favoit  mis  en  œuvre  y  que  cette  fènten^ 
cède  projfcr^tfon  «voit  xrnièns  allégorique.  Ceft^ 
à-dire;  que  la  tyrannie  de  l'e^rii  infernal feroit 
<fe>mptée  parfes  mérites  ai  par  le  fàn^da  Rédemp-- 
tcur ,  qui  devoit  naître  d'une  fille  crEve  &  d'A- 
cbm ,  héritière  de  leur  fang ,  ^  exempte  de  leur- 
péehéi .  '  - 

Fow  la  fknme  coupable',  le  Seîmeur.  lui  pro-  .ï<-MuiiVrîq«oqnedK 
nonça  ion  arrêt,  «  il  lut  dit  r  Vous  deviez  mettre  «mmnts  ti«$,  &  con- 
des  enfans  au  mond*  fans  douleur  &  fans  peine.  JI^X^*'  ^  ^"^""'^ 
Mais  votre  défbbéîflànce  à  mes  ordres  vous  ré-  • 
duît  à  la  condition  de  votre  nature ,  au-deiluy  dr 
laquelle  je  vous  avois  élevée.  Les  enfans  que  vour 
concevirèz,  ^  toutes  vos  filles  apriès  vous;  vous  les 
enfanterez  dans  les  plus  vives  fouflfrances,  aprèr 
fes  ennuis  &  les  amertumes  d'une  laborieufë  grof^ 
fefle.  Vous  fërez  dépendante  >  non  pliK  fetilemenr 
des  ordres  judicieux,  &  des  volontés  raifbnnabies 
de  lliomme  votre  époux ,  maiis  auffi  de  fës  capri-    ^^  ^^  ^.^j    ^ 
ces  &  dé  fès  partions,  il  exercera  fur  vous,  non-fèu-  *'"»»&  >pft  dominabitw 
lement  l'a  (upériorité  que  lui  donne  ladignité^de 
fon  fexe ,  mais  enéOre  urte  domination  fouvent  ia- 
jJLifte^  u/îirpéey  -  ^r- a<J«  wA  ji«ftT- 

Enifii ,  Adam  ,  ajptoa  le  Sefgneur^^cat  c*eft  vous  2Si«i£^ 
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ASfJiHiu       *ï"^  regarde  la  principale  partie  de  ma  fènténce  ; 
vous  qui  au  mépris  de  ma  ibuyeraineté,  avez  poufl^ 


.2Sfd!ïg;o,fxq^  ^  complaifance  pour  votre  femme,  jufqu'à  m^- 

pwtceperamtibUeco-  gucr  d'obéiflànce  pouT  moî .  &  à  manfi[er  le  ffuîc 

dun  arbre  que  |e  vous  avois  mcerdit,  voici  les 

Maiediâa  terr»  in  peines  qui  VOUS  font  féfervées.  La  Terre,  quî  d*ell©- 

opère  tuo.  même  &  fans  contrainte  devoît  fournir  à  vos  bic- 

foins ,  fera  déformais  un  fonds  ingrat  de  maudit. 

In  laboribus  comedes  Tous  les  jours  de  votte  vie  elle  attendra  la  plus  fe- 

exeacunâisdiebusri-      .  <  j        ^  • 

Mtus.  tiguante  culture ,  pour  vous  reiidfe  à  regret  >  ie> 

pain  que  vous  lui  aurez  confié  à  la  fueur  de  votre 
i8.Spinu  sctribuios  £ront.  Elles  fè  couvrira  de  ronces  &  d'épines,  qu'il 
SSlïeAmtèrrer  VOUS  faudra  inceflàmment  arracher;  &  ce  neièra 
qu'à  travers  leun  pointes  aiguës  que  vous  recueil- 
lerez les  herbes  qui  feront  une  partie  de  votre  nour* 
19.  infudore  vuitûs  rîture.  Telle  fera  votre  condition,  bien  différente 
iwwTenâSrfn  m-  ^  ^^^^  ^^  J^  ^ous  avois  élevé  par  pure  mU^icor^  : 
raijidequa  fumptus  es:  de  i  îufou'à  cc  Qu'épuifë  de  traVaux  Se  aflùietti.  à  la 

•uupalviset,&inpul>         '/a  .11  1 

««rem  reveneris.      iHort ,  VOUS  rentriez  dans  la  terre  dont  votre  corps 
eft  formé.  Car  à  cet  égard  vous  n'êtes  que  poudre, , 
&  vous  retournerez  en  poudre. 

Après  ces  foudroyantes  paroles ,  dont  le  fèns - 
renfermoit  encore ,  pour  tous  les  defcendans  d'un , 
père  rebelle ,  la  trifte  néeefïîté  de  naître  pécheurs ,  l 
de  dans  la  privation  de  tous  les  avantages  fùrnad;>  ^ 
lels ,  dont  le  premier  des  hommes  venoit ,  d'être , 
dépouillé  ;  le  Seigneur  Dieu ,  pour  épargner  aUx  > 
deux  coupables  là  honte  de  leur  nudité ,  trop  foi*  : 
blément  couverte  par  les  ceintures  de  fèuillesqu'ils 
avoient  d'abord  employées ,  leur  préfènta  des  vê- 

st.FecttquOqueDo  c**       j  jia  aL  t  ♦ 

minotDeusAdz&uxo-  temens  laits  de  peaux  de  betes  ;  &  leur  apprit  par* 
SSSS^^'*"'  là  de  nouv^u,  que  la  modeftie  &  la  pucfew  font 

des 
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3es  vertus  dont  il  n'eft  permis  dans  aucun  état  de    îî;".''iSdfi. 
iè  di^nfèr.  ■ 

Cette  douloureufe  fcene  du  premier  jugement 
de  Dieufiir  les  hommes  s'acheva  dans  le  Jardin 
■même  où  le  premier  péché  s'étoit  commis^  &  ce 
fut  alors  que  Ja  première  femme  reçût  de  fbn  Genef.m.to.^tr^ 
^poux  le  nom  dHeve,  ou  de  mère  de  tous  les  risfu*  Hevateè  quw 
divans.  Ilnereftoitplustiu'à  exécuterlafentence,  ^{^^^  '""^"* 
&le  Seigneur  Dieu  en  commença  Texëcution  par 
une  ei^ece  d*infulte  amere ,  bien  capable  d'humi- 
lier les  criminels.  Voilà  le  premier  homme  devenu  »i.Ettît:Ecce  Adam»' 
Semblable  à  nous,  dit  le  Seigneur,  &il  a  acquis  «jeftTfdeMbcSium& 
la  connoiffance  du  bien  &  du  jnal.  Maintenant  foîir^iTX'um 
-donc,  de  peur  qu'il  ne  s'cfïbrce  de  devenir  en-  fi»»n»,&  fumât  etiam 
«ore  plus  heureux.,  &  qu'étendant  fà  main  fur  l'ar-  «J«»  »  mat  in  «ei^ 
bre  de  vie ,  il  ne  mange  de  ïbn  fruit  vivifiant ,  &  ™^ 
ne  fè  rende  immortel,  chafibns-le  de  ce  lieu  de 
délices ,  &  que  jamais  il  n'y  rentre.  A  ces  paroles   »}.E»«iiiîfitettmD(>» 

Aj  o     r        I         r    r      -  1  r  1     minus  Deut  de  Patadift 

Adam  ce  ion  époule  lortirent  honteulement  du  Toiupcads. 
^aracËs  de  la  Terue.  Un  Chérubin  armé  d'xm  glaive 
ëtincelant  de  feu,  fe  faifit  de  l'entrée,  &  il  y  de-  ft^SKlSSe^pS: 
meura  vraiflèmblablement  jufqu'au  déluge ,  pour  Jj^^  ^ïïiSnSîlS 
en  interdire  le  retour  au  premier  homme  &à  tous  ei»«Uttm  aique  yerfaù- 

j,      J   f, J  *•  lem ,  ad  cufiodiendam 

les  defcendans.  Tiam  ngiàiitz. 

Exilé  avec  tant  d'infamie,  &  réduit  à  culdver  t/r^; SjîTiS?. 
la  terre  voifine  de  celle  dont  il  avoit  été  formé  de  *"**^ 
la  main  même  de  Ion  Dieu ,  l'infortuné  Adam  pafla    ^^^^  y.  t.  Et  fac- 
une  lonffue  vie  de  neuf  cens  trente  ans  à  pleurer  wm  «ft  omne  temput 

/.  ,    ff.     n\         C'  /    •  »«    •        /    •  quod  vixitAdam,anni 

ion  pécné^  ce  a  en  taire  pénitence.  Mais  pémtence  nogenti  triginu  *  * 
fi  humble ,  fi  confiante  &  fi  foumife ,  qu'en  vue  du  "^^  *** 
Libérateur  qui  lui  étoit  promis ,  *  il  recouvra  les    »  5^,^.  x.  i*».  Ecd, 
i)onne$  grâces  de  £oti  Maître ,  &  il  mourut  dam  ^^  *•»• 
Tome  I,  Ç 
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4^-  HlS^TOIR   E- 

aZIS  i'.        ^^^  amour,  laiiïànt  à  fa  poftërité un  exemple  aufïr 

'""'"^ formidable  de  la  fé vérité  des  jugemens  de  Dieu 

dans  fotr  châtiment ,  que  fà  réconciliation  en  étoit 

un  confolant  de  iès  infinies  miférieordes, 

GéheC.  m iiCompie-      Tous  Ics  grands  évenemens  que  nous  venons  de 

S>%frruut';à"  racoflter,-fe  pafferentdansrefpacede  fix  jours:  & 

£7e"tinio'ari7"  ^^  ^^^^  ^^  coiTimençoit  le  feptieme  étant  arrivé ,  le 

**o|)erequodfecerat.  Seigncur  Dieu  ùn^iûa.  ce  jour,  le  bénit,  &or- 

.^  donna  qu'il  feroit. déformais  ïànâiifié  par  tous  les 

Ad ànno mtttiiii  I ,  ad  t  tr      •  t    -       y    -v  *■         rrr 

annummundi  16^6,     Dommes ,  parce  que  c  etoit  celui  ou  il  avoit  celle 
.~~  ~~~~.  de  créer  dans  le  monde ,  &  où  il  avoit  confommé 

fçptimo;  AAnaJct  ^oh  ouvrage.  Adam  &  Heve  observèrent  régulie- 
c<^ye7Jzbo^Ult  rement  ce  premier  fabbat,  &  convinrent  entr'-eux 
Suï  wKm"^*"*  ^^^  manières  les  plus  propres  à  reoonnoître 'eux- 
mênKs  ,  &  à  faire  reconnoître  à  leurs  enfens  la 
grandeur,  lâfouverairieté,la  juftiee  &la  miféri- 
corde  tJe  Dieu-,  Créateur  du  Ciel  âc  de  k  Terre. 
Ils  apprirent  de  lui  par  quelle  cérémonie  de  Reli^ 
gion  s'effaceroit  la  tache  originelle  ,  que  dévoient 
eontra<5ter  tous  leurs  defoendans  ,  &  dans  la  liiite 
ils  la  firent  palier  dans  Tulage.  Ils  offrirent  d'^  là- 
crifices  à  Dieu  ;  ils  lui  prélènterent  les  prémices  de 
leurs  fruits  ,&  lés  premières  portées  de  leurs  trou*- 
peaux.  Ils  armoncerent'à  leurs  enfans  les  plus  pures 
maximes  de  la  morale ,  &  ces  grands  principes  de 
Religion  &  de  fociété  qui  unifient  les  hommes  en*- 
tr'eux ,  &  qui  les  foumettent  à  Dieu,  leur  Créateur 
ôc  leurPere.- 

Mais  dès-ldrs  les  paflîons  devenues  violentes  Si 

îiiipérieules ,  par  la  perte  des  privilèges  de  la  créa- 

•  tidn',  commencèrent  impunément  leurs  ravages , 

œa^ré  les  lècours  qoc  Dieu  ne  refiifk  jamais  poui 
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les  vaincre.  Lé  péché  étoit  entré  dans  le  monde  Abam.mun<iî  i,«<i 

par  une  délobéiliance  ?  il  s  y  maintint  par  ime  rra-  ■ 

tricide  ;  il  s'y  établit  par  le  meurtre  &  par  les  vio- 
lences ;  il  y  domina  enfin  par  le  libertinage  le  plus 
afireux,  ScpmlsL  corruption  de  prefque  tous  les 
hommes. 

Adam  eut  d'abord  deux  fils  de  là  femme  He-     Genef.iv.  i.Adam 

1,  >  .   r  Jw  I  •     J      /^  -         vcrô  cognovit  Mxorem 

ve;  lun,à  qui  la  mère  donna  le  nom  de  Cain,  fuahiHevam:qu«con. 
parce  qu'étant  le  premier  fruit  tfe  ion  mariage ,  elle  di^w  :  ^S  hoîd-, 
crut  avoir  acquis,  en  devenant  mère,  tous  les  droits  "^"  ^"  ^""°' 
&  tous  les  privilèges  d'époufe.  Lé  fécond  fut  nom- 
mé Abél,  terme  qui  fi^ifie  douleur  &  peine  vio-     ».  RurfBmqnep^'pfr! 
lente;  parce  que  ce  fils  étant  venu  au  monde  peu  "*f"««"«i«»^«» 
demomens ,  ou  peuxi^eures  après  fbn  frère ,  Heve 
^prouva,^  d'une  manière  bien  affligeante ,  la  vérité 
delà  menace  que  lui  avoir  faite  le  Seigneur ,  auffi- 
tôt  après  fbn  péché.  Ces  deux  fils  étoient  jumeaux  ; 
&  c'eftce  qu'infinue  l'Ecrivain  ifàcré ,  lorfqu'il  dit 
avec  cette  exa(5licude  fcrupuleufè  fi  propre  des  Li- 
vres feints,  &  qui  bien  étudiée,  en  eft  fbuvent 
le  meilleur  Commentaire  :  y4dam  connut  fon  époufe. 
Elle  conçût  ;  elle  mit  au  monde  Coin  :  &  derechef 
tUe  mit  au  monde  yibelfiere  de  Coin.  Au  lieu  qu'en 
parlant  des  deux  grofïèfîès  dininguées,  il  auroit  dit 
certainement  :  Elle  conçût  de  nouveau ,  65*  elle  mât 
au  monde  Abel  frère  de  Cdin, 

Mais  ces  deux  frères,  quoique  jumeaux ,  étoîent 
d'inclinations  bien  différentes,  &  ils  choifirent  aufïï   ^^^^  ^    ^^.^  ^^ 
difiFérens  genres  de  vie.  L'aîné  fè  donn^  àl'agri-  temAbeipaînorovium, 
culture ,  &  le  cadet  fit  fon  plaifir  de  la  conduite  «^  Caïn  «gricoia. 
dei  troupeaux.  Ils  vécurent  alîçz  âgés  fans  fè  mâ- 
nes ;  ^  au  temps  de  la  mort  d*  Abel ,  aucun  des 

Fij 
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Atj  tna;  mundi  i ,  ad  ^^^^  n^aVoitnl'enfans*  L'Ecriture  qui  nous  fait  coït*- 
— — —  noître  avec  tant  de  loin  la  pofterite  de  Gain,  cou-^ 
pable,.n*eôtpas  omis  celle  de  Caïn  innocent;  Bieir 
moins  eôt-elle  paifê  fous  filence  les  enfens  du  jufte 
Abel,  lefquels  fans  doute,. s*iL  en  eût  làiffé après 
lui ,  euflènt  fiiccédë  aus:  droits  de  leur  pere>  au  pré»» 
judice  de  Seth  troifieme  fils  d'Adam,  qu'Heve ne 
mit  au  monde  que  cent  trente  ans  après  fès  deu» 
aînés.  Caïn^  Abel,.qiH>ique^e  profelïîoftdifFé^ 
rente ,  n'étoient  pas  féparës  de-demeure,  &  vrai- 
ièmblablement  la  famille  toute  entière-,  compofée 
du  père,  de  la  mère,  des  deux  garçons,  &  tout 
au  plus  de  deux  filles  deftinëeràrêtreles  époufès 
<fe  leurs  frères ,  ôccupoient  le  même  canton  au) 
yqifinage  duParâdis  terieftre , .entre  le  Jourdai» 
&  la  grande  Merv, 

Ils  ne  manquèrent  ni  l'un  ni  l'autre  du  côté  de 
leurs  parens,  à&&  inftruélions  &  des  exemples  né^ 
ceflaires  à  leur  faire  aiiner&  craindre  le  Seigneur; 
bien  moins  encore  du.€Ôté  de  Dieu  des  fecours  & 
des  grâces  dont  ils  avoient  befoin  pour  furmonter 
leurs  pafîîons ,  &  pour  obéir.à  fès  Eoix.  Déjà  là  mi^ 
iïericorde  infinie,  en  vue  des  mérites' futurs  de  fo» 
Fils  unique  Jefùs-Chrift>  piédeflinédès  la  naiflàn- 
ce  du  monde,  avoitétabli  un^iouvel  ordre  depro-* 
vidence^pourifi  fàlut  de  tous  les  hommes.  Aucun» 
fils  d'Adam  j  ni  préfent  ni-à  venir  ,ii'avoit  été  laiffé 
dans  la  mafle  de  perdition ,  où  le  premier  péché 
lès  eût  tous  enveloppés ,  fi  iz.  clémence  ne  fût  ve- 
nue à  leur  fèGOUFS.  Tous  eurentpartauxTréfors  an* 
ticipés  de  fàtis&élions  du  Sauveur  ;  &  s'il  fèt  dansv 
la  iiiite  bien  moins  d'Abels  que  deiÇaïns  ^  .ce  neSu 
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IfâsqueDieu,  prodigue  pour  Abel,  n'eût  refervé  ^.^4???,]/ 

à  Caïn  qtie  fbîi  abandon.   Ccft'  qu'il  y  eût  bien  — — — 

moins  d'hommes  fûJeles  aux  grâces  de  fàlut  qur 

leur  furent  à  touy  préièntées ,  qu'il  n'y  en  eût  d*eC- 

clàves  dès  paflîons  auiquelles  ils  le  laiàèrent  Volon*^ 

tairement  dominer.  C'eft'dans  k  malice  de  tous 

eeux  quilè  perdent ,  &  dans  l'abiïs- qu'ils  font  des 

grâces  deDieu ,  quoique  les  grâces  &  leurs  réfîf- 

tances  ne  nous  Ibient  pas  connues  en  détail ,  & 

non  dans  findifférience  de  Dieu  pour  eux,  qu'if 

Éiut  troxiver  la  raifbn  de  leur  perte.  Poiirbien-cort^ 

nokre  les  lèntimcns  de  ktendrelfe  dut:œur  de  no-- 

tre  Maître ,  à  l'égard  de  ceuxr  même  qui  le  déro-- 

bent,  malgré^luîv  aux  Ibllidtations'de  ibli  amours 

ii  ne  faut  qu'étudier  fà  conduite  envers  ces  deux 

fireres ,  dont  l'un  lut  le  premier  réprouvé-,  &  l^u-- 

tre  le  premier  prédeftiné  des  hommes ,,  parc©  que 

Ir-un  iutle  premier  pécheur  impénitent-,  &  l'autr» 

le  premier  jufte  qui  mouru^dans  l'innocence; 

On  ne  fait  de  la  jeuneflè  de  ces  deux  fierts  ^  qùet 
leur  éducation  commune,  &  la  différence  de  leur 
profèfïion.  Maisiln'eft  gueres  vraiflèmblable  qu'ils 
cuflènt  déjà  vécu  fi  long-temps,làfls  avoir  donné  des* 
preuves  de  k  diverfîté  de'  leurs  caradèérei^ ,  St  fms^ 
avoir  laiflé  entrevoir  ai  Adam  ce  qu'il  ett  deVoic/ 
craindre  ou  efpérer.  Quoiqu'il  en  fbit,  une  malheu-- 
reiife  occafionles  fît  connoi^e ,  .&  décida  de  leur  ' 
fort: 

Ils  étôientdéja  avancés  eh  âge',  &'  dans  la  reli- 
gieufè  habitude  de  rendre  à  Dieu-leurs' hommà* 
ges ,  par  l'offrande  d'une  pârdê  dés  biens  qu'ils  re*- 
eevdient  de  fà  main  libérale.  Un-joiir  C^n'ltii  pté- 
iènta  les  prémices  de  la  récolte  ^  À  Abel  lui^immo^ 


CeneClV.  j;  Ftc-s 
tnm  eft  aatem.poft  mul'  • 
toi  dies  ut  ofRrret  Gain 
de-firvâibiirtemB  mu- 
nera  Domino» 
^  Abel  quo^ue  obtu' 
lit  de  grjnujffcnitis  gre- 
gisrui^^'deadipibus 
eoniâi.' 
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»?îl'î"*aiT?/'**  ^^  iesf|)rerhîers  nés  de  iès  troupeaax,'i&:  la  grtu^ 

^- de  {es  viornes.  Mais  la  pieté  de  Gain  étx)it  aufll 

Gencf.  ly.  4.  Et  ref-  ay^re.  Que  celle  d' Abel  étoit  Hncerc  Se  lïénéreufè. 

pexuDominusadAbel,  -     ,  ^    ?.  ^      .  .  r     r^r  J     "i-rr/ 

&  ad  munera  ejus.       te  Seïgûeur  témoign^  leiuiblenîônt  la  onrerence. 

qiiifill  feiâDic  des  detix  ùkctifks^  Il  agèéa  celui  d'A-» 

bel,'  &;«n  rëcom|ieHfe  de  faieligion ,  il  réparidic 

ï.  Ad  Caïn  verb,  &  la  fécondité  fùr  fès  tfoupeaux  ;  il  dédaigiia  au  con- 

ad  munera  illius   non  .  •  1    •    i      ^->   ••  oT  I     ILZ  •!•    /  J //*  t     /* 

rcfpexit.  traire  celui  de  Gain  ^  «  la  ifénlite  .délôia  iiss-  cam- 

pagjiesj  ••,:::'.'•.• 

.  La  jaloufie;ne  lait  porrit  faire  juftice.  Caïnaurôic 
dû  reconnoître'la  caufè  dd  fà  difgrace  ','  &  y  leme- 
dier.  Il  aima  mieux  s'en  venger  fut  un  homme  heu- 
reux,  quelque  innocent  qu'il  fût  de  ù,  punition^; 
&  à  la  feule  vue  du  tonheur  d'Abel,  eh  comparai- 
iratufque  eft  Caïn  fon  de  pTopre  malhcur ,  il  Oublia  Qu'Abcl  éxiit  fon 

rehementer ,  c        ■  ^  ii  J  "> 

irere ,  pour  ne  le  plus  regarder  qu  en  ennemi. 

Au  moment  que  le  crime  fut  conçu  dans  fon 

éœur ,  il  iè  montra  iùr  Con  vilàge,  &  on  y  vit  peinte 

EtconcîditTuitusejus.  Celle  de  toutes  lés  pâiïîons  qui  craint  le  plus  de  pa-^ 

jisîcre ,  Se  qui  ^it  le  moins  Ce  cacher.  Le  Seigneur 

pour  ap percevoir  ce  qui  fèpafibit  dans  Tame  du 

coupable ,  n'avoit  pas  befoin  de  lire  là  fureur  dans 

le  feu  fàmbre  de  {es  yeux ,  &  dahis  la  pâleur  de  fort 

teiiit.  Le  ièul  projet  du  crime  dans  un  Homme  quit 

vbuloit  fauvér  ',>  excita  Ces  inquiétudes ,  &  fbllicitâ 

fà  tendrefîè.  Toujours  plein  de-mif^ricorde ,  &  lent 

à  punir ,  il  fît  entendre  fà  voix  à  Caïn ,  ^  il  lui  dit  ? 

nufadcSSareTa-  D'^ù  VOUS  vicnt  ce  tranfpott,  &  quel  nouvel  éve-* 

Sie*wî?*"'~^""^"^*^^^"^-^^'^*i^^^^  fênérité  de  Vôtre  vifageîlSi  vous 

.   :       faites  le  feien, 'n'ien  recevtez-vous  pa$  la  récom- 

rir,recip5es':fmaut?m  pcnlè  î  Si  VOUS  choififîèz  au  Contraire  dc  faire  le 

PKxVwmïïeritr*"*  mal^  votre  péché  .rte-pf^Jvoquera-t-ilpaà  à^l'inflant 
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■jifâ  veiieeance  l  Et  Vous  flattez-, vous. d'«n  éviter  lei  /*»«»"•  ««nj»  »♦  *i 

■  châtiment?  Mais  il  eft  ehcorç  temps  de  vousiy  fonC-  - — ^-^rrr..  

traire;  Quelque  violente  que  foit  votre  paffion,  te^«"f;pp«i;u?e1u"î 
vous  êtes  le  maître  de  lui  réOfter  ^  Scfi  vous  fùc-  J^j^*''  dominaberis  iir 
.  combez,  ce  fera  ht  liberté  de  Vot^e  chètê  quie^n     '    '    " 
fera  tout  le  crime.      -    ; 

Les  divines  remontrances  d'un  bpn  Maître,  qui       , 
cherche  à  prévenir  les  fautes  de  Ces  fèrviteurs ,  ne 
firent  point  d'impreflion  {îir  l'efprit  envenimé  c|e 
Caïn.  Il  vit  bien  que  fes  projets  étoieitt.  dévpiiés 
•  aux  yeux  de  Dieu  l  mais  il  fè  flatta  toujours  dé  l'ini- 
pnnité ,  &  il  en  pfeiïà  l'exécution»  Latrahifônf^t     s.Dixîtque  c.ïnai 
de  la  partie ,  &  prépara  la  violêncie^  Sortons  enfem-  E^JJiîSîï'for?'™  ' 
ble  à  la  càmpa^ie ,  dit-ii  à  AbeL  Abeil  ne  ^  ,/çit---  ■ 
•toit  point  cottpaWé ,  &, ii n'aVoit  gaf déde ^ Cf^i- 
recondamàé;  Il fbrtit  avecf  .Caïli,.c^.fmé  d^  jipn-  "  -=    '  -■  •'■'  .it 
invitation ,  &  il  lui  fit  q  uelque  temps  compagnie.    ' 
Peut-être  mêmetràvàilloit-à  à  kii.adôucirjfes  cha- 
grins dont  iFparoifloit:i:ôngé:MM»*l^ièj*yttQUkr  •         ' 
■à-coup frappéde la- maift'deibn  frej^ii Sifiipésk  cùmqneeflentïnagro, 
milèralDienient.ioin  ï€$  coups.-  'Pi^eiwer  exein^le,,  fusfratremfuumAbeii^ 
mais  bien  des  fois  renouvelle  dei  excè^s  d'une  in- 
tiigne  paffipn  qui  n'épargne  pas' le  farig  le  plus  cher, 
A  qui vfàit  iwwns  p^rdwinet  (i|ue  lai-plusiÉirieui^è 
-Colcre.  ■■".'•."     •■,  :;.•  ..■••-.■      .■.'■'.: 

Le  Seigneuè ,  dans  ces  premiafs  cempt,  fè  corn- 
muniquoit  plus  fbuvent  aux  hommes  par  le  minis- 
tère dés  iaints  Angep ,.  &  Ce  qu'il  fait  aujourd'hui 
par  les  reflôrtS  fecrets  de  fà  -faee^è.j  il' l'éxécutoit 
alors  pa#  lea  ènpfeflionsifenfibîes. de- ft  pré/ènce  r 
mais  alcïrs  ,  cdmme  àuj©urd'lfizi  ;  il  abcompâgnôit 
les  invitatiorty  do  dehoirs  des  touches  .intérieures 
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48  Histoire 

Mn.*^nT'!fV  "*  ^^  ^  grâce.  Il  ne  dédaigna  pas  de  faire  entendre-fe 

•■ ^'^■'—  voix  à  Caïn  après  une  a<5bion  fi  énorme.  Il  ne  lui 

dit  d'abord  que  ces  deux  mots ,  avec  une  douceur 
que  le  fratricide  ne  méritoit  pas ,  &  dont  il  pro- 

DomTmfs idCaln^uw  ^^^  ^^  ^^"  '  ^^  ^^  ^^ ^^^^  ^^^^  •  Jen'en  fdis 
eft  Abei  fratet  tuus  î  fien ,  répondit  le  fcélérat.  Suis-je  donc  le  iraidien 

Qui  refpondens  :  Nef»    ,'f  1  i/»S/ 

cio.Numcufto$fratris.-ae  mon  ir€re ,  pour  rendre  compte  de  les  démac- 
-mcifam  ego.'         ^|^^^  ^  ^  m*a-t-on  chafgé  de  vçiller  fùrià  coh'- 

duite? 

Une  réponiè  fi  "înfolente  méritoit  un  coup  de 

■foudre.   Mais  le  Seigneur  qui  avoit  inutilement 

voulu  arrêter  le  crime ,  vouloit  encore  en  mena- 

QSff3"r;iS'  gerle  repentir.  Qu'avez-vous  fait  Caïn,  reprit-il^ 

£'t'ldmr<teVr"m  **"  ^*^^'*  ^"  fang  de -votre  frère  répandu  fur  la  ter-t 

re ,  eft  monté  jufqtfà  mon  Trôné ,  et  elle  implore 

II.  Nunc  intorm»-  ma  vengcancc.  Je  la  bornerai  cependant  d'abord 

ledidus  em  fuper  ter-  O      .  -       ,^    n  \  J 

«m ,  quz  tperaît  os.»  VOUS  puAir  durant  votrc  Vie.  Ceft  à  vous  de  pro- 

^"iSm  frîtttt'wi'dê  fiter  du  châtiment  pour  en  éviter  de  plus  à  crain- 

«nanutjii.  .  j^^  après  la  mort.  Vous  ferez  maudit -fur  la  terre., 

que  vous  avez  forcée  d'ouvrir  fbn  fèin  pour  rece'^ 

voir  le  fàng  de  votre  "frère ,  répandu  de  votre  pro^ 

pre  main.  Vous  la  cultiveiez  avec  de  grandes  fatî- 

^es ,  vous  Tarrofèrez  de  vos  fùeurs ,  &  elle  ne 

répondra  ni  à  vos  efpérances ,  ni  à  vos  foins.  Vous 

r";a^m?nXdabu  du  ^rtevez  Cvn  h  terre  comme  un  vagabond,*  un  mal- 

fruôus  <"«  j^v«gj>j  8c  lieureux  fugitif.  Telle  votre  defunée  pour  le  reffcç 

ram.  ..        ^^  VOS  jOUrS. 

DÔminùmTMajor"cft      L^  coupâble  frappé  de  cet  arrêt  ,  s'écria  avec 

rnSSar^"^"  plus  ^e  défefpoir  que  de  repentir.  Mon  crime  efl 

i4.Ecceejicismeho-  tro»  grand  pour  en  efpérer  le  pardon.  Oue  de- 

dieafacie  terrx,&à      .TÔ^^      r  * -,      *^       ,       ^j  *^      ,  ^ 

faaetuaabfcundar,&  viendrai-je  Qoncî  VOUS  m exucz  de  cette  terre, 
inîenlT"*^'^  "^"^  &  je  m'cxilc  moi-même  de  votre  préfènce.  Vous 

me 
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duPeuple   de  Dieu".         '49 
-ftie  condamnez  à  errer  dans  difFérens  Pays ,  fans  .^^^^dîT^'*  ** 

-pouvoir  me  fixer  dans  aucun.  La  terre  fè  remplira 

•d*liabitans.  Inftruits  démon  attentat, ils  fe  croi-  Gfnef.iv.î4.0miiîi 
Tont  tous  autorifés  à  m'en  punir.  Je  ferai  expofé  S^^r""""** 
aux  fureurs  de  quiconque  en  voudra  à  ma  vie.  Après 
un  certain  nombre  d'années ,  les  enfans  qui  naî- 
tront de  mon  père ,  fè  regarderont  comme  les  ven- 
-geurs  de  la  mort  d'Abel,  &  ma  propre  poftérité 
tne  deviendra  formidable. 

Trifte  dilpofitîon  d'un  criminel  qui  renonce 
pa^  défèfpoir  aux  reflburces  de  la  pénitence  qu'on 
lui  oflre ,  &  qui  ne  longe'  qu'à  écarter  les  maux 
préfèns  dont  on  le  menace  :  Non ,  répondit  le  Sei-  i  j.Dîwtqwei  Domi- 
gneurà  Caïn.  Je  veux  vous  laiflèr  du  temps  pour  fi«^yido3qui<ï- 
€xpier  votre  crime  &  pour  le  réparer.  Je  vous  ^^^^'^^^'"^^^ 
prends  fous  ma  làuve-garde ,  &  celui  qui  olèra  at- 
tenter à  vos  jours,  fera  puni  fept  fois  plus  rîgou- 
reufement  que  vous. 

Dieu  tint  parole  au  fratricide  ;  &  pour  le  pré- 
ferverdel'aflaflînatqu'ilcraignoit,  il  imprima  dans  «    .  . 

/^        «ouJ  r  F  '  /••  •      Pofuîtane  Dominut 

Ion  air  oc  dans  toute  la  perlonne,  je  ne  lais  quoi  caïnfigmim,  ut  non  io- 
de farouche  &  de  terrible  qui  faifoit  craindre  de  '^S^'^^'aZ'^ 
rattaquer.  On  ne  peut  dire  précifément  en  quoi 
confîftoit  ce  changement  lubit  qui  mettoit  Caïn 
Jiors  d'inlùlte ,  &  nous  n'entreprenons  pas  de  le  de- 
viner. Mais  ce  que  nous  fàvons ,  c'^ft  que  Caïn 
après  avoir  abufë  des  grâces  prévenantes  qui  le  dé- 
toumoient  du  crime  qu'il  avoit  projetté,abu(a  avec 
la  même  opiniâtreté  des  reflburces  de  fàlut  que  lui 
oflfîroit  la  patience  du  Seigneur ,  Se  des  moyens  de 
pénitence  que  là  difgrace  lui  préfentoit.En  ce  points 
comme  en  tout  le  refte^  modèle  trop  Ibuvent  copié 
Tome  L  Q 
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jrO*  H"i  s  T  or  I  R  1^, 

w^SSS^i6*.  *  ***  P*'  ^^  multitude  d'impéhitens ,  qui  iox^àms  ine^s- 
feiifàbiesyne  t<Mnbent  djms  Tab^ime', -qu'en  étoî^- 
gnant  la  maiii  charitable  qui  fé'  préfemepour  i^'. 
fbutenif  y  St  qui  h' y  demeurent  enfonce',  que  faute  * 
cëufèr  du  iècours  qu*on  leur  olïre  jpouren  uiitir.' 

Dans  ce  iunefté  endurciflement^  Caïn  raflùré^ 

iur  hss  acddens  de  la  vie ,  &  peu  fènfîble  aux  mal^ 

Jièurs  futurs,  s'éloigne  dé  la  préfènce  de  Dieu,  Se. 

G«nef.iv.M.Egref-  travaillé  à  calmerlcs  iiiquiétudcs  dc  iàconfciénce.. 

SSh.vht;?«"  «  foit  de  la  vôe  de  Ton  père  A^de  iâ'meie  qtfill 

£ï  pL^^EdST"*""  abandonne  fans  retour  à  l^^mertume  &  mx  larmes^ 

H  ëvite  jufqu'à  la  terre  qui  lui  reproche  Êm  crimey. 

&  il  va  cherchenin  azylé  de  Tàutre  côté  du  Jour**- 

dam,  dans  un  Pays  fltué  à  rOrient  du  Paradis;  ter<^ 

«lire ,  ou  <iè  la  Terre  d'Eden;i. 

Il-étoit  marié ,  déjà  apparemment  dépms  quel- 
que temps ,  à  une  fille  d'Adam  fa  fœur ,'  &  il  l'em^  - 
iT«<rdgfipTftai«eiir  mena  avec  Itii  dans  fbn  exil.  Ce  fii&^là  qu'elle  mis 
^fi^Sf'&l^^^  au  monde  le  premier  de  fès  enfan&,  a  qui  on  ûor^ 
**^  "  lia  le  nom  d'Henoch*  Après  bien  des  années ,  qu'oft 

comptoit  alors  par  fîëcles ,  ce  canton  s'étanr  peu- 
plé de  méchans  hommes .  formais  fîir  le  modelé 
de  leur  p^e ,  .mais  inventeurs  de  plirfièurs  beaux 
arts ,  Caïn  les  raiîembia  fbîis  fà  conduite.  Comme  il' 
arai^oit  toujours  la- rencontre  dé  quelque  enne-» 
Eradîfic'ant  cîTîtâ-Bai,  ilvoulutfè  mettre  à  couvcrtfous  les-moi^ 
r«riarS:  ^^^  Vme  qu'il  leur  fît  bâtir,  Se  qu'iific  appeller 
Henociu.  Henochiadùiîom  de  fonfiis  Henoch*. 

fÀl'vl^'  ^  *"'*"•      Henoeh  fiit  père  dTrad ,  Irad  lé  fut  de  MaviahelJ 
Alt,  domeïdtnrise"  Maviahel  de  Alathufàël^Mathufàelde  LameckLa-^ 
mcch  eut  deux  f^wnes ,  St  e'eft  lé  gremier  exestn-  - 
^  dp  polygamie  qu€  aous  Ibumiflè  l'amiq^. 
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>irWttlt  te  déluge.  Ce  Lamecli  eut  d'Ada,k  première  ,;!JJSi"!îîJî  '  *  ** 

<ilefès  femmes,  un  fils  nommé  Jabel,  qui  dans  cette " 

face  tfouvà  Tart  de  fëire  des  ternes  à  la  camptigne ,  ^^u^;r*hJ^l 
<j&  s'occupa  à  nourrir  des  troi^aux  ;  ce  qui  lui  fit  ^JJI^."**™'**'** 
donner  le  nom  de  chef,  ou  de  père  des  Bergers. 
Jabel  eut  xm  frère  nommé  Jubal ,  qui  inventa  quel-   »i-  •  •  J"«>»i  •'p'JJ''* 
'^uesîaftrumensdeMuHque.  SeUa féconde  femme  nft'orglmo. 
de  Lamech  lui  donna.  au(fi  un  garçon  &  une  jBIle. 
Celur-là  s'appellcît  Tubakaïn.  Ce  Tut  lui  qui  dé-  »»--J«*'*'"2"5'''' 
couvrit  ielecret  de  fabriquer  oc  de  mettre  en  œu-  in  cuna»  op<ra  «rit 
^re  l'airain  &le  fer.  La  fille  le  nommoit  Noëma-,  siroïV^àTubJca  = 
À  ià  deftinée  nous  eft  tout-à-faît  inconnue.         Hoïm*, 

Lamech  déjà  polygame ,  devînt  enfin  meur- 
trier. Il  tua  un  homme  avancé  en  âge ,  &  un  autre 
lïomme  plus  jeune  dans  une  même  querelle.  Inf- 
;truit  du  fa-atricide  de  Caïn ,  &  de  la  punition  de  ce 
^malheureux  chef  de  fà  Emilie ,  il  prévit  bien  que  ^'JP^^'JS  aS*& 
ion  crime  double  de  celui  de  Caïn ,  lèroit  auflî  dou-  s«ii«  :  Audite  Tocem 
élément  puni  ;  &  c'êft  ce  qu'il  annonça  à  lès  deux  îSJSme  "fcrîîSSm 
femmes  avant  que  de  fe  féparer  d'elles  pour  éviter  S'^^7^ï*'Tn*"y3nt 
le  châtiment.  J'ai  tué  deux  hommes ,  leur  dît-îl,  f*''?'»..*"'!i*^""™' 
fiont  la  mort  retombera  à  ma  condamnation  ,  et 
attirera  lîir  ma  tête  les  plus  terribles  fléaux.  Car  fi  .  m-  Septnpuiùm  ij 
Caïn  doit  être  puni  fèpt  fois,  je  le  ferai  moi  fbixan-  L«mêdî"«i6  (^sm-. 
te  &  dix-fept  fois  fept  fois.  Je  me  retire  donc,  <5t  ff^^'*"^ 
je  ne  vous  verrat  plus. 

Ces  fi*atricides ,  ces  aflàfîînats  &  ces  meurtres  > 
£bnt  les  fèuls  traits  qui  nous  reflent  de  l'hifloire  des. 
en^n^  des  hommes ,  on  de  la  poflérité  de  Caïn,  juf^ 
qu'à  ce  qu'avant  corrompu  par  lie  mélange  de  leur 
:£uig  impuo  la  poflérité  (ks  en^ns  de  Dleu>  le% 
jam  àiksi  sesunty  piselqu'^aiemem  crittiineb  ^  ac^ 
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^2  iilSTOIRE 

•i!i!!ïïu;r.îfé!*  '*  tirèrent  fur  la  terre  les  plus  terribles  veftgèanccf 
'  du  Seigneur. 

Quelques  fimeftes  cependant  que  devînflènt  tou^ 
les  joiirs^les  ravages  dupëché;  il  n'arriva*  jamais 
que  les  idées  Se  la  pratique  de  la  véritable  Reli-^ 
gion ,  auffi  ancienne  dans  le  monde  que  le  monde- 
même,  y  foflènt  tout  à' fait  éteintes.  Elles  fe  con- 
fèrverent  au  moins  dans  un  certain  nombre  de  fa-- 
milles  innocentes,  où  hs  pères  fidèles  en  recueille-* 
rent  le  précieux  dépôt.  Si  le  tranfmirent  à  leurs  en^ 
Êms.  On  fût  toujours  inftruit  parmi  lès  Rommes  / 
de  l'ordre  &  des  miracles  de  la  création:  On  rcc«n- 
nùt,  &  on  adora  le  lèulDieu  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re ,  tel  quJil  eft  en  eflfet;  Efprit  éternel ,  infini ,  tout-' 
puiflànt,  créateur  &  inoîéé ,  juge  de  tous  les  hom- 
mes, vengeur  du  crime,  &  rémunérateur  de  la» 
vertu.  On  fè  iôuvint  des  mîféricordes  du  Seigneur  ,■ 
qui  en  laiilànt  aux  hommes  dégradés  fes  infirmi- 
tés &  les  foibleflès  de  leur  nature  mortelle ,  avoir 
bien' voulu  fe  les  réconcilier  en  confidération  de 
leur  futur  libérateur.  Les  hommes  nîignoroientpas 
que  fur  ce  fonds  inépuifàble ,  ils  étoient  abondam- 
ment pourvus  des  fècours  &  des  grâces  nécefîàires 
55our  accomplir  la  loi  gravée  dans  leurs  âmes  par 
h  doigt  du  Créateur.  Ils  fàvoient  que  ce  Dieu  tout- 
puiflànt ,  qui  vouloit  bien  encore  agréer  leurs  fèr- 
vices,  ks  avoit  rétablis  dans  les  droits  efièntfels  de 
l'adoption  &  de  l'héritage.  Queleurconfèrvantla 
liberté,  &  leur  oflfrantfbn  fècours,  il  les  récompen-' 
feroit  ou  il  les  puniroit,  félon  qu'ils  ufèroient  bien 
çn  mal  de  fes  grâces  &  de  leur  pouvoir.  Qu'il  vou- 
Joit;  comme  auparavant ^  ^  svec  lamême  Cncén<r 
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DU    I^IirPlE    DB    UîElT.  3*3 

^,  que  ù  Adam  eût  toujours  été  fidèle ,  le  falut  &  J^^.Ztli'i^té' *  *** 
Éi  (àinteté  de  tous  les  hommes.  Que  ce  ièroit  du  — — — • 
bon  &  mauvais  ufàge  de  ihs  grâces ,  attaché  au 
eliolx  libre  de  leur  volonté ,  que  dépertdroit  Tin- 
nocence  ou'  la  perverfion  de  leurs  moeurs ,  &  en 
eonfëquence  de  la  bonne  ou  mauvaifè  vie,  le  bon^ 
heur  ou  le  malheur  de  leur  état  futur  après  la  mort. 
On  connoifloit  enfin  dans  le  mondé  l'étendue  de 
la  puiflànce  de  Dieu^-larlbuveraineté  de  fbn  do- 
maine,-les  attentions  de  la  providence ,  les  ten-* 
dreflès  &  Tuniverfàlité  de  (à  miféricorde ,  la  fëve- 
irité  de  fà  juftice,  l'infeillibilité  de  Ces  oracles,  la 
fidélité  de  £es  promeflès ,,  &  la  certitude  de  fes  me-» 
haccs; 

Cétoît  fîir  ces  grands  principes  de  Religion ,  &; 
for  la  foi  de  ces  vérités  fondamentales,  qu'étoient, 
folidemenr  établis  les  fentimens  intérieurs ,  &  le 
culte  public ,  par  où  les  familles  fidèles ,  diftinguées 
par  le  titre  d'Enfansde  I>ieu ,  hônoroient  le  Sei- 
gneur &  méritoient  fès  complaifànces  :  tandis  que 
hs  pécheurs  &  les  impies,  connus  fous  le  nom 
d'JSnfans  àea  hommes ,  le  livroicnt  à  tous  les  délor- 
dres  qu'entraîne  le  libertinage  de  la  créailce ,  Se 
cflàyoient,,à  forcer  de  grands  crimes,  d'efîàcer  de 
feurseiprits  les  vrais  fentimens,  &  d'étouflèr  dans 
leurs  coeurs  la  jufte  crainte  de  la  divinité; 

Si  latradition  des  vérités  dé  la  foi  &  des  maxi- 
mes de  la  morale,  ne  s'étendit  pas  jufqtfà  eux,  ce 
ne  fut  pas  fans  doute  par  la  feute  dû  Seigneur.  De 
ià  part  il  ne  manqua  à  rien  de  ce  qui  dépendoit  des 
£>ins  de  fa  providence  ;  Se  il  donna  aux  dçfcendans 
4e  Caïn^  comme  enfiiite  aux  enfans  de  Seth,  tous 
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^4  H  I  »  T  O  lit  -B 

Ab  tnn.  «wn«R  t ,  ad  [ç^  moyttiS  néceflaires  pour  la  perpétuer. T^  tnâî^ 

■— " .  heur  des  Caimtes  tut  a  avoir  pour  père  un  hottH 

me  corrompu,  qui  plus  occiçié  àlèmcttre  à  cou-? 
vert  de  la  foudre  >  qu'à  gai aatir  &s  en&nsde  h  pein 
verGon ,  les  livra  à  rignorance/À  à  la  ^corruptioa 
de  leurs  cœurs.  Malketireux«ci  cepomtymàis  tou^ 
purs  inexcuÊbles  ;  pûi£|ue  daots  les  lutmeres  de 
kur  raîfba ,  dam  les  tepcoclies  de. leur  confcieiv* 
ce ,  dans  ks  invitations  du  Seigneur  >  dansTexenn 
pie  même  des  autres  eh&ns  a  Adam,  ils  avoieni 
plus  de  moyens  qu'il  n'en  falldit  pour  rentrer  dans 
la  bonne  voie,  dont  ils  s'écartoientde  plus  en  plu£^ 
avec  une  pitoyable  aôèélatîon. 

Ainfi  la  défe<ftion  d'un  fèul  homme ,  quandil  eft 
maître  d'une  iàmillé  ou  d'un  Etat,  entraâie  com- 
munément la  multitude  dans  le  précipice  ;  &  fi  d'à-, 
bprd  les  progrès  de  l'im^été  ne  font  pas  fi  rapi- 
des ,  le  temps  meurît  f  ouvr^^e ,  &  coniômme  la 
perverfion.  Ce  n'eft  pas  à  Dieu  qu'il  faut  s'en  pren- 
dre ,  fi  les  voies  de  retour  font  plus  dffîctles,  &  la 
docilité  bien  plus  rare.H  s'oppofè  à  la  naiilânce  du 
mal  ;  il  en  fufpend  les  progrès ,  il  parle  toujours  par 
0s  oracles  ;  il  invite  par  £s  grâces ,  il  rappelle  par 
l'exemple.  Mais lèselprits s'aveuglent ,  les  cœur» 
sfendurciilênt ,  l'habitude  (è  forme  ;  â:  peur à-peu 
l'égarement  d'un  homme  devient  pour  tout  ua. 
grand  peuple  une  foi  décifive,  un  ciilte ,  une  Re- 
ligion. Les  fidèles  eux-mêitnes  font  étonnés  que. 
Bleu  fo  kifiè  ainfi  enlever  &s  adorateurs  ;  ils  en. 
font  prefque  foandalifës.  Qu'ils  remontent  à  ïaL 
fource,  qu'ils  foiventû  conduite:  ils  trouveroac: 
par  tout  des  au;endQa$.âtde£cemedes.  Les  hoiameS' 
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finies  fCûdenit  inutiles  par  éducatbn  A  par  prîhci-  ^.ll^^iTufl'"^ 
pe$.  Fâudra*t»-il  qtré  Difeu  cEiâijg»  aa  gré  de  leur  " 
folie;  fotdte  écaUt  par  fk  providerice,  êc  ijuu 
n'employfe  plas  dèmoycûs^^ue  cfeoiqui  opérée 
jtoiënt  des  prodiges? 

Ge  fiit  par  -ces  vpkés  furieiles  que  fè  perdirenc 
<fen$  là  race  entière  de  Gfeïn ,  k  connoiflimcé  &  la 
erainte  du  tratt  Dieuf.  Par  des  voies  toutes  oppo- 
fées ,  eltés  fe  Coilfervèreftt  dâhs  la  Branché  des  deC- 
eèndans  d*Adam>iorde  d*Uatroifieme  fils  que  Dieu 
loi  donha. 

Depuis  la  nàiflàncte  de  CaSi  Se  d' Abel ,  &  appîï^ 
temmeiit  et  deux  filit^,  lé  ùmt  howmç  occupé  de 
fa  pénitence  i&  de  fes  chagrins ,  A'avôit  pdiiit  eu 
^^ifâris.  Après  la hiort  dû  pliii  tertueiix«  dt  Ces.-  ■ 
éeux  Qè,  &  la  ptofcHpaoni  ducoïj^ïable ,  il  n'àvoit 
ifbng^  qu'à  pknrèt  Ces  maflieurs;  Se  I  gémir  fur  la 
corruption  defonlkîg.  Dleiîv^outofttiependant  de 

fîdctes  adorateurs  de  Ion  iaintN6m,'i&  Abel  étant  (3è„ef.IV.^^Coft,<Ji 
inort  làris  enfàris,  c*étdit  d'Adam  qu'ils  dévoiehc  vitquoqi-eadhucAcam 
liaître.  Il  lui  dohha  fès^  ordre*  ^  ^  k  l'âgé  dé  déni  ritSm"*vocav^fqu*^ 
tfeiïte'am^ildfevïm  J)ërfed%n  filS;'  Heve^merè  c^rPotitmiSD;^ 
dèpuijiîlông-tëhips  ftérile,  fenamma Setfi, poui^  q^.occïduSin^'^* 
jfeirëentfendreàk'poftéchéquekSeignéurtdtiefeé  ^^^^^^  \^J^^^^ 
de  ièï  dilgracesy  lui  avoît  enfih  accordé  ce  fils,  pour  «em  A^'am  centum  tS 
ki  ténirla  placé  du^jufté  Abel,  tnôrt  fous  les  coups-  ^""  ""*' 
*im  fterem^uttrier:  Ils^urcnJîftâttited'âùfres  fils  ^îu^f*'"^'^"^" 
&  plufieurs-filles:  mais  leurs  feins  &'lèurs  !â>mplâf- 
i^6»s^attadiefefitlur'célm^;iv^ad*a%tahtplus  ■ 

deraifon,qtftl^kréfoéranfceduGiel,^&larEA  -,  .  ,.  . 
iDurcé  de  1»  KJty-étfeinte  prefque  dans  tour  lej  rem,  &fîiniitudîne« 
«>ws.Cét6itiiiiîlal.tiêtC!«fe«etenÊ^ 
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mZ:Z^Î16,6,    paiTer  tous  les  droits  d'àînefTe,  que  Caînavoltpep- 

dus  par  fon  crime.  C*itoit  à  lui  &  à  lès  delcendans 

d*alnés  en  aînés ,  que  devoit  appartenir  la  plus  bel- 
le portion  de  la  terre ,  Sc  une  jufte  fîipériorité  fur  le 
xefte  des  hommes,  qu'Adam  lui-même  exerça,  à  ti- 
tre de  chefdu^enre'feumain ,  julqu'au  dernier  jour 
de  là  longue  &  feinte  yîeu 

Le  vertueux  père  ne  fût  pas  trompé  dans  Ion  at- 
tente. Seth ion  fils  bien  aimé,,  qui  lui  lîirvécut  cent 
douze  ans,  conferva  précieufément  rinnocence  des 
mœurs ,  &  les  vérités  iàintes  de  la  révélation.  Les 
cnfans  de  Sedi  d'aînés  en  aînés ,  en  furent  les  dépo- 
fîtaires ,  Meurent  foin  de  perpétuer  la  Religion  du 
-vrai  Dieu  dans  leurs  nomibreufes  familles. 
Gcnef.  IV.  t<f.  Sed  9c      Aux  droits  &  à  la  piété  de  Seth ,  mot t  à  Tâge  de 
JûmvMÏÎitfnoSft;  "^^  ^^^^  douze  SOIS  ,  {îiccéda  fbn  fils  Enos.,  le 
caspit  invçc^ue  nomen  premier  dcs  Patriarches,  qui  raiïèmbla  les  fidèles 
*  adorateurs  de  Dieu ,  &  qui  donna  xme  forme  con- 

fiante au  culte  public  <&  aux  exercices  de  la  Reli- 
Îrion.  Enos  fîit  peré  deCainan,  Cainan  de  Mala* 
eel ,  Malaleel  de  Jared ,  Jaredde  Henocli.  Henoch 
devint  père  de  Maéiufàla  à  l'âge  de  (bixante  &  cinq 
ans ,  &  enfuite  de  plufîeurs  autres  fils  &  filles ,  juA 
GeneC.  V.  m.  Et  «m-  qii^à  là  trols-ccnt  fbixantè  Ôc  cinquième  année.  Alors 
Deo.'"  ^*"*^**  "^  il  termina  parmi  les  iiommes  .une  vie  fàinte  aux 
yeux  de  Dieu ,  &  fans  pafler  par  l'épreuve  de  la 
mort ,  *  il  fut  ^evé  par  le  Seigneur ,  ^  :ne  parui* 

t«.AmKuUyiquecuBi  ^jyg  {^|^  ^^^^ 
Deo.& non  apparaît:  l'*"^  **"  *»   i       f     * 

quiatuiit  eumDeus.         Maoïufàla fils  d'Hcnoch,  àl  âgc  de  quatre-vingt- 
»  Ecci.  xuy.  it,Har,  fèptans ,  iut  père  de  Lamech,&  vécut  le  plus  lon^ 
^*  temps  de  tous  les  hommes ,  -n'étant  mort  qu'à  l'â- 

ge de  neuf  cens  ûibante  <St  neuf  ans.  Lamech  G^n 

fils 
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fils  &t  père  de  Noé ,  ainfî  nommé  par  Lamech  lui-   ^^*^'*'  """f*  'î®» 

^         *  r  1  A  adann.  mundi  i<5<, 

ineme ,  parce  que  cet  entant  devant  être ,  ainfî 


fbulager  ù.  famille  ^  &  à  la  confbler  de  la  ftérilité  ^bw  manuvm  noftra- 

j      />  j  •  In*     ''^"'^  >  in  terra  cui  ma- 

de  les  travaux  dans  une  terre  mgrate ,  que  le  Sei-  icdixit  Dominas, 
gneur ,  en  punition  du  péché ,  avoit  chargée  de  fes  qJ„ge«S.me1retî; 
malédiélions.  Noé  enfin ,  après  avoir  vêfcu  cinq  ru™™  •.^?'"l'  ?*"' 

r  r         rr  J  .    /-i  T.  Cham,  &  Japheth. 

cens  ans ,  tut  père  lucceliivement  de  trois  nls,nom- 
més  Sem ,  Cham  Se  Japheth. 

C^eût  été  un  triomphe  bien  glorieux  à  la  grâce 
du  Seigneur ,  &  pour  les  làints  Patriarches  une  con- 
folation  bien  touchante,fi  durant  ce  long  intervalle 
de  près  de  quatorze  cens  trente  années ,  à  compter 
depuis  la  naiflànce  de  Seth  troifieme  fils  d* Adam , 
jufqu'à  celle  de  Sem  premier  fils  de  Noé ,  la  pos- 
térité de  Seth  comprilè  fous  le  nom  des  Emàns . 
de  Die» ,  eût  été  auffi  confiante  dans  la  fi>i ,  que  les 
Caïnites  ou  enfens  des  hommes ,  furent  opiniâtres 
dans  l'impiété.  Mais  bien  loin'que  Texemple  des 
bons  fit  imprefllîon  fiir  les-  méchans ,  la  contagion 
des  malades  gagna  les  membres  fàins  ,  &  bien- 
tôt elle  infèéb  le  corps  entier;  à  l'exception  ce- 
pendant des  principaux  chefe ,  qui  eurent  la  force 
de  s'en  préfèrver. 

La  caufè  du  mal  fiit  dès-lors ,  comme  elle  l'a  tou- 
jours été  depuis ,  le  mélange  des  fàins  avec  les  ma- 
lades. Les  pofîèfîêurs  de  l'ancienne  tradition  cefîênt  . 
d'être  en  garde  contre  des  alliés  ou  des  voifins  , 
qui  l'ont  altérée.  Après  un  temps  d'éloignement  & 
de  fuite,  que  confèille  le  zèle  dans  les  premiers 
jours  de  la  difceffion  ,  on  fè  raproche  infènfible- 
Tome  L  H 
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jfS  Histoire 
?Aï!!!iSI!15fi3*.'  ^^^^  ^®*  corrupteurs  de  k  foi  ;  on  s'apprivoifè  à 
leur  langage.  Ce  n'eft  que  pour  profiter  des  avan- 
tages humains  que  produit  leur  ibciété ,  qu'on 
f  ompt  le  mut  de  fëparation.  On  le  fent  aflèz  de 
force  pour  n'être  point  {iifceptible  du  mauvais  air. 
La  politique,  Tintérêt,  le plaifir renouent  les  al- 
liances &  rétabMênt  le  commerce.  Le  mal  fè  com- 
munique >  &  on  a  le  poilbn  dans  le  cœur  fans  en 
ièntirlés  atteintes.  On  juge  favorablement  de  tout. 
On  ne  Ce  croit  en  droit  de  condamner  perfonne.  On 
veut  laiflèr  aux  autres  la  liberté  de  penïèr ,  &  bien- 
tôt on  entre  en  communication  de  privilège ,  Sten 
ibciété  de  libertinage.  Peu  à  peu  les  anciennes 
idées  s'effacent  &  s'afïbibliflènt.  On  s'ennuie  du 
joug  de  l'autorité  dont  les  autres  paroiflènt  afiran- 
chis.  On  ne  feit  plus  qu'un  peuple  ou  une  Emilie 
avec  les  corrupteurs  du  dépôt  ;  &  la  iR>i  fè  trouve 
réduite  à  un  fî  petit  nombre  de  fidèles ,  qu'on  les 
méprifè  ou  qu'on  les  perfëcute. 

Il  Élut  du  temps  pour  amener  les  chofès  à  ces  e*- 
cès  :  mais  avec  le  tem^  la  caufè  de  Dieu  eft  traiiie , 
&  généralement  abandonnée.  L'abus  opiniâtre  des 
préfèrvatifs  &  des  grâces  de  précaution ,  rend  inu- 
tiles les  remèdes  &  les  grâces  de  guérifbn.  Ce  n-'eft 
pas  que  ces  remèdes  ne  fbient  d'eux-mêmes  ihts  S^ 
efficaces  fîl'on  vouioit  en  ufer.  Mais  l'orgueil  met 
le  combk  au  mal ,  ^  l'on  ne  fè  croie  pftsinfèéèé. 
Lt  mifëdcorde  de  Dieu  fè  juftifîe  cependant  par  la 
longueur  de  fà  patience.  On  voudroit  qu'il  fk  des 
prod^es  de  touce-puifïànce ,  jpourécialrer,  malgré 
eux  cfes  aveugles  volontaires.  Mais  il  doit  consul- 
ter fà  fageâè^t^  elle  ne  lui  fournit  point  de  ref!bw?oe 
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pour  des  honuncs  libres  &  puUlàmmenc  fècounis ,  ^J^  •"•  ""^^  [i** 

qui  choififlent  de  périr.  Sa  juftice  éekte  enfin  ;  êc 

lorfqu'il  ne  refte  plus  qu'un  petit  nombre  de  fide-^ 
les  deftinés  à  lui  préparer  un  peuple  nouveau ,  il 
abandonne  tous  les  impies  à  la  fêvérité  de  lès  ven- 
geances. 

Ainfi  la  race  de  Caïn  ayant  commencé  à  fè  mul- 
tiplier long-temps  avant  celle  de  Setli ,  on  ne  s'al- 
lia pas  d'abord.  La  fêparation  de  demeure ,  la  diver- 
fité  des  mœurs ,  des  coutumes  Se  des  ufàges ,  mais 
for-tout  la  diô^rence  de  Religion ,  &  la  vigilance 
des  principaux  chefs  de  familles ,  furent  des  oomes 
que  la^^été  àes  Enfàns  de  Dieu  ne  leur  permit  pas 
de  franchir  fi-tôt.  On  les  relpeéla  durant  la  vie  d'A- 
dam ,  de  Seth  &  des  premiers  Patriarches.  Mais  les 
£n^s  des  hommes  croiflôient  confidérablement  :    G«ncf.  vi.  t.  Cum- 

f       ,t,        ,      ,  i/»'i  n«/»    que  cœpiuent  hommes 

leurs  lamilles  Soient  nombreufes  ;  les  arts  fleuri!-  çuitipiictn  fuper'tcr- 

r  '  •  M    L  A   •/**  '  j  'ft  M        •     ram ,  & filus procreu- 

foient  parmi  eux  ;  ils  batifloieot  des  y  dm  ;  ûs  vi-  fent. 
voient  dans  l'opulence  «  -dans  la  liberté»  dans  les 
plaifirs.  On  voulut  voir  un  Peufle  defcendudu  perse 
cofnmun;  on  iê  âmiJiarilà  avec  des  àaspies,  qu'on  & 
fit  un  devoir  de  regarder  comme  desteei«s.  Ceux- 
ci  avoient  ims  au  monde  des  611es  d'une  granisle 
beauté ,  -&  d'une  impudence  encore  plus  grande. 
On  iè  laiâà  pfendre  a  l'amorce  de  la  volupté ,  êç 
dès-lors  Oi»  pôt  prévoir  que  hs  Eo&ms  de  ÊH^  air 
loient devenir îrâlS corrompus»  jSt  peut-ltre  pks 
incorrigibles ,  qm  les  plus  décriés  des  Encans  ^ 
hommes. 

D'abord  les  iUle«  libertines  deCaïn  féduifireiu:  aiilh^SS^^? 
les  iuftes-  <aui  touchés  de  leur  beauoé ,  dédaisçne^  ^'"*  puich»,  acc«p«- 
fent  leurs  propres  lemmes ,  &  youlurent  les  «voir  nibut ,  a,w  eieg«0Hu. 

Hij 


Digitized  by 


Google 


6o  H  I  s  T  O  I  R  E 

Ann.munai  i^jé.    ^^^  époufès.  Avcc  CCS  dangcrcufès  tentatrîceSjen- 
trerent  d^ns  les  familles  fàintes  les  plus  honteufès 
abominations ,  inconnues  jufques-là  aux  enfans  de 
Seth ,  &  famiiiereis  à  cetix  de  Caïn.  Les  premiers 
fruits  &  la  première  punition  de  ces  mariages  illi- 
cites ,  furent  d'abord  la  naiflànce  d'une  multitude- 
Genef.  VI.  4-  Gî-  de  géans  qui  devinrent  d'une  taille  &  d'une  force 
nm?ndS'sinf$"iS-  monftrueuic  ;  mais  qui  furent  des  monftres  encore' 
fim  DeUjXtïl-  plus  effroyables  par  le  débordement  de  leurs  mœurs 
num ,  iiiw}ue  genue-  q^g  p^j  la  grandeur  démeiurée  de  leurs  corps. 

runt ,  ifti  funt  potcmCs    Jl       r  o  •  q_ 

à  fïcuio ,  yui  famofi.  Dcpuis  cc  temps  le  mal  s'augmenta  toujours ,  oC 
devint  enfin  fans  remède^  Il  falloit  bien  qu'il  le  fût , 
puifque  la  patience  infinie  de  Dieu  en  fut  fa#guée ,. 
&  enfin  contrainte  de  livrer  les  coupables  aux  ri- 
gueurs de  Ûl  juftice.  Il  voulut  cependant  par  un 
dernier  trait  de  miféricorde ,  les  menacer  de  la  fou- 
,  dre ,  Se  ta  faire  gronder  fur  leurs  têtes ,  avant  que 
de  la  laiflèr  échapper  de  Ces  mains» 

Il  choiflt  pour  effrayer  les  ingrats ,  un  jufle  d'une* 
foi  éprouvée ,  d'tme  innocence  fans  reproche ,  &: 
qu'il  étoit  réfblu  de  fàuverdans  la  ruihe^e  tous  le? 
autres.  Ce  jufle  étoit  le  fidèle  Noé ,  âgé  pour  tors 
de  quatre  cens  quatre-vingts  ans.  Le  Seigneur  lui 
fit  connoître  fbn  indignation ,  &  il  lui  découvrit  le 
j.  Efixîit  que  Deus  :  projet  de  fès  vengeances.  Non ,  lui  dit  le  Seierneur , 

Non  permanebit  rpiri-  .  •    r     cr  •  j      i  /•  r     o    r- 

tus  meus  in  homine  in  jc  HC  puis  louttrir  quc  des  hommes  Ir  emportes  oc  ii 

**'"""'' ^"'""°***  brutaux,  jouifTént  plus  fong-temps  de  la  vie  qu'ils 

ont  reçue  de  moi.  Je  n'yreconnois  plus  cette  ame 

,.Vîd«sauten,Deur  ^^"tuelle,  raifonnable  ,  immortelle  ,  qui  devoit 

quèdmuiMmaiitiaho- les  conduire.  Je  ne- vois  plus  que  des  hommes  de 

mmum  eflet  m  terra,     i     •        ô    J>  i     •       /L    n  • 

cunfta.coptatio  cordis  chair ,  OC  d  une  Chair  rebelle  qui  a  corrompu  toutes 

intenta eflet ad  malum /•  '  r  o_  l*  i 

«MMi-tempore..         ifis  VOIES..  En  tout  tcmps  OC  CH  tous  licux  Icurs» 
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ffenCéès  Ce  tournent  vers  le  mal ,  leurs  pas  les  con-     Ann.  mundi  i^js. 
duifent  au  crime  ,  leurs  defleins  font  des  projets 
d'iniquité. 

A  la  vue  d'un  défbrdre  fi  univerfèl ,  le  Seigneur    P^"^-  vi.  «î-Poeni- 
coiitrilte  oc  amige  (  car  crelt  lous  cette  image  qu  il  i*em  feciflet  in  terra. 
{è  préfènte  lui-même  )  méconnoiiîbit  dans  l'Iiom-  intrinf^ù»"  °" 
me  rouvrage  de  ks  mains.  Je  me  répens ,  dit-il ,  de  hJmS^qùerct' 
l'avoir  fait ,  &  je  fuis  réfblu  de  le  détruire.  Je  ferai  '*>  f«;«  '«^"f  '  «>  ''«>■ 

,   ,  ,^      '  1'  1       1-  '  •  Il      "^•"^  ufque  ad  animan- 

perir  avec  1  nomme  coupable  les  animaux  de  la  «a,  à  reptiii  ufque  ai 

I  •11'/*  j     4-^'   t    -rt  ■    >  r      •  volucres  cœli  :  poenitec 

terre ,  les  reptiles ,  les  oileauxdu  Ciel.  Ils  n  etoient  enimmefeciffe  cos. 

<îréés  que  pour  lliomme ,  &  ils  ne  doivent  plus 

fùbfiffer  après  lui.Encore  fix  vingt  ans  &  j'anéanti-  niils*  cênmm  "^vfgîmî 

rai  tout  ce  qui  relpire  fïirîa  terre.  Pour  vous  Noé  ""g^^oë  verà  invenir 

vous  avez  trouvé  grâce  devant  moi.  Fidèle  *^  <5t  g^tiam  coram  Domi- 

înnocent  depuis  votre  jeuneflè  jufqu'à  l'âge  avancé     ' 

où  je  vous  vois ,  vous  qui  marchez  en  ma  préfènce  , 

qui  Redoutez  ma  Jiiftfcè ,  Se  qui  refoecftez  mes  loix ,     j. . . .  Noë  vir  iuftush 

.  r      \  I  '         Ll         atque  perfeâus  fuit  in' 

•je  ne  veux  pas  vous  conrondre  avec  les  coupables,  generaiionibus  fui»  ,• 
Vous  furvivrez  à  tous  les  hommes  que  je  cdndam-  *=""  ^~  aiûbuiatiK. 
ne  a  la  mort  ;  mais  tous  les  hommes  périront ,  Se  fix 
vingt  ans  paflés .j'accomplirai  mes  vengeancesr. 

Le  terme  étoit  éloigné,  &  le  fàint  homme  quf 
connoiiîbit  ïts  înclinatioiis  bîenfaifàntes'  du  Sei- 
gneur,  crut  que  fes  menaces  annoncées  fi  long- 
temps auparavant ,  feroient  trembler  les  plus  har- 
dis ,  Se  changer  les  plus  corrompus.  Il  n'épargna 
rien  pour  arrêter  le  cours  du  défordre,  &pour  en- 
gager tant  de  criminels  profcrits  à  mériter  par  leur 
pénitence  la  révocation  de  leur  arrêt.  Les  *  prédi-  *  ^  Fenvit^,. 
c?tîons  les  plus  touchantes  ,  ks  menaces  hs  plus 
fortes  les  invitations  les  plus  tendres",  totit  &t  em-     1 1.  Corrupta  t&  «o. 

•        *.  .■  j'     r'        \  lie       tem terra coram  Deo«< 

ployé;  mais  avec  trop  peu  de  lucces  pour  délar»  &repi«aefliniquit»»r. 
merleSefgneuK. 
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Aaik  munii  if  ?ig»  Après  Vingt  ûDS  de  travaux  inutiles  >  êc d'exhoW- 
tations  fans  fruit ,  Noé  fut  averti  plus  diftinéèe-^ 
ment  qu'auparavant,  que  lui  Se  les  enfans  qui  nai-, 
troient  de  lui ,  étoient  deftinés  à  repeupler  la  ter- 
re ,  quand  tous  Ces  infidèles  habitans  auroient  perdu, 
la  vie  fous  les  eaux  d'un  déluge  univerièL  II  ne 
fut  pas  encore  inflruit  des  moyens  dom  le  Seigneur 
étoit  réfblu  d'ufèr  pour  le  fbuftraire  à  l'inondation. 
MaisHdele,  fans  curiofité,  il  jugea  que  cet  avis 
étoit  pour  lui  un  ordre  de  fonger  au  mariage. 

Il  avoit  cinq  cens  ans.  Mais  les  déCordres  répan^^ 
dus  jufque  dans  les  familles  autrefois  innocentes^ 
lui  avoient  ^t  craindre*  d'augmenter  fur  la  terre 
le  non^re  des  coupables ,  Se  de  fi^umir  aux  ven-* 
geances  du  Ciel  de  nouvelles  viâimes.  Ce  fiit  donc 

Î>récifêment  alors  qu'il  choifît  une  femme  digne  de 
ui,  8cfur  laquelle  puâènt  tomber  avec  bienf^an^ 
ce  les  privilèges  promise  i&  i&mille.Deuxans -après. 
6«ner.v.3i...Noe  ileneutun  ELs  nommé Sem^&enfîûteiuiièconol 
îïmeffet'îiJÏOTÏm  "gt'  &  un  tFoifieme  à  4}ui  on  donna  le  nom  de  Cbam 
ïïjhâ"' ''"'"' "^  &  de  Japbeth.  *    . 

Genef.  VI.  lo.  XI.  H  [es  maria  tous  trois  dans  un  âge  afièz  avancé , 
eu  égard  à  nos  mœurs  4  mais  ordinaires  dans  ces 
premiers  temps ,  fùr-tout  dans  les  famiJIes  fidelles. 
Les  fîlks  £:>rtunées  que  le  fàint  Patriarche  claoi- 
fit  pour  être  les  éponTes  de  fès  âls ,  &  crurent  fans 
doute  fort  honorées  d'être  chcâiies  pour  luie  û 
belle  alliance.  Mais^Ues  neconmirent  tout  lebon* 
heur  de  leur  état, <}u'aumoment ^'enfermées  dans 
un  azyle  inviolable ,  elles  virent  périr  autour  d'^eg 
leurs  amies ,  leurs  parentes ,  leurs  compagnes^  & 
peut-^e leurs -civales.  £n  -quelque  temps  <|ue  ce 
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ibient  faits  ces  mariages ,  dont  on  ne  peut  fixer  Té-     ^f-twoéi  ifj*. 
poque  tout  à  fait  jufte,  il  eft  au  moins  certain  que 
les  fils  de  Noé  n'eurent  point^i'cnfans  avant  le  dé- 
luge ,  &  que  TArche  ne  renferma  que  huit  *  per-    »  /.  peu.  Uh  »••  ' 
ibnnes,  Noé  &  ià  femme ,  avec  les  trois  fils,  & 
leurs  trois  époufès. 

Tandis  que  le  Se^etu-  faifbit  ainfî  les  prépara-    ^^"fjfjftj  o^f "j! 
tife  de  iès  miféricordes;  les  En&ns  des  hommes  tou-  ram  eire  corruptam 

/.  a_  i       T^    C  JT^'  (  omnis  quippe    caro 

^urs  impénitens ,  &  les  Ënians  de  Dieu  corrom-  èorrupeut  viam  fwvn 
pus  par  leurs  femmes  infidelles ,  mettoient  le  com-  ^"^'  «"»m.) 
oie  à  leurs  iniquités.  Ma  patience  efl:  à  bout  y  dit  le 
Seieneurà  Noé.  Toute  la  Terre  efl  fouillée  d'abo-  .  .»î-.'^'"p'«»  ^(1*1"» 

o  II/'»       iniquitate  a  tacie  eo- 

minations ,  &  mes  regards  ne  tombent  que  lut  des  '""• 
crimes.  On  n'y  reconnoît  plus  ni  Maître  ni  Créa- 
teur. Ma  Relieion  s'éteint ,  mon  culte  eft  aboli.  Le    P«5t  ad  Noë  ;  Finis 

,  o  1  o  iiniyetfe  camit  Tcnit 

temps  de  mes  vengeances  apprôclie,  &  Aies  ar-  coramine...&egoair- 
rêis  font  déformais  irrévocables.  Mais  ces  jours  de  ^'^^"^  ~*  ""  ""•' 
fèvérité  pour  les  pécheurs ,  ajouta  le  Seigneur  à 
Noé,  feront  pour  vous  Se  pour  votre  Êmuile  àts 
jours  de  fàlut.  Ecoutez-moi  donc,  4t  exécutez  in- 
cefiàmment  les  ordres  que  je  vais  vous  donner. 

Faites  une  Arche  de  bois  iblides  Se  polis  :  par-  y'*if  J^*j"£?ÏJtl 
taffez-la  en  difFérens  logemens  ;  ayez  foin  de  Tin-  finnc»iMiB«rc«*ftci«», 

«5?       ji_«  jj  Q_  Ji  T7-««         *  Wtumine  linica  i»- 

doire  de  bitume  au-dedans  ot  au-dehors .  Voici  ce  omftcùt&extriBTeeài» 
qœ  vous  devez  obièrver  dans  la  coijiftrudion  de  Trcce^SiiirSbi"! 
ce  Sâdment.  Vous  lui  donnerez  trois  cens  cou-  ""°  "'î*  ^°^ef*^^  ": 
dées  de  long ,  cinquante  coudées  de  larce ,  &  tren-  tomm  lamudo ,  &  tri- 

.,9.*-,  /  *-'  gentacubttorumaltitu- 

te  coudées  de  haut.  Vous  y  ménagerez  une  ouver-  do  iiiius. 
tare  ceintrée  d'une  coudée  de  haut  pour  ferviîde  fa'ct^&IÎSSiiSSS 
fenêtre  à  l'édifice.  Vous  placerez  une  porte  dans  l'un  e"m?ôftiuîîTu"S!!î" 
des  côtés ,  Se  vous  diftribuerez  toute  la  capacité  «  pones  ex  latere  * 

t  .JT"  ./  X-  •  n         ceorfam  coenacula,  5( 

davaifleauen  trois  étages,au vous  piauquerezlous  triiiega  faciès  la  e». 
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Ann.mundi  16^6,    j^^  conduîte  cfifFércns  appartemens  pour  les  divers 

ufàges  à  quoi  je  les  deftine. 
Genef.  VI.  17.  Ecce       Cct  ouvragc  étaiït  confommé ,  j'appellerai  les 
lu^Sffîîeî'^Sm: t  eaux  d'un  déluge  univerfel.  Raflèmblées  par,  mon 
interficiamomncmcar-  ordre ,  ellcs  inonderoiit  la  lurface  de  la  terre.  J'y 

nem  m  qua  fpiritus  vi-  '  •       r*  -       /•      •  1      z-r    1         •  1 

ta:  eft  fupet  c*ium.      ferai  périr  tout  ce  qui  reJÇîire  fous  le  Ciel.  Ni  hom- 

Univerfaqu»  in  terra  me  lîi  anîmaux  n'échapcront  à  ma  vengeance.  Je 

f«at.,.co«fumc„tur.     ^^^^  j^  ^^^^^  ^^  folitude  &  un  defert.  Pour 

18.  Ponamque  fœdus  VOUS ,  Noé ,  je  VOUS  renouvelle  mes  anciennes  pro- 

ineumtccuni,&ingre-  ir  o     •     C       '  11-  ^  Tr 

dierisarcam,  tu&fiiii  meflcs ,  &  jc  lerai  mon  alliance  avec  vous.  Vous 

fit™™  ZlLTil  &  votre  femme ,  vos  enfans ,  &  les  femmes  de  vos 

«'"«n»  enfans ,  vous  entrerez  dans  l'Arche  où  je  vous 

deflMe  un  azyle.  Vous  y  ferez  entrer  avec  vous ,  & 

ij>.Etexcunaisani-  yous  y  nourrlrez  des  animaux  de  toute  elpece ,  des 

maïuibusuniverfxcar-       t  •         t  J  1  ♦  jla> 

Dis  bina  induces  in  ar-  oileaux  qui  volent  oans  les  airs ,  des  betes  a  quatre 
mKbl'feSsTfc:  pieds ,  &  des  reptiles  qui  vivent  fur  la  terre.  Vous 
""w.  De  Toiucribus  ^^^  joindrez  deux  à  deux ,  mâle  &  femelle ,  afin  d'en 
juxu  genus  fuum ,  &  de  conferver  l'efoecc ,  &  d'en  remplir  enfiiite  le  mon* 

jumentis  in  génère  fuo,     ,  .  /  1  ir        • 

&  ex  omnireptiii  terne  de,  que  jc  ne  pretcnds  pas  détruire,  maisrenou- 

bkaï^nbmi^ngre-  vcÛer.  Enfin  vou$  aurez  foin  de  faire  dans  l' Arche 

Cm  vTwe!"""'  "*  ^^'  VOS  magafîns ,  &  d'y  ramafîèr  pour  un  temps  confî- 

II.  Toiles  igitur  te-  dérable  toutes  les  prôvifions  néceflàires  à  votre  vie 

cum,  ex  omnibus  efas  ^         ii       j  • 

qucmandipoiTuiit,  &  &  a  celle  des  animaux. 

comportabis  apud  te:         x  r  Jo*  f      '         !_•  «r*         q_ 

«cerunt  tam  tiu  quàm  Les  mclures  dUvScigneur  étoient  bien  priles  ;  & 
iiiM  m  cibum.  quand  par  les  plus  exaétes  fîipputations ,  on  n'en 

auroit  pas  découvert ,  ainfi  qu'on  l'a  fait ,  la  pro- 
portion &  la  jufteflè ,  on  pourroit  bien  s'en  rap- 
porter à  l'habileté  du  grand  Maître ,  qui  voulue 
êtreHlui-même  le  conducteur  &  l' Architeé^e  de  ce 
merveilleux  édifice. 

Des  ordres  û  terribles  pour  une  multitude  de 
coupables  condamnés  à  mort ,  répandirent  bien 

de 
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de  Famertume  fur  h  diftin(5lion  qu'il  plarfôit  au  .A«ii.muB<!îi(?4^» 
Seigneur  de  faire  d'un  fèui  jufte  &  de  fà  famille 
parmi  tant  de  profcrits.  No^  ne  put  goûter  toute  la 
douceur  d'un  choix  fi  favorable  ;  &  plus  zélé  que 
jamais  il  fît  des  efforts  incroyables  pour  toucher  le 
coeur  de  Dieu ,  en  fbllicitantla  pénitence  des  hom- 
mes. Il  obéilîbit  cependant ,  &  durant  vingt  î"is    ^    ,  y,      p^,; 
peut-être  que  dura  la  conftr'u^ion  de  l'Arche ,  il  igitM  Noc  ômaiaqu» 
eut  la  douleur  de  fabriquer  fous  les  yeux  de  tant  ^"''^"  ^  °'"* 
de  téméraires ,  rinftrument  de  {on  {àlut ,  fans  qu'ils 
vouluflènt  s'appercevôir  que  cette  Arche  fecoura- 
ble  à  une  feule  famille ,  menaçoit  toutes  les  autres 
d'une  perte  prochaine*  i 

A  la  vue  de  cet  étonnant  édifice ,  êc  d'une,  dé-. 
marche  fi  bizarre  en  apparence  dans  un  homme  en 
grande  réputation  de  fàgefîè  &de  vertu,  quelques- 
uns  ne  purent  s'empêcher  de  craindre  l'événement. 
Maisà  demi  incrédules,*  ils  fè-flatterent  trop  qu'il  }iPttr.iiLict  - 
étoit  encore  temps  de  le  prévenir.  Ce  ndfbnhe- 
mént,  toutpréfbmptueux  qu'il  étoit ,  fut  encore  ce- 
lui des  plus  fàges  &  des  moins  opiniâtres.  L'Arche 
fct  longtemps  l'objet  des  infultes  *  d'une  foule  *J«te*.xxiK.,«.j?v 
d'infènfés,qui  jouoient  fiirle  bord  du  précipice 
qu'avoit  creufë  fous  leurs  pieds  Fénormité  de  leurs 
crimes.  Plus  le  temps  de  leurmalhcur  approchoit , 
plus  là  joie  étoit  vive  parmi  eux,  &  la  débauche 
infblente.  Jamais  oh  ne  vit  de  repas  plus  tranquilles, 
&  une  plus  profonde  fScurité.Ils  étaient  fur  le  point 
d'êtréenfevelis  fous  les  eaux,  Aies  mariages  fe  ce-  -, 
lébroîent  avec  tout  le  libertinage' qu'àVoit  intrd-  ; 
duit  jufqùes  dans  les  fiimilles  faîntès ,  la  paffion  d'é-   ' 
poufer  leis  filles  corrompues  des  Enfàô^. des.  bpm- 
Tome  /.  I  . 
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^^imm£iii^^  jg^y  ]r^l  remontrances  fans  {ùccès  d'im  bofnmd 
craignant  Dku ,  furent  alors ,  comme  toujours  dç^ 
puis ,  la  cau(èla  plus  infaillible ,  &  le  %ne  le  plus 
pfocliâift  de  la  dernière  pimition. 

Elle  arriva  enfin  cette  pooitton  C  long-tempf 

annoncée ,  toujours  méprifée  >  â:  en  effet  auffi  for* 

inldable  qu'elle  avok  paru  peu  à  craîndrcX'an  (ctzB 

cens  etnq(uante-fix  depuis  k  création  du  monde ,  h 

trois  mille  deux  cens  ctnquante-deuideiiie  anné» 

fSîtefiZFviV  n""**  ^vantlanaiflànceduMcfe,  peu  de  jours  après  h 

ttenrefecundo,reptii^ô  mort  de  Mathu{àlsy  Tui  (îr  cens  de  la  vie  de  Noé, 

ecimodiemenfis.      y  dix-ièpticme  jouT  du  fèc(md  mojs,  commença 

«i'^S.'"''"'"*"  Texécution  du  fonefte  arrêt ,  qui  condamnoit  à  la 

mort  tout  ce  qui  retire. 

Sept  jours  avant  ce  dernier  des  joia»  poor  tant 

de  riétimes  prêtes  d'être  immolées ,  le  Semeur 

fît  entendre  &  voix  à  Noé^  «St  il  Im  donna  plus  ea 

■d'eSilSj^SÏ  ^^^  ^^  derniers  ordres.  Parmi  tous  ces  lïommes 

2!?!*t«n"m*vîi"\ï:  canroi»piK  que  je  vais  détruire ,  dit  Dieu  à  fbn  fer^ 

tumcorammeingene-  VÎtCUr,  16  VOUS  ai  reCOTMlU  juftc  &  fidcfe.  ExemCt 
mione  hac.  j_        .      '  ■        ,  .       j  xi 

1.  Ex  omiubu*  MU  du  crime  commun^  voos  n  zmex  pomc  de  part  à  la 
2?et"&fe^i'a,Sîf!  Calamité  générale.  Voùsdonc&Votiefemme,  VOS 
ïïimTnriSriêrrim!  ^^^^  &  ^^  femmcs  dc  VOS  enfàns,  entrez  dan» 
ttundisduo&ducnuf.  rArchc  cfué  VOUS  avez  ccaiflxuite  par  mon  ordre. 
3>  Sed  &de  voiatilibus  cc  laites-y  entrer  avec  vous  toutes  les  bêtes  dont  je 
m^fcE&femd  veux  conferver  re^œ^lùr  la  Terre.  Vous  n*igno- 
fi^&Zy^ru^^^!  f-ez  pas  ce  qui  fe  pratique  p»miles  defcendans  de 
diM  fe  wm  î'™  \  ^°*  ^  famille  famte  finr  la  diftinéHon  des  animaux  mon- 
fnper  terram  quadSîî  éôs  Sc  immoodes  qu'il  cft  pcrmâs  ou  défendu  de 
gSu  noaTbus  :  &  deie-  m*of&ir  en  fàcr^ce  ;  de  ces  derniers  vous  en  mtro- 
qySkSftt^A-  ^^^«z  éms  l'Arche  feulement  deux  couples  mâles 
•»ctcff«i  ^femejilesrj^ouïles  ammau»inondesquidoivenç 
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tnultîplief  plus  vke^  &  iè  répandre  eit  plitf  gfand  ^**'  '""'^  '^^* 
nombre,  vous  en  recevrez  ^pt  couples  mâles  & 
femelles ,  aulH-blen  que  des  olièaux  du  Ciel ,  donc 
je  ne  veux  pas  que  l'eipece  fè  perde. 

Tout  fut  exécuté  en  fèpt  jours  félon  l'ordre  dti  Genecyii.  y.  Fedt 
(buveraln  Maître.  Enfin  le  fèptieme  depuis  cette  mfndaTen  "d^Doîï^ 
^parititon ,  &  le  dernier  de  la  vie  des  hommes  >  ar-  "*** 
riva.  Le  Seigneui- alors  voyant  dans  TArclie  les  huit  ^'  7^^- 13.14.15.1^. 
peribnnes  dont  devoitfortir  un  monde  nouveau,    10.  Cumqw  tranfif- 
&  le  nombre  é&&  animaux  deilinés  à  réparer  les  rui-  dXTu"^?undlTcraM 
nés  de  rancicn ,  ferma  en  dehors  la  porte  de  r  Ar-  ^"^'  """^ 
che ,  en  forte  que  Teau  n'y  pouvolt  pénétrer  ;  &  fe  oJ^Sd? tS,*^ 
voyant  en  liberté  de  punir  les  coupables  fans  per- 
dre le  jufte  y  il  abandonna  le  monde  aux  effets  de 
ion  indignation. 

On  étoit  vêts  le  milieu  du  printemps ,  &  depuis  . 
plus  de  ièfze  cens  cinquame-cinq  ans  que  le  mon- 
de étoit  créé,  on  n'avoit  point  parmi  les  bomme» 
de  connoifiànco  de  la  pluie.  Mais  toiic-à-coup  &   if .  ; .  Rapti  runtoi»: 
dans  le  même  inftant,  à  la  parole  du  Seigneur,  JSejl^ûïi^SS 
i'abyfmc  ouvrit  (on  feîn,  &  toutes  les  eaux  qui  y  »p««'»»^ 
Soient  refermées  en  ioitirens  avec  in^étuofité 
pour  inonder laTerreXes<:icafa<5kres  ourontaine^ 
du  Ciel&ffent  ouvertesi.  Une  pluie  plus  ei&ayan- 
te  pat  fon  abondance  &  par  fe  durée,  que  par  la  f^^'^^^^ 
nouveauté  du  |>f odiiçe ,  tomba  continuement  fur  la  pw»  «lieba»  »  qmiin) 
Terre  duram  1  e^ee  de  quafraatejputs  &  de  qua* 
raAte  nuks* 

I>*k«>ndatîon  fet  fi  graadé  après  ce  dëli^fi  gêné-  ^l^^y^f^^^ 
»d  ,  kà  eaax  CfoiiTaflt  toujours ,  fans  qu'il  y  eût  uii  ^l:J:^^T^. 
Aui  momeftt  dr'interroptîon ,  ni  au  débordement  "'^"5^7^"*  "*  ^ 
de*  eaus  fouteisreifles  ^  ni  à  k  chute  de  celles  qui  ^  "***"* 

lij 
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VL»m.mnâît6i(.  lomboîent  du  Ciel  comme  des  torrens,  que  les  plus 
Genef.vii.ii....Oper-  Kautes  motitagnes  de  tous  les  Pays  du  monde  fii- 
SëL^ëlî:  nîbSrfô  rent  enfin  couvertes ,  &  mêmes  furmontées  par  les 
%"'!Q«indec5mcubi«s  ^^^^^^ lahauteurdequinzccoudëes. LesreptUes^ 
•itior  fuit  aqua  fuper  tes  oifeaux,  Ics  bêtcs  de  la  campagne,  les  animaux 

montes,  quo»  openie-   j  n .  .       /.  .  -^  .<-'/,       r     rn  a_ 

m.  domeltiques ,  tout  ce  qui  reipiroit  tut  la  Terre  ot 

omn5Îcwoqu"moY(î  dàns  les  aits,  périrent  uns  exception,  &  avec  eux 
SrSminei'""'  ^^"^  ^^*  hoflimes,  dont  Tinfidéfité  trop  tard  con- 
em  f  1*  ^'"^"^'^  *"•  vaincue  de  la  vérité  dès  menaces  de  Noé ,  fut  en- 
eam  eowant  in  wca.  fèvclie  dans  les  caux ,  fàns  qu'un  feul  hors  de  f  Ap* 
che  put  trouver  une  rcflburce  pour  échaper  au  naur 
frage. 

Tous  cependant  ne  moururent  pas  dans  Topî- 
niâtreté ,  &  les  eaux  qui  les  noyèrent  furent  au' 
moins  fàlutaires  à  la  foi  d*un  petit  nombre.  Ce  fii- 
f  I.  Petr,  m,  î9i  10.  jetit  ceux  *  que  le  iSauveur  de  tous  les  vrais  péni- 
tent, tira  après  bien  des  fiécles  du  lieu  de  leurs  fbuf^ 
frances  pour  les  mettre  à  là  fuite  enpoilèflion  dir 
bonheur  qu'il  leur  avoit  mérité  par  fà  mort. 

Après  quarante  jours  les  eaux  ceflèrem  de  tom- 
ber du  Ciel ,  &  de  fbrtir  des  entrailles  dé  la  TerrCr 
Mais  elles  continuèrent  encore  long-temps  d'en 
couvrir  la  furface ,  &,  elles  demeurèrent  dans  le  mê- 
i*.  ObtînuenMitqw  ^^  ^tat  Cent  dix  jours  entiers ,  fans  qu'ily  eût  aucu- 
•y*  ter«m  çemum  hc  dimînution.  Durant  cé  long  efpace  de  cent  cin-* 
i7.-;fteievavenint  quante  jours,  TArche  fous  la  conduite  du  Seigneur 
«camin  ub ime  ter-  fg  fçutenoit fîir Ics  caux,  au-dcilùs  defquelles  elle 
biîiftîï'aïS.-"*"  s*<^toit  élevée  à  mefure  que  Tinondation  croiffoit. 

Le  fàint  Patriar  cheavec  fà  famille ,  frappé  de  la 
fêvérité  de  vengeances  de  Dieu,  &  touché  de  Ces 
grandes  mif?ricordes ,  prioit  avec  ardeur  pour  le 
falut  des  'malheureux  qui  périfiblent  fur  la  Terre  ; 
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êc  il  faîfoît  fentir  à  Ces  enfans  ce  qu'ils  dévoient    Ann.  mund.  r<n<. 
craindre  ou  efpérer  un  jour  pour  eux-mênies,fèlon 
qu'ils  {croient  ou  reconnoiffàns ,  ou  ingrats  de  l*a- 
dorable  prote(ftion  qui  les  déroboit  lèuis  à  la  ruine 
de  l'univers.  Tandis  qu'on  s'occupoit  dans  l'Arche    Genef.  viii.  i.r«- 
de  ces  fàlutaires  réflexions,  en  attendant  le  jour  N^ëTpna^mqttJ 
de  la  délivrance,  le  Seigneur n'oublioit  pas  la  ver-  S^tïtc^rulq^ 
tueulè famille  qui  fàifoitle  {èull'objet  de  Ces  foins,  «antcumeoinMca, 
&  il  fongeoit  à  la»  mettre  en  liberté. 
-  Cent  cinquante  jours  s'étoient  déjà  pafl^s  deptiis 
le  commencement  du  terrible  événement  qui  ve- 
noitde  fe  confommer.  Le  Seigneur  envoya  fîir  la  p^'^J^SL?""""^"* 
Terre  un  vent  fèc  &  impétueux.  Les  eaux  furent    ?•  ^e^^^w  roat 
miles  dans  un  grand  mouvement,qui  les  lailoit  aller  rcdeuntet  :  &  cœperunt 
et  re vemr ,  le  choquer  oc  le  briler.  Les  lources ,  ou  quinquaginu  aies. 
plutôt  les  réfervoirs  du  Ciel,  étoient  remplis  &  re-  .^^St&îïmï/S' 
fermés.  Les  gouf&es  de  la  Terre  recevoient  peu  à  *J'S''iœS.^""'  ^^*" 
peu  dans  leur  fèin  les  eaux  qui  s'en  étoient  écha- 
pées ,  &  les  y  retenoient  captives.  Au  bout  de  buît   4.  ReqaîeYîtnieMai 
jours  l'Arche  qui  avoit  été  portée  {îir  de  hautes 
montagnes ,  ceflâ  d'être  à  flot,  &;  s'y  arrêta. 

Ces  montagnes  étoient  entre  le  Nord  &  l'Orient 
de  la  Paleftine,  vers  la  fburce  du  Jourdain.  On  les 
nomma  durant  long- temps  \^s  montagnes  d'Arme-    Supermontei  Ara»» 
nie,  du  nom  d'Aramfils  de  Sem,  &  elles  étoient  "*** 
affez  voifines  de  ce  qu'on  appella  depuis  la  Méfb- 
potamie  de  Syrie,  On  reconnoît  leur  fîtuation  telle 
gue  nous  venons  de  la  décrire ,  bien  loin  du  Pays 
qui  s'appella  enfiiite  la  grande  Arménie ,  par  l'ha- 
bitation des  premiers  defcendans  de  Sem.  Ce  fbt  SZ^^^^'^oAt^à 
Aram  {on  fils  qui  donna  fbn  nom  à  la  terre  où  re-  '*^^»  pcrgentibns  uf- 

/♦   Il  4       I         n  /»i     I.  4  '    f%      \    n  queSepharmontemo» 

pola  1  Arche  ;  &  Mes  fils  d  Aram,  peut  fils  de  Sem;,  rienuiem. 
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Ann.  fflunJi  t^ié,  ^lonna  le  fien  à  la  Ville  de  Meflà,  où  s*^tabfîrene 
les  enfans  de  Sem ,  jufqu'à  Sephar  montagne  orlen-: 
taie  à  la  Terre  d*Eden  ^  ou  à  la  Paleftine. 

Au  temps  de  ce  premier  repos  de  TArche ,  elle 
G«ier.vin.4.Menre  avoît  vogué  fur  les  eaux^  à  compter  depuis  le  pre- 
^»&moS^  ^  tnier  jour  du  déluge ,  cinq  mois  &  dix  jours  ;  le  dé- 
luge ayant  commencé  le  dix-fèptieme  jour  du  iè-i 
cond  mois  de  Tannée,  &  TAtclie  s'étant  arrêtée 
le  vingt-fèptieme  jour  du  fèptieme  mois.  Mais  ii 
s'en  fmoit  bien  qu'il  fèt  poflîble  à  Noé  &  à  fes  en- 
fans  de  fbrtir  de  leur  Vaiflèau.  La  Terre  étoit  toute 
couverte  des  eaux  du  déluge,  &  ne  paroiflbit  qu'une 
f .  At  Teib  aqu»  îbmt  grande  Mer.  Près  de  trois  mois  fè  parlèrent  encore  ^ 
îd  decSi«m  menfem*  lans  que  les  eaux  fuflènt  écoulées.  Cène  fut  que  le 
lf^X'^a^%:  premier  jour  du  dixième  mois  de  l'année,  qu'on- 
^^"J^  ***«°**"  commença  à  appercevoir  le  fbmmet  des  monta-' 
gnes.  Noé  vit  bien  qu'il  falloit  attendre ,  &  que  le 
jour  du  Seigneur  n'étoit  pas  encore  arrivé. 

Il  fè  propofà  donc  un  délai  de  cmarante  ioors  f 

'— — •  a  compter  du  premier  du  dixième  mois  ;  oc  alors 

**<S"2»  dÏÏ^'e-  P^"'  prendre  quelque  connoiflance ,  Noé  ouvrant 
nïiiNoëfeneftramtr-  la  fènêtrc  dc  fArche ,  donna  la  liberté  à  un  cor- 
â^omii^'  '  beau.L'animalcan]acfertrouvoit  à  vivre  parmi  tane 
«;SfCT£SÏÏil  de  corps  morts  dont  la  Terre  étoit  couverte  ;  ilne 
îr  rSm.*"  **"  tcv'mc  point;  &  cette  avanture  fît  juger  à  Noé  que 
g.Emifitqucxiue  co-  Jes  caux  écoieisc  déjà  conlîdérablemcnt  diminuée!» 
^^nfi^niMm^ifent  Scpc  jouTS  après  iliaiâà  échapper  un  p^een  daof 
.ju»f«perf«iemter.  j^ ^êo^ <fcfl^i,j  ^'ij 3,^  eu CH eiïvoyant  k  cap* 
JffS"ÏH'";Sfc««  beau.  MaiïcetoiieaQ,. ne  trouvant  point  deecrreii» 
j>es«iw,  «Tetft  eft  «d  fc^  q^  tcoo&s  Ic  pké  , &  ks  caox  Inondantencord 

eum  m  trctm  :  exten-  *     n    c  1     t     Ji  >      \  u  a      t         -mt  r        j 

ditoue  manwn ,  ft  «ç-  iafortacc  de  u  Terre ,  revint  a  i  Arche.  Il  le  pre* 
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Jl  attendk  encore  fept  autres  jours ,  &  il  envoya  le    A'"-  """'^*  '<?y' 
pigeon  une  Seconde  £>is.  Il  revint  fur  le  (bir.  Mais    Genef.  viii.  io.Ex> 
il  apporta  en  ion  bec  une  branche  d'olivier  dont  ft^m  diJbSTiiij"™™ 
le»  Dranches  étoicm  vertes ,  &  à  ce  fîgnal  Noé  ju^  Sïrâ"^  «>iumum 
fisea  que  \ts  eaux  s'étoient  enfin  tout  à  feit  retirées.    "•  Ât  fflt  Tcnit  ta 
II  prit  cependant  le  para  d  avoir  patience  encott  tanjramumoiivx.Ti- 
ièpt  jours ,  &  il  envoya  le  pigeon  pour  la  troifieme  fSitueîiS|3fS 
fois.  L'animal  ne  revint  plus ,  &  Noé  conclut  que  ftJitSSfT*  *^^ 
vraiiîèmblablement  il  pourroit  fans  rifque>  fè  hafar-  hilhôSîTffc**'*  **" 
der  àlbrtir  de  l'Arche.  Ilpenfà  cepencbnt  qu'il  n'y  Uoi  àie$  :  kaàût  col 
étoit  entré  qu'au  jour  êc  au  moment  qui  lui  avoient  «waiitSSSS.'* 
été  marqués  par  lé  Seigneur  ^  &  fà  religion  le  fit  r4- 
ibudre  à  attendre  (ks  ordres  pour  en  Ibrtir. 

£n  efîèt  le  premier  jour  m  premier  mois  de  l'an-*    i  j.  igUar  rexentcfi- 
néc  qui  eoncouroit  avecle  premier  jour  du  premier  mtSS^l^iitmTZ 
mois  de  la  fix  cent  &  unième  année  de  Noé ,  ks  tiS°^^^*tT' 
eaux  s'étoient  tout  à  fait  retirées ,  &  Noé  ayant  ou-  j"  ^°^J^™  "'fi 
vert  le  toît  de  l'Arche ,  s'alïîira  par  fès  yeux  que  la  exficcaû  eireffu^- 
iur&rce  de  la  Terre  étoit  entièrement  découverte.  ""  "'^ 
Mab  il  vit  en  même-temps  qu'elle  étoit  encore  trop 
bomide^  trop  limoneuiè  pour  pouvoir  être  habi- 
tée. Ce  fiit  pour  lui  une  nouvelle  raifon  d'attendre 
que  le  Seigneur  daignât  lui  faire  connoître  Ces  vo- 
lontés :  dt  ce  ne  fut  que  le  vingt-fèptiemejour  du     is  Mmfe  fecuni» 
fecond  mois ,  que  la  Terre  étant  raffermie ,  &  de-  m52£ wS£  S»? 
venue  propre  à  l'agriculture ,  Noé  eut  enfin  la  con-  "* 
£>iation  qu'il  ibuhaitoit  avec  tant  d'ardeur^  Sç,  qu'il 
attendoit  avec  ime  confiance  fi  fbimiifè. 

Il  y  avoît  trois  cens  quatre- vingt  treize  jours    ly.LocntniefiDeM 
que  Noé  étoit  enfermé  dans  l'Arche,  lorfque  le  •dNoc.dîcen»: 
Seigneur  Im  apparut ,  &  lui  dit  :  Je  n  ai  pas  oublié  « &uxortua,fiiiitui, 
mes  fidele$  adorateurs.  Sortez  de  l'Arche  vous  ^  joaSSm,**""*"*^ 
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Aflii,  mundi  ui7«  yotrc  femnie ,  vos  trois  enfans  &  leur  époufès; 

Faites-en  fbrtir  avec  vous  tous  les  animaux  ,  tous 

les  oifèaux ,  tous  les  reptibles  que  vous  y  avez  in- 

Genef.v1n.17.Cref-  troduits  par  mon  ordre.  Répandez-vous  fur  la  Ter- 

futu^  ^"^  °*°^*  re,  multipliez-vous, &  rempMèz-la de  nouveaux 

habitans. 

18.  Egreffii»  eft  ergo      A  Tinftant  le  Seigneur  fut  obéi;  mais  à  peine  Noé 

miîs\*&l!iâe«'fi!îo-  fut-il  en  liberté,  que  fbn  premier  mouvement  lé 

ttim  ejus,  cum  eo.       p^  j^^  à  un  a<fte  de  religion.  Plein  de  piété ,  de  foi  ; 

ip.Sed  fcomnia  anî-  dc  rcconnoiflànce  &  d'amour  pour  Dieu  fbn  bien- 

SîtuirSnSj;»^  ^^^«^  >  ^  ^«^  ^e^a  ""  A"^«^  î  &  ay^^  ^^^^^^  p^^"« 

m>7Sîim"c"*'ffi?S  ^^^  animaux  mondes  des  vi^mes  agréables  au 
de  arca.  *  SeioTtieur ,  il  les  lui  ofîrit  en  holocaufle.  Dieu  les  re- 

Noëaitare Domino:*  çut  en  odeur  de  luavité  ;  &  il  voulut  msme  taire 
&'ToCtXur-  connoître  à  fon  ferviteur  qu'il  agréoit  Ton  offran-: 
îupcfSliL^^°^'^  ^®'  Non ,  lui  dit-il,  je  ne  maudirai  plus  Terre  com- 
^ .      ,        me  j'ai  fait ,  &  je  ne  la  défblerai  point  en  punition 

il.  Odoratufque  eft     ,      '      .  '  *  .       î 

Dominus  odorem  fua-  dcs  crimcs  quc  coHimcttront  encore  les  hommes 
qïîï*u'ittàmai?d?câm  ^"1  vont  l'Habiter.  Ils  font  enclins  au  mal  dès  l'en- 
nwTfènîuseSn & TO-  ^^^'  L^uts  fèns  &  Ifeurs  paffions  prennent  le  def^ 
giratio  humani  €ordJ»  fîis ,  &ils  ne  fîiivent  pas  Ics  lumières  de  leur  raifbn; 

uimaJumpronafuntab  ».,  /- %        .  <  •      1         %• 

«doiefcentia  fua  :  non  Non ,  encorc  unc  lois ,  jc  ne  Condamnerai  plus  a 
ômnémMfnwîîîvM-  *"^^  ^^^^  générale  tout  ce  qui  refpire  fur  la  Terre  : 
tem  ficut  feci.  tandis  que  le  monde  durera ,  les  jours  &  les  nuits , 

«.cunaîsdiebuiter-  l^vcr  &  l'été ,  Ic  froid  &  le  chaud  fe  fuccéderont 
«,femcnti$&raeffis,  régulièrement.  Les  différentes  fàifbns  venant  tour 

fngus  &aeftus,aeftas&  ^   O  r  r         '  •        1  J 

hyem$,nox&dies,non  a  tout  compolcront  lans  interruption  Ic  cours  des 
requM  cent.  annécs ,  &  unc  longue  fuite  de  fiécles. 

Genef.  IX.  i.  Bene-  Cette  confolantc  promeflè  fiit  aufîi-tôt  fùivîe  des 
mlV^^ÉlSÉtd  bénédidions  abondamment  répandues  fur  NoéSÇ' 
eos  :  Crefcite  &  muitj-  f^jf  fès  enfans.  Croifïèz,  leur  dit  le  Seigneur ,  mul-» 

pljcamipi  ,&  replète     ...  1       1    rr-  ^     T  • 

tenua.  tjpliez-vous,oc  icpcuplez  la  Terre.Que  les  ammaux 

qui 
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qui  l'habiteront ,  que  les  oilèaux  du  Ciel  Se  les  poif-  Mn- mvn^  tr^r- . 
ions  de  la  Mer,  refpeaent  &  craignent  l'homme,  ,or^ftï;^.t*emo"]î; 
à  la  puilïànce  duquel  ils  font  Ibumis ,  &  pour  qui  *"?"  "^""^^  «nimaii». 

r     t     't  f    /        ff       tT  c  r  terra: ,&  ftper  onwM 

leuls  us  ont  été  créés.  Vous  en  rerez  ulage  pour  voiucrescœii,cumuni- 


./•  J       C     •       J  'll"o    verfîsquasmoventurfu- 

votre  nourriture ,  amli  que  des  rruits  des  arbres ,  oc  perterram  :  omnesoif- 
des  herbes  falutaires  que  vous  recueillerez  dans  la  "SittZT"^ 
campagne.  Je  n'y  mets  qu'une  exception  ;  &  je  ^^f^f^°'^'*?'i^°^°^ 
veux,  que  fans  rechercher  la  raifon  de  mes  ordres,  hisincibumxôuafioie- 

,  •     •  j»  J'         »    1   /••  I      ravirentiatradidivob» 

vous  nen  ayez  pomt  daittre  de  m  obéir,  que  le  omnia. 
commandement  même  que  je  vous  fais.  Vous  vous  „emfumïgïïncSÎ 
nourrirez  donc  de  la  chair  des  animaux  :  mais  vous  '«"«edeus  : 

.        I  .  -      e>    r        t  1'  Sanguinem  eium 

n  en  mancrerez  point  les  parties  crues  oc  langlan-  «««narum   veftrarum 

—,      .    y  /»  *  *      1  /••      rtquiram  de  manu  cuar 

tes.  En  oblervant  cette  règle,  vous  pourrez  uler  aarumbeftiarum.- 

fans  crainte  de  la  liberté  que  je  vous  donne, 

.    Apprenez  à  cette  occafion,  ou  plutôt,  déjà  in{^ 

truit  de  mes  Loix,  fbuvenez-vous  que  l'efiùfion 

du  iàng  humain  eft  un  crime  impardonnable  à 

mes  yeux.  Je  le  vengerai  jufques  fur  les  animaux  ; 

fans  raifon  qui  auront  abufë  de  leur  force  contre 

Fhomme  qui  doit  les  dominer.  Combien  plus  Cévé-  .  e*  «î»  «"«.nv  homînî» 

J*  1        .    ..  ^  I  *^  J     de  manu  vin  &  fratri* 

rement  demanderai- je  compte  a  un  homme  du  eius,Tequiramanimam 
iàng  d'un  autre  homme ,  dont  il  aura  fbiiillé  Ces  °"*'^* 
mains  ?  Les  hommes  font  frères.  Ils  font  tous  créés 
à  l'image  de  Dieu  leur  Maître  &  leur  Juge.  Seul  d,,1;H?j^anSng'5: 
j'ai  droit  de  difpofèr  de  leur  vie  :  <&  j'ordonne  qu'on  «?•"  >  fun^«."r  fangm» 

'  ii/*i  1  ■•  '"""  *   *"  imaginem 

répande  le  fang  de  tout  homme  meurtrier,  qui  aura  «juippe  dcï  faûus  e& 
répandu  le  fàng  d'im  homme.  C'eft  moi  le  fbuvè- 
raîn  Seigneur  de  tout  ce  qui  refpire  qui  vous  en 
^onne  la  loi. 
Fidèles  à  mes  ordonnances ,  jouifïèz  de  mes  bien-       ..  ... 

,._,.-_  I,  '  ijrr'  7.  Vcsaotemcrerci- 

raltS.  Groillez ,  multipliez- vous ,  repeuplez  la  Ter-  te  &  irui.iplîcatninî ,  « 

fe,  recueillez  les  richelles ,  jomflez  en  paix  des  truits  ram,*  impiété  cam. 

TomeL  K 
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ikan.iiimiit4^f.    ^g  yottt  tfâVaiLCar  je  veux  faire  alliance  avec  vovts 
ftatmmitanm  menm  Sc  avcc  tous  Ics  hommcs  dont  VOUS  fèrcz  le  répa- 

Ltlveftropoftï^^t"  ^^^^^^  ^  ^^  P^^'  rengagerai  ma  parole  divine, 
icEtadomnemani^  ^^^  fèuleiment  8  VOUS  &  à  VOS  ôcfii^ndans,  mais 
♦obifcum,taminvoiu-  eticore  aux  a^imaux  dc  toutc  efoecc  nue  fai  con-^ 
tis  &  pecudibœ  terrât  |ervés  oans  1  Afçiie,  ocquien  tont  iorm  pour  lo 
S^e  ar«T&  uttKrw-  multiplîçT  fef  k  Terre  &  dans  ies  Airs.  Voici  donc 
'1S™ampa««B  l'engagement  que  je  prern. 
meurn  TobKcnm,&  ne-      jg  ^e  ounirai  plus  les  péchës  dei  nommes  rébel- 

qnaquqm  ultra  mtern-    .  .•ii  •  iai 

deturomniscaroaqjiis  Jes,  comme  je  viens  oe  les  punir,  par  un  deiug& 
ce JTdSum  dlffijwj  ^îveffel.  Je  ne  ferai  plus  périr  fes  hommes  &  le» 
"TtrDîxitqtte  Deutî  animaux  ibus  les  torrens  d'une  inondation  qui  dé-* 
Hoc  fignum  federi.  ç^i^  ^  q-jj  ravajçe  toute  k  Terre.  C'cft  mor,  le  Sci* 

quodJointerine&TOS,  T    ,  O  •«,    .    .  j 

&  ad  oimiem  animam  mieur ,  OUI  VOUS  CH  aiiuTe.  Mais  «  veux  VOUS  don* 

▼irentem ,  aux  eft  to-  *^  r  a  •        t  JT 

bifcumingenerationej  Hcr  uu  ligne  &  voi  ^gc  qui  cafflie  voî  irayeuTS  y, 
^"^IT^uaim  meum  cn  VOUS  rappellant  16  fouvcnir  de  mes  promeiîès» 
erit  «"nïm  federis  i*  ^^  f^^*  paToître  cc  fîgRe  dûttsle  Ciel ,  &  vous  y  li- 
terme&interterram.  j^g  l'engaffement  quc  ic  prcns  avec  fa  Terre;. 

j4.Cùmqoeobduxe-  _        -       O  O  •    1  t     ^T'   l    J 

K)nub€bu»c«iuni,ap-  Lorlque  je  couvrirai  le  Ciel  de  nuages,  nwn  arc 
Sbibn»"*^"'  "'*'"  *"  fe  peindra  dans  les  airs.  Alors  je  me  ibuviendraî 
^'4;^iS='^lîfc;ï;  an  pa<ae  étemel  que  fai  fait  avec  vous,  &  avec 
cum  omnî  anin»  Tt-  jqjjç  q^  mû  vît  fîirla  TeTTC.  Voos  vOus  fouviendresc 

vente  qu»  camem  ve-  \  .  .  •       j  i 

getattltnoneruntultri  V0US-m«ne  ,  OUe  TC  VOUS  91  pTOmiS  dC  ne  pTBS: 
aguz  diluvii  ad  delen-   ^.  .."  tJz-l'tt  *■  t  ^        • 

dam  uniterfam  car-  foire  périr  parie  déluge  m  les  nommes^^  nt  les  am** 
T/.Errtque  arc»  îii  maux,  ni  rien  de  ce  qutre^e. 
ïS  &  "ncof^rit      Telles  forent  les  loix ,  les  promefles ,  &  îes  tien»- 
deris  femoitemi ,  quod  faîts  du  Sekiicur  aorès  fédat  de  fes  terribles  ven- 

faâum  eft  uiter  Deum  a^    <•  v    i  «^  «      j  *      r 

&  omoem  animam  vi-  geaiKCS.  Aniu  apTCs  la  rumc  totale  de  tous  les  nom» 
îuïeft  Ç'wiam?"  mes  &  de  tous  les  animaux ,  à  Pexceptîon  de  ceux 
N;^-!ïrerit%f«m  qtierArcheavoîtfauvés, commença unenouvelle 
federi«,quodconftitui  révolution  <fe £tecles,éic  pour  ainfî  dire  un  monde 

ttiterme&omnemcar-  .  .  «  « 

Bemfuferteouiu      nouveau^denoBYeauxcicox  ^uoenouveMeterie.. 
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Mbîs  cette  terre  que  les  hommes  eurent  déior-    .Aa».  mondi  nvp. 

mais  à  cultiver ,  déjà  frappée  de  malédidtiotis  pou| 

les  péchés  de  leur  père ,  perdit  eîhcore ,  par  l'efièt 

naturel  d'une  fi  longue  inondation ,  la  meilleure 

partie  de  iès  omemens,  Sc.ù.  première  fertilité. 

Perte  douloufeule  poar  Noé^pour  (es  enfans, 

qui  purent  faire  la  comparailbn  des  deux  àg9i  ; 

mais  perte  lupportahie,  fi  les  hommes  nouveaujf 

3ui  fuccéderent  à  tant  de  malheureuiès  vi(5Hmes 
es  vengeances  du  Ciel ,  ne  fufiènt  devenus  bien^ 
tôt  (èmblables  à  leurs  coupables  prédéceilèurs ,  Sç 
peut-être  encore  plus  méchans  qu'eux. 

Il  eft  vrai  que  Noé  Se  Ces  eniàns  5  ^rdbds  de  1^ 
tradition  dont  le  précieux  dépôt  s'étoit  cdnièrvé 
dans  l'Arche  avec  eux ,  rendirent  publics  les  grands 
principes  de  Religion  qt^ils  avoient  eux-mêmes 
Lérité  de  leurs  pares.  Mais  malgré  àss  témoigna- 
ges fi  authentiques ,  <St  les  veftiges  encore  réc^sde 
la  ruine  de  l'Univers  -,  Ce  iàcré  dépôt  ne  tatda  gueres 
à  s'altérer.  La  terre  étoit  à  peine  lavée  dans  les 
eaux  que  les  habicans  entreprirent  de  la  corrom» 
pre.  On  vit  &  faire ,  pour  la  féconde  fois  >  le  dou- 
loureux partage  d'une  petite  troupe  de  fidèles  ^  dont 
Ja  Eoi  régla  les  mœurs ,  &  dont  les  moeozrs  hono- 
rèrent la  foi ,  d'avec  une  multitude  d'incrédules  & 
de  prévaricateurs  qui  Ce  précipitèrent  dans  d«  nou- 
veaux abyfine$,&  qui  fèuiUerent  le  monde  de  mille 
nouveaux  crimes.  Le  fkint  Patriarche  Noé  qui  avoit  . . 
vécu  fix  cens  ans  avant  le  déluge ,  Sç  qui  fiirvécut 
au  renouvellement  du  monde  par  tes  enfans ,  trois 
cens  cinquante  autres  années ,  eut  la  douleur  de 
kiâèr  la  terre,  en  la  quittant ,  auifi  corrompue 
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?d\r;"undf  z<it?  qu'elle  l'avoit  été  ,  lorfque  Dieu  s'étoit  réfolu  a 
'  ^  la  dépeupler. 

Gcncf.  IX.  lo.  Cœ-      La  Vie  du  faint  homme  fiit  après  le  déluge ,  com- 
exereere  Mwa^"*^"**  lïic  elle  avoit  été  durant  fix  cens  ans ,  toute  occu- 
pée de  l'agriculture,  &  des  foins  laborieux  que 
it.  Erant  crgo  fiiii  }a  terre  exieeoit  po«r  nourrir  fes  habitans.  Ses  trois 

Noe,  qui  egreflî  fiant  ^,         ,  o  -        1»  i     /         r       •     J     1»  A       1 

de  arca ,  Sem ,  aam ,  fils ,  dont  Scm  1  amé  au  lortir  de  1  Arche ,  avoit  qua,- 
"^  *  *  tre-vingts-dix-neuf  ans,&  les  deux  autres  nommés 

Cham  &  Japheth ,  quelques  années  de  moins ,  ai- 
doient  leur  ^int  père  dans  ces  pénibles  exercices. 
Unis  avec  lui  dans  la  pratique  du  culte  de  Dieu  y 
ils  fàifbient  fur  la  terre  fbn  fbutien  &  fà  confbla- 
ij?.  Très  iftî  fiiii  fiint  tion.  Ils  étoient  deflinés  à  donner  au  monde  de  nou- 

Noe  :  &  ab  his  diflemi-  i     t  •  a  t  ^      j     l  i  - 

natum  eft  omnc  genuî  veaux  haoïtans  ;  &  ccrtes  ïti  progrès  de  la  multi- 

f^temm!^*'"""''  plication  des  hommes  ordonnée  par  le  Seigneur,' 
parurent  après  le  déluge  fè  faire  bien  plus  vite  qu^a- 
près  la  première  création.  En  un  peu  plus  de  cent 
ans ,  fans  y  comprendre  Sem  fils  de  Noé ,  on  comp- 
te dans  la  branche  de  cet  aîné  jufqu'à  cinq  généra*- 
tions.  Cham  fécond  fils  de  Noë ,  eût  aum  grand 
nombre  de  fils  &  de  petits  fils  dans  le  même  e^ace 
Genef.  X.  «.  Porrà  de  temps.  Ceux  qu'il  importe  d'abord  de  connoître 

ipfê'cœp'it'lflc'^rtns  pour  la  fîiite  de  l'hiftoire  ,  font  Nemrod  &  Afîùr. 

"""••  Nemrod  fils  de  Chus,  petit  fils  de  Cham,  fiit  un 

des  premiers  qui  fcwimit  d'autres  hommes  à  îts  loix.^ 
Infatigable  dans  les  exercices  de  la  chafîè ,  il  s'atti- 
ra par  fà  force  une  grande  confidération ,  &  il  fon- 
lo-Fuitamemprin-  da  le  premier  Empire  de  BabylonefùrTEuphrate. 

byîôn?  '^^'"  *^"*  *"  De  la  terre  de  Sennaar  où  commandoit  Nemrod, 
fbrtit  Afïùr  fils  de  Sem ,  rebuté  apparemment  des 

n.  De  terra  iiia  egref-  hautcurs  &  de  la  tyrannie  du  Fondateur  de  Babylo- 

wft  Niniïém.  '   '  ^e.  Il  s'éloigna  vers  l'Orient^oii  il  conduifit  une  co- 
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lonle  des  defcendans  de  Sem  ;  &  s'étant  arrêté  fur  a^anTrôînd'uoo^?.^* 
les  bords  du  Tygre ,  il  y  bâtit  avec  Ces  compagnons  ^  '  • 

la  Ville  de  Ninive  ;  &  ce  font  ces  deux  Empires  qui 
après  plufieùrs  révolutions ,  eurent  tant  de  part  à 
celles  du  Peuple  de  Dieu. 

Enfin  Japheth  troifieme  fils  de  Noë  eut ,  com7 
me  Ces  frères,  une  nombreufè  poftérité  ;  en  forte 
qu'environ  cent  cinquante  ans  après  le  déluge ,  la 
terre  qu'occupoient  les  defcendans  de  Noé ,  étoit 
déjà  fùrchargée  de  la  multitude  de  Ces  habitans ,  & 
ce  fiit  une  néceffité  qu'ils  Ce  fëparafïènt  par  grandes 
familles  pour  peupler  les  différens  pays  qui  leur 
étoient  deftinés.  Mais  cette  féparation  générale  des 
hommes ,  opérée  par  la  confufion  des  langues ,  fut 
précédée  environ  cinquante  ans  auparavant  d'une 
autre  efpece  d'invafîon  ,  ou  plutôt  d'injufte  ufiirpa- 
tion  faite  par  la  branche  cadette  des  enfans  de  Noé 
fîir  celle  des  aînés.  Evénement  qui  étoit  d'une  bien 
plus  grande  confëquence  potir  le  Peuple  de  Dieu, 
Se  qui  donne  un  grand  jour  à  la  fuite  de  l'hiftoire. 
C'eft  pour  cette  raifon  que  Moyfè  n'a  eu  garde  de 
l'omettre ,  &  qu'il  le  raconte  même  dès  fon  origi- 
ne. Voici  donc  comment  la  chofè  Ce  paflà,  cent 
deux  ans  après  le  déluge,  &  près  de  cinquante  ans  „f  "f;^!^*^;,^?/;^ 
avant  la  conllruélion  de  la  Tour  de  Babel.  Ce  fut  duo  :  «omen  un»  Pha- 
i'année  même  de  la  nailîànce  du  fils  aîné  d'Heber,  ejMdiviSfit  terra?  " 
petit  fils  d'Arphaxad ,  fils  aîné  de  Scm ,  à  qui  on 
doima  le  nom  de  Phaleg,  ou  de  divifion,  en  mé- 
moire de  celle  qui  s'étoit  faite  alors  de  la  terre 
d'Eden ,  entre  les  enfans  de  Chanaan,  au  préjudice 
des  enfans  de  Sem.  • 

.  Noé ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit ,  avoit  eu  trois 
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i^^rm^nàfl^^^'  enfans  avant  le  déluge,  SeitiTainé  détour,  Chstm 
' — ' ^-—^  le  fécond ,  &  Japheth  le  troifieme.  Plufîeurs  an- 
nées après  le  déluge ,  les  enfans  de  Noé  ayant  des 
Genef.  K.  *o.  Et  cnfans ,  &  pcut-ctre  des  petïts-fils ,  Noéavoitplan- 
pUntavtt  Tine«m.       ^^  ^^^  yignc  ;  &  ayant  exprimé  le  jus  des  grappe* 

qu'il  avoit  recueillies ,  fans  connoitrç  ailêzla  K>f  ce 
de  cette  liqueur ,  jufques-là  apparemment  tout-à- 
ai .  Bibenfaue  irinum,  fait  incomiuc ,  il  cn  bût  trop ,  èc  il s'eny vra.  Le  lônv 
twin SnucuioXo*  meil  fîiivit  de  près.  Et  dans  Fêtât  où  il  fè  trouva  , 
peu  maître  de  lui-même,  il  fè  coucha,  &  il  s'en- 
dormit. 
i«.  PorràCham  îpfe      Cham  fècond  fils  de  Noé ,  &  déjà  lui-même  père 
pater      «an.       Je  quattc  fils ,  dont  Ic  cadct  nommé  Chanaan  étoît 
le  plus  méchant  Se  k  plus  fèmblablc  à  fbn  peré , 
»».  Quod  cùm  vîdif-  s'apperçût  de  la  fituation  indécente  où  Noé  fè  trou- 
Saîil'wreSdSrfcSêt'  voit  pat  un  accident  fi  imprévu.  Le  malheureux, 
SaSduoUtui-  ^ans  refpea,  comme  fans  pudeur,  loin  de  rcmé- 
bus  fuis  fora».  flier  au  mal,  courut  vîte  avertir  Ces  deux  itères^ 

qui  n*étoient  pas  éloignés ,  âc  il  leur  cfit  avec  une 
efpece  d'infulte  ;  Venez,  mes  frères  ,  venez  voir 
notre  père  endormi ,  Si  couché  tout  nud  dans  fa, 
it .  At  verè  sem  &  tente.  Sem  Se  Japheth  indignés  de  l'infblence  de 
ttnïrSs'fu^"  Cham,  ne  daignèrent  pas  £i répondre;  &  ayant 
ftmi"c^ttî^MTS-  P"5  ^  manteau  qu'ils  portoienttous  deux  en  mar- 
da  patrîs  fui  :  faciefqoe  chant  à  teculons ,  ils  k  ietterent  fur  le  re(pe<5lable 

eorumaverf«erant,&       .    .«1       J  \  •  r  •  .    >   f  ^ 

patri»  viriii»  «on  vide-  Vieillard  ;  aprcs  quoi  lans  avoir  permis  a  leurJ  yeux 
""*'  chaflîes  Se  modeftès  une  criminelle  liberté ,  ils  le 

laiflèrent  dans  un  état  convenable ,  Se  ils  fefpec- 

terent  fon  repos» 

Noé  à  fon  réveil  fût  inftruit  de  Tinfblence  d^ 
Noe'ex'^fno^cùm  <£  foii  fècond  fils  ;  &  fîibitement  infpiré  de  ce  qu'lî 
fiiSf  fL3s"îdJorT*  *'  devoit  faire  pour  punir  un  attentat  où  ks  droits  de 
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'  h  nature  Se  ceux  dt  laRciieJon^toientfî  outra-  .î^!""*"!3!^''l^^» 
geuiement  violés ,  il  s'expliqua  en  ces  termes  pleins 
3e  myftere ,  dont  le  ièns  ne  hit  entiëretnent  dé  voiié 
que  par  l'événement.  Que  Ciianaan  fils  de  Cham , 
ék  Noé ,  foit  maudit  Sit  la  terre  ;  que  ce  fîlsdéja  J^lî^J^thln^^'- 
pervertidc  Cham  (bnmauvais  père  ^  mon  indigne  gf^»  iepprum  «n» 
^ ,  que  Ces  defcendàns  après  lui  ibient  réduits  à 
la  condition  d'efclaves  {bus  la  domination  de  Ces 
frères ,  &  des  einfans  de  Ces  frères. 

Mais  ce  n'étoit  pas  aflèz  de  punir  le  crime ,  il 
^oit  encore  récompenser  la  vertu  :  Se  dans  ce 
deffein  le  faint  Patriarche  ajouta  :  Soyez  béni ,  Sei-  ai^  dÔS/ dÎu'. 
cneur  Dieu  de  Sem ,  mon  fils  aîné ,  votre  fidèle  ado-  ^f"  ♦.  ^^  chanaan  cet- 
rateur,  &  que  Chanaan  ibit  ton  elclave.  Que  Ja-    »7.Diiatet  Deus  j»- 
pbetn  mon  troilieme  fils  participe  aux  bénédic-  bernaciiiisSein;fit,u» 
tions  de  Sem.  Que  fuivant  la  fignîfication  de  fon  c'^»"*'""»)"- 
nom ,  là  nombreufe  poftérité  s'étende.  Se  occnj^e 
de  grands  pays.  Pour  Sem  mon  aîné ,  Se  le  bien 
aimé  de  fbn  Dieu ,  demeurez.  Seigneur ,  avec  lui 
dans  fes  tabernacles ,  Se  rendez  un  jour  là  poftéri- 
té dominante  lùr  celle  de  Chanaan ,  fils  de  Cham , 
qui  vient  d'encourir  la  jxûc  indignation  de  Ion 
père. 

Ce  lût  aînfi  que  Noé  ne  voulant  pas  feire  tom- 
ber là  malédiéHon  lîir  Cham  fon  propre  fils ,  que 
le  Seignenr  avoir  béni  lui-même  au  fortir  de  TÂr- 
che ,  Se  pour  ménagerd'aiUeurs  une  grande  portion 
des  hommes  quioevoient  descendre  des  trois  fils 
rinés  <fe  Cham ,  choifit  le  dernier ,  nommé  Cha- 
naan, conduit  en  ce  point  beaucoup  plus  encore 
par  l'efprlt<le  prophétie ,  que  par  les  raifons  prUès 
lin.  c^«6kie  è,  des  mœurs  de  Chanaan* 
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•<Unn."mSîl'o^!'^*     ^®^  parolcs  prononcëcs  dans  un  {àînt  enthoin 
;  fîafine,  &  qui  renferment  une  prédi<5iion  û  litté- 

ralement juftifiée  par  le  fîiccès ,  font  le  dernier  trait 
qui  nous  refte  de  la  vie  du  fàint  Patriarche  Noé, 
deftiné  de  Dieu  à  être  après  Adam  le  fécond  père 
Genef.ix.i8.vîxit  du  genre  humain.  Il  vécut  trois  cens  cinquante  ans 

«utem  Noe  poft  dilu-    ,^...,1  0.1  a^jt 

Tjum  trccentis  quin-  dcDuis  le  deluere ,  OC  11  mourut  acre  de  neur  cens 

qutgintt  annis.  .  *  *-'  I    •  I        P  •       j>  •     >     l 

cmquante;  emportant  avec  lui  la  gloired  avoir>  feul 
cmL?i«"j!:"„o;:âI  des  enfans  d'Adam,  mérité  que  le  choix  de  Dieu 
f/!!^°„™^"'"^'"«*"'  tombât  fur  lui  &  fur  Ces  enfans,  &  d'avoir  foutenu 
cette  honorable  diltin<5tion  par  une  veftu  capable 
de  la  juflifier  à  l'univers  ;  mourant  avec  la  con- 
fiance qu'infpire  une  vie  toute  confàcrée  à  mainte- 
nir le  culte  du  vrai  Dieu,&  à  tranfmettre  fà  religion 
à  fès  defcendans  ;  mais  avec  la  douleur  de  voir  déjà 
l'idolâtrie  &  l'impiété  dominante  parmi  les  hom- 
mes ,  dont  il  fe  repentit  d'être  le  père ,  &  intro- 
duite jufques  dans  le  fèin  de  fà  famille  ;  laiiîànt  enfin 
à  Sem  fon  fils  aîné  ,  à  l'exclufion  de  Cham  &  de 
Japheth  fès  cadets ,  les  droits  qu'il  avoit  lui-même 
hérités  d'Adam  fur  la  portion  de  la  Terre  que  ce 
premier  des  hommes  avoit  cultivée,  &  Seth  après 
lui ,  comme  le  domaine  i&  l'héritage  des  aînés. 

C'eft  pour  inftruire  les  Ifraëlites  defcendans  de 
Sem  par  les  branches  aînées ,  de  l'injuftlce  de  l'u- 
iiirpation ,  &  du  cara<ftere  odieux  des  ufîirpateurs, 
que  Moyfè  entre  dans  un  fi  grand  détail  fur  les 
malédictions  prononcées  par  Noé  contre  Chanaan, 
&  flir  le  crime  qui  les  avoit  attirées  à  cette  face 
profcrite. 

.    En  efièt  en  àflèz  peu  de  temps  la  bfanchè  dé 

Chanaan  fi|s  de  Cham,  maudit  par  fbn  fàint  perc 

■Jj  en 
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en  confëquence  de  fon  impudente  témérité,  Ce  mul-  ,Jî„n".mMduJo?* 

tiplia  confidérablement  dans  la  Syrie ,  où  les  hom- — . 

mes  au  fbrtir  de  TArche  s*étoient  d'abord  établis. 
Chanaan  en  particulier  eut  onze  enfens,  dont  for- 
tirent  enfiiite  de  nombreufès  familles.  Mais  lorfque 
cette  branche  fut  déjà  devenue  formidable  par  fon 
étendue  &  par  lès  entreprilès;  &  quefbn  idolâtrie, 
jointe  à  la  malédi<5Uon  du  père  commun ,  l'eût  ren- 
due odieufe ,  elle  s'éloigna  de  toutes  Iss  familles 
qui  j'opiniâtrerent  à  ne  {è  point  féparer,  &  elle 
alla  chercher  un  établiflèment  avantageux  Ibus  la 
conduite  de  ion  père  Chanaan. 

Son  conduéleur  choifit  bien  ;  il  s'arrêta  dans  le 
Pays  qu'il  appella  de  fbn  nom  la  Terre  de  Cha- 
naan ,  Se  qu'on  appella  ènlùite  la  Terre  de  Pro- 
miflion  ou  la  Paleftine.  Ce4)eau  Pays ,  de  l'Orient 
à  l'Occident ,  s'étend  depuis  le  Fleuve  du  Jourdain, 
à  Ces  deux  rivages,ju{qu*à  la  grande  Mer  ou  la  Mé- 
diterranée ;  &  du  Nord  au  Midi ,  depuis  le  Mont 
Liban,  jufqu'au  Torrent  de  Sehor,  ouïe  Fleuve 
d'Egypte.  Malgré  les  ravages  du  déluge ,  ce  can- 
ton étoit  demeuré  le  Pays  oe  toute  la  Terre  le  plus    Genef.  x.  i«. ..  Et 
iàin ,  le  pliis  agréable ,  Se  le  plus  fertile.  Chanaan  le  Silit  popuu  ckûulu!^ 
partagea  à  les  onze  enfans ,  qui  donnèrent  leur  nom  """** 
chacun  à  la  portion  qui  fut  affignée  à  là  famille, 
C'efl  cette  divifion  de  la  Terre ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons dé  ja  remarqué  ,&  non  celle  qui  arriva  enluite 
à  la  conflifion  des  langues  ^qui  fît  donner  le  nom  de 
Phaleg  au  fils  d'Heber.  C'efl  encore  ce  qu'infinue 
ailleurs  l'Hiftorien  fàcré ,  lorfque  parlant  du  pre- 
mier voyage  d'Abraham  dans  ce  Pays,  il  avertit  Genef. xn.<5...cha- 
que  les  Chanané^ns  étoient  déjà  habitans  de  la  intem. 
Tome  L  .  L 
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«1\SÎ'n!ïïdfiÔo5!'  Terre  doftt  Dieu  lui  promettoitlapoffeflîon. 

-^ — ^  '^——^  Cependant  les  autres  en£tns  des  fils  de  Noé  étoienc 
demeurés  avec  leurs  familles  aux  environs  des  mon- 
tagnes d'Arménie ,  ikuées  au-dellîis  do  Jourdain ,  à 
l'Orient  &  au  Nord  de  la  Paleftine  &  du  Mont  Li- 
ban :  Pays  qui  prit  alors  {bp  nom  d*  Aram ,  le  dernier 
des  fils  de  Stem ,  &  qui  porta  enfiiite  celui  de  Syrie/ 
Comme  c'étoit  fiir  les  montagnes  aflèz  voifines  de 
la  Terre  de  Chanaan ,  habitée  par  Noé  ayant  le  dé- 
luge, que  l'Arche  s'écoit  arrêtée  après  l'inondation , 
on  réfblut  de  s'y  étendre  d'abord ,  &  de  ne  s'écarter 
davantage  que  quand  la  néceffité  y  obligeroit. 

Genefix.  jo.  Etfafta      ^es  cnfans  de  Sem  en  particulier  occupoient  le 

eft  habitaao  eorum  de   _  .         .     ,,    n'         '    r^         ii  /   J  %  J 

MeflTa  pergentibus  uf-  Pays  depuisMcila,  ainli  appelle  du  nom  dun  des 
wfcnwîemr  °'^'"^'°  petits  fils  dcScmnommé  Mes,  jufqu'à  la  monta- 
gne de  Sephar  orientale  à  la  Terre  de  Chanaan.  Ils 
y  demeurèrent  cent  cinquante  ans  depuis  le  délu- 
ge ;  &  s'étant  eniiiite  confidérablement  multipliés , 
ils  en  partirent  pour  s'étendre  dans  la  Terre  de  Sen- 
naar,  ou  dans  la  Chaidéeà  l'Orient  de  la  Terre 
Sainte ,  Pays  appelle  depuis  la  Méfbpotamîe  de  Sy- 
rie ,  entre  le  Jourdain ,  le  Marfias  Se  l'Euphrate,  Ils 
y  étoient  confondus  avec  la  meilleure  partie  des 
enfans  de  Cham  Se  de  Japheth ,  les  deux  cadets  de 
Noé,  qui  s'éloignoient  à  regret  du  lieu  de  leur  ori- 
Gencf-xi.  ;^2. 3. 4.  ginc,  &  qui  pour  le  rendre  recommandables  avant 
5-  6.7.8.i>.  10.  que  de  fe  fëparer,  entreprirent  de  bâtir  une  Ville 
Se  une  Tour,  dont  le  fèmmet  devoit  atteindre  le 
Ciel,  &  le  cacher  dans  les  nues  :  projet  infènfé  que 
le  Seigneur  confondit.  Au  moment  qu'on  en  prel^ 
Ibit  l'exécution  avec  le  plus  d'ardeur  &  d'infblence, 
il  mit  entre  les  Ouvriers  une  telle  diverfité  de  lanr 
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gage ,  qu'ils  ne  s'entendirent  plus  les  uns  &  les  au-  ,?î;,r«ïïîuiSî* 
très.  Ne  pouvant  alors  ni  commander  ni  obéir,  ils  — — — ^ 
furent  obligés  d'abandonner  fentreprife. 

Ce  miracle  fùbit  &  inattendu,  fît  donner  à  la 
Tour  le  nom  de  Babel  ou  de  confiifion  ;  &  il  con^ 
traignit  enfin  les  enfens  d'Adam  imitateurs  de  ùc 
défobéiiîànce ,  &  jufques-là  rebelles  aux  ordres  de 
Dieu ,  de  fè  fëparer  par  grandes  familles ,  félon  le 
nombre  des  langues  qui  s'introdnifirent,  pour  peu- 
pler ,  en  fè  multipliant,  toute  la fîirfàce  de  la  Terre. 

Ces  langues  pouvoient  être  au  nombre  de  qua- 
rante-buit,  autant  qu'on  comptoit  de  Chefs  de  fa- 
mille parmi  les  enfans  de  Noé ,  fans  y  comprendre 
Chanaan  qui  ne  fè  trouva  pas  à  cet  évenement.Déja 
depuis  long-temps ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit,  il  s'é- 
toit  établi  dans  le  beau  Pays  d*Eden,  auquel  il  avoit 
donné  fbn  nom.  En  s'y  établifîànt  avec  fà  famille , 
dans  un  temps  on  tous  les  enfans  d'Adam  &  de  Noé 
parloient  encore  la  langue  de  leurs  premiers  pères , 
il  l'avoît  confervée  dans  le  lieu  où  elle  avoit  pris 
fbn  origine.  C'efl  ce  que  montrent  les  noms  que  les 
Cbananéens  donnèrent  à  leurs  ehfàns  Se  aux  diffé- 
rentes Villes  qu'ils  bâtirent.  Noms  Hébreux,  qu'A- 
braham y  trouva  lorfque  le  Seigneur  lui  commanda 
de  voyager  dans  leur  Payy.  En  forte  que  par  une 
providence  finguliere  de  Dieu  fîir  fbn  Peuple ,  la 
première  langue  que  parlèrent  les  hommes ,  auflî- 
bienque  les  premières  Terres  qu'ils  occupèrent, 
jfiirent  confèrvées  aux  enfans  d* Abraham  par  leurs 
plus  grands  ennemis  &  par  les  plus  infâmes  Ido- 
lâtres. 

Mais  cette  nation  fumre ,  &  déjà  prédeftînée , 

Lij 
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-^ï.'i"'' ""j"*''  ^^^'  n'étoit  encore  que  dans  les  deflèins  de  Dieu,  ou 

«a  ann.  mundi  1009.  -  ,^  ,,  .ii/» 

'^-  — —  ne  fîibfiftoit  au  plus  que  dans  les  Patriarches  delcen- 
dans  de  Sem ,  con^sndus  avec  les  Idolâtres,  dont  la 
Chaldée  fè  remplit.  Elaîn  un  àts  fils  de  Sem,  s*a- 
;.  vança  vers  l'Orient,  &  fonda  le  Royaume  des  Ela- 

mites  ou  des  Perfès.  Aflîir  autre  fils  de  Sem ,  fonda , 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  Ville  de  Ninive ,  &  le 
premier  Empire  àes  Aflyriens.  Les  enfans  de  Cham 
tournèrent  vers  le  Midi  ,  où  Mezraïm  fonda  le 
Royaume  d'Egypte.  Ce  fut  des  Egyptiens  que  fbr- 
tirent  les  Philiftins,  qui  étant  remontés  vers  le 
Nord,  conquirent  les  Pays  voifins  de  la  grande  Mer 
fîir  quelques-uns  des  defcendans  de  Chanaan.  Pour 
les  enfans  de  Japhieth ,  ils  marchèrent  du  côté  de 
l'Occident  où  ils  peuplèrent  l'Europe ,  &  les  Pays 
appelles  par  les  Hébreux  les  Ifles  àts  Nations. 

, ^VH"^',  ^h  t'<  \\'      Arphaxad  étoit  l'aîné  des  epfans  de  Sem.  Il  étoit 

jz»i3«  14*  i5«  io*i7«  *  ^ 

18. 1,.  10.  XI.  il.  ï3.  né  deux  ans  après  le  déluge  à  la  centième  année 
de  {on  père,  &  c'étoit  de  cet  aîné  que  dévoient  def^ 
cendre  les  Hébreux.  Il  eut  pour  fils  Salé ,  pour  petit 
fils  Heber,  &  pour  arriere-petits-fils  d'aînés  en 
aînés  les  Patriarches  juiqu'à  Abraham.  Les  familles 
Patriarchales  fixèrent  leur  habitation  dans  la  Chal- 
dée aux  environs  de  la  ViUe  de  Babylone,  conftrui- 
te  cinquante  ans  après  la  Tour  de  Babel  dans  les 
campagnes  de  Sennaar,  par  Nemrod  dernier  des 
enfans  de  Chus  fils  aîné  de  Cham.  De  ce  cantoA 
Sortirent  plufieurs  Rois  ou  Seigneurs ,  aufli  enfens 
de  Sem ,  qui  fondèrent  de  petits  Etats  au  mi^  de 
l'Euphrate,  aux  environs  du  Golphe  Perfique  ;  d'où 
ils  vinrent  après  afîèz  long-temps  attaquer  les  Pen- 
tapolites,  race  impie  de  Chananéens ,  comme  nous 
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le  verrons  dans  la  fuite.  Ce  fut  enfin  dans  ce  Pays    Abann.iniiiiaîi<,yv 

•,  I     I     „r-,i     1  1/  .  jjTT        ad  ami,  mundi  loop» 

de  Sennaar  oh  de  la  Chaldee  que  naquirent ,  d  He-  "■ — 

ber  fils  de  Salé ,  petit  fils  d'Arphaxad,  Phaleg  père 
de  Reu,  Reu  père  de  Sarug ,  Sarug  père  de  Nachor , 
Nachor  père  de  Tharé ,  Tharé  enfin  père  d'Abra- 
ham ,  cet  illuftre  &  fàint  Patriarche ,  choifi  de  Dieu 
pour  être  le  fondateur  &  le  père  de  la  Nation  (àin- 
te ,  de  laquelle  devoit  naître  le  Meflîe. 

Nation  privilégiée,  qui  préférablement  à  tous  les 
Peuples  de  la  Terre,  porta  le  nom  de  Peuple  de 
Dieu,  Non  pas  que  le  Seigneur,  en  l'adoptant ,  eût 
réprouvé  les  autres ,  &  qu'il  eût  exclu  du  ièin  de  fà 
tnifêricorde  la  multitude  des  hommes,  pour  réfer- 
ver  Ces  grâces  à  un  nombre  déterminé  de  fevo-r 
ris.  Tous  les  enfanis  de  Noé  avoient  reçu  de  leur 
père  les  principes  de  la  Foi ,  les  lumières  de  la  tra- 
dition*, &  la  loi  de  la  nature.  Ces  loix ,  ces  lumiè- 
res &  ces  principes ,  fbutenus  des  grâces  intérieu- 
res qui  furent  toujours  diftribuées  avec  bonté  & 
avec  fàgeflè par  la  providence  de  Dieu,  en  vue  de 
la  perfonne  adorable  du  ifiitur  réparateur  ,  {îifiî- 
foient,  indépendamment  de  la  Loi  deMoyfe,  à 
faire  autant  de  fidèles  adorateurs  du  vrai  Dieu , 
qu'il  y  auroit  d'hommes  au  monde  depuis  Noé  ju(^ 
qu'à  Jefiis-Chrift. 

Mais  l'abus  pre/que  général  de  ces  moyens  de 
(àlut ,  &  les  ravages  prodigieux  de  l'idolâtrie ,  obli- 
gèrent le  Seigneur  à  Ce  rélèrver  une  Nation  fpé- 
ciale,  dont  il  feroit  la  portion  choifie  de  Con  hé- 
ritage. Il  le  propofoit  de  veiller  fur  elle  avec  une 
attention  finguliere ,  de  la  gouverner  par  des  Lois 
qui  ne  lèroient  propres  que  d'elle ,  êc  aulquelles 
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26  ttiSTornE 

Ab  tfli».  nwndi  itfft ,  jfèule  elle  feroit  obligée  de  Ce  Coumtttre  :  de  lui  con-i 
fier  le  dépôt  de  les  révélations  &  de  les  promelles, 
négligé  partout  ailleurs  ;  de  perpétuer  par  elle  Tat- 
tente  du  Meffie ,  Sc  de  préparer  le  monde  à  fa  ré- 
demption ;  jufqu'au  jour  ou  ce  divin  Meffie ,  fi  ma- 
gnifiquement annoncé ,  paroîtroit  au  milieu  de  fbn 
Peuple ,  pour  le  bonheur  de  toutes  les  Nations ,  Sc 
prendroit  naiflànce  du  plus  pur  fàng  de  Ces  Rois. 

C'efl:  en  ce  fens  que  ta  Nation  des  Hébreux  fiiC 
honorée  du  glorieux  nom  de  Peuple  de  Dieu  ;  & 
certainement  fà  deftination,  Ion  origine,  fbnag- 
grandiflement ,  fa  religion ,  fbn  gouvernement ,  fes 
lois ,  fès  différentes  révolutions ,  fa  décadence  mê- 
me &  fe  ruine ,  la  caraélériffent  d'une  manière  Q 
marquée ,  qu'il  n*eft  pas  poffible  de  la  confondre 
avec  aucun  des  Peuples  du  monde. 
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BU  PEUPLE  DE  DIEU, 

TIRÉE  DES  SEULS  LIVRES  SAINTS. 

r 

PREMIER  AGE- 

f 

J^EPUIS  VORIGINE   DES  HEBREUX 

fous  Us  Patriarihes ,  jttfqu'à  leur  union  en  corps 

de  Nation  fous  la  conduite  de  Moyfe. 


LIVRE  SECOND, 

Endant  que  les  autres  Peuples  fc  fbr- 
moîent  avec  éclat ,  &comptoîent  déjà 
piufieurs  Rois ,  le  Peuple  de  Dieu  n'a- 
voit  encore  que  de  très-foibles  com- 
tnencemens  ;  &  félon  qu'il  arrive  dans  toutes  les 
tEUvres  où  il  plaît  au  Seigneur  de  fignaler  {à  pro- 
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vidence ,  les  premiers  progrès  des  Hëbreux  furent 
le  fruit  de  leurs  premières  oppreflîons.  Il  eftvrai 
cependant  quo»cette  Nation  deftinée  à  perpétuejT 
le  culte  du  vrai  Dieu ,  &  à  donner  au  monde  uft 
Sauveur ,  étoit  la  plus  noble  &  la  plus  illuftre  de 
toutes  les  Nations  de  la  Terre.  Car  toutes  faifànt 
remonter  leur  origine  jufqu'à  Noé ,  qui  fèul  des  en- 
fans  d'Adam  fiit  préfervé  avec  fà  famille  des  ravages 
du  déluge ,  Dieu  voulut  que  Ion  Peuple  eût  le  pri- 
vilège de  defcendre  de  ce  làint  Patriarche ,  non  par 
ceux  de  ces  enfans  qui  s*ëcarterent  d'abord  de  la  foi 
&  de  la  juftice  ;  mais  par  ces  fidèles  imitateurs  de 
leur  fàint  père,  qui  malgré  la  contagion,  fè  dé- 
clarèrent toujours  les  adorateurs  du  vrai  Dieu, 
&  les  obfervateurs  de  Ces  fàintes  Loix.  Ainfi  depuis 
Noé ,  qui  lui-même  remontoit  jufqu'à  Adam  d'aî- 
nés en  aînés  par  Lamech ,  Mathu/alem ,  Henoch  , 
Jared ,  Malaleel ,  Caïnan ,  Enos  &  Seth ,  les  plus 
fàints  hommes  du  monde  ;  Sem  l'aîné  des  fils  de 
Noé,  Arphaxad ,  Caïnan ,  Salé ,  Hébert,  Phaleg, 
Reu,  Sarug,  Nachor  &  Tharé  père  d'Abraham, 
furent  de  père  en  fils  les  aînés  de  leurs  familles 
fidèles  au  Seigneur ,  ou  bien  fùbftitués  à  tous  les 
droits  des  aînés ,  quand  ceux-ci  eurent  le  malheur 
d'oublier  les  bienfaits  de  Dieu ,  &  de  s'égarer  fans 
retour  dans  les  voies  de  l'idolâtrie .  Et  c'eft  fîir  ce 
droit  de  primogéniture  jointe  au  mérite  de  la  foi, 
ainfi  que  nous  Favons  déjà  remarqué ,  qu'efl:  fon- 
dée la  jufte  prétention  qu'eurent  enfîiite  les  deC-» 
cendans  d'Abraham  à  la  Terre  debénédiélion,  ap- 
pellée  depuis  la  Terre  de  Chanaan ,  où  les  premiers 
pères  du  genre  humain  avoient  commencé  de  vivre, 
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(&  ou  le  fêjour  délicieux  du  premier  des  hom- 
mes avoit  été  placé,  comme  dans  le  plus  beau  & 
le  plus  fertile  pays  du  monde. 

Ils*enfalloit  bien  queTharé  père  d'Abraham, 
Ibus  lequel  le  Seigneur  Dieu  jetta  les  premiers  fon' 
démens  de  Con  ouvrage,  ne  fht  en  état  de  faire  va- 
loir de  pareilles  prétentions.  Ce  n'étoit  point  un  d0 
ces  premiers  conquérans  qui  bâtirent  des  villes ,  & 
qui  établirent  leur  domination,  fbît  par  la  liipério- 
rité  de  leurs  forces ,  Coït  par  la  ibumifîîon  volon- 
taire d'une  multitude  d'hommes  épars  qui  cher- 
chent un  Chef  pour  les  gouverner ,  Se  qxii  ne  pou- 
vant régner  tous ,  fe  donnent  un  Mîfftre  de  con- 
cert. C'étoit  un  honorable  père  de  famille ,  donc 
le  mérite  devant  le  Seigneur,  &  apparemment  l'hu- 
miliadon  devant  les  hommes,fut  d'avoir  confèrvé , 
*  ou  du  moins  recouvré  l'intégrité  de  la  foi  &  l'in-    *  -^eT»* .  xxir.  ». 

-  nocence  des  mœurs ,  malgré  la  corruption  géné- 
rale, qui  faifbit  parmi  les  hommes  des  progrès  preA 
qu'àufC  rapides  que  la  multiplication  des  hommes 
même.  Il  avoit  des  biens  &  des  polïèffions  aflèz 
abondantes  ;  il  étoit  riche,  comme  on  l'étoit  dans 
ces  temps-là ,  en  troupeaux ,  en  domeftiques ,  en 

^  beftiaux ,  en  or,  &  en  argent.Mais  il  n'avoit  raflèm- 
hlé  Cous  là  domination  ni  peuples  ni  fujets.  Tout' 
fbn  pays  étoient  Ces  pâturages ,  tout  fbn  Empire  Ce 
réduilbit  au  gouvernement  de  là  famille ,  &  u  n'ha- 
bitoit  point  d'autres  palais  que  fès  pavillons  &  Ces 
tentes. 

.  Etabli  dans  la  Chaldée ,  ou  la  terre  de  Sennaar ,  j^jj^^J^^t^J;  *^-  ^J^ 
à  quelque  diftance  de  la  rive  occidentable  de  l'Eu-  çn»  annis,  &genuit 
phrate ,  il  fiit  père  de  trois  fils  &  d'une  fille.  L'aîné  JST'  *  ^'^^  * 
Tomel.  M 
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Ann.  iBundi  toog.   dcs  fîls  nommé  Aran  ,  vint  aumondefaïbîxante^ 
Genef.xi  i  .Por»  ^^^^^^  année  de  fbn  père  Tharé  ;  on  ne  fçait  pas 
A  Araa  ienuit  ûu    précifëment  Tâge  qu'il  avoft  à  la  naiflànce  de  Na- 
chor  le  fécond  de  les  fils  ;  mais  il  étoft  âgé  de  cent 
trente  ans,  lorsque  la  feconde  de  Ces  femmes  lui- 
donna  Abram ,  lé  fils  de  bénédiction ,  auquel 
^toicnt  attachées  les  promefles  du  Seigneur.  Enfin 
a  l'âge  de  cent  quarante  ans  il  eut  une  fille  nom- 
mée Saraï ,  d'une  autre  femme  que  celle  qui  fut 
mère  d'Abram,  &  apparemment  la  dernière  de  Ces 
époufes.  Une  des  plus  grandes  attentions  du  Caïm 
i«.  Mbrtun%e  eft  Patriarche  ,«&  celle  en  effet  qui  méritoît  Ife  plus  de 

Ar»n  ante  Thare  pa-   «^a  j  j  '  r-  r       J        i      •#• 

tremfuum,  in  terra  na-  1  ctre  Qans  ces  tcmps  de  perverfion,  lut  OC  choiiir 
SJiîTfS**"'"'*^'*^  <ies  établiilèmens  à  fesfils»  où  ils  nt  trouvaflenr 
point  de  fcandaies  à  leur  foi,  &  de  pièges  à  leur 
vertu.  Aran  l'aîné  des  trois  fut  marié  d'aflèz  Bon- 
ne heure  ;  &  outre  un  fils  nommé  Lot,  il  eut  deux 
1^.  Duxcmnt»nt«n  fiUcs  aùpcllées  Mclcha  &  Jefeha.  Cet  aîné  étanr 

Abram  &  Nachor  ux«-  f  *      «     ^r^-p    t  J  /•  v   -.«  .         .  ^/r 

KsrnoœenuxowA-  ffioit  daiïs  ia  CHaloée ,  OU  il  avoit  pHS  naiilance^ 
«orisiYctorfMekS  Tharé  fc  charffca  de  l'éducation  des  enfens ,  &  fît 
-S^,'^&iiltmjiK  ^poufèr  à  Nachor  fon  fécond  fils,  Melcha  faînée- 
*  (tes  filles  d^Aran,  qui  devint  par  cette  alliance  la- 
femme  de  fbn  oncle.  Pour  Jefcha  la  cadette  des  dUes- 
d' Aran ,  on  ignore  fà  deftinéé ,  Se  les  mémoires  quB 
BOUS  relient  ae  ces  temps  éloignés  n'eaibnt  plus^ 
aucune  mention,  Tharé  voulut  auilî  établir  A&raro; 
:  fe  dernier  de  fes  fîls  ;  &  ne  trouvant  que  difficile— 

ment  où  placer  furement  fbn  choix  hors  de  fà  pro- 
pre :&miÛe ,  tant  Tidolatrie-  avoir  fait  de  ravages- 
dans  ce  pays ,  le  premier  peuplé  depuis  fa  confiifîonï 
des  langues ,  il  confùltale  Seigneur  ;  &  Tufâge  étant: 
encore  depuis  le  déluge,que  les  fi-cres  puHént  époù— 
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1er  celles  de  leurs  fours  qui  n'étoîent  pas  de  la  me-  ^'Çî^"*"J^  **•'• 
me  meré  qu  eux ,  il  fe  détermina  à  faire  le  mariage    AbramTt-' 
<i'Abram  fon  cadet  avec  ià  dernière  fille  nomm^ 
Saraï ,  plus  jeune  de  dix  ^ans  qu* Abram  fon  frère  & 
ibn  époux. 

Telle  étoît  la  fituatioji  de  la  pîeufè  famille.  Maïs 
Tharé  qui  en  étoit  le  chef  fe  voyoit  déjà  vieux.; 
ion  fils  aîné  étoit  mort;  Lot  fbn  petit  filsn*avoit 
pas  encore  l'âge  d'être  éubli  ;  Nachor  £ùn  fécond 
fils  paroilîbît  peu  attaché  à  lui  ;  &  l'étoit  peut-être 
encore  moins  au  culte  du  vraî  Dieu  ;  Abràm  enfin 
ion  dernier  fils ,  quoique  marié  depuis  longtemps ,  Gmtc  xi.  jo.  Ent 
îi'avoit  point  de  poftérité,  parce  que  fbn  époufb  ÎSSb^iw!"* 
Saraï  étoit  ftérile;  Il  confidéra  d'ailleurs  que  dans 
lui ,  comme  dans  l'héritier  de  Sem  Se  d'Heber ,  fc 
réuniflbient  les  promefïês  faites  depuis  longtemps 
aux  Patriarches  fèrvjteurs  de  Dieu ,  &  que  le  pays 
où  il  habitoit,  £>rt  mal  fàin  par  le  fbufi-e  ^  par 
le  bitume  qui  en  faifbient  une  terre  de  feu.,  pouvoit 
être  la  caufe  de  la  mort  d'un  de  fès  fils ,  &  de  la 
Aérilité  de  fà  fille.  Il  prit  donc  la  réfblution  dé    ji.TuiitittqueTha- 

....  r    c       'tt      J  f    '  n  re  Abram  nlîumfiium, 

5 éloigner  avec  la  ramiUe  de  cette  région  ennam-  «Lot  fiiium  Anui,  £- 
mée,  êc  de  fe  retirer  dans  la. terre  de  Chanaan^  ïu^fofm * ?xo"m 
liC  fàint  homme  ne  voulut  rien  faire  cependant  fans  ^tï^a*  ur^aSdi^ 
propofèrfbn  deflêin  à  fès  enfans ,  fbit  qu'il  fàt  bien  ««>«  «rentin  temm 

*.-,*,,-  I  .  \  r  n  .r  t     Chanaan : veneruntque 

aile  d'éprouver  leur  attachement  a  la  perlonne^  loit  ufque  Hann ,  &  habi- 

qu'il  eût  déjà  des  preuves  que  tous  n'étoient  pas  **^*'™"  '"^ 

égalementidifpofés  à  le  fùivre.  Nachor  en  efièt  fè 

déclara  nettement ,  &  demeura  à  Ur  de  Chaldée  ; 

d'où  cependant  peu  d'années  après,  fbn  père  étant 

mort ,  il  fbrtit  auffi  pour  venir  s'établir  au  mêmô 

lieu  où  s'étoit  arrêtée  fà  &mille. 

Mij  ,        - 
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Ann.  imindî  108  r.  Abratti  11*611  ufà  pas  dc  la  forte.  Il  aîmoît  Ibft 
père ,  &  il  n'étoit  pas  de  caraâiere  à  vouloir  Tabaiî- 
donner  dans  ion  extrême  vieillelîè.  Mais  outre  feis 
inclinations  du  reipe<5lable  vieillard,  quf  ëtoient 
pour  lui  des  loix  indlipenfàbles ,  il  avait  encore  à 
exécuter  les  ordres  prëcir  du  Seigneur  fbn  Dieu  , 
qui  ne  lui  laiiîbient  pas  la  liberté  de  choHir.  Car  ce 
fot  dès-lors  que  le  Seigneur  commença  à  fe  mon- 
trer à  lui  par  le  miniftere  des  làints  Anges ,  &  à 
lui  faire  entendre  fà  voix  d'une  manière  fenfibfe 
avec  une  admirable  condelcendance  ;  dont  le  fer- 
•  viteur  toujours  obéiflànt  &  fournis,  ne  Tobligea^ 

jamais  à  Ce  repentir.  TJharè  méditoit  encore  Te  pro- 

às.  VtLt.i.  4.  jet  de  fon  départ ,  lorlque  Dieu  apparut  à  Abram  ^ 
&  lui  dit  :  fortez  du  pays  qui  vous  a  donné  la 
naiilànce  ;  éloignez-vous  de  la  contagion  &  de 
ridolâtrie  dont  vos  alliés  8c  vos  proches  font  in- 
feélés.  Panez  fans  retardement  Se  venez  dans  le 
pays  for  lequel  je  vous  ferai  connoître  mes  def^ 
feins  quand  vous  y  forez  arrivé.  Le  Seigneur  ne 
lui  révéla  rien  de  plus ,  parce  qu'il  mén^eoit  à 
fbn  ferviteur  le  mérite  de  robéiflànce;  mérite  qùî 
croît  prefque  toujours  à  mefùré ,  ou  de  k  dîBcuké 
de  l'exécution ,  ou  des  myttérieufès  ténèbres  dont 
h  commandement  eft  enveloppé.  Abram  fnftruit 
de  I»  forte,  ne  fongea  plus  qu'à  fortifier  fon  gé- 
néreux père  dans  la  réfolution  qu'il  avoir  prife  de 
fe  retirer  en  ChanaanrTharé  père  &  cheidela  ti-ott- 
pe ,  étoît  alors  âgé  de  deux  cens  deux  ans  ;  Abram 
en  avoit  foixante  &  douze,  &  Saraï  fon  époufe 
fotxante  Se  deux.  Lot  fur  aoffi  du  voyage;  &:tout 
étant  préparé,  équipages,  troupeaux^  meubles  & 
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•argent ,  on  Ce  mit  en  marche ,  dans  l'e^érance  d'ati^  Atm.  mnndi  tait: 
teindre  à  petites  journées  la  terrie  de  Ghanaan  que 
•Tharé  avôit  cKôifie  pour  ù.  retraite.  Mais  après 
«Voir  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin,  on  fut  ar- 
Têté  par  les  infirmités  &  la  foiblèiïè  de  Tharé.  Gn 
iut  obligé  de  fe  fixera  Haran  ville  fituée  au  Nord 
•dé  la  Chaldée,  où  Tharé  &  là  fàmiile  fit  un  éta-  - 
;biiffem6nt  âfiéz  avantageux  parmi  des  Peuples  in- 
connus,  &■  paf-là  même  moins"  capables  que  {es 
propres  parens  Sc  fes  alliés  à  infe<fter  fès  defcendanis 
dû  poifbnde  leur  infidélité.  Le  fejourdes  pieux 
-étrangers  dans  cette  nouvelle  ifemeifrie  ,n*aYo%  • 

«nêere  duré  qu'un  peu  moins  de  guatre-ansflorf^  ,.  .r    •     ^ 
4}U&  ie  Seigneur  Dieu  appella  à  lui  le  vénérable  ' 
vieillard  Tharé  âgé  de  deux  cens  cinq  ans.,  com-  .Gei»ef.xf.î..Etfa«. 

,i,i-        ,,  ur«  //        V  .  ti  funt  di«  Thare  dur 

We  des  mentes  d  une  101  pxire ,  généreufement  con-  centomm  quùque  an- 
ùrvéc  dans  le^  plus  fédoifantes  tentations .;  -êckiCrr  ST^f  "°""-** 
fikt  à  celle  de  fbii  fîls  debden  plus  grandes  épreuves  -  Atin.nmafiiiÈ*.^ 
à  fbutenir  de  ^s  prodiges  bien  plus  merveilleux  à 
«péter.    '  ... 

,  ;  Nadior  aîné  d' Abram , '  &  ;  fécond  fils  de  Tha?- 
ré,  quelque  teftip^  avant  cette  mort,  qu'il  pf  éi^oyoit 
èieft  n'être  pas  éloignée,  s'étoit  rendu^  è  Hérah 
avec  ià  famille  auprès  de  fbn  pcre.  Mais  AbrafH 
ne  demeura  avec  fbn  frère ,  qu'autant  de  temps 
qti'ii  plût  à  £)iea  de  le  laâlèr  dans^  Fincérmvt^e  éa 
fe  détins.  Ce  temps  ire  fîit  pas-longr  :  il- eutià 
féiac  rendu  ks  demiecs.  devoirs  au  fàtrtt  Patriar- 
che ,  &  employé  deux  mois  entiers  dans  le. deuil, 
ibivant  l'ufàger  du  temps  .&  du  pays,  qmt  le  Seigneur 
lui ftr  entendre  fà  .voix  y  &  luiDparJaïdelflfbrtejlQd*' 
^iliétoit  fiirla  fin  de  £à itbixaace  (^im^éti^m^ 
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ABB'muiKKiot»    née.  Leféjourquevous  avez  fait  à  Haran,  &Ief 

faveurs  que  vous  y  avez  reçues  de  moi  ^  vous  £>a£ 

regarder  œtte  terre  comme  une  féconde  pacde. 

Vous  y  occupez  la  maifbn  ék  votre  père ,  Se  vous 

y  vivez  en  fbciété  avec  votre  frère  Nachor  &  fâfa- 

•nSm"DoSnuVS  aÎ  ^^^^  moitis  fidcle  que  vous.  Ce  n'eft  pas-là  que 

ÎTmflde  aomopa-  J®  ^^^  vcux^  Sortcz  dc  cc  pays;  quittez  rétablite». 

tristui',  &  vemin  ter-  ment  ouc  Tharé  y  a  fait:  abandonnez  Nachor  St 

nm  quam  monurabo   /.  '7<  /  i  » 

tibi.  les  enians  ;  contmuez  la  route  que  vous  n  avec 

interrompue  qu*en  confîdération  de  votre  pcrc 
vieux  âc  infirme  ;  venez  dans  le  pays  fur  lequel 
•  je  m'expliquemiÉ  vojis ,  quand  vous  y  ferez  entré»- 

Genef.  XH.  ».  Ft-  "Apprenez  fèulcment  que  je  vous  deftbie  à  être  1^ 
âS2:î^,ïunldS  Pere  aie  fondateurd^un  grand  Peuple  ;  que  je  vous 
nbi.&nugnifiMbono-  comblerai  de  béncdi^ons  :  que  ie  rendrai  votre 
nediâiu.  nom  liluure ,  ac  que  vous  ferez  le  bém  du  Seigneur. 

j.Benedieanbentd»-  Je  béhiraî'  ceux  qul  VOUS  béniront;  je  maudirai 
SÏÏSâfcîSSê  <^®*^  *î"*  ^^^  maudiront ,  &  c'efl  en  vousque fè^ 
SceirtS"*  •"  ïfe*"'"  ^^^^  bénies  toutes  les  Nations  de  la  terre.  : 

otûoBtstuac,  Ces  confblantes  paroles  du  Seigneur  ptotoetif 

tcdent  à  AbJram  les  plus  inAgnes  faveurs  ;  une 
grande  poftérité ,  les  richefîès ,  la  force ,  •  la  fàntî^^ 
les  bonjours ,  une  longue  Se  belle  vie  j  fà  confiante 
Se  infatigable  protcéUon  ;  &  elles  étoient  fùrtooc 
un  renouvellement  autentique  des  promeflès  i&ites 
aux  premier  hommes  d  •  un  libérateur  Jfottir  cpi*on 
àmoonce  à  ABiam  tfevoir  naître  dé  fbn  fàng/A: 
répandre  €és  lumières  avec  fes  mérites  litr  tous  'hs$ 
peuples  du  ntonde.  Une  révélation  fî  glorieiiïo 
trouva  dan»  Àbram  un  cœur  reconnoi^tnty.jt 
^  ordres  toujours  obfcurs  n'en  firent  poitie  uà 
rebelle.  Onlui  promettoit  de  grandes  chofès  ;  mais 
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6ù  fenyojok  dara  uire  terre  itrangcte ,  ■fins  liri  -Ana.  aunuii  taa>4.. 
marquer  où  il  de  voit  fîxfer  fà  demeure.  Plein  dé  (m  Genec.  xir.  4.  Egref- 
furk  certitude  des  promdTes ,  A: iàtts inquiétude  crp^ô^Jem'dDS: 
for  l'obfcurité  des  votes  de  fon  Dieu',  il  fedétet-^  î^Vù^^«^Jn^ 
mina  à  partir,  ^  ilconduifîtaveclm'Loçiôn  ne-  ve.aMocum  mt  a. 
veu,  fils  de  fbn  frerè,  &  la  ^ertuetlïè  Saraï  fèii  d^H^a.*^  "**" 
éiJOÛfe.  Pour  Nacfcor,  il  craiciiôit  la-fetieue 'de5i  lf*jWf^?»"ï.V»>, 
voyages ,  oç  11  n «voit  pas inénté  davOTr  |!>art aûs^  fr^n» fui ,  univerfam- 
faveurs promHès à Con cadet. Iltrouvoît.avantageux  îSffederant ,  ftli^m" 
fonét^)lîircm«Tt  deHaran,  &  a-ne youiutpas  fe  ïtiïrfû«"«"Vreni 

fluitCer.  i.        .  J  .  .•    ■       in    terram    Chanaan. 

>    _        '  T  1    .     «  f      -  ■%■»'■■    Cùmque  veniflent  in- 

'  Le  terme  ou  tendoit  Abram  nçdeitjtanaoït  pas  ««jn. 
piuy  d'un  mois  d'une  marche  ordinaire ,  maktë  les 
dëtcmrs  qu'on  étoit  obligé  de  prendre ,  raotede 
|tortts.fiir  lelquels  on  pôt  traverfèrle  Jottrdain; 
mais  comme  H  conduifoit  avec  lui  fk  icmme ,  fes 
ëomeftiques,  fès  troupeaux  qm  s^étoleint  coniîd^ 
taMement  accrus,  aufli-t)ien  que  ceux  de  Lot,  do- 
rtnt  les  qtjatre  années  de  leurféjour  â  Haran ,  on 
ii^armrst  à  SîcîiemViile  deCliaanan ,  qu*àn  peu  pliir 
de  deux  mois  après  fe  départ ,  for  la  fti  de  Fannée, 
Ior{qtt*Abram  étoit  déjà  entré  dans  fe  {oixante-" 
l^îeme  année  de  fbn  âge. 

Lefèint  homme  deftinéà  voyagertoifijïmrs ,  juiP 
y/àcequ'ilplèt  au  Seigneur  de  le  fixér,étânéarr!yi^         ,:,,... 
éans'fcparys occupé^de|mis longtemps  par felpàce' : 
maudite  de  Chanaan  ,  &  deftiné  à  la  (îcnne ,  s'a.W'êtaf 
«uelque  temps  aux  envfrons  de  Sfcfiem ,  dans  vav 
feïi^ont  fc?  âgrémens  finviterent  a  faire  répoferfà   ^.  ffemMSVîrAtkitr 


ér.  Jourdain  en  tirant  vers-  leMoE  Ce  fiit-J^qae 


irameu^autem  tiaaoen^ 
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AoB.mttn.JUo8.4«/    je  fàinrPatriarcIie4prouva  d'une  manière  bienfèn- 
fible ,  que  les  facrifices  de  Tobéiflànce  ^nt  toi*- 
joues  récompenfés.  Le  Seigneur  fbn  Dieij  lui  ap- 
parut pour  la  troifîeme  fois  >  &  il  lui  dit  :  Cette 
T^^m^Ââ^mT^  terre  db.  vous  voyagez  ,  Abram  ,  fera  occupée 
toter1i^SS.*Qlit  par  VOS  defcendans ,  <Jc  j'en. réièrve  la^pollèffion  à 
dificavitibiaittie  Do-  votrc  poltérîté.  Après  ce:peu.dc  mots ,  la  voixcé^ 
tmno,qw8pparuer«fi.  j^^^^  ceiTa -de,  fe  faire  ei^t^^idre.,  Si,  laiâà  l'iiumble 
{èrviteur  dans  l'admiration  des  fècrets  jugemens  de 
ion  Dieu,  dont  la  conduite  fur  lui-même,  &  les 
,   deflèinsiurfesenfans,  ne  lui  étoient  encore  qu'im- 
parfaitement connus.  Il  pénétroit  bien  cependattf 
en  rapprocnant  l'une  de  l'autre ,  les  différentes  ré- 
vélations dont  il  avoit  déjà  été  honoré ,  qu'étant 
entré  dans  lerdroits  de  la  primogéniture  ,  quç  de- 
vant être,  le  père  d'un  très-grand  peuple,  duquel 
devoit  naîtte  le  Sauveur  de  toutes  les  Nations ,  â; 
que  latcrre  de  CJianaan  étant  deftinée  à  fes  defcen- 
dans ,  Dieu  avoit  fur  lui  de  grands  deilèins  pour  l^ 
bonbeurdu  mpnde,  &demandoit  de  lui  iui|s.  i^-^ 
viokble  fidélité.  Dans  ces  confblantes  p'e^fées;^ 
pour  çonlàcrer au  Seigneur  cetteterre  de  béné-» 
diélion ,  peuplée  alors  d'infidèles  ;  &  pour  marquer 
là  reconnoi^nce  à  fbn  bienfeiteur ,  il  éleva  ei^  cet 
endroit  ifn  Autel,oii  il  fàcrifia  au  Seigneur  qui  avait 
Am«nndUo8^    j  .     ^  ^  montrer  à  lui,  &  lui  révéler  lesJdpfleiiïç 

Gcnef.XI.«.&inde    j    SL         i^,  .  ,  '  •>.-?:  rr*"^ 

tranrgrediens  ad  mon-  ue  la  mileriCOrue. 


ÔriîntemBSheiSÏ-      Abraham  ne  refta  qu'environ  un,mois  dans  I4 


que  £  idure  Somme  i  uons  ^,  il  s'avança  entre  l'Orient  &  le  Wf)i ,;  j^fquea; 
&jnvo«yit  „om«  ^UT  une  hautc  OTontagne  quî  avoitBediçm'Occl- 

dent. 
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iient ,  &;  Haï  à  l'Orient.  Comme  la  faifon  étoit  fâ-    Antimunditoty; 

cheufè,  il  y  fit  drelîèr  fà  tente  ;  &  parce  qu'il  fe 

piopolbit  peut-être  d'y  féjourner,  il  y  éleva  un 

nouvel  Autel  en  rhenneur  de  fbn  Dieu,  pour  lui 

offrir  {ks  fàcrifices,  étàdeflèin  de  lailïèr  dans  ce 

Pays  d'illuftres  monumens  de  (à  religion.  Il  en  fit 

en  cet  endroit  les  exercices  à  la  vue  des  Idolâtres , 

&  il  y  invoqua  le  Seigneur  durant  le  fécond  mois 

de  l'année,  il  y  fèroit  peut-être  demeuré  plus  lone-  Genef.  xii.  i>.Perre= 

.',,  *.  r  J  •!  xitque  Abram  vadens, 

temps ,  quoiqu  étant  toujours  lous  des  tentes ,  u  ne  &  uitrà  progrediew  ad 
parût  pas  avoir  deflein  d'y  faire  d'établilfement  du-  "^'"^^"^ 
rable.  Mais  le  Pays  étoit  menacé  d'une  famine  gé- 
nérale. H  prévit  bien  qu'un  étranger,  comme  lui, 
qui  n'adoroit  pas  les  fauflès  divinités  du  Pays ,  ne 
trouveroit  aucun  fbulagement  parmi  ces  Infidèles. 
Il  quitta  donc  fbn  fejour ,  &  il  s'approcha  infèn- 
fiblement  de  l'Egypte ,  en  s'avançant  toujours  vers 
le  Midi ,  pour  être  à  portée  de  s'y  retirer ,  au  cas 
que  les  é^érances  de  la  récolte  vinflènt  à  man- 
quer tout-à-fait ,  &  que  la  famine  défblât  le  Pays. 
Les  allarmes  d' Abram  ne  furent  que  trop  juftifiées, 
La  moiflbn  d'orge  fut  tout- à- fait  defefpérée  ,  Se  lo.Faaaeftautemfa-» 

tt       1      r  •  J  Tl  mes  jn  terra  :  (lefcen- 

çe^llede  rroment  ne  promettoit  pas  davantage.  11  dUqucAbraminiEgyp- 
iè  détermina  enfin  à  entrer  dans  l'Egypte  en  qualité  it^'prSScnilï 
de  voyageur  &  d'étranger,  fçachant  bien  que  ce  f»"»"  in  terra. 
Royaume  ne  devoit  pas  être  pour  toujours  fà  de- 
meure ,  ni  celle  de  fa  famille.  Avec  Abram  chef  du 
Pfeuple  de  Dieu ,  la  Nation  toute  entière  fut  cenfée 
entrer  en  Egypte.  Et  c'eftde  ce  jour  prçcis ,  quin- 
zième du  premier  mois  de  l'année  Mofàïque ,  jour 
qui  fonde  une  époque  remarquable  dans  l'hiftoire    »*(S!//if  ";''*'  '*'* 
.4es  Hébreux,  que  Moyfè* leur  premier  Hiftorien      "*     . 
Tome  L  N 
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'Am.'tnixnii  lotf.  comptc  Ics  quatre  cens  trente  ans lju*îls  dfeffietï* 
rerent  dans  l'Egypte ,  jusqu'au  jour  où  fà  Natiô» 
prodigieufement  multipliée,  en  fortitert  corps  atr 
même  jour  du  mois,  &  à  la  même  ferie  de  là  Ce-^ 
maine ,  pour  aller  prendre  poflêlîion  de  lai  Terre 
promifè  à  Abram ,  Se  déjà  çonfàcrée  par  fès  pre-*^ 
miers  iàcrifices. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  fans  de  grandes  înqui^* 
tudes  Se  de  faces  précautions  ,  qu*  Abram  fit  les- 
préparatifs  de  ion  voyage  pour  l'Egypte.  Il  n'igncn- 
roit  pas  qu'il  alioit  dans  un  Pays  où  une  belle  lem-. 
me  couroit  de  grands  rifques,  &  ^où  un  homme 
qui  paflèroit  pour  ion  mari ,  auroît  tout  à  craindre, 

Genef.  xii.  ir. Cùm-  jyj^jj  j|  j^g  pouvoft  fè  défendre  de  conduirie  avec* 

que  propè  ellet ,  ut  in-  r 

erederctur^gyptum,  lui  Saraï.  Elle  étoit  âgée  dc  folxantc  &  fjxans;& 

dtxit  Sarai  uxon  luz :  ,,  o  i      n    •       •  ti 

NoTiquàd  pukhrafis  par  Une  providencc  iinguliere  ou  Seigneur,  tue 

''  avoit  confèrvé  toute  la  fleur  de  la  jeuneflè ,  &  touff 

les  agrémens  de  la  beauté.  Que  ferons-nous ,  Saraï,. 

lui  dit  tendrement  fbn  époux.  Vous  êtes  belle ,-  Sc 

nous  allons  en  Egypte.  Quelle  elpérance  de  con- 

fèrver  tout  à  la  fois  &  votre  honneur  &  ma  vie  ^ 

lï.Etquèdcùntyide-  parmi  des  hommes  Idolâtres  &  voluptueux?  Mâl- 

ibm"uxOT^ipfîH$^ft!  gré  toutes  les  précautions  de  votre  modeftie  ,  ils 

«femtw  """'***  vous  verront,  <9t  ils  feront  enchantés.  Peu  accou^ 

tumés  à  fè  défendre  contre  des  attraits  fî  puiflànjv 

ils  voudront  vous  pofféder;  Se  parce  que  me  croyanc 

votre  mari ,  il  me  regarderont  conane  un  obfla- 

cle  à  leurs  defièins,  ils  ne  manqueront  pas  de'  fer 

défaire  de  moi ,  pour  être  en  liberté  de  difpofèr 

^^'^''^i-"^  ^^'^'^  de  vous.  Dans  de  fi  triftes  conjonéhires,  nousn'au- 

te>quOdroror  mealis:      .  in  i  •/•!  n»J 

ntbenèfitmihipropter  rions  quc  des  lujets  de  cramtc  !  fi  la  protection  w 

te,  &  vivat  anima  «ea         ^      -nv'  •  j.  r  / 

•b  gratiam  tui,         notrc  Dieu  ne  nous  permettoit  pas  de  tout  efpérer* 
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Fieiicms  ddncks  mefiires  que  hous  pouvons  pren-    Aiw.  mnë  %hu 

dre  innoceîîiment ,  &  attendons  k  refte  du  Sei-  ' 

gneur.  Vous  êtes  ma  fôeur  &  mon  époufè.  Quand 

on  vous  interrogera  fîir  ce  que  vous  m*êtes ,  n© 

parlez  point  de  votre  qualité  d'époufè ,  &  réponde2j 

amplement  que  vous  êtes  ma  fbeur.  Vous  ne  ferez 

rien  en  cela  qui  fbit  contraire  à  la  plus  exaéle  iin- 

cérité ,  Se  vbus  n'êtes  pas  obligée  de  vous  expliquer 

davamage.  Par  cet  innocent  artiike  vous  retirerez 

votre  époux  du  danger  de  la  mort ,  &  dans  le  péril 

qui  pourroit  vous  menacer  vous-même ,  le  Seigneur 

votre  Dieu ,  prote<5l:eur  de  l'innocence  ne  vous 

abandonnera  pas.  Sarai  pleine  de  confiance  au  Sei-* 

gneur  y  fur  la  parole  d'un  époux  dont  elle  voyoic 

prefqoe  toutes  les  démarches  fignalées  par  un  pro*^ 

dige ,  ne  trouva  plus  de  rifque ,  où  {axa  un  fècours 

miraculeux  elle  auroit  du  tout  craindre.  On  Ce  mie    q^^^  xii.  i4.cùm 

en  marche  après  ces  précautions,  âc  on  ne  fîit  pas  ««q»»  ingreffu*  effet 

1  r  t  \         t      rr    '   Q-\     r       Abram  yEgyptum,  vi- 

lonff-temps  tans  en  éprouver  la  néceiltte  oc  la  la-  demnt^gypai  muUe- 

/T?  rem  quod  euet  pulchr* 


:,gyptum,  vi- 

gyptfi  mulie- 

fp  -  rem  quod  euet  pulchi4 


nimis. 


tUH 


A  peine  Saraï  eut-elle  para  dans  l'Egypte,  que 
les  Habitans  furent  charmés  de  fà  beauté ,  Se  cra- 
rent  la  conquête  digne  de  leur  Souverain*  Ils  aUe-*    \^^^  Phâw'ÏÏ7& 
lent  fans  tarder  faire  leur  cour  à  Pharaon  d'une  fi  faudaverunt  eam  apud 

t  r  Tt    t    •■  vt     iuum:&fublataeftmu' 

heureute  rencontre.  Ils  lui  exagérèrent  autant  qu  ils  i  jer  in  domum  Pharaos 
purent  les  attraits  de  l'étrangère  ;  &  ils  le  flattèrent 
£  agréablement  £ur  la  facilité  qu'il  auroit  de  s'en 
pendre  le  maître  ,  que  fans  autre  examen,  il  la  fit 
ejftk ver  &,  conduire  ^ns  fbn  Palais.  Il  efl  des  maux 
qui  pour  être  prévus,  n'en  I  font  pas  de  moins  ièn- 
fibles  bieflares.-  Abram  aîmoit  tendrement  fbn 
époufe^quoiqufeJlc  ne  lui  eût  point  encore  donné 

Nij 
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'  JAnii.  mundi  joé^  d'cnfans ,  &  il  en  ëtoit  tendrement  aîmé.  Sa  douleuif 
égala  fon  inquiétude; & fon  inquiétude  auroit  été 
fans  bornes ,  fi  fa  confiance  en  Dieu,  qui  i'avoit  en- 
gagé à  s'expofèr  au  péril ,  ne  Teût  foutenu  dans 
loccafion  la  plus  critique  où  un  Serviteur  du  vrai 
Dieu,  Se  un  homme  d'honneur  peut  être  expofé. 
Cependant  il  fe  pofîeda  afl!èz  pour  diflimuler  &  pour 
efpéref  ,  depuis  le  moment  où  on  lui  enleva  fbn 
époufe ,  jufqu'à  celui  où  foT\  thréfbr  lui  fut  rendu 
avec  tout  {on  prix.  On  lui  avoit  demandé  quelle 
étoit  cette  femme,  &  quel  intérêt  ilpouyoit  y  pren- 
dre, .  C'eil  ma  Cœur ,  avoit-il  répondu  ;  elle  voyage 
~  avec  moi,  pour  Ce  {buftraire  à  la  famine  qui  déible 
le  Pays  où  nous  habitons.  Sur  cette  réponfe  on  la 
lui  enlevé  ;  il  ne  réCfte  point  ;  &  un  dénouement 
plus  qu'humain  étant  néceflàire  pour  conferver 
rhonneur  de  fbn  époufe  &  le  fien ,  il  connok  fbft 
Dieu,  il  ne  fe  reproche  rren ,  &  il  fè  promet  un  mi-' 
racle.  Il  ne  lui  manqua  pas.  Mais  Dieu  le  lui  fit  ^- 
tendre  ,^  acheter  bien  chèrement  dans  une  con-^ 
jon6lure ,  où  l'attente  du  remède ,  pour  peu  qu'il 
diflfere ,  eft  un  violent  fùpplice.  Son  époufè  étoit  au; 
pouvoir  des  Egyptiens,qui  la  regardoient  déjà  corn?- 
me  leur  future  Reine,  &  qui  avoient  pour  elle  tous 
les  égards  que  demandoît  le  rang  où  ils  croyoienc 
la  voir  monter,  dès  que  félon  les  ufages  du  Pays 
on  l'auroit  préparée  à  être  conduite  au  Souverain, 
yerèSfumJS"  La  confidération  qu'on  avoit  pour  k  fœur ,  fe  ré- 
ter  iiiam  :  fuerumque  pandit  jufques  fîir  le  frère.  En  moins  de  rien,  il  fe 

Cl  oves  ,  &  boves.  Se  ^ .       .    .'      ^  i  r  a  i 

afîni ,  &  fervi  &  famu-  Vit  ricnc  en  moutons ,  en  bœurs ,  en  ânes ,  en  cha- 

i,.&afi„«,acçaa.eii.  ^eaux ,  en  efckves  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Ce- 

toient  des  bieny  en  abondance  :  mais  ils  ne  le  dé-j 
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i^ommageoîent  pas  de  celui  qu'il  avoit  perdu ,  &    Anm  ffinnA'togf.- 
tant  de  faveurs  n'étoient.  gueres  propres  à  calmer 
fbn  inquiétude.  Dieu  fèul  le  pouvoir ,  &  il  le  fit  en- 
fin d'une  manière  à  ne  pas  laifîer  ignorer  aux  Egyp-    cenef.  xii.  17.  FiaJ 
tiens  l'intérêt  qu^il  vouloit  bien  prendre  à  ces  il-  f^^Krm^'prgi; 
luftres  étrangers.  Il  s'arma  de  fes  fléaux  les  plus  fen-  "^'™"jç',s  aonum 
fibles.  Le  Roi  d'Egypte  &  toute  fà  maifbn  en  furent  «m  Abram,. 
frappés.  Il  fit  connoître  au  Prince  ravifïèur  la  caufè 
de  la  punition  ;  &  il  lui  découvrit  que  l'enlèvement 
de  Saraï ,  époufè  d'Abram  attiroit  à  fa  perfbnne 
&  à  fa  famille  les  maux  inconnus  dont  ils  étoienc 
âfiSigés.  La  flaye  étoit  trop  douloureufè  pour  n'en    i8.  VocavitqtfePha- 
pas  chercher  le  remède  dans  la  réparation  de  l'of-  QuidnaTè Kc  quoi 
fenfe.  Pharaon  fit  appeller  Abram ,  &  il  lui  dit  un  îrdi^XJjlîi'Sr'S; 
peu  émû.  Que  vous  ai-je  fait  pour  me  traiter  avec  «"«*  • 
fi  peu  de  ménagement ,  &  pour  me  livrer  à  l'indi- 
gnation de  votre  Dieu  ?  Pourquoi  ne  m'avez-vous  .    ^       .      , 
pas  dit  que  Sarai  étoit  mariée,  &  que  vous  étiez  <^»xifti   cffe  fororem 

r        r  îir  /  J^Jll/*  Oiam,ut'tollereincairi 

Ion  époux  \  Vous  avez  repondu  qu  elle  étoit  votre  mihiinuxprem.'Nunc 
fœur.  Je  m'en  fuis  tenu  là ,  <&  je  l'avois  deftinée  à  ild/c  «m  &tde?' 
devenir  mon  époufè.  Cependant  votre  Dieu  me 

*.o  c  •      r       •     \  1  1  10.  Prafcepitque Pha- 

pumt  en  ennemi ,  &  me  tait  lentir  les  plus  rudes  raofuperAibramvirisi 
coups  de  fa  colère.  Allez ,  je  vous  remets  votre  «xorem  S!Toj5 
femme  entre  les  mains ,  fans  qu'elle  ait  rien  fbuf-  n'aq««i»»bci»t» 
ferte  de  ma  part  qui  doive  vous  la  rendre  moins  ai- 
mable &  moins  chère.  Reprenez  la  ,  &  retournez 
avez  elle.  Après  ce  peu  de  mots,  fans  attendre  la 
réponfe  ni  les  excufès  d'Abram ,  Pharaon  ordon- 
ne à  fès  gens  de  laifïèr  à  l'étranger  tous  les  biens 
qu'il  lui  avoit  fait  donner  durant  fbn  fejour,  &  de 
le  conduire  avec  fa  femme  &  tout  {on  monde  dan» 
un  canton  plus  éloigné  de  fà  capitale  &  de  fà  Cour, 
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^uuimniitttf.  Abram  ne  délibéra  pas  à  exécuter  Ces  ordres? 
êc  quoiqu'à  couvert  fous,  la  proteélion  d*un  Roi 
qui  le  regardoit  déformais  comme  Tami  de  Dieu, 
il  ne  demeura  dans  TEgypte  qu'autant  de  temp^ 
que  la  famine ,  qui  affligeoit  le  pays  de  Chanaan  , 
le  forçoit  de  s'en  tenir  écarté.  La  récolte  qui  y  fiic 
abondante  environ  fix  mois  après  fon  départ ,  l'in- 
vita à  y  rentier,  &  il  s'y  rendit  avec  Saraï  fon  épou- 

Genef.xin.  i.  Af-  ^>  ^^^  ^*^  neuveu,  &tous  les  biens  dont  le  Roi 
cendit  ergo  Abram  àe  d'Egypte  l'avoit  cnrichi  en  troupeaux ,  en  or ,  ea 

^gypto,  ipfe  &  uxor  ^^'^o  ri  t1  1a  i 

ejus ,  &  omnia  qu*  ha-  argent  &  en  elclaves.  li  retourna  par  le  même  che- 
AM^iu^°"^  min  qu'il  avoit  tenu  en  allant  ;  &  de  l'Egypte  fituée 
au  Midi,  il  s'avança  au  Nord  )ufqua  Bethel,  au 
vJdèfn!î>£ffiSe^iîS  ^^^^  endroit  où  jl  avoit  d'abord  bâti  un  Autel  au 
&  argentù  ytai  Dieu ,  entre  Bethel  &  Haï.  Son  dellèin  n'étoit 

3 .  Reverfiifqne  eftper  peut-être  pas  de  s'arrêter  dans  ce  canton  de  la  Terre 
îttr,quèvenerat,irae-  promifo  1  mais  ià  reconnôiflànce  &  fk  religion  le 
xiiocumubi  priùsfixe-  reconduilirent  auprès  de  fon  Autel,  pour  y  taire  au 

rat  tabernaculum  inter  o-  r       r^'        j  r      '/r  \    i 

Bethel  &  Haï.  Seigncut  lon  Dieu  de  nouveaux  lacrifices,  après  ies 

ttccMfSâX^nv^  bienfaits  fignalés  qu'il  venoit  d'en  recevoir. 
*"SïLo?°Sm      Cependant  comme  les  biens  d'Abram  Se  de 
cum  Abram ,  fuerunt  £,ot  fon  «eveu  étoient  fort  aucmentés  ,  for-touc 

gregesovinm&armctt-  ,,  t  t  i  •    f        •         T    i 

ta  *  &  ui>einacuu.       par  1  abondante  multiplication  de  leurs  troupeaux  , 

Se  qu'ils  avoient  tous  deux  grand  nombre  d'efola- 

ves ,  de  tentes  &  de  pavillons ,.  on  fongea  à  s'établif 

commodément  ;  mais  toujours  de  manière  qu'on 

ne  s'éloignât  pas  beaucoup.  Se  qu'on  ne  celïàt  polnc 

de  faire  tous  enfomble  une  feule  famille ,  unie  par 

5^  xt  -  ^-.«.-»...  les  liens  d'un  même  Cançr,  &  plus  encore  par  lea 

père  terra,  ut  habua-  nœuds  dc  la  même  Religion.  Le  projet  étoit  beau  , 

fubftà™da  éoram "S  &  dés  deux  côtés  ilétoitlincere.  Mais  l'oncle  &  le 

XSil:^^'""  neveu  étoient  riches.  L'un  <5traatre  avoient  leurs 
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3ômeftiques  &  leurs  bergers.  Le  terrein  dont  ils     '^""' """*"  *^*<* 
s*ëtôîent  àccomïfiôd^s  en  ce  canton' avec  les  Cha- 
mn^ens,  ne  potivoit  leur  {ùffire.  Leurs  domeftiques  affaâfêSîâf  tY"*'! 
&  les  conducteurs  de  leurs  troupeaux  prenoient  fto«*  gregum  Abram 

ri  tf  A/»fi«jA  &  Lot*  £o  «utem  tem- 

louvent  querelle  ^  tantôt  lur  le  choix  des  pâturages^  poreChanan»*  &  Ph«- 
tantôc  fur  la  diftinaiôn  de  leurs  maîtres ,  tantôt  fur  S^mJ**'**'^  " 
quelque  autre  fùjet.  On  n'avoit  pay  la  liberté  de 
s'étendre  à  fbn  gré  dans  le  même  quartier ,  de  peut 
de  donner  de  la  défiance  ^  &  de  caufèr  de  l'inquié- 
tude aux  Cliananéens  &  aux  PKereféens ,  anciens 
liabitans  du  pays.  Tant  de  bonnes  f aifbns ,  fans  y 
comprendre  celles  qui  ont  toujours  procuré  les 
divilîons  des  familles  opulentes ,  ^  qui  apparem* 
ment  n'eurent  pas  lieu  dans  èelle-ci ,  engagèrent 
Abram  à  propofèr  à  fbn  neveu  une  féparation  que 
Dieu  vouloit,  &  dont  il  prit  foin  de  lui  adoucir  f.Dîxkeiisio  k\,tm 

^  '  .  \  .  «d  Lot  :  Ne  quatfo  fif 

ramertume ,  par  tous  les  ménaffemens  dont  on  peut  hir^ium  inter  me  &  te, 

•  tt  r  '  &  inter  paflores  meo» 

accompagner  une  pareille  pfopoiitiortr  &  piftores  tuoc:  fMtwt 

Nous  fommes  frères ,  lui  dit-il ,  êc  <m  feroit  ma  *"''"  ^'"""*^ 
confblation  de  ne  jamais  me  féparer  d'un  neveu 
que  j'aime.  Mais  nos  gens  fè  querellent  &  fè  divi- 
iènt.  Quelque  attention  que  nous  apportions  à  les 
réconcilier, nous  n'y  réiiîîrons  pas; &  peut-être 
qu'ils  réuffiront  à  brouiller  âuffi  leurs  maîtres ,  &  â   ,  éccc  mtîverfe  «rt* 
nous  faire  époufer  leurs  querelles.  Nous  fommes  "e^îbfecro'rradfift* 
d'ailleurs  beaucoup  trop  refîèrrés  dans  ce  canton,  ftramieris,ego<!exte- 


-T  •    .1  .    "  /-      ,  .    f     1*    .^         I  ramtenebo",htudcTte» 

Ne  vaut-il  pas  mieux  prévenir  la  diviiion  des  cœurs  rameiegens,  egoadfî^ 
en  nous  fëparant  de  demeure,  que  de  nous  incom-  '"^^'^p^'^s*™" 
modcT  tous  deux ,  aux  rifques  de  nous  feparer  bien- 
tôt par  force ,  &  mécontens  l'un  de  l'autre.  Vous 
voyez  toute  l'étendue  de  ce  fertile  pays.  Choifi/ïèz 
1^  portion  qui  v<ms  paro&fa  la  plus  avantageufè , 
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Ann.munJito8^     Votrc  choix  fait,  je  ferai  le  mien.  Si  vous  allez  11 
gauche ,  j'irai  à  droite ,  &  j'aurai  foin  de  mettre  en- 
tre vous  &  moi  une  diftance  fùffifànte  pour  termi-r 
ner  à  jamais  les  contellations.  Lot  confèntit  fans 
^tuTuqueLÔtocuiis,  réfiftance  aune  feparation  qu'il  fbuhaitoit ,  &  dont 
StïïoXiMu jr.  fon  oncle  lui  épargnoit  les  avances.  Il  jetta  les  yeux 
niverfairrigabatur,an-  f^J.  j-q^j  [ç^  quartiers  dc  la  Terre  de  Chanaan ,  &  il 

tcquamfubverteretDo-  ^  1  >,  j 

minus  sodomam  &Go-  les  arrêta  avec  complailance  lur  le  pays  arrole  des 

morrham,  fîcutparadi-   tu  j      f  j.  >/.  r       /       t  'ii 

fus  Domini ,  &ficut  JE.-  belles  eaux  du  Jourdain,  ou  etoient  lituees  les  villes 
|yptus  venientibus  in  j^  s^dome  &  de  Gomorrhc.  C'étoit  alors  un  des 

plus  agréables  'Se  des  plus  fertiles  canton  de  toute 
cette  Province ,  comparable  par  fà  fertilité  à  la  Ter- 
re. d'Egypte,  du  côté  où  ce  Royaume  s'étend  du 
Midi  à  l'Orient  jufqu^à  la  petite  Ville  de  Segor  ;  & 
même  prefque  égal  par  la  fécondité  que  lui  «lon- 
ït.EiegitqncCbîLot  noient  les  eaux  du  Jourdain,  au  Paradis  délicieux 

regionem  circa  Jorda-    J/,.,^  .  t>  oJlr 

nem,  &  receflit ab  o  deltine  a nos  premiers  Pères,  &  dont  la  iituation 
'SvtiimiîtAucclT.  plus  au  Nord  étoit  à  peu  près  la  même.  Lot  fè  dé- 
termina à  (^  pays  le  plus  méridional  de  la  Paleftine. 
Il  s'y  tranfporta  avec  Ces  troupeaux ,  Ces  richeflès 
&  {qs  efclaves.  Mais  en  s'établiflànt  dans  une  Terre 
commode  &  fertile ,  il  eut  le  malheur  de  quitter  la 
.    . .    compagnie  de  l'ami  de  fbn  Dieu ,  pour  vivre  par- 

11  Abramhabitavitin        -loJ         •  t»         ijz-r  i 

terra  Chanaan:  Lot  ve-  ml  les  ûodomitcs  ;  Peuples  déjà  lamcux  par  leurs 

trquLTrLfircX  horribles  débauches,  &  connus  pour  les  plus  abo- 

insldoi^sî"  ***''"''''"  minables  de  tous  les  pécheurs.  Ce  fut  dans  les  pe- 

„    tites  Bourgades  de  ce  canton  que  Lot  partâerea  £es 

ij.HominesautemSo-     .  n-  o     r  r        n  >i- 

aomiti  peflimierant,  domeltiques  &  les  troupeaux ,  le  relervant  a  Im- 
KSr"'""^''  même  la  Ville  de  Sodome  pour  y  faire  fon  féjour, 
&  pour  veiller  de-là  à  l'adminiflration  de  (ks  grands 
biens.  ^ 

Les  hommes  avoient  leurs  'deiteins  de  charité  Se 

de 
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de  paix  dans  la  fëparation  qui  venoit  de  fe  faire.  ABn.muadUo8f.- 
Mais  Dieu  en  avoit  de  fùpérieurs  qui  n'étoient  con- 
nus que  de  lui ,  &  qu'il  conduifbit  lentement  à  leur 
exécution.  Lot  quoique  fils  de  Taîné  des  enfans  de 
Tharé ,  n'avoit  point  de  part  aux  promeflès  fpé- 
ciales  faites  à  Abram  ,  &  c*étoit  fîir  la  tête  de  ce 
lèul  Patriarche  qu'elles  dévoient  s'attacher ,  pour 
£e  répandre  enfiiite  iîir  lès  defcendans.  Abram  ne  xi^uê'^DSîJiiItd^- 
devoit  pas  Ticnorer  :  mais  le  Seigneur  fbn  Dieu  ^""i»  poftquam  divi- 

I*.  *^     ,.1      A     I    •  n       r  .     J       J  fuseftabeoLot:LeTa 

ne  vouloit  pas  qu  il  put  lui  en  relter  le  moindre  dou-  ocuio*  mos ,  &  vide  à 

&/r»      A  \      I  •        J     T  •!  I    •  loco,  înquo  nunc  es» 

auHi-tot  après  la  retraite  de  Lot,  il  lui  ap-  ad  aquiionem  &  meri- 

paiut,  &  lui  dit  :  Levez  les  yeux ,  Abram ,  &  de  «Sn^iT*'"*"  * 

l'endroit  où  vous  êtes,  portez-les  au  Nord  Se  au 

Midy ,  à  l'Orient  <&  à  l'Occident.  Cette  vafte  éten-     '  ^  Omnem  terram; 

iifi_  al  «11  1  J         qntm  confpicu ,  aM 

due  du  plus  beau  &  du  meilleur  pays  du  monde ,  dabo,&femjnttuouf- 

je  VOUS  la  donne  &  votre  peuple  en  conlervera 

la  poilèffion  depuis  le  jour  où  il  l'aura  conqui{è,juf^ 

qu'à  celui  où  il  ceflêra  de  faire  un  corps  de  Nation. 

Ce  peuple  defcendra  de  vous  &  du  fils  que  je  vous 

donnerai.  Mais  ie  le  multiplierai  par  une  fi  abon-    i^.Facîamquefemeii 

dCf      '     u   i  vl    I       •        I       •  1       Ll         o     *"'""  "'^"'  pulverem 

ante  lecondité,  qu  il  deviendra  innombrable ,  oc  terrx:fiquJspoteftho- 

qu'il  fera  auffi  difficile  de  le  compter,  que  les  grains  weTrêlJrTT'feSn 
de  pouflîere  qui  couvrent  la  furface  de  la  terre,  q^oquetuumnumeraré 
Levez- vous  donc ,  Abram ,  parcourez  en  longueur  l^*J"4^  j  *i|*""I 
Se  en  largeur  la  terre  que  je  vous  promets.  Je  vous  dïnc ,  &  in  umudine 

c  i      r  '         /      o    •>         fua:quia  tibi  daturus 

en  conrere  en  ce  moment  la  louveraineté ,  oc  j  en  cum 
donnerai,  la  jouiflànce  à  vos  enfans, 

Ainfi  Dieu  par  difFérens  exercices  d'une  foi  fim- 
ple  &  fbumifè,  préparoitfbn  fèrviteur  à  la  gloire 
de  lui  donner  un  peuple  diftingué  des  Nations,  Se 
à  être  le  père  de  tous  les  fidèles.  Mais  ce  grand 
Jiomme  vivoit  uniquement  de  là  foi ,  &  il  n'eut  ja- 
Tom  L  O 
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Ann.mubdiiagf.  jj^^j^  ^q  demeuTC  fixc  &  Confiante  dans  tine  tare 
qui  devoit  toute  entière  appartenir  à  {a  poftérité. 
Il  n'avoit  pas  même  un  ^fils  qui  pût  lui  faire  coûter 
les  prémices  de  tant  de  promefîès  fignalées.  Iné- 
branlable cependant ,  &  toujours  ibumis,  quoique 
fans  enfans  &  fans  polîèflion  dans  un  pays  où  il 
paflbit  pour  étranger ,  il  ne  laiiîà  point  ^Tranler  fà 
foi,  ni  afFoîblirfbn  e^érance*  Il  partit  iîir  la  pa- 
role du  Seigneur ,  n'ayant  plus  avec  lui  que  fà  fàge 

Genef.  XIII.  i8.  Mo-  Sc  fidclle  époufe  :  &  ayant  quitté  le  pays  de Bethel , 

wns  igitut  tabernacU-  ..     »    /^  i^       «  «  ii  r        i      •m»        i      /  it/ 

lu  m  fuum  Abraham,  il  deicendit  cians  la  vallée  de  Mambre.,  appellee! 
lonvaiiem  Membre  t  dcpuis  la  Vallée  d'Hebron.  Il  y  fît  tendre  fès  pa- 
^i^'i^  viUons;  &  il  vécut  en  fimple  voyageur  fous  des 
DoŒinQ,  tentes  dans  le  même  terrein  où  le  fécond  Roi  de 

ià  race  devoit  un  jour  habiter  des  Palais.  Mais  com- 
me il  fè  flatta  de  faire  en  cet  endroit  un  aflêz  long 
féjour ,  il  y  érigea ,  félon  fà  coutume,  un  Autel  au 
Seigneur  fbn  Dieu ,  pour  être  toujours  1  portée  de 
l'honorer  par  fès  facrifices,  &  d'entendre  fès  ora- 
cles. Il  ne  néghgea  pas  même  de  fè  ménager  deà 
amis  dans  le  lieu  de  fbn  habitation.  Il  fit  alliance 
avec  un  Amorrhéen  nommé  Mambré  ,  homme 
puifîàrtt ,  qui  avoit  donné  fbn  nom  à  cette  portion 
de  la  terre  de  Chanaan ,  &  avec  les  deux  frères  de 
Mambré  nommés  Efcol  &  Aner. 

Ces  précautions  ne  lui  furent  pas  inutiles ,  &  H 
parut  bien  dans  la  fuite ,  qu'elles  étoient  un  effet  de 
la  providence  particulière  de  Dieu  fur  fbn  fèrviteur. 
Il  pafîà  fîx  années  fort  tranquilles  &  fort  heureufès 
dans  fbn  nouvel  .établi/îèment ,  fans  troubles  danis 
fa  famille  où  le  fèul  nom  de  maîtrie  étoitune  loi  éga- 
lement douce  de  fbuveraine,  &  fans  inquiétudes 


Digitized  by 


Google 


DU  Feitple  de   Dieu.       ttxy 
■de  la  part  dé  fcs  voiCnsi  qui  ti ouvoient  dans  fà  con-     A»**  ^»^^**^i' 
dohe  iimplc ,  je  ne  ûix^uoi  de  grand,  de  généreux , 
êc  d*héroïque ,  à  quoi  ils  n'étoient  pas  accoutumés. 
Mais  la  paix  du  fidèle  Abram  ne  pût  fè  fbûtenir  au 
milieu  des  divifions  qui  éclatèrent  enfiiite  dans    Genef.xiv.  i.Fac- 
le  pays  qu'il  habitoit.  Douze  ans  s'étoient  pafïes  Sp^JetwAmrephlî 
depuis  que  Cbodorlahomor  Roi  des  Elamites,  RjîIrtir&chX- 
peuples  qui  defcendoient  d*Elam,  fils  des  enfans  lahomorRexEiamîta- 

'j      k  ^  .  .,^.  ,'.  ,.  rum,&  Thadal  Rex 

xle  Sem,  avoit  exige,  a  titre  de  prmiogémture,  Gennum, 
rhommage  &  le  Tribut  de  cinq  Princes  ou  Rois  qui  trV  Bara  RegemlS 
Vétoient  formés  chacun  un  petit  état  des  cinq  vil-  a Tegem^SSrh"" 
les  dont  étoit  composée  la  Pentapole ,  fituée  au  *  *=°rj"  ^'"r**  ^*' 
midi  de  la  terre  de  Clianaan.  Ces  Princes  S  ennuyé-  semcber  Regem  Se- 

1  1.  ,1  ..  rr       n     boim,  contraque  regeia 

rent  de  porter  le  joug  qu  on  leur  avoit  impole;  &  Bai*,ipfaeftS€gor. 
«'étant  ligués  enfemble  pour  la  défenfe  de  leurs  .nîi.  Ï^Sl^  cS 
intérêts  communs,   ils  déclarèrent  la  guerre  au  dSo^mo îecJ^- 
Roi  d*Eiam,  &  refiiferent  de  le  reconnoître  dans  nmtabeo.  ' 

la  fuite  pour  leur  Souverain.  Chodorlahomor  ne  moannovenitChodor- 
fiit  pas  plutôt  averti  de  cette  défedion ,  qu'il  ré-  l^^rcumeorpeacî 
folut  de  s'en  venger,  &  de  fe  remettre  en  pofTef-  Kthl»mafm  &'zî- 
fion  de  fes  droits.  Il  fit  fà  partie  avec  les  Rois  de  Sen-  f'»^  cùm  eis ,  &  Emim 
naar ,  du  Pont  &  des  Nations.  Les  Etats  de  ces  Prin- 
ces n'étoient  pas  éloignés  des  Elamites ,  fitués  vers 
les  embouchures  de  l'Èuphrate  &  du  Tygre  à  l'O- 
rient de  la  Paleftine ,  en  tirant  vers  le  midi.  Le  ren- 
dez-vous des  troupes  alliées  fut  aflîgné  de  concert, 
î&  les  quatre  Rois  partirent  enfemble  pour  aller 
châtier  des  Vaflàux  révoltés.  Leur  voyage  devoit 
être  long ,  &  les  ennemis  ne  leur  ayant  pas  épar- 
gné une  partie  du  chemin ,  ils  n'arrivèrent  aux  en- 
virons de  la  Pentapole ,  que  l'année  qui  fiiivit  la 
tévdte  àit%  Peiitapolites  ;  la  quatorzième  depuis 
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Anit.  iMiiHji  xf>9i.  qye  ^,g5  Peuples  avoient  été  fubjugu^.  Ils  n'ailler» 
rent  pas  même  d'abord  à  eux;  &  avant  que  de 
Ce  montrer  dans  le  pays  révolté ,  ils  défirent  les 

Genef.  XIV.  (.  Et  Raphaïm  à  Aftarothcamaimjes  Zuzim  &  les  Emlm 

ChomtQs  in  montibus  j  «  /n      •     i     •         i       y^i  ^  J  1       ^ 

Scir,  ufque  ad  Cam-  datts Save Carrathaim,les Chorrcensdans lesmon- 
eShuS."  '  ^"*  '*  tagnes-  de  Seïr,  jufqu^aux  plaines  de  Pharan  dans  le 
défèrt.  Tons  ces  peuples  occupoient  les  pays  de 
venerunt  ad"^  fontèm  Fldumée  &  de  l'Arabie  Petrée ,  fiirla  route  des  Rok 
f  .fSir^fomtm  alliée.  De-là  en  revenant  fur  leurs  pas  ,  ils  s'appro- 
îuS^r&AmorAâm  c^ercnt  de  la  Fontaine  de  Mifphat,  appellée  de- 
quihabitabatinAfafon-  puis  Cadez  ;  d'où  ils  allèrent  fe  répandre  dans  le 
Pays  habité  enfîiite  par  les  Amalécites ,  où  ils  dé^ 
firent  les  Amorrhéens  habitans  d'Afàlbntamar.  S'é* 
tant  ainfi  allures  de  toutes  les  terres  où  leurs  enne- 
mis pourroient  avoir  des  alliances  ou  des  ret-raitesy 
ils  prirent  le  chemin  de  la  Pentapole ,  dont  la  ré- 
volte étoit  le  premier  &  le  principal  objet  de  leur 
entrepfifè. 
j.  Omnes  w  conve-      Lcs  cinq  Roîs  à  qui  on  en  vouloit ,  étoîent  des 
tremTqïJîn^Teftma-  hommes  corrompus ,  &  déjà  dignes  du  feu ,  où  ceux^ 

11^ qui  ne  moururent  pas  dans  le  combat  périrent  bien- 

Ann.  mundr  lOM.  t^t  aptès  avec  tous  leurs  coupoles  fiiiets;  Ils  s-atti^ 

S.Etegreffifuntrex  ^^  ,,.^  «i-jj 

So<io!noruiw,&rexGo-  rerent  la  guerre  en  temeratirei  r  qui  loin  du  danger 
TOïVÏrcx'Sfmîfec"  ^  croycnt  tout  poffible  ;  &  ils  la  fbûtinrenf  en  la* 
Se^n  &Sex'eS  ^hcs,  quî  à  l'approche  du  combat,  ne  trouvent  plus 
fcsXeft?i"*°"'^'*^'  ^"  ^^^  que  , du  découragement  &  de  la  foiblefle. 
9.  Scîiicce  adTCKùî  Chodorlahomor  Roi  des  Elamiteï,  étoit  campé 

Chodorlahomor  regem  j  i  1wit>*  y    c       i         «it 

Eiamîtarum ,  &  fha-  dans  la  vallcc  des  Bois ,  ou  rut  depuis  le-Lac  nom^r 
AmSfhSrg?rs;„'^  mé  la  Mer  du  fel,  ou  la  Mer  morte;  il  avoitavec 
naar,  & Arïoch  rcgem  [ui  AmraphelRoîdc  Sennâar ,  Arioch  RoiduPonc, 

romi  :  quatuor  rege»  -      j 'S  t»     ♦  J  •  nu  ■     i     i 

•dvetsù»  luînque.       &  Thadal  Roi  des  Nations  les  alliés.  Les  Rois  de  la 
JPentapole,  icavoii;,  Bara  Roi  de  Sodome^  Berf» 
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Rôl  de  Gomorrhe  ^  Sennaab  Roi  d' Adama ,  Semé-  Anw.  «huijî  xopàj  ^ 
ber  Rdi  de  Seboïm ,  &  le  Roi  de  Bala  depuis  Se- 
ffor  y  dont  le  nom  n'eft  pas  connu ,  afîèmblerent 
ieiHTS  troupes^,  &  fè  prélènterent  en  bataille  dans  la 
même  vaJlée  où  leurs  ennemis  étoient  campés.  On 
n'attendoit  plus  que  le  moment  d'un  combat  déciftf 
entre  deux  armées ,  dont  Tune  avoit  àiàtête  quatre 
Rois ,  &  l'autre  cinq.  Les  Pentapolites  engagèrent 
l'aélion,  s'imaeinant  peut-être  que  les  quatre  Rois  ,.^*"'^*^J.y''0:Y«*' 

'.^O  ^rr    i  •         ^   ,  1  .         "S  MtemSilveftris  ha- 

lle connoiiiant  pas  awii-bien  queux  le  terrem,  bebatputeosmuitosbr- 

tomberoient  en  foule  dans  des  puits  de  bitume  domo"rum"&  comoîl 
^ont  la  plaine  étoit  remplie  ;  mais  qu'on  ne  remar-  McidSqunbT?& 
«uoit  pas  aifément»  Leur  artifice  tie  réuffit  pas^  Ils  51îL!!™5"''"'rv  '  *"^ 
lurent  ii  mai  menés  des  la  première  criarge ,  qu  ils  * 

fe  débanc^rent  en  défbrdre,  &  fe  précipitèrent 
eux-mêmes  dans  les  fofles^  de  bitume  &  de  fbufre 
que  le  ttimulte  de  leur  fuite  les  empêchoit  de  re^ 
connoître  ou  d'éviter.  Il  y  en  périt  un  grand  nom- 
bre ,  &  leur  fiiite  avertit  les  vainqueurs  de  fè  met* 
tre  en  gardé  dans  lapotirfiiite  des  fiiyai'ds ,  dont: 
«ne  partie  j(è  iàuva  fur  les  montagnesi  Toute  l'ar- 
mée des  Pentapolites  fut.  ou  tuée  oudifHpée.  Les    "•  Tuierunt  auteni 
JSodomites  cependant  y  &  les  Gomorrhéens,  furent  domorum  &"S)mo^ 
les  plus  maltraités.  Les  deux  Rois  y  périrent  ;'  les  ad*db*in'J^î^ntY£ 
vainqueurs  entrèrent  dans  Sodome  âc  dan^  Go-^  abiew^ 
morrne  ;  ils  en  enlevèrent  les  Habitans  avec  tous 
les  biens  &  tous  les  vivres  qu'ils  purent  emporter  ; 
après  quoi  leurs  ennemis  étant  fuffifàmment  châ-    n.Necnon  &tot» 
tiés ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  l'immen-  SS^Sr^S'C 
fè  butin  dont  ils  étoient  chargés*  hitabatinSodomi». 

.    Le  malheur  des  Rois  vainqueurs  fut  de  n'avoir 
pas  diftingué  parmi  tant  de  coupables  que  Dieu 
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■-,  Anw.  iBUBdî  10»».  vonloit  puttiF ,  .wi  juftc  qtf  H  ne  voiikMC  pas  perdre. 
X^ot  neveu  d'Abram ,  étôit  cet  homme  privilégie 
dont  tous  les  biens  forent  enlevés ,  &  qui  ftit  lui- 
même  conduit  au  nombre  des  efclaves  qu'on  em- 
Genef.  XIV.  i  j.  Et  menoit  en  captivité.  Un  fugitif  échappé  au  fer  Se 
TunSÈm  Si!  aux  chaînes  des  ennemis,  étoit  venu  avec  grande 
îSviie"  Membre*'!-  p^écipitation  en  apprendre  la  trifte  nouvelle  à 
ttorrhw,fratrisEfcoi,  Abram ,  oui  alors ,  Gomme  nous  Pavons -dit,  de- 

<c  fratris Aner : hi enim  .      j*  ll.  .    _,        .      , 

fepigerant  fœdus  euro  mcuroit  oâns  une .Vallée  appartenante  a  Mamoré) 

Abram,  Amorrhécn  d'origine ,  frère  d'Efcol  &  d*  Aner.  Ces 

trois  frères  étoient  depuis  quelques  années  amis 

Se  alliés  d' Abram.  Il  les  avoit  charmés  par  fà  droi- 

U'Qpoiciaamiif-  tur^î  &  î^^  ^  ^'"^"^  un  honncur  de  lui  marquer 

ïiiîer  Lor''fmrem  ^^^^  cctte  occafîon  importante ,  le  cas  qu'Us  fai- 

fuum ,  numeravit  ex-  fbicnt  àt  fa  verttii  Ett  eflfet  dès  que  le  généreux 

pedicot  vernaculos  luo»  r       '    ci      >      i  «  aii  ••#■ 

trecentos  decem  &  oc-  parent  lùt  mitruit  OU  malheut  oc  de  la  captivité 
Se  dS^"""""  *'^"^'  de  fbn  neveu ,  il  prit  lùr  le  champ  fon  parti  ;  Se  fin* 

compter  le  nombre  des  foldats  que  condui{bier«; 

les  quatre  Rois  victorieux  qu'il  auroit  à  comiwttre , 
^  lî.Etdiviiisfociîî,  il  aflembla  trois  cens  dix-huit  de  fès  domeftiques, 

imiit  fuper  co*  noâe  »  «i  /•ij  tI-*- 

perGuflttqueeos,&per-  tous  gens  06  CŒUt  OC  Dons  loldats.  Il  y  joigmt  ce 

Hoba"u«eûadi«S  ^^^  ^s  trois  amis  lui  fournirent  de  leurs  gens  ;  Sc 

paaMfci.j  ayant  fait  prendre  différens  chemins  à  fa  troi^ , 

qu'il  divifà  enplufieurs  petits  corps,  il  alla  avec 

Mambré ,  Efcol  &  Aner  attaquer  les  ennemis  dans 

la  vallée  de  Save ,  ou  la  vallée  du  Roi ,  près  de 

Sichem.  Il  les  trouva  11  peu  préparés  à  une  charge 

aulîî  brufque  ,  qu'il  les  rompît ,  les  dlffipa ,  en  tua 

û.  Reduxitque  om-  Un  grand  nombre ,  pourfuivit  les  fuyards  julqu'à 

&mîfmfonmcuS  Dan  &  à  Hoba  à  la  gauche  de  Damas;  reprit  fur 

fubftantia  iiijus ,  mu-  ç^^  toutes  les  richeflfes  dont  ils  fe  croyoient  paifî- 

»«»«î  blés  poflelleurs  ^.ramena  JLot  ion  neveu  avec  tou$ 
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ïés  biens  ;  &  rendit  la  liberté  à  la  meilleure  partie    Ann.  mnndî  »e»4; 
des  prifbnniers ,  qu'il  reconduifit  hommes  &  fem- 
mes dans  leur  ancienne  patrie. 

Là  nouvelle  d*xin  fiiccès  fi  peu  attendu ,  prévint    S^*!L^'^-  ^^-^ 
dans  la  Pentapole  1  arrivée  du  héros  a  qui  on  le  de-  sodomorum  în  occur- 
voit.  Le  Roi  de  Sodome ,  apparemment  fils  de  ce-  v«îb$''*eft^cXcir^ 
lui  oui  avoit  péri  dans  le  premier  combat,  s'avan-  qd  tTi;«.TS 
ça ,  dès  qu'ilie  fçut ,  au-devant  du  vainqueur  _,  pour  ^?JJ*  '  ^"* ^ miuKtz 
lui  feire  les  premières  félicitations  d'une  viéloire 
dont  il  recueilloit  les  plus  beaux  fruits.  Mais  les 
complimens  d'un  Roi  idolâtre ,  peu  propre  à  re- 
connoître  avec  Abram  la  main  fbuveraine  qui  dif* 
pofè  du  fîiccès  des  batailles ,  ne  furent  pas  fort 
fenfibles  au  fincere  adorateur  du  vrai  Dieu  ;  &  le 
Seigneur  lui préparoit  une  réception  plus  tcruchan-    >«•  At  verb  Meiciiî- 
te  dans  l'accueÛ  que  lui  fit  Meldiifedcc,  Roi  de  ferenspancm&^num, 
Salem,  &  Prêtre  du  Dieu  très-haut.  *Lagénéa-  Sml?       °*   ^ 
logie ,  la  nailîance ,  la  mort ,  h  nom  du  père  &  de    *  ^'*'"'  '^^^' 
la  mère  de  ce  grand  homme ,  nous  font  égale- 
ment inconnus  ;  parce  qu'il  defcendoit  de  la 
racé  profcrite  de  Çhanaan  ,  de  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  permettre  que  la  gloire  de  ce  vertueux  dief- 
cendant  des  pères  corrompus^  rejaillit  fiir là  famille. 
Il  avoit  l'honneur  d'exercer  dans  le  monde  un  Sa- 
cerdoce plus  étendu  &  plus  îlluftre  encore  que  ce- 
lui dont  Aaron  &  Ces  enfens  furent  honorés  dans 
la  fuite  des  fiecles.  L'innocence  &  la  foi  qu'il  avoit 
Içu  corifèrver  parmi  les  peuples  idolâtres ,  &  des 
voifîns  fans  pudeur,  lui  firent  donner  le  nom  de 
Melchifèdec  ou  de  Roi  de  la  juflice  ;  &  la  paix  qu'il 
entretint  dans  une  portion  de  la  terre  de  Chanaan , 
qui  lui  échut  en  partage ,  fit  appeller  fà  ville  capi- 
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Ann.  nwndî  1094.  j^le ,  fîtuéc  dans  le  pays  des  *  Sichimîtes ,  la  ville 
.•Ge/K/.xxx///.i8.  de  Salem,  &  Melcnifèdec ion  {buvejrain.  Roi  de, 

Salem  ou  Roi  pacifique. 
Genef.  XIV.  15».  Be-     Ce  fut  ce  grand  Prêtre  Se  ce  (aint  Roi ,  qui ,  con- 

ne(faxitei,&ait:Benc-    ,    .  ,     _<-'.  .  ,  i,  a  1 

aatxs  Abram  Deo  ex-  duit  par  le  Seigneur,  vmt  au-devant  a  Abram  avec 
iiun°&SrMn!*^"  "^  une  nombreufè  fiiite ,  &  de  grandes  provifions  de 
pain  Se  de  vin  qu'il  fit  généreufèment  diftribuer  à 
tous  les  braves  foldats  du  libérateur  de  la  Pentapo- 
le.  Il  le  complimenta  lui-même  fur  ion  courage 
héroïque ,  &  plus  encore  iiir  ion  admirable  vertu. 
Après  quoi  utant  envers  Abram,  déjà  cleftiné  de 
10.  Et  Beneaiaus  Dicuà  êtreleperc  de  ion  peuple ,  du  droit  que  lui 
S«nt?rh5i«r]^î  donnoit  l'excellence  de  fon  Sacerdoce  ,  il  bénit  le 
diteiSdiS^cx^o'i  ^"^  Patriarche  ,  en  difant  :  Béni  ibyez-vous , 
tv«»  Abram,  au  nom  du  Dieu  très-haut  qui  a  créé  le 

Ciel  &  la  terre  :  &  béni  ibit  le  Dieu  ibuverain  & 
tout-puiiîànt,  ibus  la  prote(5î:ion  duquel  vous  avez 
triomphé  de  vos  ennemis.  Abram  pénétré  de  joip 
de  trouver  enfin  un  adorateur  de  ion  Dieu,  reçut 
les  bénédi(5lions  du  Pontife  avec  une  religieuiè  vé- 
nération ,  Se  Ces  préièns  avec  une  fincere  reconnoijP 
iànce.  Mais  il  crut  devoir  à  là  dignité  de  Melchî- 
ièdeç  quelque  chofe  de  plus  que  des  ièmimens  li 
juftes.  Il  y  joignit  la  dixme  de  toutes  les  dépouilles 
dont  il  avoit  droit  de  difpoièr  en  qualité  de  vain- 
queur ,  &  dont  il  iè  fit  un  devoir  de  rendre  hom-^ 
mage  au  Seigneur,  dans  la  perfbnnc  de  ion  Minii^ 
tre.  Circonftance  remarquée  parMoyiç  pour  faire 
connoître  à  ion  peuple  la  juftice  Sç  l'anciennetç 
^e  la  Loi ,  par  laquelle  il  le  ibumettoit  à  payer  auif 
Prêtres  la  décime  de  Ces  biens. 

Le  Roi  de  Sodome  cependant  qui  ne  s'intérei^ 

foie 
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Ibit  gueres  à  une  cérémonie  de  religion  dont  il  ne    Agn^Rwoi^^oj^ 
pénétroit  pas  le  myftere ,  voulut  avoir  fon  tour  poi^rj 
marquer  fa  gratitude  au  libérateur  de  û>n  peupJe  ,. 
Se  pour  traiter  avec  lui  des  prifbnniers  de  Ses  Et^ts-^ 
qu  il  avoit  délivrés  des  fers.  Vous  avez  vaincu ,  lui  ^    ^  ^,„     _. . 

T».|  r      n      a    i       i  n        \  rr     Genef.XIV.  ti.Dixit 

dit-il  avec  relpect,  oc  les  hommes  lont  a  vous  aulii-.  autcinRexSodomornm 

1.  ij/'*if         T  r         i      '        \        ti         "^  Abram.  Da  mihi  a- 

bien  que  les  dépouilles.  J  e  ne  prétends  rien  a  celles-  nima$,c«era  toiie  ubi. 

ci,  &  elles  font  le  jufte prix  de  votre  valeur.  Mais 

pour  mes  fujets ,  hommes ,  femmes  &  enfans ,  i'ofè       ^  .  ,    .. 

*     *      I  j  j        -   o  X  r     ,  »t.Qnirefponditei: 

VOUS  les  redemander ,  &  vous  êtes  trop  généreux  Levomanummeamad 
pour  ne  les  pas  laiilèr  jouir  de  la  liberté  que  vos  ar-  ceîSmîSrefforemcîi 
mes  leur  ont  procurée.  Que  me  dites-vous ,  répon-  ''*""'• 
dit  Abram,  &  ne  craignezrvous  point  de  m'ofïènfèr 
par  le  partage  injurieux  que  vous  me  propofèz^?^ 
Connoiiîèz  mieux  le  vainqueur  de  vos  ennemis  ,^  &- 
les  fèntimens  qu'in^ire  la  religion  du  vrai  Dieu , 
que  j'adore  prefquefeul  parmi  vous.  J'en  jure  ^^^ ^^2%l^ti^C^ . 
ce  Dieu,  Souverain  Maître  &  Créateur  du  Ciel  &  ^j*™';'^^*  ♦  nonacci-. 
delà  Terre,  que  ne  fut^ôe.qu'iin  fil,  où  la  plus  vile,  tua  runt,iv5dkjï;t^. 
partie  d'une  chauflùre  ,.rien  ne  reliera  entre  mes  "*"*    '*^ 
m^s  de  tout  ce  que  la  prote(5Uon  du  Seigneur  y 
a  feit  tomber  du  butin  des  ennemis  ;  &  vous ,  Roi 
de  Sôdome ,  à  qui  je  parle  ;  vous  ne  direz  jamais 
Ç[u' Abram  le  (bit  enrichi  de  vos  dons^  Reprenez 
tous  vos  biens.  Vous  les  trouverez  entiers ,  à  l'ex- 
ception des  vivres  <ju'on  a  confumés  pour  la  nourri'- 
ture  des  fbldats.  Je  ne  prétends  pas  au  refte  que  ma  comêdeSÎ?juvencr& 
conduite  en  ce  point  foit  une  Loi  pour  mes  alliés.  K±«mt°ur^X; 
Mambré ,  Efcol  &  Aner  ont  eu  leur  part  à  la  viéloi-  Efcoi ,  &  Mambie:  ifti 

•I     n.'    a.  >'\  M  'W        V,A    *ccipient  &  parte*  UM. 

re,il  eit  julte  qu  m  en  ayent  une  aux  dépouilles.  Ré- 
lèrvez  leur  ce  qui  leur  appartient  fuivant  vos  ufàges 
dans  la  guerre ,  <Sc  qu'ils  ayent  droit  d'en  di/pofèr. 
Tomz  I,  P 
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'  La  grandeur  d'ame  Se  la  eénérofiiê  du  (aînt  Pa- 
triarche ,  firent  flir  Fefprit  des  idolâtrer,  qui  en  fu^ 
rent  tëmoins^,  uneittiprefllonpettt-êtreJencorepdusf 
forte  que  {k  brav'otïre^  &  ik  rapidité  dé"  fës  fîiccèîr; 
On  neparloit  que- de  l'admirable  étranger,  St  dit 
glorieux  vainqueur  de  quatre  Kxjïs.  Mais  Ife  vain- 
queur lui-même  ^u  touché  d*un  encens  qu^^ceux 
dont  il  le  recevoit ,  ne  jfeifoiènrpas  remonter  tom.- 
me  lui  jufqu'au  throne  de  Dieu,  ne  s^occupoitque 
dèslfentimensjdefon  amour  &.'defa  reconnoiflànce; 
Il'étoit  dans  Cts  religieufès  dif}>Qfîtions ,  lôrfque 
peude  temps-  après  ee  grand*  événement ,  Stpeatr' 
être  le  fbir  même  du  jouroù  tL  s'étpir adcompli*,  if 
reçut  de  Diéu'une  nouvelle  fëveur ,  préférable  ^ 
Genef.  XV.  i.  Hî>  toutc  lia  sibirc  defcsarmes.  Le  Seigneur  fe  fît.  voir 

Ilaque  tranfaâis,  faâus  ^  «    .  '-' r       .  .  p  .        o    i,  •  i       i     i     /- 

eft  fermo  Domini  ad  aluipour la cmquiemeîois,  ocluiparla  aelalorter 

â««  :%oïSSrT;  Apr&tantd<affiirances  de  ma  bonté  &.de  preuves, 

mus&mtiSSîa.^?'  ^^  prote<aion,  necraignez  plurrien ,  Abrara^ 

aiagnanimiw  nr  dè'vos  enttemis ,  m  dey  miens;  J'ai  été  votre  pro- 

teéleur ;  je  Ife  ferai  toujours ,  Se  je  veux  m'ol-méme 

être  votre  ré'compenfë.  Des  promefe  fî  raagniff- 

i.Dixitque  Abram  :  ques  ihfoîrerent  à  Abram  une  lainte  confiance.  Sefe- 

Domine  Deus,quidda-    ■■■  *■        —^.  ,  i.      .i  j. 

bis  mihi  ?  ego  vadam  gncur  moH  Dicu ,  réponditril ,  que  me  donnerez- 

JrSuraS*  '  *omu!  VOUS  encc  monde ,  Se  que  puis-je  y  fbuhaiter?  J'âl 

tSul^  ^*™^"'  de  grands  biens ,,  Sc  je  n*ai  point  d'enfâiK.  Je  fiiîs 

d^Un  âge  à  n'en  point  efpérer.  Mais  puifque  vous 

m'avez  privé  de  cette  confbladon  ,  je  me  fbumets  à- 

vos  ordres.  J'ai  un  Intendant  de  mamaiïbn,  œco- 

.  nome  de  tous  mes  biens ,  plus  heureux  que  moi  par 

M1K5  «"!Î*T*/Î"j'^-  <^t  endroit.  lia  un  fils  nommé Elîezer  de  Damas. 

Jmni  autem  non  dediiti  in*  n 

femcm&ecçevernacu-  Dc  îTion  domeftique  qu'cft  cc  îeune  hommc .  je  le 

lus  meus,  tores  meus  r       •  i  /  •  •  o_         r         j  r  r  é^ 

wu.  terai  mon  hériaer^  oc  ce  lera  dans  la  perlonne,  o 


Digitized  by 


Google 


DU  Peitplb  (©B  BiECr.  <3tit^ 

imon  Dieu^  que  yous  caccompluezcvo^  pcomel&s.    -^MimMUitoU' 
-Non ,  répondit  aaffi-tôt le;  Seigneàar:, josœc  urifi-jad?-  ;6eorf.  xVs».A4»tm- 
-mirable  cohcfcfcendanceJEJiezeiTVsitteîbnieftiqïiB  1S!fs^^£^: 
•ne  fera  point  votre  téritier  ;  jm'ûk  qui  najltra  de  J[«»«««w«^w«"». 
vous  recueillera  vos-  biens ,  cctiammettca  à  lanom-  «roojo,  ipfmaiubçh« 
^reufè  poftérité  les  engagemens  que  j*ai  déjà  pris*       "* 
plus-d^ne  ibis  avec  vous.  A  ;ce$  mots? le  Seigneur 
conduiiit  Abram  au  milteu^de  la  campagne ,  dahs:ls  " 
temps  d'une  béUe  nuit ,  et  lui  ayant  orà)nné  de  re-  ^^  Eduxitque  «m  fo- 
carderdeiCiel:  voyez, lui  dit- il,  &  comptez,  C  »««.&»« nu rSufpice 
•VOUS  pouvez, le nombredes. étoiles qmionlient an  i«tfipoteî.Etdixit«î 
«î'irmament.TeUefera  votreipoltérité.  Telle^ferala  ^''  '"'  ^'""  ""** 
multitude  des^hommestpi  vous  reconnoitront  pour 
leur  père. 

Mille  penfées  inquiètes  durent  alors  5*éleY€r  &ê 
foule  dans  l'efprit  du  vertueux  Abiam.  Il  étoit  nia' 
r'ié  depuis 'long-rtemps  ;  £m  igexie.  quatre-vingt^ 
cinq  ans ,  celui  de  Saraï  quieiiflvoit'£ciixante^qiiin^ 
ze ,  &.  iàiongue  ftérilité. auraient  dû  parûâtce  d'é'*- 
tranges  obftacle&àlaiîmplicité-&^  ^  laifermeté  deia 
foi  que  le  Seigneur  Dieu  exigèoit  de  fonferviteuri 
Mais.il  fàvoit  que  le  Ibuverain  T^fattre.  qu'il  mvoit 
toujours  ièrvfi,^ étoit aafîipuii&ntdansifesroauvres-^  <.Crt3îait  Abrm 
<^emagnjfiquedans  fes:promci«fes.Jl  riîhéfitapbint  iiiiîdj«ftiïï?.*"™* 
ftria'fidélité  de-célie-ci,jSt  malgcêles'impoffibi- 
iicés  apparentes ,  il  compta  .lur  laitoute-ipuiflàncé  V 

^  fiir  l©s misaoles;!! crutp&cet  aiSberiiéiîoïque'*de    *^if^' ««• 
foi  liit pour'lui jdevant "Dieuiff iburce jd'amjnérite 
piiédeftx  <^ui  ilûi  aflura  dè$4©rsJfi.nom de  jjufte  A  dé 
parfait. 

'Le'S©îgn©ur-iv*en.demeur-a  pasjlàp&^^  Hicontinua 
4eluif>arkr  en  i  ces;  termes*  £'^  iiwM  quiifiiis  :1e 

pij 
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Aiin.twanJîioMv  .Seigneur.  Voujnfçàvez  que  c'eft  moi  xjuî  vous  a! 

Genrf.  XV.  r.  Dî-  tifétf Ut  dc'Çhaldée',  pourvoûs  conidmce  dan»  cet- 

SMÎreS?;?£  tse  Terre  dont  je.  vous  diidonnéile. domaine /&  donc 

&poffidere$eam.     '  prit  AbraiH,  fouffircz^  ScigneuT,  que  fans  douter 

*  de  la  fincerité  de  vos  promefîès ,  &  dans  la  crainte 

.     .  ièuiefnent  on  je  fuis  que  ma  poftérké  ne  Cq  rende 

s.  Atilte  ait:  Domine   ...  .,  '    i>  ■    /        •■   ■       r     er      ■  ■ 

Deus,  undefcire  pof-  moigne  0  en  voir  1  exécution ,  louirrez  que  je  vous 
faTea^?'*  ^°^*  "™*  demande  une  nouvelle  afïlirahce  qui  calme  mes  al- 
Jarmes,  &  qui  me  réponde  que  leurs  crimes,  s'ils  Ce 
mulriplient  parmi  eux ,  ne  vous  feront  point  repen- 
tir de  vos  engagemens.  Gomment  d'ailfcurs,  &  dans 
quel  temps  accomplirez:- vous  vos  oracles ,  &  fe 
pourroit-il  bien  faire  qu'à  Tâge  où  je  liiis ,  je  fuflè 
moi-même  témoin  d'une  partie  de  ces  merveilles  ! 
.  L'incrédulité  ,  quand  le  Seigneur  daigne  faire 
entendre  fà  voix ,  &  le  doute  même  eft  Un  crime, 
Mais  telle  eft  la  bonté  du  Maître  que  nous  fervons, 
qu'il  ne  s'ofiènfe  point  de  la  relpeàueufe  familiarité 
de  {es  amis.  Se  qu'il'daigne  quelques  fois fàtisfaire 
jusqu'à  leur  fige  ciiriofité ,  quand  elle  n'ôte  rien  à 
la  docilité  de  feur  efprit ,  &  à  la  ibumiffion  de  leur 
"<*;  ^*  ^/po^ens  po-  cœur.  Le  Seigneur  contenta  celle  d' Abram,  &  vou- 
mihivaçcamiîrieimeni,  lut  ttcn  Confirmer  ics  promeflcs  par  une  cérémomc 

&  capram    trimam  ,/»-t  ii-r  i^  -rw  j« 

&  arietem  annorum  iolemnelle  qui  cn  lut  cottime  le  iceau.  Prenez ,  dit- 

iuêïcÔiSîm.^"""  il  à  Abrara,  une  vache,  une  chèvre,  &  un  bouc. 

•       •    '      Que  ces  animaux  foient  de  trois  ans.  Ajoutez-y 

une  tourterelle  &  un  pigeon ,  &  préparez  ces  vic- 

lo.  Qui  toiien»  uni-  tîmcs  poùr  confimier  ralliânce  que  je  veux  con- 

Tcrfai«c,divifiteaper  tra6èer  avcc  VOUS.  Abram  obéit;  il  immola  les  ho- 

médium  ,  &  utrafque    n-  o    ^  .,  •    •  i  i     i  ii 

partes  contra  fe  aitrin-  Ities ,  &  a  1  cxccption  du  pigcon  &  dc  la  tourterellc 

fccus  pofuit  :  ave»  au-         >•!  i    «/t  .    .        -i  i        /v  j        *  •  -^ 

temnondivifiu         qu  il  laïUa  cnuets  ;  u  les  lëpara  en  deux  moiués  , 
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•qu*il  mît  Tune  vis-à-vis  de  l'autre.  Cependant  il    Aii.inunauo^4. 
Veillôit  avec  foin ,  Sa  il  écartoit  les  oifeaux  carna-   Genef.  xv.  1 1.  Def- 
<iiers  qui  voloient  autour  des  vi^imes ,  &  qui  ve-  SptTSaTS" 
noient  s'y  attacher.  Mais  le  foleil  venant  à  fe  cou-  g«i>««"Abram 
cher,  Abram  s'endormit,  &  fut  fàifi  d'une  {ècrette    »»•  Cumque  foi  oc- 

1  •<•  1  /     /l  1)  ri'       cumbcretjfoporirniit 

horreur  au  milieu  des  ténèbres  dune  lombrenuit.  fuper  Abram, &iiorror 
Ce  jfiit  en  ce  moment  que  le  Seigneur  lui  déclara  S";;!*''*'''"^'" 
his  fccrets  de  fa  Providence ,  &  qu'il  lui  dit  :  Sça-  » ,.  Dîaumquc  eftad 
chez  que  vos  defoendans  voyageront  dans  une  ter-  «""»/  Scitopr«nofcent 

f     ^  ,.x        r  JL-J  e        quôdperegnnum  futu- 

re étrangère ,  qu  ils  y  feront  durant  bien  des  années  rumfit  fememuumin 

traités  en  efclaves ,  &  fournis  à  la  plus  dure  fèrvitu-  cSeo"fern'tmi  &afl 
xle.  Ce  temps  qui  comprend  leur  demeure  dans  la  ^se«  quadxingend. 
.Tôrre  de  Chanaan ,  leur  voyage  dans  le  Royaume  ^  verumamen  r- 
^traneer,  &  l'oppreflîon  qu'ifi  y  foufïriront,  lèra  tem,  qui  femturUunt, 

j  itm    '      '      r       '  «A  f  ego  iudicabo ,  &  poft 

de  quatre  cens  ans.  Mais  je  lerai  moi-même  leur  h«c  egrcdientur  éum 
vengeur.  Je  vifiterai  dans  ma  juftice  la  nation  qui  ™»«n»^"''ft"«"- 
les  aura  opprimés ,  &  je  les  ferai  fortir  de  ce  Royau- 
me proforit  avec  d'immenfos  recherches.Pour  vous,    '  ^  Tu  autem  îbi$  ad 

A\  •  r  t        i     c  a    t  1  patres  tuos  in  pace ,  fe« 

Abram ,  vous  ferez  le  cher  &  le  père  de  cette  nom-  p«itu$  in  feneâute  bo- 
breufo  poflérité  qui  doit  faire  mon  peuple  :  mais 
vous  n'aurez  part  ni  à  leur  opprolfion  ni  à  leur  déli- 
vrance. Arrivé  au  terme  d'une  heureufè  &  belle 
yieilleflè ,  vous  irez  vous  réunir  à  vo^  pères ,  &  at- 
tendre en  paix  la  récompenfo  de  votre  foi.  Souve-  ttf.Genertdonetntem 
nez-vous  feulement,  &  que  ce  foit-là  votre  confo-  SùrnSco^pït' 
iation  durant  le  refle  de  votre  pèlerinage  for  la  Ter-  "  <"."*  «mquîtatet  a- 

-  ,       .    .r  O  morrluEonim  ufque  a4 

re  ;  louvenez-vous  que  les  imquités  des  peuples  de  pr«fcjutempu». 
Chanaan  n'étant  point  encore  confommées ,  ce 
n'eft  qu'après  quatre  générations  ou  quatre  fiecles ,  .^^.^  ergooccubuîf- 
que  votre  poflérité  doit  revenir  prendre  poflèffion  f«foi,faaaeftcaiigot 

3  ^  rr  ■«   .  I      A.  •     1  J   n.'  wncbrofa,  &  appanut 

oe  cetteTerre  ou  je  vous  parle,oc  que  je  leur  deitme.  cUbanus  fuman» ,  as 
Tandis  que  le  Seigneur  Dieu  s'expliquoit  de  la  S^v'iSows  mlfiT* 
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Ann.iimnaito?4-    iortc  à  Coti  fervîteur,  les  ténèbres  augmentoîent 

toujours ,  &  la  nuit  devenue  plus  noire ,  lui  infpi- 

roit  une  refpedtueufe frayeur.  Tout-à-ooup  il  vît 

devant  Ces  yeux  comme  une  grande  lueur  accom-^ 

Genef.xv.i8.innio  pagnée  d'une  épaifîè  fiimëe  qui  paflà  au  milieu  des 

,feduSSAb«r;r  pâmes  réparées  des  viaimes,-&  qui  apparemment 

cens  :  Sernini  tuo  «icbo  confuma  Tholocaufte.  Abram  éveillé  à  ce  Ipe  Aacle 

JEgndid^tvmjwi-  du  profond  lommeil  ou  il  étoit  enleveli ,  entendit 

gnum  np       .       clairement  ces  confblantes  paroles.  C'eft  aujour- 

lio'sfSdSÔM»!'*^  d'hui  que  j'ai  confirmé  &  ratifié  l'alliance  quej*a- 

10.  Et  Hethxos ,  &  vois  déjà  faite  avec  vous.  La  Terre  où  vous  habitez 

Pherczxos,  Raphaim  maintenant  dcpuis  Ic  Flcuve  d'Egyptc  julqu'à  l'Eu- 

phrate ,  j'en  donnerai  la  poflèffion  à  votre  poftérité. 

chananTOs ,  &  Gerge-  lis  occupctont  tout  le  Pays  occupé  par  les  enians  de 

Ceos.&jcbuCeos.       chanaan.  Je  vous  ai  fait  connoître  le  temps  précis 

de  l'exécution  de  mes  promeflès.  Soyez  confiant 

dans  votre  foi ,  &  je  ne  me  repentirai  point  de  mes 

bienfaits.  Après  ces  dernières  paroles ,  l'Ange  qui 

parloir  au  nom  du  Seigneur  difparut^  &  laidà  le  {àint 

Patriarche  dans  un  profond  étonnemcnt ,  mêlé 

d'une  douce  paix ,  &  de  la  plus  tendre  confiance. 

Mais  parmi  tant  de  {ùjets  de  confbladon ,  rieii 

ne  le  touchoit  plus  i^fiblement  que  la  pron^âè 

qu'on  lui  avoit  feite  de  lui  donner  un  fils  héritier 

de  Ces  biens ,  &  dépofitaires  des  bénédiébions  du 

sSSS  AbAmfioi  ^*®^  ^"^  ^  future  poftérité.  Il  communiqua  ù.  joie 

genuerat  ^betot:  (ed  à  la  vertucufè  Saraï  fon  époufè ,  qui  eut  peine -à  la 

habens  ancJlamiEgjrp-  .  .  .1    /^      .     i  .  .  *^. 

tiam  nomine  Agar.      goûtcr  toute  entière.  Il  étoit  bien  vrai  que  fDieu 

avoit  promis  un  fils  à  Abram  ;  mais  il  rt'avoit  pasjé^ 

vêlé  que  Saraï  en  dût  être  la  mère,  &  bien  des  rai- 

{bns  lui  perfiiadoient  qu*en  effet  elle  ne  la  l€i»oic 

^  pas.  Pour  l'être  néantmoins  autant  qu'elle  le  pou- 
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voit  être ,  elle  ftiivit  Pufage  dû  temps  de  du  Pays ,    Ann.mund;  20^4, 
qui  donnoit  à  Pépoufè  principale  le!?  enfens  quiînaif^ 
fbierrr  de  l'époux  8c  d'une  des  femmes  dû  fécond'  _    , 
ordre,  lur-toutii  eilerétoientelclayes  delà  pre-  «aritofuo.Ecce  con- 
miere,&  qu'elles fiflent  partie  de  fon  domeftique.  Jî^e^mfi^^eX'elld 
Dans  cette  penfêe,  elle  s'adrelïe  à  Abram,  dont  elle  ?"wilïb"  "^^jPfJ^"^ 
étoit  tendrement  aimée ,  «:ellé-lui  parle  en  ces  ter-  ^•?«:  Cu^q»*  «"»  ao- 
mes.  Vous  içavez  que  depuis^fî  long-tempy  que 
lîous.  vivons  enfemble ,  j'ar  toujours  été  ftérilè,  & 
que  je  fîiis  maintenant  fans  efpérance  de  ceflèr  de 
Pêtre.  Notre  Dieu  Pa  permis ,  &  je  ne  m'en  plains 
pas.  Mais  il  n'eft  pas  jûfte  que  ma  ftérilité  vous  pri- 
i^e.  des  béhédi<5tions  attachées  à  la  fécondité  de 
quelqu'autre.  Choiiîiîèz  feulement  parmi  mes  fem- 
mes. Je  vous  ofl&e  une  de  mes  efclaves  Fgyptien- 
iles  nommée  Agar.  Je  la  verrai-fàns  jaloufîe  deve- 
nir votre  époufè.  Peut-être  que  d'elle  vous  aurez 
un  fîls ,  &  ce  fils  fera  le  mior,  étant  fbrti  de  mon 
cfclave.  Abram  acquîefça  fans  peine  à  une  propo-  .  j.TuUt  Agar^gyp- 
fiaon  qui  n  avoit  nen  de  contraire  a  la  loi  du  vrai  poftannosdeccmquâm 

Tx  •  û_»i*/-»i7*  1,^  /»  J  J     habitare   coeperant  in 

Dieu,  &  qui  lui  étoit  laite  parla  perionne  du  monde  tem  chanaan ,  &  dedu 
en  apparence  la  plus  intérefïée  à  nela  lui  pas  faire.  «»^«>fi»°''*o«'°- 
Ne  craignant  donc  ni  de  blefler  fà  confcience ,  ni 
de  contrifl:er  fbn  époufè ,  il  ufà  du  moyen  que  Sa-  4.  QuîingreflWeft  a* 

"t    «r  -vr  •     J         l'c       t  ir      J     r,    '     eam. AtiUaconcepifle 

rai  lui  lourniUoit  de  vérifier  les  promettes  du  Sei-  fe vidons,  defpexitd©- 
gneur.  Ce  nouveau  mariage  fe  fît  précifément  après  °"°""  "*"* 
dix  ans  depuis  l'entrée  d' Abram  dans  la  Terre  de 
Chanaan.  Agar  conçut  en  peu  de  temps.  Mais 
atifîi-tôt  înfblente  qu'heureufe ,  elle  oublia  qu'elle 
de  voit  à  Tbonneur  de  fbn  alliance ,  &  le  fruit  de  fà 
fécondité ,  &  la  condefcence  de  fà  maîtrefTe.  La 
ftérile  Saraï  fè  vit  méprifëe  de  fbn  efclave,i&  elle  ne 
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Ai.mmttiidîtop4;     crut  pas  dôvoîrrupporterfès  mépris.  Ellefiitmêmé 
fi  piquée,  qu'elle  parut  Ce  méprendre  à  l'auteur 
xîtqueVaraïad  Abraml  dc  foii  chagriii.  Elle  CH  accufà  Aoram,  Se  elle  lui  en 
îjr'd\^i"STam  fit  des  reproches.  Vous  n'en  ufez  pas  bien  avec 
meaminfinum  tuum,  ruoi ,  lui  dit-cUe  i  je  VOUS  ai  doruié  mon  eiclave 
i)erit,defpcôuimefaa-  pour  epoulc ;  &  depuis  quelle  sapperçoit  cle  la 
ia«tme&*te.  **"**""*  grofîèflè ,  elle  infulte  à  ma  ftérilité.  Vous  êtes  té- 
moin de  {qs  mépris ,  &  vous  les  (buf&ez.  Je  prends 
le  Seigneur  pour  juge  entre  vous  &  moi  de  votre 
«.  Qui  refpondens  A-  procédé.  Abram  fut  extrêmement  fîirpris  des  plain- 
tefmtiù^'ireft;  tes  ameres  de  fa  chère  Saraï,  aufquelles  fans  dou-. 
"il'*  f'."*  l'bet-  AfBj.  ce  II  ne  s'attendoit  pas.  Il  répondit  cependant  avec 

genteigimreamSarai,  ^  ,         ^^  t      ^   •  J         1    •   J-^   M 

fugaminut.  une  extrcme  douceur.  Je  nai  garde,  lui  dit-il, 

d'autorifer  les  excès  de  votre  efclave.  Pour  être  de- 
venue mon  époufè,  elle  n'a  pas  changé  de  condi- 
tion ,  ni  céffè  d'être  à  vous.  Ufez-en  à  votre  gré, 
&  faites-vous  vous-même  juftice.  Saraï  Ce  la  fît  en 
efïèt,  &  peut-être  avec  un  peu  trop  de  fe vérité.  Elle 
maltraita  Agar,  àTefclave  bien- tôt  ennuyée  de 
fbufFrir  dans  un  temps  où  elle  fè  croyoit  en  droit  d'ê- 
tre ménagée,fè  déroba  fècrettement  à  ce  qu'elle  ap- 

7.  Cumque  înTenifTet  pelloit  la  perfécution  de  fà  maîtrefîè.  Il  parut  bien- 

eam  Angélus  Dommi   *^  ^*  ^^         J^i«  m    /      •    t  '  /* 

juxta  fontem  aquz  in  tot  que  lonexcellive  dclicatelle  etoit  la  vraie  cauie 

Sa  sîi'b  deStot*  '"  de  fà  fuite.  Elle  s'enfonça  dans  un  lieu  fblitaire ,  & 

après  avoir  marché  quelque  temps ,  elle  s'arrêta 

près  d'une  fontaine  du  defèrt ,  fîir  le  chemin  de  Sur 

s.DixitadiiiamtAgar  qui  conduit  cn  Egypte.  L'Ange  du  Seigneur  lui 

ancilla  Saraï  unde  ve-    /  ^'    j      •        a     °       /'  ^      i     « 

nis  ?  &  ^u6  vadii .'  quat  étant  apparu  en  cet  endroit  ;  Agar ,  1er  vante  de  Sa- 
do£îmea:'"go  Tu-  raï,lui  dit-il,  d'où  venez- vous,  &  où  allez-vous?  Je, 
^j'Dixîtqueei  Ange-  ^*^  '  répondit-clle ,  une  efclave  malheureufè ,  &  je 
i»spomini:Revertere  me  dérobe  par  ma  fuite  aux  mauvais  traitemens  de 

adDomir,amtuain,&  a        /r»      t>  •    i>  a  o     i//» 

humiiiare  fub  manu  u-  ma  maitrclie.  Retournez ,  reprit  1  Ange ,  &  def or- 

liu5.  ^  . 

mais 
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mais  moins  fierè^  plus  foùmife,  humiliez -Vous  ',  A","'."'°J±°^^- ■ 
fous  la  main  de  celle  à  qui  vous  appartenez.  Confo-' 
lez-vous  cependant  de  ce  que  vous  avezà  fouffirit^ 
dans  votre  condition.  Car  voilà  ce  que  le  Seigneur'  Genef.  xvi.  ro.  Et 

,1  j  T  j      •  r  ■  ruffijni  :  Multiplicans  * 

m  ordonne' de  vous  annoncer.  Je  rendrai  votre  pol-  inquît ,  muitipUcabo 
térité  fi  nombreufe,  qu'on  ne  pourra  la  compter.  J„"'e"nStM  Jrafm^^^^ 
Voilà  que  vous  avez  conçu*  Vous  mettrez  au- iÎK)îtiF^'"^"jfj[^'jçj^.E^ 
de  un  fils  à  qui  Vt>u8  donnefefz  le  nom"  dlfitiaeL-pG^"  ait ,  conccpîfti ,  & 

jx*  tri  a  c-        r     - ..  P«n«s  filwm  ^vocabtf 

apprendre  a  vos 'delcendans,  &  pour  vous  raire  loun  quenomeaejusifmaci, 
venir  vous-même  que  le  Seigneur  a  écouté  vos  plaân-  Ls^^i^onem  oum! 
tes,  &  qa'il;a  eu  pitié  ée  vôtre  àffliéiitJlii  Gonh6it- 
ièz  au  refte  le  câra^erede  ceiîls  dont^voùs  âlteè^  de-'^î;^v^j|j^.S"(i'îJ 
venir  iherë.   Ce  fera  un  homme  fërocé  &  iauvàge,- <>?*'*«'&'*«»"''*  om- 

j  1      j./»      f  '  1      c  ■         i  11      .    n»«n»  contra euin,&è 

toujours  dans  la  diipolition  de  taire  des  querelles  jregione   univerforu» 

ou  dans  la  néceffité  d'en  foutenir.   Regardant  tous  «Kiida!™'"   ^" 

les  hommes  comme  fes  ennemis ,  &  i&faifarit^  effet 

des  ennemis  de  tous  les  hoihmes.  Td  fë^  Tfiiîaël  j^ 

tels  feront  les  Peuples  qui  fortirônt  dé  lui,  et  quilô^ 

reconnoîtront  pour  leur  père.  Il  s'éloignera  du  rëfte 

de  fà  Emilie  ;  il  s'établir^  daiis  un  payé  oppofë'à'  t6^ 

lui  qu'occuperont  fès  frères  ,;&  il  n'aura  pas  «avec'  ëùx  ■ 

plus  de  commerce  qu'aV^  à^s  ïncôlinus  &  4&i\ 

étrangers.  L'Ange  après  ces  paroles  qu'il  proh'dnÈà- 

toutes  fans  fe  montrer  à  A  eàr,  fe  renditivifible  en  fè'  »?•  Vocayit  amem 

\r  I.    Il  S*    •  rf    1  *        «*  \  \  nomen  Domini qui  Ic- 

détournant  délie  pour  s  éloigner,  &  bientôt 'aprcS;-quebatur  ad  eam  :Tu 
ii  difparut  tout*-à-fait  à  î<ts  yeuic.  Comme  déÇ  Ailgé^fxklnljJ!  PrôfS§ 
lui  avoit  parlé  au  ntfm  du  SdgneUp  -D^û  -donf  il  "Si^^if  ^"^°^-^^^  - 
étoit  l'organe,  elle  l'appella ,  le  Seigrîeur  qui  me  voit. 
Car,  dit-'elle,  je  n'ai  point  vu  fon  vifâ'ge,  et  Je  né    .,  ■.. 
YsÀ  apperçu' qu'au  moment  qu'il- fè  «détbïumô'it.'  H^ttè^ttttimtV- ' 
Mais  tandis  quil  le  cachoit  à  moi3Je  ne  ^uvoiS  teumViventis&videni 
me  dérober  à  lui ,  ni  éviter  k%  regards.^  'Le  pmts  d«î£if  ^'""^'^ 
Tomt  I.  Q 
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Anii.iiiBndiio»^.    même  auprès  duquel  cette  apparition  fe  palîà.  Se 

qui  (è  trouve  entre  Cadez  &  Baràfd ,  porta  depuis  le 

nom  de  puits  c^  I>ieu  vivant  &  voyant.  Tant  on 

,    étoit  fbigneux  dans  ces  premiers  temps,  de  conièr- 

VÊr  k.  mémoire  des  événemens  que  le  Seigneur  avoit 

fi^pfilé^  fBJc  qt^elqW'une  de  fès  divines  opérations. 

•  ;  A^a^çependant,  coniblée  par  la  vifite  de  fon  Dieu , 

.    /  iGncouragéô  par  fes  prç^meiïès,  &  inftruice  parafes 

GèneCXW.iî.Péi  reproches,  retourna  auprès  de, Sarai,  qui  la  voyant 

pentque  Agar  Abra>  fr-     =»i  r      n         r      i  •  •        J       • 

îfnm  qui  vocavit  no-  plus  relpectueule ,  la  traita  avec  moins  de  rigueur. 
men  efn*  ifmsci.        ^^  ^^^  ^^ç^.^^  fcfte  du  temps  de, ià  groÉfeffè  ;  & 

annt?i?*SÎ'^ram  ^  ^®?:rt»«  ^tant  artivé,  .elle  mit  au.  monde  un  fils, 
jjj^a^éj>pepefttei  Agap, ,  auquel  On  donoa  Ife  nom  d*Ifinaëi ,  êC  qui  fot  le  pre- 
,    mier  àes  enfàns  d'Abram  >  âgé  alors  de  quatre-vingt- 
.  .fixansiprelqueacçôpaplis. 

,  Çj'étpifilîién  tard  dcïvenir  père  :  mais  Abram  ne 

felplaiigfioit'  p6int  de  ne  Tavoir  pas  été  plutôt ,  ayant 

fi  longtemps  defèiperé  de  l'être  jamais.  Cet  enfant 

que  le  iàint  Patriarche  regarda  comme  le  fils  de  la 

prpmefïè^  &  l'unique  héritier,  des  béhédidtions  du 

^gneuf,  devint  l'objet  de  {à  téndreflè ,  &  la  ma- 

tiei-e  de  fès.  foins.  Ce  n^'étoit  pa^  cependant  lur  celuî- 

là  que  le  Seigneur  Dieu  vouloit  les  fixer.  Mais  illaifËi 

,   encore  Abram  aflfez  longtemps  dans  fon  erreur,  & 

,,-     Agarri|iyçjre4^1*enfiinrt,  mieux  infttuire  que  lui,  n© 

;  ;  ;fepreJ[fok  'f»a  de  le  .détromper.  .Il  n'ouvrit  même- 

JÎIÎ!LJlïï^iliî!i-.  tto-à-feit  ks  Yeuxi  for  ce  point ,  que  treize  ans  après 

Gcnef.  XVIL  i.     i  ^  ^    ./  •  f  \^     «    .  jT 

Poftquam  verà  nona-  ciaftsune  iixicme  appantion ,  ou  le  Seigneur  déve- 
S^ffec°o^e«t^"âJ:  lapant  fent^ent  :à  fon.ferviteur  les^defTeins  de  fa 
parujt  ci  p.omjiu,;  PB0yjiien<^^;'  mîtfâfoià.de  nouvcHer  épreuves ,  A- 

aixitqueadéum,:EgQ  ^'  .  '*  ,,  \      .    ^  ^   .       .         ^  ' 

Deiis  ômnip<itens  :  am-  lo^irnit  unc  noUY^U€  matierc  3  la  vertu. 

Duiacoramme,  &eftD  al  ^      •'    '  i  j  -n  •       •  i« 

perTeSus.     ,  Aoram  éjcoit  aiors  oans  là  quatre- vmgt-dîx-neU'- 
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viéme  année ,  treize  an$  depuis  la  naiflànce  d'îè-  _:^^i?"'"'' *'***♦ 
mael ,  iorfque  Dieu  qui  fei/bit  pas  à  pas ,  pour  ainiî 
dire ,  tous  U$  préparatifs  néceflàires  à  l'établifîèjiwnt 
de  ion  Pe^>le,  fe  à  Abram  <ks  promeflès  pJus  ipé- 
ciales»  Se  exigea  de  lui  un  nouveau  témoignage  de 
(on  ebéiflàncc.  Je  fuis  le  Seigneur  d&  le  Dkn  tout*    : 
puiflitnt,  lui  dit-il;.    Continuez  de  marcher  eaitra  . 
préfemre ,  &  perfcélionncz  de  plus  .fen  plus  vos  voyéj   ' 
devant  moi.  J'ai  déjà  kk  alliance  avec  vous ,  &  je  naSqUfS/meum 
dois  multiplier  votre  poftérité  au-delà  de  vos  efc-  ÇcSott'vcSmen- 
pérances.    Dès  ces  peetniercs  paroks  .où  le  faint  temimiî. 
homme  reconnut  la  voix  de  Çon  bicnfeiteur*  & 
de  fcin  maîtœ,  il  iè  ptroftema  humblement  le  vi-     ?.  c«cî^t  Abram 
lagc  contre  «erre  devant  lui  ;  &  dans  cette  poliuic 
re(peébïeufe  il  fe  diipofà^à  recevoir  fès  comman-    4;DiKitqtteeiD«u»î 
démens,  &  à  écouter  fes  oracles.    Ceft  moiirotrc  L^^^cunftî^J^u* 
Dieu  qui  vous  parle,  cominia  le  Seigneur.  Je  vous  1^"  mnitanim  gen- 


Tai  juré ,  éi:  je  ne  m'en  repens  pas.  Vous  ferez  le  père    5.  Nt<  «itrâ  rocabi- 

j         I    r  •  A    Vr  II  tnr  notnen  tuum  A- 

ae  plulieurs  nations.  Auflt  ne  vous  appellerez  vous  i,r,ni  :  ceA  appeiube- 
plus.  Abram,  mais  Abraham ,. nom  plus  propre  à  j^^'^'ïilS^r'grn: 
marquer  la  doire  de  votre  deftinée,  &  la  multitude  tium  conftiwi  «. 

j         '         ,       o    .     .  ,        '.      .    .  ir         •      6.  Faciamque  te  cref. 

des  peuple  qm  «refont  de  VOUS  leur  origine.  Votitt  cere  vehcmenuffimc , 
bocieur  croîtra  à  l'infini.  Vous  ferez  le  père  ôss  na*  ^«^^"«geTqiîe  cx"« 
dons,  &  des  Rois  fortiront  de  votre  fang.  Je  veux  *«;^Etft"tu*ampaôum 
plus  faire  encore.  Je  confirmerai  Talliance  qui  eil  «»«?"»  ««'  me  &  te , 
entre  vous  &  moi.    Je  retendrai  a  vos  deicendans  poft  te  ïr  generatjoni- 

j  f     f       '  f     f       .  n     /  '  t     tus  fu**  »  fœdere  fem- 

de  génération  en  génération ,  par  un  pact  étemel,  pùcmo  :  «  «m  Deu» 
Je  ferai  votre  Dieu  &  ceki  de  votre  poftérité  après  '^^^.f"  ^"^"''  '"' 
vous.  Je  vous  donne  le  domaine ,  <5t  ié  donnerai  à  .»•.  P**^2!î.t  "''ÎL? 

r  f  yy  n*  14  '    ^^  r"  ^  ^mini  tuo  terrain  père- 

▼os  emans  la  poïlemon  de  la  terre  ou  vous  vivez  grbationis  tu*  ,  om- 

.     ^  *  o  /  tI     1     L»    ■       nem  terrain  Chanaan 

mamoenant  en  voyageur  ce  en  étranger;  ils  habite-  in  pofleffioncm  «ter- 
ront  le  pays  de  Chanaan.  Il  fera  pour  toujours  leur  ^«m.eroqueDeuseo. 

Qij 
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Ann;  nn!ii3î2io8,    portioii  &  Icuf  héritage ,  parce  que  toujours  je  ferai 
leur  Dieu.  Tels  font  les  engagemens  que  veut  bien 
prendre  avec  vous  le  Seigneur  votre  fbuverain.  Mais 
aufli  de  votre  part ,  vous  &  vos  defcendans  de  gé- 
nération en  génération,  vous  garderez  les  condi- 
Gencf.xvn.*.Di-  tîons  aufquelïes  j^attachc  mes  promellès.  Or  voici 
braEEttuergocuf-  ic  Commandement  nouveau  que  je  vous  £àis,  &  qui 
&  ËmeB'fuumTor»  '«'^tend  à  vous  auflî-bien  qu'à  tous  ceux  qui  naîtront 
in  generationibuî  fuis,  ^e  VOUS.    Tous  les  hommes  defcendaHs  d'Abra- 

10.  Hoc  éft  paaum  ham  feront  circoncis.  Cette  marque  imprimée  iùr 

tncum  quod  obfervabt-  t.        /»        t     r  •q_1/'  J1>11' 

tis  inter  me  &  vos ,  &  votrc  chair,  fera  le  ligne  &  le  Iceau  de  1  alliance  que 
cirmSi;;.r''^î  :i'  je  fa?s  avec  vous,  Se  avec  votre  poftérité.  Apprenez 
bisomneittaftoiioum:  maintenant  quand  &  comment   cette   cérémonie 

1 1.  Et  circumcidetîs  doit  fe  pratiquer  parmi  vous  dans  la  fuite.  Tout  en- 

carnemprxputii veftri,    f  ai     i      «    .  \     r         -rr  r  • 

ut  fit  in  fignurti  foede-  tant  malc  huit  jours  après  la  naiflance  fera  circoncis, 
lis  inter  nie  &  vos.     ^^^^  ^^^  ^^j^  .^^.^  e^cepté.  Non-feulcmcnt  vos 

„.r*i?îf°*^°  ^^■'  enfans ,  mais  ceux  de  vos  efclaves  nés  dans  vos  mai- 

rum  circumcidetur  m  ' 

vobis ,  omne  mafcuii-  fons ,  &  ccux  même  ouc  VOUS  aurez  achetés  :  tous 

num  m  generauonibus  >.  .    ^  |  •       j-i  ?•  • 

vcftris  :  um  vemacu-  CCUX  enfin  qui  Icront  a  vous ,  quoiqu  ils  ne  loient 

drcùmcidmîr&'qS!  point  de  votre  race,  doivent  être  circoncis;  parce 

flïrpeveftT;  ^"'"'  **"  ^^  ce^c  cérémonic  eft  un  ligne  fi  eflèntiel,  &  fi 

_,.         „     indifpenlàble  de  mon  aUiance  'avec  mon  peuple, 

ij.  Eritque  paôum  '^    i    .  •  i  .  •  •      r    r       r 

meum  m  carne  veftra  quc  cclui  qui  nc  le  porteroit  pas  imprime  lur  la 

in  fœdus  zternum.  i-  r       '     A\      \  t  a    r   i  J 

chair ,  en  leroit  des-lors  exclus  ;  &  ii  étant  de  votre 
pri^utiltï'^lrcr  fang,  il  arrivoit  à  un  âge  fuffifant  pour  être  cenfé 
manîmlmlde*^^'t-  ^  °iQ>enfer  librement  de  ma  loi,  il  feroit  digne  de 

lo  fuo  :  ^uia  paâum  mÔrt. 

meum  irritum  fecit.  t  t  i  r  a      i>  r 

Un  commandement  fi  nouveau,  &  dune  exécu- 
tion fi  difficile ,  n'ébranla  pas  la  confiance  d'Abra^ 
hani.  Auffi  fà  fbumiffiôn  lui  mérita-t-elle  fiu-  le 
champ  une  touchante  confoladon.  Il  aimoit  Saraï  ; 
elle  avoit  toujours  paflîonnément  fbuhaité  d'avoir 


Digitized  by 


Google 


duPeupledeDieu.  125 

des  enfans ,  êc  ù.  paflîon  fiir  ce  point  ne  s'étoît  éteinte     Ann.  munJi  tio». 
qtfavec  (on  efpérance.  Le  Seigneur  Dieu  voulut  bien 
lui-même  la  ranimer  dans  le  cœur  de  fbn  fidèle  fer- 
viteur,  &  il  lui  parla  de  la  forte.  J'ai  changé  votre    Gcnef.xvii.iy.Di- 
nom  ;  je"  change  aufîi  celui  de  votre  époulè.  Vous  ne  biliïï'^s'mï'ïxôre^ 
l'appellerez  plus  Sarraï,  mais  Sara.  Je  lui  donnerai  S^fJdwî*"^** 
la  fécondité ,  &  vous  aurez  d'elle  un  fils.    Il  fora      * 
l'objet  de  mes  plus  tendres  complaiiànces ,  &  je  lui  &^exfia*rblî'^"™  «* 
réferve  d'abondantes  bénédictions.    Il  fera  le  chef  i««m  cui  benediau™* 
de  phifieurs  nations ,  Se  des  Rois  fortiront  de  fon  nc?/&'rcgM  JoSo- 

il_ -y  nim  orientur  ex  eo. 

Abraham  à  Ces  paroles  du  Seigneur  fon  Dieu,  .  ^-CecUitAbraham 
tomba  par  terre  ébloui  de  1  éclat  des  promelies,  oc  fit.  diccnt  in  corde  fuo, 

f/  j     1  ^  ^  j' r\'  r-\       •  j  "utafnecentenarionat 

rappe  de  leur  apparente  contradiction  :  Quoi  donc,  ceturfiiius?&saraoor 

fe  dit-il  fecretement  à  lui-même  dans  un  tranfport  «"««""^«P^rie.? 

mêlé  de  furprife  &  de  joye ,  quoi  je  ferois  alîèz 

■heureux  pour  devenir  père  à  l'âge  de  cent  ans,  & 

Sara  mon  époufè  âgée  de  quatre-vingt-dix ,  pour- 

roit  encore   enfenter.    Ah,  Seigneur,  s'écria-t-il 

enliiite ,  je  ne  me  défie  ni  de  votre  pouvoir  ni  de 

vos  promeflès.  Mais  ce  fèroit  me  combler  de  trop  uthiXïïaà**îivM 

de  feveurs.  Vous  m'avez  donné  Ifmaël.  Confèrvez  '=°"""  '*♦ 

moi  ce  fîls;  qu'il  vive,  &  qu'il  fè  rende  digne"  de     19.  Et  ait  Oeu»  ad  a. 

C,  n      rr  r  '  r  i      '  a     braham  :  Sara  nxor  tua 

en  elt  allez  pour  taire  ma  conlolation,  oc  pariettibifiiiuni,voca- 

pour  rendre  ma  reconnoifTance  fans  bornes.  Non-,  fâIc"&coSuampa- 
reprit  le  Seigneur,  ce  n'eil  point  d'Ifinaël  dont  je  £rfSîi^"klriui"**& 
parle.  Sara  votre  époufè  ftérile  jufqu'à  ce  jour,  vous  fcmini  cjus  poft  eum. 
donnera  un  fils;  vous  le  nommerez  Ifàac.  Je  ferai  icSuperifinaëiquo- 
avec  lui  une  alliance  éternelle ,  que  je  confirmerai  g^^ejfcïri,  fc'au'^ï 
après  lui  à  fà  nombreufè  poflérité.  Ce  n'eft  pas  que  bo,&muitipiicaboeuin 

'  c  r     Uf  r    ■  iJTr-       --i       t      valde:  duodecim  duces 

je  remle  d  écouter  wos  vœux  en  laveur  d  Ilmael,  Je  generabit; &faciamii- 
le  bénirai,  je  le  rendrai  grand  &  puifîànt,  jemul-  „"™,*"  ^*"'^'°  '"*^" 
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A»«.mundi^.o8.  _  tjpiierai  fes  defcendans ,  &  je  le  ferai  chef  d'un  grand 

Peuple.  Mais  liàac  ce  fils  de  béncdi<5î:ion ,  qui  dans 

Genef.  XVII.  ii.  un  an  au  même  temps  où  je  vous  parie ,  naîtra  de 

^m'^'iff.cTî.îm  vous  ôc  do  Sara,.c'eftà  lui ,  &  nonàlimaël,  que  je 

lô«  î-*iiS?i*""^'*  réferve  l'honneur  de  mon  alliance. 

Cet  entretien  n  doux  Se  fi  conlolant  du  lamt.  Pa- 
•  triarche  avec  Con  Dieu ,  ne  lui  fit  pas  oublier  qu'une 
reconnoilîànce  fincere  ne  Ce  prouve  bien  que  par  une 
prompte  obéiflànce,  A  peine  l'Ange  du  Seigneur 
eut-il  difjjaru ,  qu'il  raflêmbla  tous  fes  domeftiques, 
tant  les  efclaves  nés  dans  fà  maîibn,  que  ceux  qu'U 
»».  Cuœque  finhus  avoit  achctés.  Il  fit  venir  avec  eux  Ion  fils  Ifinaël ,  Sc 

effet  fermo  loquenus   ,  •  •      •      /  i     •         i  ..|  •  i     ta. 

cum  eo,  afcenditDeus  leuT  ayant  intime  les  ordres  qu  il  avoit  reçu  de  Dtsa 
ad  Abraham.  ^^^  |^  circoncifion  de  tous  les  mâles  de  fà  famille ,  il 

y.  »j.  »4.  »f .  »«.  »7.  l'exécuta  le  jour  même  fiir  eux ,  fur  fon  fils ,  &  fiir  fà 
propre  perfbnhè ,  fims  que  û>n  âge  de  près  de  cenc 
ans  j  ni  la  jeunelfe  dlfinaël ,  âgé  feulement  de  treize , 
lui  panifient  des  railbns  de  difpenfe  contre  le  com- 
mandement précis  du  premier  .&  du  meilleur  de  tous 
les  maîtres. 

Dieu  cependant  par  une  conduite  toujours  uni- 
forme fiirie  fidèle  miniftre  de  fes  volontés,  prépa- 
Toitde  nouvelles  récompenfes  à  ù.  nouvelle  feumif- 
Genef.  X  viii,  i.  fion.  Un  jour  qu'Abraham  étoit  aflîs  à  la  porte  de  fe 

AppatuttaWjîmeiDo-  1,1  j  •  j*     1     o    •  r    z'  •    > 

nunus  in  cQnyaUe  tcntc  vcts  1  hcure  du  midi ,  le  Seigneur  fe  fit  voir  a 
|S"oSrnac»3?fûi  i^  lui  avcc  dcs  circonftances  fingdieres,  qui  diftin- 
'^x!  CumquîïiWaffet  g^^ttt  fort  cctte  feptiéme  apparition  des  fix  qui  l'a- 
ocuios,  apparuerunt  ei  yolciit  précédée.  Il  te&zrdok  indifféremment  dans 

très  vm  fiantes  propè    ,  ^  t      r     y-t       •       rr  1        J     1    • 

eum  :  quos  cùm  vidif-  Jz  Campagne ,  ioriqu  il  vit  allez  proche  de  lui  trois 

fetjcucurrît  in  occur-   .  1  >'i    •  a  J  t 

fumeorumdeoftiota-  jeuncs  hoiTimes  qull  jugca  être  des  voyageurs.  La 

STemm!  ^  *'*""'"  charité  cft  inquietc,  Se  l'apparence  du  befoin  fufiit 

pour  exciter  îk  tendrelfe.   Il  fe  levé  à  Tinftant ,  il 
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quitte  fà  tente ,  il  s'avance  à  la  rencontre  des  trois 
voyajreurs.  11  fè  courbe  jufàu'à  terre,  &  adreflànt  ..9«"J!''-xvni.î.Et 

-'O  ^^  ^  '^  dixit  :  Domine  ,b  nive- 

la parole  au  plus  apparent  dés  trois  ;  qui  que  vous  «i  gratiam  in  ocui« 

/»      .  1    •     !•      •!  1  i       1  •       1      tuis  t  ne  tnnfeas  fet- 

ioyiez,  lui  dit-il,  ne  me  donnez  pas  le  chagrin  de  vuœtuum: 
paflèr  fî  près  de  chez  moi ,  {ans  daigner  vous  arrê- 
ter un  moment,  &  recevoir  les  bons  oiBccs  de  votre 
ièrviteur.  Je  vais  faire  apfiorter  de  l'eau  pour  Xwus   ..f*  Sed  affèwm  pau- 

«  1    ■       .     1    \  •       T»  r  '     li        I_        xillumaqu*,  &lavate 

laver  les  pieds  a  tous  trois»  Repolez  vous  a  1  ombre  pfdejveftros&rcquicf' 

1^      ^         f  .     cite  fub  arbore. 

de  ces  arbres  vous  manderez  un  morceau  avec  moi. 

Vous  reprendrez  des  forces ,  &  vous  continuerez  lai'^^^X'cSibm' 

enfùite  votre  route.    Car  fans  doute  lé  Seigneur  te  cor  yeftrum ,  poûeà 

.^ .  •  1  /»  tranfibitis  :  ideirco  e- 

Diea  n  a  permis  cette  neureme  rencontre  que  pour  nim  deciinaftis  ad  fer- 

c  •     li  r  i3  \i\      r  '     '"M™»  Teftrum.  Qui  di- 

me  lourmr  1  occalion  a  exercer  envers  vous  1  holpi-  xenmt:  Facutiocutui 
talité ,  &  vous  ne  voudriez  pas  vous  oppofèr  à  mon  *** 
bonheur^  Bien  l^in  de  nous  y  oppofer ,  répondit  ci- 
vilement celui  des  trois  à  qui  Abraham  s'étoit  adref^ 
fé ,  nous  y  contribuerons  de  tout  notre  pouvoir  ;  ék 
puifque  c'eft  vous  faire  grâce  que  de  recevoir  vos 
bienfaits,  nous  acceptons  vos  offres  avec  recon- 
noiffance.    Le  faint  Patriarche  au  comble  de  fes"./*  F^*^,'"*^''  ^\'^- 

ham  m   tabernaculum 

vœux,  quoiqu'il  ne  pénétrât  point  le  myltere  de  «<isaram,dixitqueei: 

cette  aventure,  court  inceflamment  à  là  tente.   Il  in«*cofnfmfce,&Hc 

appeUe  Ton  époufe ,  il  lui  fait  part  de  fa  joye  ,  &  U  ^•*^'^"o»p"«- 

lui  dît  :  Allez  vîte ,  Sara  ;  prenez  troiy  me{ures  de  la 

plus  belle  farine,  &  paitrifïez-en  troi^  pains  que 

vous  ferez  cuire  {bus  la  cendre.   Tandis  que  Sara  «*«!!!?  «wun?,*« 

s'employe  à  exécuter  {es  ordres,  Abraham  lui-mê-  '«»«.»«<»«  >2"''!"*  "* 

f       /  '  nerrimum-ocoptnnum» 

me  court  à  Ion  troupeau  ;  il  prend  un  jeune  veau  dedit^uepuero:quifcf- 

j  t  j  <v    j  .11  •!   f      j  ^  tinavit&coxitillum. 

des  plus  tendres  ce  de«  meilleurs  j  il  le  donne  à  un  «.Tuiit  quoque  bu- 
domeftique,  qui  l'apporte,  le  prépare  &  le  fait  C"„eVœxeratT& 
cuire  en  grande  diligence.  Il  joint  au  pain  &  à  la  PeS"ft2rjSw'?S 
viande ,  ou  beurre  &  du  lait.  Il  {èrt  lui*même  aux  '«t'  ^^^^^' 


Digitized  by 


Google 


128  H  i   s  T   O    IRE 

Ann.mundi  2108.   trois  voyagcuFs  cc  rcpas  Gihit  &  frugal  fous  un  arbre 
épais  qui  les  défendoit  des  ardeurs  du  fbleil ,  &  il  de- 
.   meure  toujours  auprès  d'eux  fous  le  même  arbre  dans 
une  poflure  fbumifè  &  refpe<5lueufè. 

Jamais  hofpitalité  ne  fut  mieux  récompenfee. 

Les  voyageurs  parurent  profiter  avec  plaifir  d'un 

rafMÎchilîèment  venu  fi  à*  propos ,  &  fans  Ce  faire 

Genef.  XVIII.  ?.  connoître  ,  ils  demandèrent  à  Abraham  où  ëtoit 

dSnî«T"um:UbI  Sara  fbn  époufè ,  &  pourquoi  elle  ne  Ce  montroic 

;Sptd^tTEcrinÏÏ!  pas.  Elle  efl  dans  ma  tente,  répondit-il  ;  ^  fi  vous 

kemacuioeft.  le  voulez,  je  l'inviterai  h.  Ce  préfènter.  Elle  y  étoit 

en  effet ,  mais  cachée  derrière  la  porte ,  &  en  pof^ 

ture  de  tout  entendre  fans  être  vue.  Eh  bien,  reprit 

l'Ange  du  Seigneur ,  fans  en  demander  davantage, 

10.  Cui  dixît  :  Re-  cians  un  an  de  ce  jour  je  reviendrai  vous  voir ,  & 

▼encns  vcmam  ad  te      ,  .      i>    r  t^'         1    •  ri 

temporeifto,  vitaco-  alors.  11,  comme  je  ielpere.  Dieu  lui  conlerve  la 

mite ,  &  habcbit  filium       •         o  /  /*  •  J  Ht 

Sarauxortua.Quoau-  vic,  Sara  votre  époule  aura  mis  au  monde  un  fus. 

dïmtïcmiciuf  ^'^^  Sara  prêtoit  l'oreille,  &  à  ce  difcours  elle  ne  put 
s'empêcher  de  rire ,  mais  fans  éclat  cependant,  & 
toujours  fans  Ce  montrer  ni  Ce  faire  entendre.  A 
parler  humainement,  la  prophétie   du  voyageur 

11.  Etant  autemam-  étoit  hors  de  toutc  vraiflèmblance.    Son  mari  & 

boienes,  proveâxque      tt         r      -  r         a     r  >   11 

«utjï,*dcfîeraiitSa-  cUes  étoient  tort  âgés  ,    outre  quelle  avoit  toutes 
tx  enmuiiebna.       ^^^  preuvcs  Ordinaires  que  peut  avoir  une  femme* 
II.  Qujerifît  occulté,  qu'elle  n'étoit  plus  en  état  de  concevoir.  Elle  ne 
feS&DomïîïmeM  crut  donc  pas  faire  un  grand  mal  de  Ce  divertir  un 
ï^m&r^"^""  peu  en  ellcrmême  de  ce  qu'elle  regardoit  comme 
un  compliment  honnête ,   que  la  reconnoifïance 
diéloit  à  un  étranger  que  Coa  mari  venoit  de  ré- 
galer. Sans  doute,  difbit-elle,  à  l'âge  oii  je  fîiis  aufîî- 
bien  qu'Abraham  Monfèigneur  &  mon  mari,  il 
me  fiéroit  bien  d'attendre  des  enfans  ;  Sara  au- 

roic 
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iroît  juré  que  ce  qui  fè  pafibit  dans  fbn  coeur,  n'é-    Ann.  mnnjînog. 
toit  connu  que  d'elle.  Le  voyageur  cependant ,    cenef.  xvrii.  13. 
qu'elle  ne  croyoit  pas  fi  bien  inftruit,  dit  à  Abra-  ?d  AbraSsoSeri- 
ijiam  fbn  époux  :  Pourquoi  Sara  a-t-elle  ri  de  l'é-  *>'  Sara,  dicenstNum 

*  .  ■••  »_  .  I,     Tercparicurafumanusf 

venement  que  je  vous  annonce  <  Pourquoi  a-t-elle 

dit  dan&fbn  cœur  :  deviendrai- je  mère  à  l'âge  où 

îe  fîiis  ?  Eft-ce  donc  qu'il  eft  quelque  chofè  de  diffi-    J/-  ^^""^y^i:  P ^? 

-elle  a  Dieu  î  Je  vous  1  ai  dît ,  oc  je  vous  le  répète ,  )«xta  condiônm  revet- 

Ï.  1     o    •  r  a  ,  *       /%      tar  ad  te  hoc  eodem 

lie  Seigneur  vous  conicrve,  vous  &  votre  époule,  tempore,  «tî comité, 

je  reviendrai  vous  voir  dans  un  an  félon  la  parole  *  **^''"  ^*"  ^^^ 
que  je  vous  ai  donnée  ,  &  Sara  alors  fera  mère  d'un 
fils.  Sara  extrêmement  fiirprifè  de  la  manière  affir- 
mative dont  fbn  hôte  parloir,  &  faifie  de  frayeur, 
s'échappa  à  dire  qu'elle  n'avoit  pas  ri ,  parce  qu'elle     »?•  îî^?«T'*  ^''.™  '''• 

•  t'i  c^  /Ti  1      J     i>  •  cens.  Non  nfî: timoré 

ne  croyoit  pas  qu  il  tut  pollible  de  1  en  convamcre.  pertemta.Dominu$au- 
Mais  l'Ange  du  Seigneur  toujours  caché  fous  une  iu":fedrciài.*"'^"^'* 
figure  humaine ,  la  reprit  de  fa  diffimulation ,  &  lui 
dit  féverement  en  deux  mots  :  Vous  avez  ri ,  Sara, 
Je  le  fçais  mieux  que  vous  ne  penfèz,  &  vous  auriez 
dû  être  plus  fîncere. 

Cette  petite  aventure ,  où  Sara  reçût  la  mortifi- 
tation  que  méritoit  fbn  défaut  de  droiture  &  fbn 
incrédulité ,  étant  finie ,  les  trois  voyageurs  prirent    jg,  cûm  ergo  fun-e-; 
congé  de  leur  vertueux  hôte ,  pour  aller  exécuter  ^•fjHJ  '^Jj^^"  ;^^"; 
d'autres  ordres  qu'ils  avoient  reçus  du  maître  qui  Sodo'nam:&  Abraham 

1  .  /ALI  -l'A  ""^"'  gradiebatnr ,  d«r 

les  avoit  envoyés.  Abraham  qui-  lans  être  encore  ducenseos, 
tout-à-fait  éclairé ,  devoir  au  moins  commencer  à 
ouvrir  les  yeux  fur  tant  de  circonftances  fîngulie- 
rcs,  voulut  accompagner  les  voyageurs,  &  les  con- 
duire par  honneur  durant  une  partie  dû  chemin.  Ce 
nouveau  trait  de  charité  lui  valut  une  nouvelle  fa-  . 
ycur ,  dans  laquelle  le  Seigneur  fbn  Dieu  s.'oavrant 
Tome  L  R 
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Arn.  itiuiK^i  »To8.    ^.^  ^y^c  xme  femiliarité  incroyable  ,  lui  fît  coït* 

jfidence  de  {qs  deflèins  les  plus  cachés.  On.mar-. 

choit  de  compagnie  dans  la  route  de  Sodome,  lorA 

que  r Ange  qui  dans  toute  la  fuite  de  la  yifion,  avoit 

toujours  rait  le  principal  perfbnnage ,  s'écria  tout-^ 

Géncf.  xviii.  17.  à-couprPourrai-je  me  réfoudfe  à  cacher  plus  long- 

SSî!\"eiariii°oTero"A-  tcmps  à  Abraham  les  defîèins  que  je  fuis  prêt  de 

braham  qu«  g<»fturus  ç^^^  ëclaterl.ll  doît  être  le  père  <Sfcle  chef  d'un 

o^     r       /.  ffrand  Peuple  :  Ceften^lui  que  doivent  un  jour  être 

û>  gentemmagnam,ac  Denies  toutes  lôs  Nations  de  la  Terre.  Car  enfin  je 

robuftiffîmamt  &  BE-    ir*-'         /»ji  1  jr¥^\i- 

NEDiCENDiE  fint  in  Ic  Içais  ce  lidcle  adoratcur  du^Tr©s-haut  pcu  con- 
iUoomnesnacione,«r-.  ^^^^  de  fervir  le  Scigneur  fon  Dieu  durant  le  cours 

Scîo  cnîm  ubJ  ^  ^  belle  vie ,, outre  de  grands  exemples ,  laifîèra 
mcepturusfitfiiiisûiis  dc  fzçres loixà  fès  enfâHS 'ÔL à  toute  fatnaifon, pour 

&  domui  fax  poft  fe»  y  .  t  1        j  •  t-v  o 

m  cuftodiant  viam  Do-  petpctucr  parmi  cux-ie  culte  du  vrai  Dieu ,  oc  y  en^ 

S'sfiuftidara'rw  tretenic  le  zelô  d^  la  juftice.  Ainfi  s'accompliront 

tM  AÎraham'omiT'u*  ^"^^^  de/ccndans  les  magnifiques  promefîès.que  le 

locttws  eft  ad  eua»..    Seigneur  lui  a  faites.  Ouvrons-nous  donc  à  lui  fans 

reièrye,  &  ne  craignons  pç>int  de. le, faire  entrer 

tropav^nt  dans  une  confidence  dont  il- eftfdigne*' 

Apfès  un  prélude  fi  glorieux  à  Abraham ,  l'Ange 

lo^BiHititaqueDo-  contihua  de  là  forte  :  La  clameur  des  énormes  pé-» 

iRÎnus  :  Qamor  Sodo-      i/j  nj  a    r-y  ir»/^  Ji 

monim  &  Gomorrhaî  chcs  dont  îjodome  &  Gomorrhe  le  font  desliono- 

Sl^catîm 'eorum  'a^  féés  ,  s'eft  fait  cntendr©  j^fqu'à  moi>  &  me  deman-* 

gravatum  eftfliims.     de  vcngeancc ,  tant-leurs  iniquités'font  infâmes  & 

II.  Defcendam ,  &  intoletables.  J'itai  moi-même,  4&  iè  verrai  fi  le  bruio. 

videbo ,  utrum -clamo-    j  r     r-        >  •       L  1 

morem  qui  venit  ad  oeces  loriaitsn  en^xagcrepoiiîtlk  grandcur  ,ptDur 
rim:«S"L*?ftua7w  puttir  enfuite  ks  c-oupables  fùivam  la  mefîire  d© 
^'^"'"*  lèjur  iniquité.  Deux  des  voyageurs  àx^es  mots  quit-: 

ït.a)nTertenintqt.e  tercnt  Abrahflm ,  &  s'avancèrent  rapidement  ver» 
<3omam:  Abraham verà  ôodomc.  JVlals^ADrahamne  quitta  pomt  cetui  donE 
Lbo! .  **'**'*°  ^  iLvenojtt  d'entendre  les  oracles ,  &  qu'il  .avoit  .eu 
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-^out  le  loifir  de  reconnoître  pour  l'envoyé  du  Sei-     Ann.  mundî  zio». 
jgneur.    Il  s'approcha  refpeélueufenient  de  lui ,     G«nef.  xviii.  ip, 
tant  la  charité  &  le  zèle  donnent  quelquefois  de  NumPu°|""'e"dë*  ïf- 
«courage ,  Se  il  prit  la  liberté  de  lui  dire  :  Mais  quoi,  *«»«»  c«ni  impiof 
Seigneur ,  voudriez- vous  confondre  dans  la  même     x4:  si  fuprint  quin- 
rpunition  l'innocent  &  le  coupable  ?  Si  une  de  ces  ute^/p"i£fnVfimu/? 
.Villes  criminelles  renferme  dans  fon  fein  cinquante  pro7t"r'''q  "nquagiiÏÏ 
iuftes  mêlés  dans  la  foule  des  pécheurs ,  les  ferez-  juûos.fifuenmmeot 
vous  périr  tous  enfèmble  ,  ou  plutôt  ne  pardon- 
iierez-vous  pas  à  la  multitude  des  coupables  en 
fcveur  des  cinquante  juftes  ?  Oui ,  Seigneur-,  vous 
^rez  mifériconJe  :  Malheur  à  moi,  iî  je  penfbis  que  ^  »f.Abfitàte,ntrfm 

.^r*  n  -WT  '  •  hanc  faciaj,  &occidM 

-VOUS  puiiliez  en  uler  autrement.  Vous  qui  jugez  tous  juftum  cum  impio^fiat- 
les  hommes ,  &  qui  êtes  la  fbuveraine  fuftice,  vous  Son  cft  hoc  "iûm^'qui 
ne  perdrez  point  le  jufte  avec  l'impie.  Non,  vous  iTequâirm'Sc'Srîï. 
jie  le  ferez  point ,  &  vous  ne  pourrez  vous  y  re-  •*»""™  ^^' 
ibudre.  La  candeur  &  la  (implicite  d'une  prière  fî 
touchante  gagnèrent  le  cœur  de  Dieu,  &  attire- 
jrent  à  Abraham  la  plus  confblante  réponfè.  Vous     ^^  Dîxîfque  Domi- 
ièrez  content ,  lui  dit  le  Seigneur.  Si  Sodome  offre  ""*  »<•  f»"".-  s»,  jn^e- 

>  .  .    n  •  r    r   •  ir        t      "foSodomisquinqua- 

a  mes  yeux  cmquante  jultes  qui  ie  loient  préiervés  g.«nta  judo»  in  medio 

If  m       ^    .  jr        •.         •        1x7*11  o     civitatUjdimittamom^ 

^e  la  contagion ,  je  ne  détruirai  pomt  la  Ville ,  &  niiocoproptcr  eo$. 
les  cinquante  juftes  obtiendront  la  grâce  de  tous     j^,  Refpondenrque 
les  criminels.  Que  vous  êtes  bon ,  Seigneur ,  reprit  Abraham  au  :  Quia  fe- 

AL      L  o  •>  •    L-        •       /  J    °-       1-        •  mel  coepi ,  loquar  ad 

Abraham ,  &  que  1  avois  bien  lueé  des  mclmations  Dominummcum.cum 

j  I  »«    ••         'r  •»    •  r  \  fimpulvis&Ginis» 

de  v^tre  cœur  !  Mais  puilque  j  ai  commene  a  vous 

parler ,  moi  qui  ne  fiiis  que  cendre  &  que  pouflîere, 

j'ajouterai  encore  un  mot ,  &  vous  n'en  ferez  point   ti.qrûi &  minn»  quin- 

oflfenfé.Bornez-voustellementlagracede Sodome  n«?diubi,r^^^^^^^^ 

au  nombre  de  cinquante  juftes ,  que  s'il  en  manquoit  qofdragima  quinaue , 

-,  ,1  '  /S}  J  A,  univerfam  urbem  ?  Et 

Cinq  lur  la  totalité ,  vous  repriHiez  tous  vos  droits  ;  ait:  Nondeiebo,fi  in- 
&  voudriez-vou?  perdre  une  Ville  dont  l'innocen-  JSÏJlc!,  '  ^"    **"** 

Rij 
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Ann.ttmnéixtos.     ^^  ^q  quâtante-cinq  dc  vos  fèrviteurs  fbllicîteroît 

le  pardon.  Eh  bien ,  reprit  le  Seigneur ,  vous  le  * 

voulez ,  je  ne  veux  pas  vous  affliger.'  Je  pardon-  . 

nerai  à  tous  en  faveur  de  quarante-cinq;  Mais  mon* 
Gènef.  X  V  i  II.  25.  Dicu ,  continua  Abraham ,  /F  par  malheur  if  ne  s'en  • 

Kurfnmque  locutus  eft  .  -  ^_  I"     •  5  t 

adeumiSinameinqua-  trouvoit  que  quarante ,  que  tenez-vous  ;  Je^ne  vouff 
S„t  quid  fSi  refuferois  pas  encore-,  dit  le  Seigneur ,  <fe  je  par-^ 
Ait.  Non  percutiam  donnerois.  Abraham  en  avoit  déta  beaucoup  fait  ;  ^ 
tout  autre  eut  regardé  une  démarche  de  plus ,  com- 
me une  hardielle  inibutenable.  Mais  l'innocence 
qui  fait  i&s  amis  de  Dieu,  leur  donne  des  droits  que  * 
fes  autres  hommes  ne  connoiiïent  pas,  &  ce  qui ïè- 
roit  dans  ceux-ci  témérité  puniflàble ,  Se  folle  pré-- 
fbtnption ,  *eft  dans  ceux-là  fîmplicité^de  cœur,^ 
.  &  refjjeélueufè  liberté.  Ainiî  Abraham  qui  d'abord^ 

ne  faifoit  Ces  conditions  avec  Dieu  que  de  cinqeiiv 
cinq ,  paflè  en&ite  jufqu'à  dix ,  &  retranchant  tout- 
à-coi]^  ce  nombre  de  celui  de  quarante  :  Ne  vous 
5«N<i;qwefo,iH(iait,  ofièn:{èz  pas ,  SeigHcut ,  dit- il,. fi  votre  première 
idq!fa"r*r!Quid°rS  'in'  condefccndancc  me  donne  la  hardiéflè  de  vous  par- 
X^^^S^,  1er  encore  une  fois.  Au  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  que 
fijnveneroihitriginu.  trente  juftcs  dans  Sodome ,  faudroic-il  défeÇjerer 
du  pardon  ?  Non ,  répondit  le  Seigneur ,  &  ce  fè- 
roit  afïèz  pour  iuïpendre  ma  vengeance.  Puifque 
31.  Quia  femei-,  airs  j'en  ai  tant  fait,  reprit  le  fàint  Patriarche,  j'irai  en- 

c<Epi.,  loquaradDomi-  '  y->     r       '•    ■L' 

nummeum:  Quid  fi  ibi  corc  un  oas  en  avant;  Ce  leroit  bien  peu  que  vingt 

mventifuerintviffinti?   •    n        j  1     tr-U  •  \ 

Ait  :  Non  imcrfioiam  jnitcs  dans  unc  grande  Ville  ;  mais  après  tout  ce  pe- 
ptopter  vigmu.  ^j^  nombre  d'ames  innocentes ,  ne  fèront-ellës  d'au— 
cune  conÇdéiration  devant  vous?  Oui  làns  doiite , 
ajouta  le  Scigneur,&  vingt  juftcs  me  délarmeroient: 
Abraham  délibéra  alors ,  &  commença  à  craindre 
l'excès  de  fbnimpoitunité:  Mais  l'Ange  après  tout 


Digitized  by 


Google 


T5V  Feuple  de  Dieu.  133     ' 

ïîe  lé  quittoit  point ,  &  il  ne  paroiflbit  pas  ennuyé    Am.  munjî  tTog. 
de  l'entendre.  Je  le  vois  bien.  Seigneur,  dit-il,  obSinSeîraf: 
•vous  voulez  que  je  vous  preilè  encore  ;  mais  ce  Shuc^fcmlT' omd" 
fera  pour  la  dernière  fois  :  &  ie  m'aflure  que  vous  wventi  fuerint  ibi  âe- 
ne  ferez  pas  taché ,  li  je  vous  dis  que  dix  jultes  lut-  lebopropterdece», 
firent  pour  autorifer  votre  indulgence.  Oui ,  dit  le 
Seigneur ,  ils  nie  fùffiroîit ,  &  je  n'en  exige  pas  da-        ' 
vantage.  Pour  dix  juftes  je  çonfens  à  épargner  des 
milliers  de^  coupables.  Peut-être  Abraham  étoit- 
ii  tenté  de  faire  un  dçmier  effort  :  Car  la  charité 
des  Saints  eft  bien  difficile  à  rebuter.'  Mais  le  Sci- 
cfneûr  ne  lui  en  laiffàpas  leloifir.  L'Anee  qtiile  re-    5^*  A^''^"*  ^T"r 

o  .un  5-  .AI       »  '^      ■^  I  »    .  "**  poftquam  cefiavit 

prréfentoit  diiparut,  oc  Abranam  retourlia  chez  lui  'oqui  a^  Abraham  :  & 
comble  des  mentes  de  la  charité ,  occupé  de  la  cum<«um. 
douceur  des  promeflès  de  fon  Dieu,  pénétré  de  neSS^'e^Ju^'An^u ^ 
là  crainte  de  fes  jugem.ens ,  &  dans  l'attente  de  la  ftinTeTonJforibS 
fùncfté  punition  dont  étoîent  mejiacées  les  Villes  çliit»»»-  Qu>  cùmvi- 

./  1    /        if       M  •    •         •!  •        •/     diffct  eos,  furrexit,  & 

coupables  pour  lelquelles  il  avoit  inutilement  prié.  îvit  obviam  eis ,  adora- 
Les  menaces  furent  bien- tôt  fuivies  des  effets,  tim"*  ^**"'""'  ^^'' 
l^es  deux  Anges  qui  s'étoient  d'abord  fépar es  d*A-  . 
t)rabam ,  toujours  déguifis  fous  la  figure  cîe  voyi- 
"geurs ,  arrivèrent  à  Sodôme  fur  le  fbir.  Ils  ne  furent 
pas  embarrafïes  à  trouver  une  retraite.  Lot  neveu 
du  fàint  Patriarche.,  $c  fbn  imitateur  dans  l'exercir 
ce  de  l'iiofpitalité ,  s'étoit  rendu  à  la  porte  de  la 
Ville,  où  il  attendoit  l'occafion  d'attirer  chez  lui 
quelques  étrangers ,  autant  pour  les  préfèrver  des 
inlultes  d'une  Nation  fans  pudeur* ,  que  pour  leur 
rendre  tous  les  fervices.que  fùggere  aux  fèrviteurs 
du  vrai  Dieu  une  attentive  ch,arité.  Dçs  qu'il  ap-^ 
perçût  les  deux  jeunes  voyageurs ,  beaux ,  bien    ... 
Êits ,  de  bonne  mine  ,  il-  craignit  pour  eux ,  &  il  ' 
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Ann.  miinàî  îipg-   {^^geà  à  Ics  garantir.  Dans  ce  defîein  U  fè  levé  ;.  îl 
va  à  leur  rencontre ,  &  fè  profternant  le  vifàge  con- 
tre terre  :  choilîlîèzj ,  je  vous  en  conjure ,  leur  dit-il, 
xi?*obfKÎ?,'dômini'  avec  un  profond  reCpçéï,  choiiriïèz  la  maiïbn  de 
^eciinate  in  domum  yotte  ièrvitcui: ,  pouT  v  Daflèf  la  nuit.  Entrcz  chcz 

puenveUri,  &manete  .  r    '  i  •     J  i 

ibi  :  lavate  jjcdes  vef-  Hioi ,  on  vojus -V lavcra  leS'pieds ,  on  vous  donnera 

tros,  &  manè  proficif-    \  o  >  a  C  • 

cemini  in  viva  vef-  a  manger,  &  après  vous  être  repoles  vous  parti- 

MiiLi.?ftdt putea  jez demain,  fi  vous  le  voulez ,  pQur  x:ontinuer  vo- 

manebimus.  ^x^  voyage.  Non  ,  répondirent  les  Anges  voya- 

;geurs ,  nous  pourrions  vous  être  à  charf  e ,  &  la  fài- 

foneftaflèz  belle  pourjjaflèr  la  nuit  dans  la  place 

,.     jpubliquç»  Je  ne  le.  fbufïrirai  pas  reprit  Lot.  Vous 

piVà^n^enSen t'S^  '^^  fongcz  pas  dc  VOUS  cxpofer  de  la  forte^  &;v«us 

eura  :  ingreffique  do-  ^g  vouoricz  pas  refufèr  ma  maiibn  que  je  vous  of- 

mum  illius  fecit  convi-  /%,_  S  •  /-/»i 

vium ,  &  coxit  a?yqaa  :  fre  de  11  grand  cœur.  Les  Anges  enfin  le  rendirent; 

&  après  les  cérémonies  accoutumées ,  Lot  leur  fit 

,  fervir  des  pains  azymes  ;  illes  régala  de  (on  mieux, 

&  il  n'épargna  rien  pour  les  délaiîèr.  Ils  n'étoient 

4.Prifeautemquàm  pas  encore  fortls  de  table  pour  aller  prendre  quel- 

tSs*"  vaiiaTCranfdo-'  ^^^  Hcures  de  repos ,  que  les  infâmes  habitans  de 

mum  i  puero  ufque  ad  Sodome  ,  vicillards  ,  jeunes  hommes  &  enfansi 

fenem ,  omnit  populus  •  ^  j  •     i.a  i        i  j       •    r     »  i 

fimui.  (  car  depuis  1  âge  le  plus  tendre  julqu  au  plus  ca- 

duc ,  tous  ne  refpiroient  que  la  plus  brutale  débau- 
che) s'aflêmblerent  autour  de  la  maifbn  de  Lot,  & 
Vocaverunt  ue   ^"*  demandèrent  en  tumulte  où  étoient  les  deux  jeu- 

Loti&dixeruntei:  Ubi  nes  hommcs  ou'il  avoit  retirés  chez  lui.  Nous  vou»- 

funt'viri  qui  introierunt   «  •  •!•  •!       a    '\  r        «J 

ad  te  node?  educ  iiios  lons  les  voir,  dirent-ils,  ocilleroit  dangereux  pour 
huc.cog„ofcam«eos.  ^^^^  j^  ^^^  ^^,^^^  ^  ^^^  demandés.  Lotconnoif- 

fbit  les  Icélérats  à  qui  il  avoit  à  feire ,  &  il  prit  fès 

précautions.  Averti  par  les  clameurs  qui  redou- 

^.EgreffusadeosLot,  oloicnt  à  chaque  inilant,  il.fortit  de  fà  maifbn  dont 

Jftî.rS  ""''"''"  il  eut  foin  de  fermer  la  porte  fur  lui ,  &  fe  préfen-. 
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irânt  aux  plus  échauffés  :  Que  prétendez-vous ,  mes    Ann;  mandi  xio».- 
frcres ,  leur  dit-il ,  &  à  quel  excès  vous  laiflèz-vou^  oener.  xix.  7.  noiï- 
empoïter?  Eft-if  au  mdrtdè  de  droits  plus  facrés  ioîiï'.^um  Sc"&  ' 
que  ceux  de  Tholpitalité  !  J'ai  retiré^  cheii  moi  ces  <="«• 
deux  jeunes  voyageurs  ;  je  les  ai  reçus  poUr  unef 
nuitfèuIemeritdartSmamaiibn;  Se  pendant  ce  court 
dpace ,  je  confentirofs  tnoi-iriême  aux  irifultes  que 
vous  leur  préparez  ?  Non ,  mes  frères ,  je  ne  le  ïbuf^    «.  Habeof  duas  mti/ 
frirai  point.  J'aimerôis  mieux  quMlm^h  coûtât  la  ^«"^'^""^Tucam 
vie,  &  ce  qui  m*eft  auffi  cher  que  la  vie ,  l'hoir- **?7j^7/Jj^j^*^^"'~: 
neur  de -mes  deux  filles.  Elles  font  Vléreres  &  fa-  """.;  .<J«'«>moJà  vins 

I  ^   y»  _  .         .  ,  ■  o  ■       iftis  nihil  malt  faciatit, 

ges ,  VOUS  le  Içavez;'  Je  vàis  vous  les  amener ,  per-^  quia  iugreffi  fum  fub  • 
fùadé  que  vous  avez  du  refpea  poUr  eMès-  &  de  là  '•»'**'=»i'^«"-*' 
confidération  pouf  moi.  Mais  duflîez-voiis  être  af- 
fez  cruels  pour  en  abufer ,  j'aimef ois  mieux  les  voir  ' 
deshonorées  que  mes  deux  hôtes  outragés  ;  &  queP 
que  grand^qùe  fèt  voijre  érime ,  vous  ièriez  aprè^ 
tout  moins  coupables. 

Il  n'eft  plus  aucune  loix ,  ni  de  raîfbn ,  ni  dé 
religion  pour  ceux  qui  ont  franchi  les  loix  même 
€fe  la  nature:  Retirez- vi[>us^  dirent  înfblemmentf 
à  Lot  ie$  brutaux  -hâbftans  dé  Sodbnie.  Nous  vous    ,.  At'iui  dixmnt  ï  '- 
fbufîrons  chez  nous  comitife  un  étranger,  &"noûs'  f ^<=*^,^  '*!"«•  ^^  ™'- 

.  o    ^  1  .         •»*  î  Ingremiï  es,  in- 

Be  vous  y  voulons  pas  pour  notre  cenieiir,  bierfq«»o«.»«tadvena}num. 

.  *-  f->       r  ^-J      ,  quidutmdicesf  teergo   " 

iTîoins  encore  pour  notre  JugeiConieiitez  à  nos  de-'  ipfum  magis  quàm  hos  • 
nïandes ,  ou  nous  vbus  ferons  fùbir  à-v4Dùs-même'c£Lo!*vISmiï 
àès  traitemens  plus  cruels  qiie  ne  vous  pàrdiflent  fa^ttH"»^"^  *" 
honteux  ceux  qui  menatcertt  vos  hôtes.  Lot  réfîfloit' 
toujours ,  &  S*ôpiniâtroit  dans  fès  refus.  Les  impu- 
diques de  'leur  part  faifbièrit  'ihflànce ,  fe  muti- 
noient,  &{è  mettoient  en  devoir  d'enfoncer  \ts' 
portes.  On  eii  étc^t  à^  ces  violentes  eonteftations  /^ 


gerin^ 
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■  ^""-  '"''"^'  "°'-  &  la  rëfiHatice  ne  faifok  qu'allumer  davantage  k 
paffiondes  infâmes  Sodonûtes.  Lot  n*en  pouvoit 
plus,  &  déièperoit  pour  fçs  hôtes,  lorfqu'ils  fç  firent 
eux  -  mêmes  juftice  ^  &  fè  tirèrent  fans  embarras 
d'un  danger  apparent  dont  Lot  avoit  eflùyé  toutes 
Gencf.  XIX.  ro.  Et  les  allatmes.  Ils  fè  montrèrent  au-dehors  ;  ils  arra- 

ecce  miferunt  manum      i  iiaj  •  >i  Ji  i* 

viri ,  &  introduxerunt  chcrent  IcuF  hotc  des  mams  violentes  de  la  multi- 

îie^fiT^'''"'^""'""  tudedcs  furieux  dontilétoit  affiégé;ils  le  firent 

rentrer  dans  la  maîibn ,  Se  refermèrent  la  porte  fur 

•eux  &  fur  lui.  Cependant  le  tumulte  fîifpendupour 

un  moment  par  la  fîirprife  qu'avoit  jette  dans  les 

efprits.i'a<5î;ion  hardie  des  jeunes  voyageurs,  étoic 

ir.Eteoj,  quîforis  pfêt  à  recommenccr.  Mais  en  un  inftant  tous  les 

SVa^^LtrufSe  féditieux  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  plus|)etit, 

ad  maximum,  haut  forent  fraopés  d'aveuglement ,  &quelques~effort$ 

ofiium   inycmre    non  ,      /-/r  •  •      •!  '        ^        ^ 

poffcnt,  qu  ils  nllent ,  ^mais  ils  ne  purent  rencxMitrer  la 

porte  d'une  maifbn  qui  receloit ,  à  ce  qu'ils  pen- 
îbient ,  deux  hommes  deftinés  à  être  la  viâime 
de  leur  brutale  débauche ,  &  véritablement  deux 
Anges  envoyés  pour  en  être  les  vengeurs.  Les  ha- 
bitans  aveuglés  par  celle  de  toutes  les  paflîons  qui 
fent  le  moins  le  châtiment,  ou  qui  en  abufe  le  plus, 
ne  firent  pas  même  attention  à  ce  premier  éclat  de 
la  colère  du  Seigneur ,  &  retournèrent  chez  eux> 
.  peut-être  auffi  difpofës  à  pouflêr  à  bout  leur  bru* 
taies  prétentions ,  qu'ils  étoient  prêts  d'en  éprou- 
ver la  peine.  L'exécution  de  l'arrêt  porté  con- 
tr'eux ,  ne  fut  différée  de  quelques  heures ,  que 
pour  mettre  à  couvert  de  la  foudre  un  petit  nom- 
bre d'innocens  qui  avoient  mérité  grâce.  On  étoit 
déjà  ailèz  avancé  dans  la  nuit ,  lorfque  les  deux 
Anges  connus  alors  de  leur  hôte  comme  les  Mi- 

niftres 
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niftrés  du  Seigneur,  le  prirent  en  particulier ,  &  lui     Ann.manditio». 
dirent  :  Vous  voyez  jufqu'à  quel  excès  d'impiété  &    Genef.  xix.  1  j.  dc- 
de  débauche  fe  laifTent  emporter  les  coupables  ha-  ÎS're^ûiT/^^^^^^^^ 
bitartsde  cette  ville  maudite.  La  patience  de  Dieu  à  Dombo'^^d'^ifitn" 
les  fbuffiir  a  dû  vous  {iirprendre.  Mais  enfin  les  cris  "»  perdamus  mo$. 
redoublés  de  tant  de  crimes  énormes  fe  ibnt  fait 
entendre ,  &  les  coupables  juftement  condamnés , 
vont  être  féverement  punis.  Nous  fbmmes  en- 
voyas par  le  Ibuverain  Juge  pour  exécuter  {es  ar- 
rêts. Nous  détruirons  cette  Ville ,  féjour  infâme 
des  plus  odieux  attentats ,  &  demain  il  n'en  reliera 
pas  de  veftiges  fur  la  terre.  Ne  craignez  rien  ce- 
pendant pour  vous  &  poiw  votre  famille.  Vous  ai- 
mez la  juftice,  vous  protégez  l'innocence,  vous 
exercez  l'holpitalité.  Vous  ne  ferez  point  confon- 
du avec  les  coupables  ;  &  vous  reconnoîtrez  la 
main  de  Dieu  autant  aux  attentions  de  fa.  mifëri- 
corde  pour  vous ,  qu'à  fe  févérité  de  là  juftice  fîir 
eux.  Allez  donc ,  &  fi  vous  avez  dans  la  Ville  des 
enfans,  des  gendres,  des  alliés,  quelqu'un  enfin  Let'tHSÏiTuem- 
qui  vous  appartienne  ,  avertifïëz-les  du  malheur  K^osl^'S'om- 
qui  les  menace,  s'ils  s'obftinent  à  demeurer  dans  ne$qui  wi  funt,educ 
ce  fëjôur ,  &  forcez-les  de  l'abandonner.  Lot  avoit 
chez  lui  toute  fà  famille ,  à  l'exception  Je  deux  ha- 
bitans  de  Sodome  qu'il  regardoit  comme  fcs  gen- 
dres ,  &  à  qui  par  un  choix  peu  digne  du  neveu  d'A- 
braham ,  il  avoit  promis  fes  deux  filles  pour  épou- 
Cqs,  Il  alla  les  trouver,  &  il  leur  dit:  Levez-vous,  litfufeK^nfroî 
mes  enfans  ;  fortez  vite  de  Sodome,  ville  auffi  in-  fiJS2j;',-&Su:Tuï 
fortunée  que  coupable ,  dont  le  Seigneur  va  punir  gjtcegrediminîdeioco 

I  .^  ^  ,.  -r }       '     f      '        f      r     ïfto:quiadelebjtDoinJ- 

les  crimes  par  une  totale  rume.  L  avis  étoit  necel-  nuscivjtatem  hanc.  Et 
faire;  &  il  étoit  heure  d'en  profiter.  Mais  quand  î'ôS'îd!^"'^" 
Tome  /.  S 
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Ami,  mundi  1108.^  OH  a  long-teiTips  &  toujours  impunément  pécRe  ^ 
il  efl:  rare  qu'on  fe  croye  aflèz  près  pu  précipice , 
pour  fe  priver  de  ce  qu  on  aime  par  la  crainte  de 
périr.  On  traita  les  allarmes  de  Lot  de  terreurs  pi- 
toyables ,  &  Ces  confeils  de  rêveries.  Une  pareille 
conduite -n'a  rien  qui  fùrprenne  dans  une  jeunefle 
libertine.  Mais  à  l'âge  où  étoit  Lot ,  du  caractère 
fige  Se  religieux  dont  il  avoitparu  jufques-là ,  & 
malgré  la  lumière  que  lui  fournifîbient  les  mira- 
cles qui  venoient  de  s'opérer  à  Ces  yeux  ;  qu'il  ait 
fallu  lui  faire  violence  pour  le  tirer  d'un  fëjour  rui^ 
neux  où  Ca.  religion  étoit  contrainte  &  fbn  inno- 
cence expofée  ;  c'eft  ce  qu'on  auroit  peine  à  com- 
prendre ,  fi  l'amour  du  repos  &  les  commodités 
d'un  établifîèment  avantageux ,  n'étoient  une  efpe- 
ce  de  tentation  délicate ,  dont  Ifô  gens  de  bien  mê- 
me ne  le  défendent  pas  toujours.  Lot  s'y  laifla  fùr- 
prendre  :  Se  lorlque  les  Ahges  dès  le  grand  matin 
Genef.xix.iy.cîim-  vintent  lui  dire  :  Levez-vous  vite  :  prenez  votre 
ban/Sm"Angéu,°^^  femme  &  vos  deux  filles,  conduilèz-les  loin  d'ici, 
xrrem'tïamV&ïuas'  Autrement  vous  Se  elles  vous  ferez  enveloppés 
fiijas  çuas  habes:ne&  dans  la  ruinc  de  la  Ville.  Lot  fit  lèmblant  de  ne 


tupanterpereasinfce-         .  ,  /»  «i         >•!      j  •  .  • 

kre  civitatis.  point  entendre  un  conieil  qu  11  n  avoit  pas  envie 

•pprêhcnd^nt""mr-  ^^  fiiivre.  ^1  fes  guîdcs  fe  fuiîènt  contentés  de  ces 
Sfrac  aîa^mT.  pfcmieres  avances ,  Lot  étoit  perdu  fans  reffour^ 
liarum  ejus ,  eô  quod  ce,  tant  il  eft  fouvent  dangereux  de  vouloir  plaire 

parceretDoiDinusilh.  ,  ,.  r  ,^         f  •       t         Ï 

rr.Eduxeruntquecum,  quand  on  ne  doit  penler  qu  a  guérir.  Les  Anees 

&porueruat  extra  cÎTi-     i       •     1.1  r  i  J     .  \      c  «Li    rt* 

tateniMbiqueiocutifuirt  charitables ,  lans  ménager  davantage  la  loibleile 
:nStar;intf-  de  leur  hôte,le  prirent  par  la  main,  lui,  fa  fem- 
picerepofttergiim,nec  me  &  fes  fillcs  oue  le  Sdgneur  avoitTélblu  de  fàu- 

ites  in  Omni  circi  re-  .  i     i  i  i  i 

gione:fed  in  monte  faL  ver;&  Ics  ayant  dabord  conduits  hors  les  portes; 
«ui  pere^t*  "^    "  '  dc  la  Ville  ,  ils  leur  parlèrent  de  la  forte  :.  Retirez:- 
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TOUS  fans  délai  ;  mettez-vous  à  couvert  loin  d'ici  ;    '^-"'"""'""°'- 
lie  vous  arrêtez  point  dans  ces  belles  plaines  &  dans 
ces  vallées  délicieufes  dont  la  fertilité  vous  tente. 
Ne  regardez  pas  même  derrière  vous  duraut  votre 
Milite  :  allez  avec  précipitation  julques  fur  la  monta- 
•gne^fèul  azyle  où  vous  puîfîiez  échapper  à  la  mort. 
Il  s*enfalloitbien  qu'on  ne  trouvât  dans  Lot  cette 
droiture  de  cœur ,  &  cette  fimplicité  de  foi  qu'on 
admiroit  dans  Abraham.  Peu  content  d'être  fau- 
ve du  naufrage ,  il  s'avifà  de  contefler  fîir  le  choix 
du  port  qu'on  lui  préfèntoit.  Seigneur ,  dit-il ,  puif^    cenef.  xix.  i  s.  dî- 
que  votre  fèrviteur  a  trouvé  grâce  devant  vous ,  &  ^  Doiln/i?"^"*' 
que  vous  avez  déjà  ufe  envers  moi  d'une  fi  grande 
mifêricorde ,  fbiiffrez ,  ie  vous  en  conjure .  que  je  '5>.Qui«tnTenitfet7us 

C  rr  1  i_l      ft-       r      A  r        •        «"u* gratiam coram te , 

vous  raiie  encore  une  humble  &  relbectueule  prie-  &  magnificafli  mifen- 

o*  •  'ri  '  «jîA  cordiam  tuafn,quam  fe- 

re.  Si  je  vais  lur  la  montagne ,  je  crams  de  n  y  être  àtd  mecum,  «  faiva- 
pas  affez  en  afTûrance  ;  que  la  foudre  en  s'écartant  ;;ï„rintontrfira- 
des  Villes  profcrites  ,  ne  vienne  jufqu'à  moi ,  &  ri,  ne  fonè  appréhendât 

r  '  f     ^  '         memaluni)  &monar. 

que  je  n'y  trouve  la  mort  dont  vous  voulez  me 

garantir.  Papperçois  aflêz  près  de  nous  une  petite  »o.EftcmtMha«jux- 

^T'ti         >    .    *  *^  .  *  .  r       «Il       ta,adquampoffumfu-    ■ 

Ville  OU  je  pourrois  me  reurer  avec  ma  tamille.  çere,parva,&faivabor 

Cette  place  eft  peu  importante.  Préfervez-laparun  àST^veTaS 

dernier  bienfait  de  l'anathème  commun ,  &  trou-  "'*^ 

vez  bon  que  j'y  trouve  un  azyle.  Une  prière  û  peu 

mefùrée ,  &  qui  marquoit  une  confiance  fî  chan- 

cellante ,  n'étoit  pas  digne  du  fùccès  dont  elle  fut  «.DîxiWad  eum: 

/.  .    .       ■,,   .     I        ^      I    r>°      t  1     •TN-  r     ecceettaminhocfufce- 

luivie.  Mais  la  condelcendance  de  Dieu  pour  les  pi  preces  tuas,  «  non 
amis,  va  quelquefois  jufqu'à  une  efpece  d'excès.  quakSSse"!'*'"  ^'^ 
Vous  ferez  exaucé ,  répondit  à  Lot  l'Ange  du  Sei-  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^  ,^^^ 
gneur.  Cette  Ville  pour  laquelle  vous  demandez  ihi:  quia  non  poterofa- 

o  o  •  J/r  '      \  J      o  "'<^  quidquam  donec 

grâce ,  &  qui  portera  déformais  le  nom  de  Segor  ingredîari»  iiiuc.  idcir- 
ou  de  Petite ,  échappera  à  la  vengeance.  Courez  urhiSusSegor"""'" 

Sij 
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AnB.mundîtio8.  ^qj^c  VOUS  mettre  à  couvcit  dans  cette  place  qui 
vous  devra  fbn  fàlut.  J'attendrai  que  vous  y  fbyez 
arrivé.  Car  juiques-là  j'ai  les  mains  liées ,  &  la  fou- 
dre ne  peut  partir  que  quand  vous  ferez  hors  d'at- 

Genef.  XIX.  is.  Sol        .         ^n  t^U"1         r  /!• 

egreffus  eft  fuper  ter-  temte  a  ics  coups.  Lot  oDcit alors  lans  réplique, au 

ram.  &Lotingreiruseft  moment  que  le  foleil  commençoit  à  fe  montrer. 

,,  T .     -,    .     Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  Bala  ou  Segor, 

»4.Igitur  Dominas  i^.    ir-J  J     r     ce      P    t 

piuit fuper Sodoinam&  que  le  Ciel  16  couvrit  de  nuages  de  louttre  &,de 

Ciomorrham  fulphur  &  j^.  -  a'  ■Lt  •!' 

«gnemàDominodec«-  Ditume.  La  terre  ouverte  ce  tremblante  vomit  des 
tourbillons  de  flammes.  Une  horrible  pluie  de  feu 
échappée  du  Ciel ,  &  tombant  à  grands  flots ,  s'u- 
nit au  feu  allumé  dans  les  entrailles  de  la  terre.  * 
*  ^"^'  ^^^^'  'i'  Sodome ,  Gomorrhe ,  Adama ,  &  Sebohim ,  forent 
Genef.  xix.  zf.  Et  gn  peu  de  momens  confùmées ,  détruites ,  enerlou- 

fubverut  cmtates  has     .     i   ,  ,     ,  -,  ,.i  ha      i  /!• 

k  omnem  circi  regio-  tics  dans  1  abymc  lans  qu  il  en  reliât  des  veftieres. 

nein,uniTerfos  habita-  rw^  iii*  j  r     •  /• 

tores urbium,&cuDc-  1  ous  les  haDitans  de  cette  terre  prolcrite  périrent 
ta  terra:  wentia.        ^^^^  j^  £^^^  Tous  les  animaux  furcnt  exterminés. 

Un  lac  épais  Se  liilfureux  ,  vafte  &  comme  une 
mer,  prit  la  place  de  ces  délicieulès  campagnes.  Un 
air  mortel  &  empefté  fîiccéda  à  la  douce  tempé- 
rature de  cet  agréable  climat.  Les  arbres  Ce  deC- 
fècherent.  Une  afireule  Iblitude  couvrit  pour  tou- 
jours ces  régions  enchantées  ;  plus  heureufès  de 
n'avoir  plus  de  quoi  corrompre  leurs  habîtans , 
que  d'avoir  fourni  à  des  hommes  infâmes  &  abo- 
minables de  funeftes  délices,  &  la  plus  fatale  abon- 
dance. 

Une  lî  terrible  exécution ,  qui  malgré  toute  fon 
horreur,  n'expioit  qu'imparfaitement  les  crimes 
qui  l'avoient  attirée ,  ne  dura  que  quelques  mo- 
mens; &  c'en  fut  cependant  encore  trop,  pour  ne 
pas  laflèr  l'obéiflànce  d'une  femme.  Celle  de  Lot 
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qm  auflî-biefl' que  fon  tnari  &  fes  deux  filles ,  avoit  Aiin.muiidîitoi. 
reçu  ordre  de  ne  s'arrêter  point  durant  fa.  fiîîte ,  & 
de  ne  pas  fè  dëtouriïer  pour  voir  le  trifte  {pe<5la- 
cle  qui  alloit  {è  pafïèr,ne  pût  tenir  contre  la  frayeur, 
ou  vaincre  la  curiofité  dont  elle  fut  tentée.  Le 
bruit  du  tonnerre,  l'éclat  du  feu ,  les  cris  de  tant 
.  d'hommes  atteints  de  la  flamme ,  l'étonnerent.  Elle 
voulut  voir  la  caufè  &  les  effets  de  cette  horribLs 
tempête.  Elle  tourna  la  tête,  &  dans  le  moment  cenef.xix.xé.iief- 
fa  faute  fut  punie.  Le  nitre  &  le  CoufftQ  dont  la  picicnfque  uxor  eu.. 

.      .       ^       ..  ,     ,  r      \     -        r       r  poft  fe ,  verfa  eft in  fta- 

terre  étoit  remplie ,  pénétrèrent  la  chair.  Ion  lang  tuamfaiiî. 
&  les  os.  En  un  inftant  elle  fut  pétrifiée ,  &  chan- 
gée en  une  ftatue  de  fèl ,  qui  annonça  long-temps 
aux  efprits ,  ou  incrédules ,  ou  curieux ,  avec  quel 
refpe<â  on  doit  ménager  les  faveurs  d'un  Dieu  ja- 
loux ,  qui  pour  prix  des  bienfaits  dont  il  prévient 
{ts  amis,  ne  peut  rien  exiger  de  moins  qu'une 
aveugle  fbumifîîon. 

Mais  ce  fpe<5i:acle ,  dont  la  vue  étoit  fî  fevére- 
ment  interdite  à  Lot  &  à  là  famille ,  ne  l'étoit  pas 
au  vertueux  &  fîdele  Abraham ,  qui  fçut  mieux  que 
fbn  neveu ,  en  tirer  d'utiles  inftruélions  pour  aflfer- 
mir  fa  foi,  &  pour  augmenter  fa  redonnoiffance.  ^^,  Abraham  .wem 
S'étant  levé  de  grand  matin ,  il  retourna  à  la  cam^  confurgen»  manè,  uw 

o   M    »       A      >  i>       j      •        A  ^  j  •  fteterat  priu»  cum  Do- 

pagne,  &  il  s  arrêta  a  1  endroit  même ,  ou  deux  jours  mino. 

auparavant  l'Ange  du  Seigneur  s'étoit  feparé  de 

lui.  Ce  fut  de  là ,  que  jettant  les  yeux  fiir  Sodome ,    »8.  intuin»  «a  Sodo- 

fur  Gomorrhe,  &  fur  les  environs,il  confidera  à  loi-  SrfaS°T^rrf- 

llrles  veftiees  tout  récens  de  la  colère  du  Sei-  gipni.iuin$:  vidûque 

p  ^  1        xr-ii  L1  j-  afcendentcm   fayilhin 

gneur ,  &  its  rmnes  des  Villes  coupables  qumu-  de  terra  iquafi  fornac« 
tilement  il  s'étoit  efforcé  de  fauver.  Il  apperçût  de  """"* 
tous  côtés  une  épaifïè  fumée,  &  comme  une  mon- 
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Ann.piun(Knoi.  tagne  d'étîncclles  dont  l'air  étoît  pénétré.  U  s'hu- 
milia en  préfènce  du  Seigneur ,  &  il  adora  la  juftiçe 
de  Ces  arrêts.  Mais  il  efpera  que  les  innocens  n'au- 
roient  pas  eu  le  fort  des  coupables ,  &  fbn  efpéran- 
ce  ne  fut  pas  trompée.  Son  Dieu  dont  il  étoit  aimé, 

Gener;xix.tp.cùm  s'étoit  fouvcnu  dé  lui  ;  et  s'il  n'avoit  pas  fait  erace 

enim  lubTerteret  Deus  xji  ..«         1  «  h  \  r     n 

civitatesregionisiiiius,  a  des  hommes  crmimcls  ,  dont  les  péchés  fans  re- 
bliSToUe&iî-  pentir  demandoient  enfin  vengeance  ,  c'étoit  au 
habftay'^r  '"  ^"'''"*  ^^ins  à  fa  confidération  qu'il  avoit  tiré  fon  neveu 
du  milieu  de  l'incendie. 

Mais  Lot  en  évitant  le  feu  du  Ciel ,  ne  s'étoic  . 
pas  fbuftrait  à  tous  ït^  dangers.  Il  avoit  uTé  de  la 
condefcendance  du  Seigneur,  &  il  s'étoit  d'abord 
}o.  Afçenditque  Lot  retiré  dans  la  petite  ViiJfe  de  Segor.  La  flamme  en 
moBw,durquoque£iix  ^toît  fî  prochc  ;  qu'il  n'cut  pas  la  confiance  d'y  de- 
â?mmM«/in&goO  mcuter,  &  qu'il  courut  avec  précipitation  cher- 
fc,"ïï?JfiiS'!îi"J^  c^^'  ^  ^zyle  fur  la  mpntagne.  Ce  fut  là  que  s'ima- 
«o*  ginant  voir  le  feu  du  Ciel  achever  fès  ravages ,  & 

confùmér  la  Ville  de  Segor ,  il  communiqua  ît,% 
allarmes  à  £t%  deux  filles.  Celles-ci  par  le  génie  na- 
turellement excefîîf  de  leur  fexe  en  matière  de 
craintes  &  d'inquiétudes ,  allèrent  fè  mettre  dans 
l'efprit  que  le  feu  avoit  fùccédé  à  l'eau  pour  dépeu- 
pler une  féconde  fois  la  Terre ,  &  que  de  tous  les 
hommes  du  monde  ,  elles  feules  &  leur  père , 
avoient  ééhappé  à  l'incendie.  Comme  Lot  les 
avoit  conduites  avec  lui  dans  une  caverne  profon- 
de, d'où  elles  n'ofbient  s'écarter  pour  voir  les  ob- 

iiiîio?imKS*Mfter  J®'^  ^®  P^"^  P^^^  i  ^^^^  ^  Confirmèrent  dans  leur 
fencxeA&nuUusyiro-  bizarrc  conjcélure ,  &fîir  ce  fondement  l'aînée  des 

mm  remanlit  interrt,    ,  n  \  A     A     \'       ^  r  \  -kk     n 

jui  poffitingredi  ad  nos  deux  ic  hazarQa  de  dire  a  fa  cadette  :  Ma  f  œur ,  no- 
juxu  more»  «niyerf.  ^^  ^^^  ^^  ^-^^^^  ^  ç,^^  Cependant  le  fculhom-. 
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itié  vivant  qui  refte  Cm  la  Teite.  Laiflèrons-nous  pé-    Ann.munJUioa. 
rir  le  monde ,  &  (bufiFrirons-nous  que  tant  de  ferti- 
les Pays  demeurent  fans  habitans.  Il  eft  des  circonA 
tances  où  la  néceffité  eft  au-deflus  <le  la  loi  ;  &  puif^ 
qu'il  n'eft  plus  pour  nous  de  maris  pour  perpétuer 
avec  nous  la  race  des  hommes  ,  ufbns  d'un  inno- 
cent artifice.  Trompons  notre  père ,  donc  une  pro-  Genef.xix.î».Venîi 
pofition  trop  ouverte  pourroit  allarmer  la  déJica-  T^^ZZ^^rcutZ] 
teffk.  Nous  avons  apporté  des  vivres  &  du  vin.  "Jt^ nôftrJ'rlmTn*  ^^ 
Éfîàyons'dfe  l'enyvrer,  &  par  ce  ftracaeême,  for-    îj-  Deaerunt  itaque 

'iij'j^V  1  r         \    f    r       patri  fuo  bibere  vinu.Tr 

çonfs-lede  donner  de  Ion  lang  des  enrans  a  la  ra-^  ncar5Ua.Etingre(raeft 
mille,  &  des  habitans  â  la  Tefre.  LVmée  avoit  for-  rur;a«e1  «meS 
mé  le  projet  :  Elle  l'exécuta  la  première.  Les  deux  SitfiSirquaa"; 
fœurs  firent  boire  le  bon  vieillard  ;  &  l'ayant  mis  f"Te«t. 
dans  un  état  à  ne  fçavoir  pas  ce  qu*ilferoit,  &à  34.Aiteniquoqttédie 
faire  ce  qu'il  ne  voudroit  pas,  la  plus  âgée  paflà  la  rem' £*? dormSd 
nuit  avec  lui ,  &  fe  retira  le  matin,  fans  que  Lot  ^rKe^vS  «fam 
eût  la  nloindreidée  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  *>•=  "°<*«'  &  dormies 
la  fille.  Celle-ci  contente  du  lucces  de  Ion  hardf  femen de  pâtre  noftro.^ 
deflèin,  &  fans  fcrupule  fur  fon  incefte,  engagea  3y.Deder«metîam& 
fà  Ibeur  à  fîiivre  ion  exemple.  Le  père  fot  enyVré  ["•  "°.^*^  p"".  ^"°  j^'- 
pour  la  féconde  rois  ;  &  le  repas  ayant  été  poulie  qaemjnor.fiiiadorini. 

^  tr'  Ji  •«!•  A       A  r  vit  cum  eo  :  &  ne  tune 

allez  avant  dans  la  nuit ,  la  plus  jeune  des  deux  lœurs  quidem  renfit  quando 
abufa ,  comme  l'aînée ,  de  l'hyvreflè  de  foii  père,  &  jj^r^Sr''"'"^* 
elle  le  fit  avec  le  même  fiiccès  qu'avoit  eu  la  fur-  ^ux  S  Lof  dH'  S 
prifè  de  la  nuit  précédente.  Toutes  deux  devinrent  '«o-  ^ 

'^       er        o       '  A  11  î7.  Feperitqne  major 

grofles ,  oc  mirent  en  même-temps  au  monde  deux  fiitmn ,  &  vocavu  no- 
cnfans  nés  d'un  incefte.  Le  fils  de  l'aînée  porta  le  ^'AoS^f  u2 
nom  de  Moabe ,  qui  marquoit  à  tout  l'univers  le  ^Y8"jSi^"q"^J'ê™l 
deshonneur  de  fà  mère  r  on  donna  au  fils  de  la  ca-  pentsiium,*  vocavic 

I  4  ,      .  '  t'       'f       \     f\     1  nomen ejtis Ammon,  id 

dette  le  nom  de  Ammon,  qui  figmne,  le  nis  de  mon-  eft,  ftius  popnii  mer: 
peuple.  Tous  les  deux  eurent  une  nombreufè  pofté-  2rJiLu?^'hodi«!.°"'"^ 
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Ann.munJitiQg.  ^^^^  ^  ^  fondèrent  deux  puiflàntes  Nations ,  tou- 
jours ennemis  &  rivales  du  Peuple  de  Dieu ,  tou- 
jours prêtes  à  lui  faire  la  guerre ,  &  à  venger  fïir 
la  race  /àinte  d'Abraham ,  a  Ifàac  &  de  Jacob ,  la 
honte  de  leur  inceftueufe  origine. 

Cette  aventure  que  Moyîe  a  eu  grand  foin  de 
recueillir ,  pour  apprendre  à  fon  Peuple  que  les  de£- 
cendans  d'Abraham  avoient  été  légitimement  {îib- 
ftitué»  aux  enfans  de  Lot ,  &  que  ceux-ci  étoient 
exclus  de  l'héritage  des  aînés,  par  la  feule  infamie 
de  leur  naiflance ,  fut  apparemment  l'occAfîon  de 
la  retraite  d'Abraham.  Il  s'éloigna  de  la  belle  val- 
lée de  Mambré.  Il  renonça  aux  établifïèmens  & 
aux  ailliances  qu'il  y  avoit,&  il  s'approcha  des  Ter- 
tSlnle^LVfa"^  b  ^65  Méridionales.  Il  s'arrêta  d'abord  entre  Sur  & 
wuvh'n?er  cTd«''&  Cadcz ,  &  il  paflà  jufqu'au  Royaume  de  Gerare.  Ce 
Sun&peregrinatuseft  fut  en  cct  endroit  que  fè  renouvella ,  avec  des  cir- 
conftances  à  peu  près  femblables ,  l'avenfure  ar- 
rivée autrefois  à  Abraham  &  à  Sara  dans  le  Royau- 
me d'Egypte.  Comme  le  iàint  Patriarche  voyageoit 
toujours,  &  vivoit  au  milieu  d'une  terre  étrangère 
où  le  vrai  Dieu  étoit  peu  connu ,  &  qu'il  étoit  a  ail- 
leurs convaincu  que  la  connoiflànce  du  vrai  Dieu 
a  fèul  le  pouvoir  de  modérer  les  paflîons ,  il  étoit 
convenu  avec  Sara ,  que  par  tout  elle  pafîèroit  pour 

t.  Dîxit  ue  de  Sara  ^  ^^^  '  ^  qu'sUe  ne  prendroit  point  le  nom  de  fon 
Bxore  fua.  Soror  mea  éooufè.  C'étoit  ainfi  Que  lui  &  elle  s'étoient  expli- 

eft.  Mifit  ergo  Abime-     *,  r      t  ijai«iit>'J 

lechrexGerarjt&tuUt  qucs  en  entrant  lut  les  terres  d  A  Dimelech  Roi  de 
Gerare ,  &  que  tous  les  deux  parlèrent  enfiiite  au 
Roi  lui-même.  Sur  cela  le  Prince  prît  le  parti  de 
faire  enlever  Sara  dans  fon  Palais ,  à  deflèin  de  la 
mettre  au  nombre  de  Ces  femmes.  Abraham  ne  fut 

peut- 


cani' 
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peut-être  pas  fi  aliarmé  de  cet  enlèvement ,  qu'il  Aim.muadi»iot.  • 
l'avoit  été  en  Egypte  ;  non ,  que  (on  époufe  lui  fèt 
devenue  moins  chère  ;  mais  parce  que  les  premiè- 
res épreuves  qu'il  avoit  faites  de  la  protection  de 
fbn  Dieu ,  lui  avoient  appris  ju{qu*oii  devoit  aller 
Ûl  confiance.  Dieu  ne  lui  manqua  pas  ;  &  comme 
fon  fàint  nom  étoit  adoré  par  le  Roi  de  Gerare ,  il 
mit  en  œuvre  en  faveur  du  Patriarche  affligé,  la  foi  ^^d^^mTm^. 
du  Prince  fidele.Le  Seigneur  Dieu  Ce  fit  voir  en  Ibn-  lech  per  fomniumiioc. 

,.    .  ,  .        f      1       o    t    •  ^.      I.  ■»  T  te ,  &  ait  ilh  :  En  mo- 

ce  aADimelech ,  &  lui  dit  d  un  ton  menaçant  :  Vous  nerû  propter  muUe- 

•  1        »  r  '       r  •  .       I     '*"*  quam  tuUfti  :  ha- 

avez  enlevé  une  remmequi  a  Ion  mari;  vous  la  betemmTinun. 
retenez  dans  votre  Palais ,  &  vous  la  deftinez  à  être 
votre  époufè,  Sçachez  que  votre  crime  eft  digne 
de  mort ,  &  qu'en  effet  vous  mourrez  en  punition    4.  Abîmeiech  Ter* 
de  votre  attentat.  Eh  quoi  !  Seigneur,  reprit  Abi-  S'iD^ferge* 
melech,  pénétré  de  crainte,  &  fàifi  d'hofteur,  pour-  JJJJ  SaSS*^  '"^' 
riez-vous  vous  réfbudre  à  punir  des  fautes  d'igno- 
rance \  Vous  fçavez  que  j'ai  agi  dans  la  fimpficité    .t..  Nonne  ipfe  dixit 

d,  i«-r./i  r  »  nnhi:Sorormeaeft:5c 

un  cœur  droit.  L  époux  de  cette  remme  m  a  trom-  îpfa  ait  :  Frater  meu« 

pé  :  il  m'a  dît  qu'eUe  étoit  fa  fœur ,  &  elle-même  É«d!  «^2?»/: 
m'a  confirmé  dans  mon  erreur ,  en  m'aflurant  qu'il  j|J^"  momm ,  fe« 
étoit  ion  frère.  Je  n'ai  rien  fait  qu'avec  innocence  , 
&  avec  une  parfaite  pureté  d'intention.  D'ailleurs , 
ô  Dieu  d'équité  &  de  juftice ,  cette  femme ,  quoi- 
que renfermée  dans  mon  Palais ,  n'a  rien  {buffèrt 
de  ma  part  qui  puifl^  blefifer  la  délicateiîè  de  fbn 
époux,  &  dont  fon  honneur  doive  s'allarmer.  Or-    ,  T^•  • 

j  o   .  o  r-  1   A.    ^    .  .        ^'  Dmtqne  ad  eum 

donnez.  Seigneur ,  &vous  ferez obei.  Oui,  reprit  DenstEtegofdoquàa 

ko    •  l_         /      •      1      r     •  •  finiplici  corde  feceris  : 

aeigneur  avec  bonté ,  je  le  Içais ,  vous  avez  agi  &  ideà  cuftodivi  te  no 

fans  malice,  &  vous  ne  vous  êtes  pas  propofé  un  SS«Snge«fer. 

crime.  Je  fondois  votre  cœur;&  parce  que  j'y  vo vois 

de  l'innocence,  je  vous  ai  foutenu  fur  le  pencnant 

Tome  /.  T 
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s  Abimeîecî*  Q^oiquc  cc  fèt  le  tcmps  de  la  nuit ,  Abimelecli 
mnes  fcrvps  {q  leva  avcc  tout  rempreflèment  d'un  homnnie  qui- 

if*»ie  Pif  util»  *'        ^  —  -       ■*• 
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Anmarondtaiof.    ^  précîpice.  J*ai  tellement  ménage  vos  paffions, 

que  vous  avez  refpcélé  une  femme  vertucuiè  donc 

répoux  eft  l'homme  de  ma  droite  &  l'objet  de  mes 

Gencf.  XX.  7.  Nunc  complaifànces.  Rendez  donc  cette  femme  à  fbn 

xorem  quia'proïhew  mari  ;  Car  c'eft  un  Prophète  qui  m'efl  cher.  Il  priera 

^fv^sIfi'memCi'uèr*  pout  VOUS,  &  j'accorderai  votre  vie  à  fes  prières. 

reddere,fcitoquàdmor-  Q^g  f]  yous  feliftcz  un  moment  àexécutcr  les  or- 

temonemtu,  5comnia   ^        ,  .^,  ri 

qa«  tiw  fiuit.  dres  du  Dieu  tout-puillant,  Içachez  que  vou*  mour- 

rez ,  vous,  vos  enfans ,  votre  famille ,  &  tous  ceux 
qui  vous  appatiennent. 

Ce  difcours  du  Seigneur  Dieu  ^  eut  fur  le  cœur 
du  Roi  fidèle  l'effet  qu'on  pouvoit  s'en  promettre. 

s.  Statîmqn 
confurgensAl 
▼ocavit  omnes 
fuos  &  locutus  eft  uni-  .-r^.  o  .         r   c  •         •  c     rr      i    ^ 

verfa  verbahiecinauri-  Craint  Dicu,  oC  qui  nc  le  laitpomt  une  laulie  gloire 

SueïïS'vfnwX'  de  douter  de  fes  oracles.  Il  aflèmble  ïks  domefti- 

ques ,  &  il  leur  raconte  l'apparition  terrible  &  les 

paroles  effrayantes  du  Seigneur,  Toqç  furent  faifis 

dune  crainte  refpeéhieufè ,  &  fè  profternerent  en 

,   préfence  du  tout-puiHant.  Mais  fans  s'arrêter  da- 

9.  Vocavit  antem  A-  vantagc ,  le  Roi  fit  chercher  Abraham ,  &  le  fit 

bimelech  etiam  Abra-        .V  a  1  l-i'r*  J 

ham,&dixitei:Quid  prier  honnctement  de  vouloir  bien  le  rendre  au 
SuT'n'tl^tute  Palais.  Le  faint  Patriarche  comprit  d'abord  le  my- 
duxifti  fuperme  &  fu-  fl-gj^  Jc  ccttc  ambafladc ,  &  conçut  que  c'étoit  un 

perregnummeumpec-  -ji  -  \       r  rv-  t      r 

catum grande? quï  non  nouvcHu  trait  de  la  miraculeule  protection  de  ion 

debuifti  facere ,  fecifii  _..  -ri  r  j'i         It»»'  a»  a 

nobis.  Dieu.  Il  fe  rendit  chez  le  Roi ,  qui  ne  put  s  empê- 

cher de  lui  faire  quelques  reproches.  Que  vous  ai- 
je  fait ,  Abraham ,  lui  dit-il  avec  émodon  ,  que 
vous  ont  fait  ma  famille  &  mes  peuples ,  pour  m'ex- 
pofèr  à  un  crime ,  &  pour  enfaire  retomber  le  châ- 

lo.RurTuraqBeexçof-  timcnt  fîir  mon  Royaume  l  Nous  ne  méritions  pa» 

tulans,ait:Quidvidifti«      _^v  J  ^__-0_--.  J  •  > 

«  hoc  facercî ?  CC  traitement  de  votre  part ,  &  je  ne  devois  pas  m  y 
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attendre.  Encore  une  fois,  je  vous  le  demande,  vous    AiiM.mttttdiitot. 
plaignez-vous  de  moi ,  &  mes  lùjets  ont-ils  man- 
qué pour  vous  des  égards  qui  vous  font  dûs  ?  Non, 
Sire ,  répondit  Abraham,  &  je  ne  puis  que  me  louer   Genef.  xx.  1 1.  Ref- 

,1^  /       -nM    '     '  'tr  '  o     pondit  Abraham  :Copi- 


de  vos  bontés.  Mais  je  ne  vous  connoiilois  pas  ;  oc  tavi  mecum ,  diceni  î 


craindre  que  vous  ne  fuffiez  pas  adorateur  du  -vrai 

Dieu.  Je  me  fîiis  dit  à  moi-même  :  Peut-être  la 

crainte  du  Seigneur  n'habite-t-elle  pas  dans  ces 

contrées  ;  &  que  n'olèront  pas  des  hommes  qui 

n'ont  pour  Dieu  que  leurs  paffions  ou  d'impuilîàn- 

tes  idoles  l  Ils  voudront  s'emparer  de  ma  femme  ; 

&  pour  le  faire  fans  oppofitiôn ,  il  mettront  à  mort 

un  étranger  indéféndu ,  qu'ils  regarderont  comme 

«n  obftacleàl'injuflice  de  leurs  defirs.  Convenez , 

Prince ,  que  mes  allarmes  étoient  fondées ,  &  que 

dans  l'ignorance  où  j'étois  de  la  Religion  du  Pays , 

j'ai  pu,  pour  me  tirer  du  danger,  avoir  recours  à 

un  innocent  artifice.  Au  refte  rien  n'eft  plus  vrai 

que  ce  que  Sara  &  moi  vous  avons  dit.  Elle  eft 

véritablement  ma  fbeur ,  fille  de  mon  père  ;  mais  foro^rotldî^fiu ^^'^ 

non  de  ma  mère.  Et  c'eftt:ette  dernière  circonftan-  tris  ineî,&  non  «liama- 

,  T^  N    1  j  r  1      trisme«,&duxieamii» 

ce  qui  m  a  autorile  a  la  prendre  pour  remnie ,  de  uxorem. 
peur  de  contraéler  quelque  alliance  avec  les  Ido- 
lâtres. Depuis  ce  temps ,  obligé  que  j'étois  à  voya- 
ger toujours,  n'ayant  point  de  demeure  fixe  fur  la 
terre ,  expofe  fans  oeife  aux  infîiltes  des  infidèles ,    ,j.  Poflquam  ««tem 
l'ai  obtenu  de  Sara,  qu'en  ma  confidération  elle  eduxitmeDeusded»- 
palleroit  par  tout  pour  ma  foeur,  &  qu'elle  ne  fe  re-  çam  :  Hanc  mifericor- 

*..*^  \  r         i  1  t  r      diam  faciès  mecum  t  In 

roit  point  connoitre  10 us  le  nom  <Ie  mon  epouie.  omniioco,adqucmin- 
yoilà ,  Prince ,  la  raifon  de  ma  conduite.  Sur  cet  Cïfîî.""^"''* 

Tij 
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..  "*»>".  mandi»o8._^  cxpofé  fimplc  &  naïÇ  pourriez-vous  la  condamner? 
Si  cette  conduite,  reprit  le  Roi ,  vous  étoit  nécef^ 
ûire,  vos  précautions  au  moins  m'ont  penfé  coû- 
ter la  vie ,  &  elles  ont  dëja  attiré  Cm  les  femmes 
de  mon  Palais  une  cruelle  maladie  :  Reprenez  donc 
votre  femme  que  je  vous  rends  avec  joie.  Elle  eft 
toujours  digne  de  vous ,  &  le  refpeÂ  que  j'ai  eu 
pour  elle,  doit  vous  apprendre  quelle  étoit  la  droi- 
Genef.  XX.  i4.Tuiît  ^^j-g  ^jg  j^on  coBur.  Rcccvez  cependant  quelques 

jgitur  Abimelech  oves  roi  t>-j 

&  boves,  &  fenros  &  troupeaux  de  bœuis  &  de  moutons.  J  y  ajoute  des 
ham  :  reddiditoue  UH  clclaves  dc  1  un  &  dc  lautre  lexe  pour  vous  lervir. 
^"\'ÊrJuT/r^o-  Choififlèz  dans  toute  l'étendue  de  mes  Etats,  & 
«m  yobiscft,ubicum.  fj^^g^  votrc  demcurc  dans  le  Pays  le  plus  commo- 
bit».^  .. .    de.  Pour  vous,  Sara,  aiouta  le  Roi,  voila  mille 

i£.  Saneautemaixit:      .  ..  .        '  ^  \ 

Yjzzt  «iUe  argentées  pieces  d  argent  quc  je  remets  a  cet  homme  que 
tiw'în  vThmen  SÏ-'  VOUS  appeliez  votrc  frère.  Il  faut  bien  lui  fournir 
SÎS  îuii°r&"uo"cum.  ^^  <l"^i  vous  acheter  un  voile  convenable  à  une 
quepetrexerisrmemen-  femme  auffi  refpe<5lable  que  vous ,  qui  fafîè  fbuve- 

toque  te  deprehcnfam.      .  ^  i?-      \,r         r     j     1  a 

nir  vos  gens  que  vous  êtes  lépoule  de  leur  maî- 
tre ,  &  qui  avertifîè  les  étrangers  que  vous  êtes 
mariée.  N'oubliez  jamais  que  faute  de  ce  lignai , 
commun  en  ce  Pays  aux  perlbnnes  de  votre  état, 
vous  vous  êtes  trop  expofée ,  &  que  fans  une  pro- 
te<5lion  finguliere  du  Seigneur ,  vous  ne  pouviez 
éviter  un  afiront.  Après  cette  converlation,  Abra- 
.    ham  plein  de  reconnoilïànce ,  le  difpofoit  à  quit- 

ï7.  Orante  autem  A-  it»«ti«.it».  1,       a  tL  i    •  j  j 

bracam ,  fanavit  Deu«  ter  Ic  Roi.  Mais  Ic  Prince  1  arrêta ,  ce  lui  demanda 

andïïaf^ueeiusT&pe-  ^^  gï^cc  de  foUiciter  auprès  de  Dieu  laguérilbn  de" 

pererunt.  ^a  Reine  fbn  époufe ,  &.  celle  de  plufîeurs  autres 

18.  conciuferatenim  femmes  dc  là  Maifon  &;  de  là  Cour  qui  Ibufiroient 

Dominus  omnen  vul-    ,  1 1        j       1  «  .  • 

vamdomusAbimeiech  de  cruclles  doulcurs ,  &  qui  nc  pouvoicnf  mettre 
5E£.  "*"'"'°'^*"  au  monde  leurs  enfans.  Abimelech  avoit  bien  con- 
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nu  la  caufè  du  mal ,  &  bien  choiiî  £bn  interceflêut.     Anii.œundi  u^.^. 
Abraham  Ce  mit  en  prières ,  &  obtint  du  Seigneur 
fbn  Dieu  la  confblation  du  Prince,  &  la  guérifbn 
de  toutes  les  perlbnnes  affligées  à  Toccafion  de  l'en- 
lèvement de  Sara. 

La  vertueuiè  époufè  du  fàint  Patriarche ,  déjà 
deux  fois  enlevée  par  des  Rois  étrangers,  &  deux 
fois  rendue  à  fbn  époux  par  une  ^éciale  proteâion 
du  Seigneur,  étoit  apparemment  afièz  avancée  dans  x^  w*em£îifufS" 
fà  grofTefîè  au  temps  de  cette  dernière  aventure.  ^StqSocïïï 
Après  une  ftérilité  de  quatre-vingt  dix  ans,elle  avoit  ^** 
conçu ,  félon  la  promefîè  du  Seigneur ,  le  fils  de  bé-    1.  ConcepUqne  &  pe- 
nédiaion ,  &  elle  le  mit  heiireufement  au  monde,  Ka^J^^iporT^Ô 
au  temps  précis  que  TAnge  lui  avoit  annoncé.         pr«dixerM  «  dcus. 

Abraham  au  comble  de  fès  vœux ,  &  voyant  par 
la  naiflànce  de  cet  enfant  de  miracle ,  les  promef^ 
iès  du  Seigneur  fbn  Dieu  pleinement  juflifiées ,  lui 
donna  le  nom  dlfàac  au  huitième  jour  depuis  fa  hm^ilSi^fi?^ 
naiflànce ,  jour  auquel  il  le  circoncit ,  félon  l'ordre  ^^^^  8*"""  «*  Sa», 
général  qu'il  avoit  reçu  de  circoncire  tous  les  «n-   4.EtcircumciJiteum 
fans  mâles  qui  naîtroient  de  lui,  &  bien  plus  en-  perateiDeus?'^"^** 
core  ce  fils  de  la  promefîè ,  qui  devoit  après  Abra- 
ham ,  âgé  alors  de  cent  ans  accomplis ,  être  le  a,ioSr:Tc"Jip^" 
chef  de  la  Nation  Sainte ,  &  im  des  Pères  du  Mef^  Skac.^*""'  """^  ** 
fie.  La  joie  de  ce  beau  jour  fut  uniyerfèlle ,  non- 
ièulement  dans  la  maifbn  d'Abraham ,  &  pour  fà 
nombreufè  famille ,  mais  encore  dans  le  Pays  où 
il  s'étoit  établi  ,  &  parmi  tous  fes  voifins.  Mais 
de  toutes  les  perfbnnes  qui  s'intéreflèrent  à  la  naif^ 
fànce  d'Ifàac ,  celle  dont  la  joie  étoit  plus  vive ,  fut 
fans  doute  la  mère  de  l'enfant.  Le  Seigneur,  s'é-  ftmfSt^m1hi*Dên$': 
cria-t-elle  ,  m'a  remplie  d'allegreflè ,  &par  un  feul  SS«iw.**'""  ' 
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•AifeiHcndUio».-    bienfait  S  a  cojiiblé  tons  mes  vœux.  Quiconque" 
apprendra  mon  bonheur ,  ne  pourra  s'empêcher  ay 
prendre  part ,  Se  de  venir  m'en  féliciter.  Quelle  fur-- 
p'rifè  en  effet  po  ur  eux  ;  &  qui  auroit  pu  Ce  le  perfîia- 
der  que  le  vieux  Abraharn,âgé  de  cent  ans,&  fi  long- 
temps uni  à  une  femme  ftérile ,  diroit  un  jour  à  Ces 
Genef.xxi.7.Rur-  auiis  :  Saramon  époufè  m'a  enfin  donné  un  fils.  Se 
S^m^creiem' Abrà-  maintenant  cette  heureufè  mère  le  nourrit  de  ion 
ham,  quodSara  lafta-  j^^?  j  g^  f^j.^^  ^  jg^  réjouifTances  publiôues  finirent 

retfilium,queinpcpe-  •      j     i         •  V         JVC 

meijamfeni» ,       avec  la  ccremonie  delà  circoncrlion  de  1  entant. 

Mais  la  joie  du  père  &  de  la  mère  croifîbit  avec  lui , 

&  ce  gage  précieux  des  tendreiîês  du  Seigneur,  fit 

déformais  toiïtfe  l'occupation  du  ïàint  Pati'iarelie  & 

&^abhôMus'eft"'fecft-  A^^^  vertucufc  épôufè.Le  temps  vintde  fèvrèrle  pe* 

que  Abraham  grande  tit  Ifaacr&.ccfut  unenouvclle  occalion  d'innoocns 

eonvmum  in  die  abla- ._  o     J-     r  *  /-       'rr  J  a  l.      1       ' 

dationisejus.  jeltins ,  &  dc  lamtcs  rejouillances ,  dont  Abraham 

profita  avec^d'auiant  plus  de  confblation ,  que  Sara 
fbn  époufè  pouvoir  cette  fois  en  faire  les  honneurs , 
&  rendre  par  fà  préffence  la  fête  plus  compktte. 

La  joie  de  la  mère  ne  pût  toujours  durer  fans 
quelque  mélange  d'amertume  ;  &  fon  cher  Ifàac 
n'àvoit  encore  que  fîx  ans ,  qu'il  commençai  cau- 
ièr  des  vives  aflarmes  à  fon  inquiète  tendrefîê.  Ce 
fils  étoit  à  la  vérité  l'objet  fortuné  des  bén^diélions 
Au  Seigneur  ?  mais  il  n'étoit  pas  l'aîné  des  enfarts 
rtfiiium^AgMiÈgypthé  d'Abraham.  Ifînaël  fils  d'Agar,  efclave  de  Sara, 
HofuT,S"d  Mra-  commençoit  déjà  fa  vingtième  année  ;  &  fans  ref- 
*>»"•  'pe<5ler  afièz  dans  fon  jeune  frère,  le  dhoix  Se  la 

Jprédileélidn  de  î)Ieu ,  il  faifbit  valoir  les  préroga- 
■  ti ves  de  fon  âge  :  Il  en  abufbit  même  aflèz  auvent , 
&  Sara  qui  s'en  apperçut ,  fèntit  encore  plus  vive- 
ment qu'Ifàac  les  hauteurs  du  fils  de  l'étrangère. 


Digitized  by 


Google 


DU  Peu  BLE   D-E.Drifu.  i^^ 

Peut-être  auflî  qu'elle  fecJiéfia.  un  peu  ,4ç  k  çqtfi^  Ainvi^undlv?.».» 
pl^f^nçi?  4e-ft>n  épOMx  pdur  ^ijnaël,.  &qu'eUe  et^tr 
peur  qu'il  lie  lui  donnât  upe  trop  grande  part  à 
^n  héritage.  Car  jufqu'ou  ne  vont  pas  les  alkrmes, 
^içst  prévoyances  d'une  mère  l  Elle  i^lut  de  dé-. 
liv*ej?  fcjn  fils  de  la-perfécutiond!Iipiaël,  &  d'ôter 

on  mênxe^tempsà  Agar  toute  efpérance  de  proliteè 

de  l'indulgenct  d'Abraham.  Elle  s'y  prit  d'un  air  à; 

^l'être  pasrefufée.  Chaflèz  inceffapment,  dicreUe;  Geitef.xxi^»o.Ep<j» 

à.  fon  époux ,  &  mon  efclaye  êç&n  enfant.  ;  U  eft  eï f„TncniL«hhi 

tetîips  de  mettre  quelque  différence  entre  mon  fiL^  Siomeoiîkac?''  '"* 

^  celui  d'une  étrangère  à  monferviGe;&  iàns  doute 

vous  ne  comptez  pas  faire  entrer  Ifmaëlavec  Ifàac 

^  partage  de  vos  biens.  Abraham  étojt  bon  père    «.Duré  accepithoc 

^  bon  mari.  Il  lui  coûtoit  infevimeuc;  de  deshériter  Abraham  profiiiofuc. 

ion  fils,  &il  ne  pouvoir  Je  réfoud^e  àxpntrifter 

fon  époufè.  Le  Seigneur  Dieu  décida  en  faveur:  de    ,j.  cui  dixit  Deu»: 

Sara,  &  voulut  bien  donner  à  fbn  ferviteur  des  or-  ^JJ^^'Jj,  er''"éro'& 

dres  précis  fur  la  conduite  qu'il  avoit  à  tenir  dans  <"?«'  «nciiiatua.om- 

I  '        r    %       i  r      tr       ••!  rr        >  r  ,  niaquatdixerit  tibiSa- 

une  aZternauve  ii  doulpureuie.  Iimael  en  eitet  n  e-^  ra,,  audi  vocem  cjus: 
toit  pas  deftiné  de  Dieu  à  être  lepere  de  fon  Peu-  Si  ftm/n!'  '°"''"" 
pie  choili,  &  le  chef  de  la  Nation  Sainte-,  Il  étoit 
d'ailleurs  déjà  trop  refîèmblant  au  portrait  que 
l'Ange  avoit  fait  de  lui-même  avant  fà  naillanee, 
•  ^  ion  caraélere  féroce  le  rendoit  peu  propre  à  vi-i  •     ' 

vre  paifiblement  avec  un,çadet  qui  devoir  être  ion 
makre.  Ne  vous  affligez  point ,  dit  le*  Seigneur  à 
'Abraham ,  des  remontrances  de  Sara  au  fujet  de  vo- 
tre fils  Ifiîiaël,  &  d'Agar  votre  éfclave.  Toutesi 
dures  que  vous  paroilîènt  ces  prétentions,  elle^  iont 
conformes  à  mes  ordres.  Suivez  en  tout  \e.s  incli- 
nations de  votre  épouiè.  Elle  n'ignore  pas ,  &  vous  ♦ 
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AnmmurxGttif.     (Jeyez  Ic  fàvoif  encore  mieux  qu'elle ,  que  c*eft  {ut 
Ifaac  que  tombent  mes  bénédiéUons  ;  qu'il  efl:  le 
fils  de  la  promefîe ,  Se  que  c'eft  par  lui  que  vous 
deviendrez  le  père  d'une  nombreufè  poftérité.  Sa 
glorieufe  deftination  mérite  qu'on  la  diftingue ,  Se 
qu'il  ne  fbit  plus  confondu  avec  le  fils  de  ïétran- 
Genef.xxi.iî..Sed  gcre ,  OU  expofë  à  les  infîiltes.  Cependant,  ajouta 
S^ewem^ïi'gwî^  ^  Scîgneur,  pour  adoucir  un  peu  l'amertume  du 
quia femen tuumeft.    commandement,  je  n'oublierai  point  Ifinaël.  Il  eft 
votre  fils ,  vous  l'aimez ,  &  je  vous  aime.  Quoique 
fils  d'une  Egyptienne  &  d'une  efclave ,  Je  le  met- 
trai à  la  tête  d'un  grand  Peuple ,  &  je  multiplirai  Ces 
defcendans.  Abraham  accoutumé  à  l'obéiflànce , 
ne  répliqua  point  ;  &  en  éloignant  de  (z  préfènce 
un  fils  qui  lui  étoit  cher ,  il  prépara  fon  cœur  à  un 
plus  grand  fàcrifice  qui  devoit  lui  coûter  bien  d'au- 
tres eflfbrts.  Il  crut  cependant  devoir  épargner  à  la 
mère  &  au  fils  les  préparatifs  Se  l'attente  d'une  fi 
.  douleureufè  fëparation.  Il  Ce  leva  de  grand  matin. 
i4.SurrexititaqueA-  ^^  ^  ^^  apporter  un  pain  &  un  vafe  d'eau ,  fbula- 
te!?ÎM«Sl*&  u'twi^-  g^^i^ï^t  ^^^^  l^ger  pour  un  auflî  bon  père ,  &  dans 
qu«,imi»fuitfcapuia:  de  fi  grands  befoins.  Il  en  chargea  Agar  fbn  efcla- 
rom',  &  iî^tt^.  ve  ;  illui  remit Ifmaël,  &  il  les  congédia  tous  deux 
«bMbfoûïïneBSÏ  ^us  la  conduite  du  Seigneur,  Se  avec  l'afTûrance 
^****'  de  fà  divine  proteélion.  Le  fàint  homme  auffi-tôt  • 

après  ces  derniers  adieux ,  s'épargna  à  lui-même  la 
douleur  de  Voir  l'éloignement  de  fon  fils ,  Se  peut- 
être  encore  plus  d'entendre  les  reproches  de  la 
mère.  Ce  fut  donc  une  nécéflîté  de  prendre  fbn 
parti.  L'un  &  l'autre  Ce  mirent  en  marche'.  Se  ils 
prirent  leur  route  vers  Berlàbée  au  Midi  de  la 
Terre  Sainte  ,  pour  aller  chercher  un  dtabliflè- 

ment 


Digitized  by 


Google 


DU  Peuple  déDieu.  ijf3 

ment  dans  les  déferts  de  Pharan ,  entre  TEgypte  &    Am»;  «mr,  tua  -] 
la  Paleftine.  Mais  la  chaleur  de  la  fàifon ,  Se  la  diffi- 
culté du  chemin  dans  des  fàbks  brulans,  firent 
bien-tôt  épuifèr  aux  voyageurs  la  provifion  d'eau   Gener.xxi.if.càra- 
qu'Abraham  leur  avoit  faite.  Agar  élevée  dans  l'E-  î:::iT^!3jecf  ^u*; 
cypte,  &  accoutumée  à  des  exercices  laborieux,  n>«nf«}'terunamarbo. 
ioutmt  bien  cette  première  épreuve.  Pour  ICnaël 
nourri  délicatement  dans  la  mai/on  d'Abraham, 
il  fùccomba  d'abord  à  la  fatigue  ;  &  quoiqu'il  fut 
déjà  dans  là  vingtième  année ,  il  parut  prêt  à  mou- 
rir de  fbif.  Epuifé  &  fans  forces ,  il  fe  coucha  fous 
un  arbre ,  &  laifïà  fà  mère  défblée,  fans  efpérance 
de  pouvoir  le  fbulager.  Dans  ce  cruel  défèfpoir, 
elle  abandonna  fbn  fils  ;  &  pour  n'avoir  pas  la  dou-    t<.  Et  abiit ,  feditqne 

«  j     t  .  '     r         r  tf        }/i    •  è  renone  procul quan- 

leur  de  le  voir  mourir  lous  les  yeux ,  elle  s  éloigna  tum  potcft ,  arcu$  jace- 
de  lui  environ  de  la  portée  d'un  arc.   EUe-pleuroit  5e;o''lS";ïï°"put 
cependant  amèrement,  &  elle  fè  plaignoit à  Dieu  ™";if/*'^JIÎ[f^i'\j 
de  fbn  abandon.  Mais  le  fîls  fbutenu  par  la  foi  d'A-  fleviu 
braham ,  attendoit  fbn  fècours  du  Ciel,  &  le  fbli- 
citoit  par  fes  vœux.  Le  Dieu  d'Abraham  fbn  père 
ne  lui  manqua  pas.  L'Ange  du  Seigneur  appella  la    17.  EMudivit  «utem 
mère  du  haut  du  Ciel ,  &  il  lui  dit  :  Que  faites-vous  ca^ïtqueTnpiul  dS 
Agar,  &  qu'eft  devenue  votre  confiance  ?  Ceffez  ^Sd^^^^^fSl 
de  craindre  pour  votre  fils.  Le  Seigneur  Dieu  a  en-  "*'*'  «»"'"'"  *."'" 
tendu  fa  voix ,  &  il  a  eu  compaliion  de  fon  extrénu-  loco  »  quo  eft. 

#   T  /•!  J    «r      1  1 8. Surge» toile  pue- 

té.  Levez-vous,  prenez  votre  fils,  conduilez-le  par  nim.fttenemanumii. 

la  main,  &  fouvenez-vous  qu'il  eft  deftiné  à  être  Xi.mîîJ:nfSïr 
le  père  d'une  nombreufè  pofterité.  Ces  divines  pro- 
meflès  raflàrerent  Agar,  &  le  calme  lui  ayant  defîîl-    ^fs'oiïn'qïïf  S]m 
lé  les  yeux ,  elle  apperçut  un  puits.  Elle  remplit  fbn  puteum  aqu»,  abut ,  & 

r   j,  o      11     r  •    1     •       T/»      -i         •  •  \   implevitntrem.decUt- 

vaie  d  eau,  &  elle  rait  boire  Iimael  qui  revient  a  quepnerobibere. 
lui  fîir  le  champ,  &fè  trouve  bien-tôt  tout- à- fait 
Tome  I,  •     V 
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Amumunditïiy.    j^jabli.  Lc  Seîgncur fon  Dicu  continua  de  le  pro- 
téger comme  les  prémices  du  faner  d'Abraham  ion 

Genef.  XXI.  »o.  Et   ^  ^  .  «/*•▼•  i  r 

fuit  cumeo:  qui  crevit,  icrviteur^  lon  ami.  Lc  jeunc  homme  crut  en  ror- 
^"??SÎ.Ï*S"™*  ces  &  en  âge.  Il  s'adonna  aux  exercices  delà  chafTe 
yenif  fagittariu».  q^j  fomiflbit  à  fes  befoins  «Se  à  lès  plaifirs ,  tandis 
qu'il  demeura  dans  la  fblitude  de  Berûbée.  Il  alla 
enfin  s'établir  dans  celle  de  Pharan ,  où  là  mère 
aefe^^1b!în'&  accï  Egyptienne  lui  fit  venir  une  femme  d'Egypte  qu'il 
pitiiii  mater  fuauxo-  époulà,  &  dont  il  cut  plufieurs  fils,  qui  félonies 

rem  de  terra  jEgypti.]     '  *■  /r-      j     o    •  r  1  •    !•  >    !»•    <^    • 

promefles  du  Seigneur,  le  multiplièrent  a  Imnm, 
&  fè  rendirent  maîtres  d'un  grand  pays  ;  mais  fàu- 
vage  &  inculte ,  bien  différent  de  la  Terre  de  Bé- 
nédi<5lion  promifè  à  Ifàac ,  Se  à.  Ces  fidèles  defcen- 
dans. 

Abraham  fans  en  être  en  pofïèfîîon ,  y  faifblt 
cependant  toujours  fà  demeure ,  &  y  occupoit  un 
ter  rein  commode  pour  l'entretien  de  fà  famille ,  & 
pour  la  nourriture  de  &s  troupeaux.  Il  s'étoit  fixé 
depuis  quelques  années  dans  le  Royaume  de  Ge- 
rare,  ou  Abimelech,  après  l'enlèvement  de  Sara, 
lui  avoir  permis  de  s'établir.  C'étoit  là  que  lui  étoit 
né  Ifàac  le  fils  de  bénédiétion ,  &  de  là  auffi  que 
par  l'orde  de  Dieu ,  il  avoit  éloigné  Agar  Se  fort 
fils  Ifmaël.  Les  progrès  qu'il  fît  en  peu  d'années  dans 
le  lieu  de  fà  demeure ,  la  confidération  qu'il  s'y 
étoit  acquifè ,  fès  richeiîès ,  fà  puifîànce ,  fbn  cou- 
rage déjà  éprouvé,  &  plus  que  tout  cela,  la  répu- 
tation où  il  étoit  d'avoir,  pour  ainfi  dire,  à  fà  dif^ 
pofition,  la  toute-puifîànce  du  Dieu  du  Ciel,  & 
d'être  le  favori  du  Seigneur,  defliné  peut-être  à 
donner  dans  la  fuite  à  tout  le  Pays  des  maîtres  de 
ion  fàng,  auroient  pu  le  rendre  odieux  à  Cts  voi- 
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fins ,  8c  redoutable  aux  Princes  même  qui  lui  don-  ^'^''"°'^''  '"»* 
noient  une  retraite  chez  eux.  Mais  fà  religion, fà 
probité,  fà  bonne  foi ,  l'exaéle  difcipline  qu*il  fei- 
îbit  obferver  àfès  gens ,  rafïùroient  également  tout 
le  monde ,  &  faifoient  plus  e^érer  de  fbn  alliance 
que  craindre  de  fbn  pouvoir.  Dans  cette  penfée 
Abimelech  voulut  mettre  le  laint  bomme  dans  fes 
intérêts ,  &  il  prit  le  parti  d'aller  lui-même  le  trou- 
ver. Il  fè  rendit  à  là  tente ,  accompagé  de  Phicol 
Général  de  iès  Armées,  &  il  lui  fit  ainfî  fà  pro- 
pofition.  Je  fçais ,  Abraham ,  que  le  Seigneur  eft  ^^^^^  ^^^j 
avec  vous  dans  toutes  vos  entreprifes,  &  vos  fîiccès  Jen»  tempore  dixii  a- 

,/  i\         y   ce  *  A^  bimelech&Phicolprin- 

ne  m  étonnent  pas.  Us  m  eirrayeroient  peut-être ,  cepsexercitûsejus,  «a 
fi  je  vous  connoilîbis  moins.  Mais  vos  fèrmens  fùf-  rffÏÏ*u'^wfi$VS"" 
firont  pour  calmer  mes  inquiétudes.  Jurez-moi  par  p** 
le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu  &  le  mien,  que  ^»3«  Ju»  erg©  p«t 

.^^KT  .  .  *        Deum,  nenoceas  mi- 

jamais  vous  n  eiWiprendrez  rien  contre  ma  per-  hi,&pofterisineM,fiir. 
fbnne,  ma  famille  &  mes  defccndans  ;  que  vous  en  KiSSaJ?,^  q^m 
ufèrez  envers  moi ,  comme  j»ai  fait  envers  vous  :  &  ttSïin^JSTreS- 
Qu'après  vous  avoir  reçu  dans  mon  Royaume,  «««««ivena. 
voyageur  &  étranger ,  vous  vous  fbuviendrez  de 
ma  générofité  à  votre  égard,  &que  jamais  vous  ne 
cauferez  de  dommage  à  une  Terre  qui  dans  vos 
difffraces  vous  a  fourni  un  azyle.  Je  le  ferai ,  re-  ^  «4.  Dîwtque  Ab»- 
prit  Abraham,  &  vous  pouvez  compter  fur  mes  ler- 
mens ,  quand  une  fois  j'aurai  conclu  avec  vous 
Talliance  que  vous  me  propofèz.  Mais  avant  que 
d'aller  plus  loin,  fbufftez  que  je  vous  demande 
juflice  fur  une  Infùlte  faite  à  mes  domeftiques  par   zj.Et  încrepaTît-Ar 
les  vôtres.  Nous  avions  creufë  un  puits  dans  le  ter-  tè"m  S^use^quem'yuï 
rein  que  j'occupe.  Cétoit  notre  droit ,  &  l'ouvrage  '^«"'  ^*^*  ''"^ 
de  nos  mains.  Vos  gens  nous  l'ont  enlevé  de  force, 

Vij 
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Ami.  mundî  iio8.  ^  j^^yj  réduîfènt  par  leur  violence  à  d'extrêmes  in- 


commodités. Abimelech  avoit  trop  a  cœur  la  con- 

clufion  du  traité  qu'il  venoit  d'entamer ,  pour  ne 

^Z^^Alimt^hl  pas  donner  à  Abraham  une  pleine  fatisfadion.  Je 

NefcJvi  quis  fecerit  n'étois  pas  inftruit,  répondit-ii,  de  cette  injufle  iifùr- 

hancrem:fed&tunon  ,        r  ■       ^      r       ^  '  f 

indicafti  œihi,  &  ego  pation.  Vous  ne  m  en  aviez  pas  porte  vos  plaintes ^ 

non  audln  pratter  ho--'-o  ,  f*  f 

die,  «certes  VOUS  m  en  apprenez  la  première  nouvel- 

le. Mais  vous  ferez  content,  &  j'aurai  foin  défor- 
mais de  vous  maintenir  en  poflèflîon  de  vos  droits 
contre  les  furprifes  Se  les  attaques  de  mes  liijets. 
Abraham  fatisfait ,  fît  préfent  à  Abimelech  d'un 
î.7,TuiititaqueABra.  troupeau  de  mcutons  &  de  bœufs.  De  part  &  d'au.- 

I  sm  oves  &  boves ,«  /*    i-       r  oi  •    /  r  1         ai' 

dedh  Abûneieehî  per-  ttc  on  fit  les  lermens^  &  le  traité  rut  conclu.  Abra^ 

dus.  nam  cependant ,  a  qui  le  pmts  en  gueltion  etoit 

nécelïàire ,  &  qui  vouloir  s'en  bien  amirer  la  jouif- 

i8.  Et  ftatuJtîAbra-  fàncc,  fît  mettre  à  part  fept  jeunes  brebis,  fans  dire 

bainfeptemagnasgre-  \  r  ^  t'   ■    ^        t       t.  • 

gis  feorfum.  au  Roi  ouel  ufage  11  en  vouloit  Are.  Le  Prince  y 

19  CuiDixit  Abîme-  ^  ^  .  <-'        „  .         ^j     >     ai       1 

lech  :  Quid  fibi  voiunt  loupçoimant  Qu  myltere ,  demanda  a  Abraham  ce 
&TcKtrÂmT  que  fïgnifioit  cette  conduite ,  &  à  quoi  il  deftinoit 
une  pareille  réferve.  Ce  n'eft  point ,  reprit  Abra- 
ham ,  que  je  prétende  me  rien  réferver  du  préfènt 
:J'''/*'^''^?*!.vlI  que  je  vous  fais.  Vous  aurez  avec  le  refte  les  fept 

niquit  )  agnas  accipies    ■''11.  ./*<..  .  ■* 

de  manu  mea  :  ut  fint  jeunes  btebis  :  maîs  je  louhaîte  crue  vous  les  rece-- 

mihi  m  teihmomum  »      -  rt         t  r        -^  1 

quoniam  egp  fodi  pu-  viez  icparément,  comme  un  témoignage  que  le 

teumiftum,  ^^^^  qu'on  me  contefle  eft  à  moi,  &  qu'il  tSt 

l'ouvrage  de  mes  domeftiques.   A  cette  occaHon 

on  renouvella  les  fermens  de  part  &  d'autre.  La 

poifefîion  du  puits  fût  confirmée  à  Abraham.    Le 

ji.idârcàTocaiu»eft  lieu  OU  la  chofe  s'étoit  pafîee  fiit  appelle  Berfà- 

q^ ib?ut«^uf  fc  t^ée ,.  ou  le  puits  du  jurement,,  en  mémoire  de  k 

▼«•     . .       .  ,    cefTion  qu' Abimelech  en  avoit  feite  avec  ferment  t 

jx.  Et  imerunt  foedus   o     l        j  -        f  j      1  / 

ftopttteoiuimenu,    OC  Ics  dcux  parties  étant  contentes  de  leur  négo— 
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Genef.XXI.4î-.air. 
rexit  aiuem  Abimelech 
&  PhicolPIiIlcepsexe^ 
citû»  ejus  >  reverfiqud 
funt  in  tem^  Pdxftt- 
nonim.  Abraham  verà 
plaiitaTit>emus  in  Ber- 
labee ,  &  invocavit  ibî 
nomen  Domint  Deî  z- 
terni. 

3  4<Et  fuit  colonus  ter* 
tx  Paleftinorum  diebut 
multitr 


DU  Peuple  de  Dieu.  ;i57 
tîatîôn/le'  Roi  toujours  aceoitipagfté  de  Phicdl 
fon  Général,  retourna  à  fa  Capitale  :  Pour  Abra- 
ham il  jdemeura  à  Bêrfàbée  fon  ancien  fëjour,  &  il 
y  planta  un  bois ,  où  il  éleva  un  Autel  pour  facri- 
fier  au  Seigneur ,  Se  invoquer  l'Eternel  dans  une 
Terre ,  où  depuis  fbn  alliance  avec  le  Souverain , 
il  fè  détermina  encore  plus  volontiers  qu'aupara-^ 
vant  à  fixer  fà  demeui^i|^^fli^[lï#pittr3rDieu 
de  lui  donner  de  i^^^^^^Rres. 

Lé  fàint  Patr^^^pPoit  alors  cent  flx  ans ,  Sara 
^Pvingt  f&ize ,  Se  Ifàac  leur  fils 
Ux.  Il  étbit  l'objet  de  toutes  leurs 
WSc  déjà  par  fk  conduite  il  méritoit 
tûr.  Durant  quatorze  anné«s  encore 
Lfè  Emilie  parut  afîèz  tranquille ,  Sc 
[fils  étoit  apparemment  la  plus  inté- 

ktion  du  perè  &  de  la  mère.  Ifàac  at-f     Ann.  mundî  u  ^, 

teignit  ci^^Bge  de  vi«gt  ans  ,■  Sc  ce  fut  alors  qu'en*  '*""'  ' 

tre  les  n^^Hu  Seigneur  il  devint  à  Aoraham  la 
matière  ^^wercice  de  la  plus  héroïque  vertu«   Il 
n'étoit  I^^Bde  genre  de  tentation  où  le  fèrvitem; 
de  Dieu^^Bfignaléfà  confiance.  Mais  Dieu  vou- 
loit  êtrc^^Kfié  d'une  manière  digne  de  lui  ^  Se 
montrei^^But  l'univeis  par  quels  fàcrifices  un 
grand  o^^Hoit  lui  prouver  ion  âmpurv  , 
i .    Ifàac^HLn  j^e  centenaire  Sc  d'iine  nlere  flé-r 
y^^^^Pneipéré  d'une  fécondité  toute  de  gra-^ 
^^^^Ppromis  à  un  Peuple  nouveau,  defliné  a 
ïiWepere  d«  Mefîîe,  fils  d'autant  plus,  cher  qu'il 
étoit  unique ,  &  que  fur  fà  tête  étoient  raffemblée^ 
toutes  les  bénédiàions  de!  fbn  Dieu;  cet  Ifàac ef|        '    .  - 
l'endroit  fènflble  par  où  le  Dieu  d'Abraham  vevit  ' 
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Aiin.mOTiJiiii^.  éprouver  la  foi ,  la  confiance  &  la  çténétofité  de 
fGenef.xxii.r.Quje  fon  fèrvîteur.  Abraham,  Abraham,  lui  dit  le  Sei- 
«nu^".^e«*  te  Rneur ,  en  Tappellant  deux  fois  par  fon  nom,  pour 
Abï^fnf  Abràham'Ât  ^  difpofèr  au  plus  rîgoureux  de  Ces  commande- 
iUerefpondittAdfufn.  mcns  :  Me  voîci ,  Scigncur ,  répondit-il ,  toujours 
fournis  &  obéiiîànt.  Dieu  continue  de  fe  faire  en- 
toûm**"ïd°eniSm"'  t^ï^dre ,  &  fans  aucuns  préparatifs ,  il  ajoute  :  Pre- 
queindiiîgi«,ifaac,8c  ncz  le  fîis  unique  ouc  VOUS  aimez;  prenez  votre 

vade  in  terram  vifîonis:    _^  n_  i    -r       t  •/»»-r» 

atque  ibi  offerts  eum  liaac ,  OC  conduilez-ie  avcc  vous  julqu  au  Pays  ap- 

unum^mS^um  JueS  pellé  la  Terre  de  Vifîon.    Là  vous  immolerez  ce 

monftraveroubi.        chef  fils  fiir  la  montagGC  que  j*ài  choifie  pour  le 

lieu  du  facrifice  >  &  que  je  me  charge  de  vous  faire 

connoître. 

Tout^ontrîbuoît ,  ce  ièmble,  à  juftifie^  la  réCtC- 
tance  d'Abraham  en  de  pareilles  conjonélures.  Le 
Sacrifice  du  fàng  humain  ordonné  par  un  Dieu  tou- 
jours ofFenfé  par  de  fèmblables  barbaries  ;  le  meurtre 
du  fîls  à  exécuter  par  la  main  de  fon  père ,  &  com- 
mandé par  un  maître  qui  fè  déclare  le  père  de  tous 
lés  hommes ,  la  mort  de  cet  enfant  même  qui  alors 
encore  fans  pdflérité ,  de  voit  être  cependant  le  chef 
&  le  père  d'un  grand  Peuple.  Il  ne  ralloit  qu'oppo- 
ièr  le  Seigneur  à  lui-même ,  fès  inclinations  à  lès  or- 
dres ,  fès  oracles  anciens  à'fes  nouveaux  comman- 
demens,  pour  fè  faire  un  mérite  de  lui  défbbéir, 
ou  plutôt  une  confciehce  de  né  pas  traiter  d'illu- 
3.  igitur  Abraham  de  fîon  des  ordres  fî  Contraires.  Abraham  étoit  trop  ac- 
îif^rm  K-ï:  coutume  à- la  voix  de  Dieu ,  &  il  en  fot  trop  fenfî- 
îr,^T?fa.rffm  blement  touché  pour  pouvoir  la  inéconnoître  ; 
fiium:Cùinque  conci.  jnàfs  il  étoit  troo  fîdelc  pour  n'y  obéir  pas  après 

difTetbgnainhokxaur-   ,,  .  ^  -n   n    1  J  i  f  •       «1 

tum ,  abiit  ad  locum  1  avoir  rcconnue.  Il  fe  levé  donc  durant  la  nuit  ;  lï 
giem  praecepetat  ei  pj^p^ç  £^  ihontuTe ,  il  coupc  Ics  bois  néccHàirc» 
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a  lliolocaufte ,  il  fè  fait  fuivre  par  deux  de  Ces  plus    Àmumimdîn»»» 
jeunes  domeftiques ,  &  il  prend  enfin  avec  lui  Ion 
fils  pour  l'accompagner  dans  un  voyage  doulou- 
reux ,  dont  le  terme  doit  être  pour  lui  à  Tage  de 
vingt  ans ,  un  Autels  un  bûcher.  Le  chemin  ëtoit 
long,  &  durant  trois  jours  que  dura  la  marche,  les 
réflexions  que  fît  Abraham  durent  être  bien  amé- 
res  &  bien  cruelles.  Il  ne  le  démentit  pas  cepen- 
dant ;  &  s'il  ne  commanda  pas  à  Ion  cd&ur  d'être  in- 
fènfible ,  il  commanda  aflèz  bien  à  lès  yeux  pour 
ne'laiflèr  pas  pénétrer  la  {ènfibilité  de  ïbn  cœur.  Le   ^*"«^*  ^?^^'  .♦•  ^'.« 
troifiéme  jour  il  arriva  à  la  vue  de  la  Terre  quon  ocuiis,viditiocumpro- 
lui  avoit  défignée ,  &  il  reconnut  diftindlement  la  ^ 
montagne  du  làcriiice.  Demeurez  là,  mes  extfans,    f.Dixitqueadpuerot 
dit-il  à  Ces  domeftiques  ;  mon  fils  &  moi  nous,  al-  çumiîTO''S^&pwî 
Ions  monter  fîir  la  hauteur  pour  y  faire  un  holo-  '"ft'ttîm^^ÏÏoravcri- 
caufte  à  notre  Dieu ,  &  nos  prières:  achevées ,  nous  mus ,  rCTertcmur  aa 
reviendrons  vous  joindre.  Il  ne  parut  pas  dans  l'air 
du  làint  Patriarche  un  inftant  d'altération,  &  on  ne 
le  vit  pas  plus  émû  que  s'il  n'avoit  eu  à  immoler  que 
quelqu'une  des  vi(âimes  ordinaires  qu'il  offroit  fi 
fouvent  au  Seigneur.  Avec  la  même  tranquillité  il  hoio[iuft?!'Timfî^ 
charge  Ion  fils  des  bois  préparés  pour  l'holocaufte  ;  C""  f^v"^^»»\  fii»"™ 

.,     ,  O  ^  J      \,r     r  •    j  .  ,>  fuumripfeycièporta- 

ll  S  arme  lui-même  de  1  epée  qui  devoit  percer  le  bat  in  mambm  ignr  m 

cœur.d'Ilàac,  Se  il  prend  le  fèu  deftiné  à  cdnfiimer  duo^rge^m  fîuSt 
cette  chère  viéUme.  Le  père  &  le  fils,  alloient  ainfi 
de  compagnie ,  occupés  de  penlees  bien  diifëren- 
tes  ;  mais  tous  deux  d'un  air.  content  &  d'un  pas 
afïiiré ,  lorlque  Dieu  qui  ménageoit  à  Coix  fèrviteur 
tous  les  dégrés  du  mérite ,  permit  une  de  ces  pe- 
tites aventures ,  qui  n'étant  comptées  prelque  pour 
rien  dans  les  grandes  épreuves,  mettent  ibuvent  à 
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Atin.iHmiaîtitj>.    bout  la  tendreflè  la  mieux  préparée,  11  elle  rfeft 

Genef.  XXII.  7.  Di-  Ibutenuc  dc  tout  rhéroiïme  du  courage.  Mon  père, 

fer  mhïïkref^n-  dit  Ilàac  à  Abraham  avec  une  aimable  {Implicite  « 

dit:Quidvisfiii/Ec-  voudriez- vous  bien  me  tirer  d'un  embarras  ?  Par- 

ce  i  inquit  ^  i£ni$  k  iig~ 

na:ubieftvidimaho-lez,  mon  fîls ,  reprit  Abraham,  je  vous  fàtisferai. 

Je  vois  entre  vos  mams ,  contmua  Ilaac,  le  reu  de 

Tholoçaufte ,  &  je  porte  moi-même  le  bois.  Mais 

»  ^. .         . .     je  n'apperçois  point  la  viéHme .  &  le  plus  nécelîàire 

S.DixitautemAbra-  '         /^      5         r  7  r 

ham :  Deus  providebit  paroit  vou*  manqucr.  Non,  mon  fais,  répondic 
Sifti7fiir^.Perge-  Abraham,  fans  qu'un  lèul  mot  échappa  le  trahît, 
bant  ergo  paruer.       ^^^^  j^g  manquerons  point  de  viélime.  Le  Seigneur 

s'eft  chargé  de  ce  foin ,  &  nous  pouvons  nous  en 

repofer  fîir  lui.  Ifàac  n'en  demanda  pas  davantage, 

&  l'on  arriva  au  haut  de  la  montagne  défignée  par 

cum^quVrXnd'lm^  Scigncur.  Abraham  dreflè  l'Autel ,  arrange  le 

ci  Deus ,  in  quo  «difi-  bois ,  prépare  le  glaive.  Il  falloir  enfin  s'expliquer. 

cavitaltare.&defuper  __  ^      S,     .«     ^      /•  r        - 

Ugnacompofutt:cùin.  Un  coupdœil,  un  ligne,  un  loupir,  montrèrent 
Sum'SîfiJfpofuUeum  à  Ifàac  la  viélimc  :  il  la  reconnoît  fans  s'étonner.  Il 
UgwSîm.'^^"  *'"'"  a^ore  la  volonté  de  fon  Dieu.  Il  monte  fur  le  bû- 
cher ;  il  s'y  laiflè  étendre  &  attacher  de  la  main  de 
fon  père.  Abraham  toujours  plein  de  foi,  fur  qu'un 
Dieu  fidèle  &  tout-puiflànt  ne  manque  point  à  lès 
promelîès ,  &  que  celui  qui  donne  la  vie  a  le  pou- 

to.  Extenditquema-        .11  j,  i     r       r    r       \  ll_ 

num,  &  arripuit  gia-  voir  de  la  rendre ,  s  arme  de  Ion  epee,  levé  le  bras 
Sfoi?""^""*'  fur  la  tête  de  la  vidime,  &  eft  pçêt  de  porterie 
coup  qui  doit  faire  mourir  fon  fils,  iàns  donner 
*  atteinte  à  là  foi. 

C'étoit  là  le  moment  des  récompenfos  du  Sei^ 

gneur.  Tant  de  générofité  en  méritoit  de  grandes. 

ii.EtecceAngeiu»  ^yj^jj  ^j^  înftant  de  confiance  moins  en  eût  jufti- 

Domini  de  caelo  cla-  ,  _         *ii  aII  j/«i*j 

mavit,  dicens:  Abra-  fié  le  refus.  Abraham,  Abraham,  S  écria l'Anee  du 

ham,  Abraham,  Qui   -,    .  .  t  •      j  tn*  • 

«fpondit  :  Adfum.      SeigncuT ,  écoutcz  la  voix  de  votre  Dieu  qm  vous 

parle 
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parie  du  haut  du  Ciel.  Que  voulez- vous  de  moi ,  ^""•-'"*'"'^'"'^v. 
Seigneur ,  répondit  Abraham,  avec  quelque  pref^ 
fèntiment  fans  doute  des  faveurs  qu'on  lui  pré- 
paroit ?  N'allez  pas  plus  loin,  continua  l'Ange,  xitqûeêitNonextSi'r 
laifTez  tomber  l'épée  dont  vous  ête?  armé ,  épàr- J^,^^^'^^^^^"J|^^ 
criez  une  victime  qui  vous  eft  chère  &  q  ue  Dieu  mé-  ^^  quidguam  $  nuac 

O  1  .  T...  .      cognovi    quàd-  times 

nage.  Le  Seigneur  lait  maintenant  que  vous  le  crai^  peum,  &noiij)epercif- 
gnez  ;  &  un  père  qui  lait  làcrifier  Ibri  fils  au  pre-  proptèf  m^     '*  *"* 
mier  de  Ces  ordres ,  eft  un  ferviteur  digne  de  lui. 
Abraham  obéît  avec  reconnoifïànce  à  un  comman- 
dement fi  doux ,  parce  qu'il  s'étoit  fournis  Gins  foi-» 
bleflè  à  un  ordre  rigoureux.  Il  leva  les  yeux ,  &  il 
apperçut  un  bélier  arrêté  par  les  cornes  dans  des  ocSLXl'.^vidhqu" 
opines  :  Il  lé  fàifit  ;  il  détache  Ilàac  de  defîùs  l'Ait-  ?°r*  ve^reT^hirentem 
tel ,  &  il  ofîre  cette  hoftie  au  Seienexir  en  holo-^  cornjbus ,  juem  aflu- 

ri  /•       />!       Tx'         I  A"        'Il  mens  obtulitholocauP- 

caulte  pour  Ion  nis.  Dans  le  moment  même  il  don-  tumprofiiio. 
na  à  la  montagne  le  nom  de  Seigneut  vcyant  ;  &  m^ôbSusK 
c'eft  celui  qu  elle  a  confervé  plufieurs  fiécles  en-  |SdieA^*»w!*inmS 
core  après  ce  grand  événement.  L'Arige  du  Sèi-  Do^nw  vWeWt. 

r    r  1  r>  jr»  /••       y»  ij-VocavitautemAn- 

gneur  le  ht  entendre  xme  leconde  lois  au  lamt  Pa-  geiusDominiAbrahar 
triarche ,  &  il  lui  dit  au  nom  &  dans  la  perfonne  tl^  ^^  '*^  '  ^ 
deDieu;  j'en  jure  par  moi-même,  parce  que  vous  juîa;;^"^^"! 
avez  obéi*  en  lèrviteur  fidèle,  &  que  fur  mes  or-^  quiafeciftihaiiçrem,& 

j  ,  j/l-L/    /vr»        1      r       'C        j     non  pepercifti  filio  tuo 

dres  vous  n  avez  pas  délibère  à  taire  le  iacrifice  de  unigemtopnjpterme. 
votre  fils;  je  vous  comblerai  de  bénédi<5lions^  je   ^^.  Benedicam  tibî, 
multiplierai  votre  poftérité ,  coriime  les  aftres  du  LT'Sfteu,i"Si" 
ciel,  &  comme  le  àble  qui  couvre  les  bords  de  la  *  ^fio'fem?rh?"*fl^ 
mer  .Vos  enfàns  détruiront  leurs  ennemis,  &  (e  ren-  «lebit  femen  tuu'm  per- 
dront maîtres  de  leurs  poflèffions.  Enfin ,  parce  que  mm.'"  ""'^°'^"™  "° 
vous  vous  êtes  fournis  à  ma  voix ,  non-fèulement  le  t  ifR^fifeSn?tuo 
peuple  qui  vous  devra^forioriffine.mais  dans  lafiiite  °°H"^1  f?"î"  '5'"'*  » 
des  liécles,toutes  les  Nations  &tous  les  peuplesde  la 
Tomt  L  X 
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Am.mMixito9*  '.  Terre  feront  bénies  dans  celui  qui  naîtra  de  vous. 

Un  événement  auffi  miraculeux  que  celui  où  le 

père  &  le  fils  venoient  de  faire  un  perfbnnage  fi 

digne  de  Içur  grand  cœur  &  de  leur  haute  defti- 

nation,  les  occupa  durant  le  retour.  Ils  defcedi- 

Geflef.xm,p.Re.  ^^'^^  cnfémblc  de  la  montagne,  &  ayant  rejoint 

vcrfufquecft  Abraham  léuts  ffcns  ils  fe  remirent  en  chemin.  Le  troifiéme 

«d.  pueros  fuot ,  abie-   .  .F  .    .  >  t»      r  L  /  ^     M     r 

runtqueBerfabeefîmui,  )our  US  arrivèrent  a  Berlabee ,  ou  ils  turent  reçus 
a  ita>u  1 1.         ^^^  g^^  ^  ^  laquelle  il  eft  fort  vraifèmblable  qu'ils 

ne  firent  jamais. confiidence  diimyftere  de  ce  voya- 
ge ;  non  qu'elle  ne  fut  volontiers  entrée  dans  les 
fèntimens  généreux  de  fon  époux  &  dé  fbn  fils  ; 
mais  à  deiîèin  d'épargner  à  fà  tendreiîè  des  fbupçons 
Se  des  allarmes  pouria  fiiite,  qu'il  eut  été  peut-être 
difficile  de  calmer. 

Le  bonheuride  la  vertueufe  famille  fiit  allez  long, 
&  ne  fiit  troublé  après  dix-lèpt  ans  de  confiance, 
Genef.  XXIII.  i.vi-  que  pat  la  mort  dé  SaVa  arrivée  la  cent  vinet-fèp- 

xitautemSaracentum   1  -     '^  /      j.     /»       a  q_  t  r       *f  T 

Tigin»ifepte«aiuii».    tiémc  aiinee  de  Ion  âge ,  oc  la  trente-leptiéme  de- 
puis qu'elle  étoit  devenue  mère  d'Ifàac  Heureufe 
.      d'avoir  eu  pour  frère  &  pour  époux  un  fàint  &  un 
ami  de  Dieu:  plus  heureufe  d'avoir  imité  fà  foi, 
&  de  s'être  ainfi  rendue  digne  d'être  choifie  par 
:     le  Sei^eur ,  malgré  fbh  grand  âge  &  fk  ftérilité, 
pour  mettre  au  mondé  un  fils ,  devenu  lui-même  un 
grand /àint ,  héritierdes  vertus  d'Abraham  ,&  deP 
i.Etmoftuaeftinci.  tîné  à  être  au  nombre    des  pères  du  Peuple  de 
ïi?n"„^t^aThal?n:  ^^îcu,  &  dès  aucêttcs  du  Mcffie.  EUe  mourut  à  Ar- 
rfaîeretfeeuam  ^^®  *  Ville  qui  porta  cnfiiite  Ic  nôm  d'Hébton ,  fi- 
'  tuée  dans  la  Terre  de  Chanaan ,  où  Abraham  s'é- 
toit  apparemment  établi  qn«s  avoir  quitté  le  fé- 
jour  de  Berfàbée.  Le  vertueux  époux  pleura  teiidre- 


Ann.tnuni]!  i.r^6. 
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DU  Peuple  de  Dieu.  ï6>j 
ment  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  d'une  épouCe  û 
digne  de  lui,  fi  conftammént  attachée  à  (à  perfbn- 
ne ,  dans  les  complaiiànces  de  laquelle  il  avoit  tou- 
jours trouvé  de  fi  £blides  confolations,  &pour  qui, 
tant  qu'elle  avoit  été  fa.  chafte  Se  fidelle  compagne, 
il  avoit  toujours  eu  une  vive  tendreflè  &  un  refpec* 
tueux  attachement.  Après  avoir  donné  un  fibre 
cours  à  &s  larmies ,  il  {bngea  à  procurer  à  Sara  une 
fépultàre  honorable,  Se  féparée  de  céïç  des  Peu- 
ples idolâtres  parmi  lelquels  il  vîvoit.  Il  choifit  une 
vallée  au  baç  de  la  montagne  fiir  laquelle  il  avoit 
bâti  autrefois  un  Autel  au  Seigneur.  Car  c'étoit  dès- 
lors  unepratique  de  religion  pour  les  adorateur 
du  vrai  Dieu ,  de  {e  Sire  enterrer ,  autant  qu'ils  ie 
pouvolent ,  dans  les  endroits  .^écialeraent  conià- 
crés  5  âç  c'étoit  pour  la  même  raifbn  que  le  làint  Pa- 
triarche avoit  déjà  acheté  un  autre  emplacement 
pour  la  %>ulture  des  morts  dans  la  vaÛée  de  Si- 
chem ,  où  IWent  *  dans  lliite  dss  temps  tranfportés 
hs  oifemens  de  Jo&ph,  Se  de  tous  les  Patriarches 
fUs  de  Jacob. 

C'étoit  un  emplaciement  pareil  qu'il  vouloit  avoir 
pour  la  fëpulture  de  Sara  ;  &  dans  ce  defiïèin  il  s'a- 
df ef&  aux  Hettéens  ou  en  en&is  de  Heth ,  habitans 
de  ce  canton  méridional  de  la  Faleâine ,  Se  il  leur 
parla  de  la  forte  :  Je  ne  fois  chez  vous  qu'un  voya- 
geur &  un  étranger  ;  &  depuis  que  vous  m'y  fouf- 
feez ,  le  Seigneur  Dieu  que  je  fers  n'avoit  encore  re- 
tiré de  ce  monde  perfonne  de  ipa  famille.  Mainte- 
nant que  la  mort  cft  «ntrée  dans  ma  maifon ,  je  m'a- 
iirefïë  à  vous  pour  obtenir  le  droit  de  lepulchre  dans 
le  pays,  Se  la  liberté  d'y  enterrer  mes  morts.  Le  nom 

Xij 
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,  Ann.tnundî>r4g.     d'Abraham  étoit  connu,  refpe(5lé,  &  même  redouté 
de  fes  voifins.Les  Hettéens  charmés  de  la  modeftie 
pondenint  fiui  Heth,  de  la  demande ,  lui  repondirent  civilement  :  Vous 
dicentes.  a^^^  parmi  nous ,  Seigneur,  comme  un  grand  Prince 

(ç.  Audi  nos  Domine,  aimé  de  Dicu.  Choififlez  fùr  tous  nos  tombeaux  le 
SSIieffisle^iSril  plus  magnifique.  Enterrez-y  le  mort  que  vous  re- 
îuu^:'n^£q^rt"p"ro-  g^cttez.  Lc  droit  de  fépulture  eft  chez  nous  un  de 
hibcre  poterie  quin  in  côs  dcvoîrs  d'hofoitalité  ouc  nous  ne  refiifons  à 

ïnonumento  cjus  fepe-  -  g.  *■  r     •  •       •  J 

liasmortuumtuum.     pcrionne,  OC  quc  nous  nous  rerions  un  crime  de 

ne  vous  pas  accorder.  Rien  n'étoit,  ce  (èmble ,  plus 

7.  Surrexit  Abraham,  gracieUît  quc  cettc  ofifrc  ;  &  Abraham  y  répondit 

ferrïr«io»  t?SÎS  «n  fc  proftemant  refpeaueufement  devant  les  en- 

^^*  •  •      j      c-  fans  de  Heth.  Mais  il  vbuloit  d'eux  quelque  chofe 

8.  DixitqueadeostSi     ,        «  <v    «i  i  r  /♦  *^. 

piacet  anim»  veftrae  de  plus ,  ot  il  Icur  propola  avcc  confiattce  :  Si  vous 

ut  fepeliam  mortuum  *.        .  .  <         *..    *.|  ., 

meum,  audite  me,&  voulcz  Dicn ,  leurdit-ii,  quc  j  cntcrre  parmi  vous 

!.pud"Ephroï°fiiirm  la  perfonnc  que  je  viens  de  perdre ,  j'ai  encore  une 

^^°''  grâce  à  vous  demander,  &  j'e^ere  que  vous  me 

lerez  favorables.  Vous  fàvez  qu'Ephron  ,  fils  de 

Seor ,  poffède  dans  ce  voifinage  un  champ,  à  l*ex- 

j.Utdetroihifpcinn-  trémité  duqucl  fc  trouve  unc  cavcrnc  doii)le ,  quc 

cam  duphcem ,  quam    ,  /?     i  i  .  rt  r  • 

habet  in  externa  parte  la  naturc  Icmble  avoir  creulec  pour  en  raire  un 

afrifui:pecunlâdiffni  t  _,  4«  ,  t*^  ^ 

ttadateammihicoram  tomoeau.  Engagez-lc  a  mc  céder  pour  cet  ulage 
ftpihri.^^^''^""''"  la  caverne  &  le  champ.  Qu'on  en  fafTe  l'eftima- 
E;h"o?ii;mSîo'filfo"  ^^^^  e"  votre  préfence ,  &  je  lui  payerai  cette  ac- 
"û^?h**^*?Ab"'  9"^^^^^*^  ^®  qu'elle  vaut.  Ephron  étoit  im  des  ha- 
ham  cunais  audienti-  bîtans  de  k  Ville ,  &  il  prit  la  parole  fiir  cette  pro- 
P^tam  SSîuiïï^  pofition ,  en  préfence  de  tous  les  Citoyens  qui  fè 
**' M?Neqnaquam  ica  tfouvercnt  à  f  aflèmbléc.  Non ,  dit-il  à  Abraham , 
fiât,  pomitje  mi«,  fed  tu  non ,  Seigneur,  je  ne  puis  me  réfoudre  à  cette  vente. 

magwafcultaquodlo-    t.-    .     .      ^        J   \      f^     '  i  œn 

qiiorcAgrumtradotibi,  Mais  jc  prcnds  a  tcmoin  tous  Its  atiiltans  que  je 
eft  pîaTfentibulmiiTiS  VOUS  cede  de  grand  cœur  &  le  champ  &  la  caver- 
î'uiin'îïi.Li!^^*^  "'"'  «e-  Enterrez-y  votre  mort,  Sa  diipofez-en  comme 
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'd'un  bien  qui  vous  appartient.  Toutes  ces  avances    A""-  «"°'iî  »t4<» 
touchèrent  Abraham ,  &  l'engagèrent  à  donner  à 
des  bienfaiteurs  fi  généreux  des  nouvelles  marques  dSîu*  AS!ham*ci 
de  ifon  refpeél  &  de  fà  reconnoifTance.  Mais  il  étoit  "mpopuioterra. 
au  fonds  très-réfblu  de  n'être  redevable  à  perfon- 
ne  d'un  bien  qu*^il  étoit  en  état  d'acheter.  Ecoutez-  ^n-  Et  locutuj  eftad 

,     _,    1  •*  .      •!      rt  Ephron    circumftante 

moi ,  Ephron ,  reprit- il,  oc  ne  prenez  pas  en  mau-  piebe  :  Qu*fo,  nt  au- 
vaile  part  ce  que  j  ai  a  vous  reprélenter.  Lacqui-  niamproagrorfufcipe 
fition  que  je  vous  préopofe  eft  à  ma  Bien  féance,&;  ^'omum  meuSe^ 
•je  ne  ferai  point  incommodé  d'en  payer  la  valeur. 
La  chofe  me  fera  plus  de  plaifir  de  la  forte,  Se  je  ,^.  Refpo„ditque  e- 
n'y  puis  confèntir  autrement.  Vous  le  voulez,  dit  p**!°"^,^.  ,   .     .. 

',r  ^  15.  Domine  ini,audi 

Ephron ,  &  i  y  conlens  pour  ne  vous  pas  chagriner,  «e  :  Tem  quam  poftu- 

x'  •      J  •!    >      •  r    1       J>  «s», quadnnf ends ficUt 

Le  terrem  dont  il  s  agit  vaut  quatre  cens  iicles  d  ar-  argcnti  yakt  :  îAud  eft 
gent.  Mais  qu'eft-ce  qu'une  fomme  fi  modique  Se  5".SêfthSîft^ii 
pour  vous  &  pour  moi.  Acceptez  le  champ ,  Se  "^^QÎilîS  audif- 
Faites-en  le  fépulture  de  vos  morts.  Abraham  n'en  fet  Abraham,  appendit 

J  I    .  J  o    •!  n  •        pecuniam  ,  quam  E- 

<lemandoit  pas  davantage,  oeil  ne  contelta point  Fhronpôfluiayerat,au- 
{ur  le  prix.  Le  marché  fut  conclu  &  ratifié  entre  qùTdïgemosfîciïî- 
les  contraélans.  Les  quatre  cens  ficles  furent  comp-  f^blL*?'""*  ™°""' 
tées  en  bonne  m<3nnoye  ayant  cours  dans  le  pays ,    i7.Confirinatufoueeft 

f/*     .        u  1  •      J      1        /         •  ri      «ger  quondam  Ephro- 

en  prélence  d  une  mulatude  de  témoins ,  entans  de  nî»,  in  quo  erat  fpeiun- 
Heth.  Abraham  toujours  accompagné  des  mêmes  iûmbre"  'aJ'ipÇel 
témoins ,  fiit  mis  en  pleine  &  paifible  polTeffion  STr&aïfncr 
du  champ  d'Ephron ,  de  la  caverne  double  qui  y  ^}*  «rmini»  ejut  per 
étoit  renfermée  du  côté  de  Mambré  ou  d'Hebron ,    '  ».  AbraLe  in  poflêf- 

&i^l  1  .,  '^IJI*  fionem  videndbusfiliif 

de  tous  les  arbres  qui  s  y  trouvoient  lors  de  1  ac-  Heth,&ciuiais  ^uiin- 

quifition.  Les  enfans  de  Heth  donnèrent  leur  con-  Suïusr'""  '""*' 
fèntement,  &  le  tranÇ)ort  ainfi  ratifié  à  la  fàtisfac-  Abrtham"sïram''uxo- 
tion  réciproque  des  parties  intérefices ,  Abraham  rem  fuam  in  fpeiunca 
confàcra  ce  champ  dans  la  Terre  de  Chanaan,  qui  cfeb?tMRi"'b?e*hï;eft 
devoit  être  un  jour  l'héritage  des  enfans ,  à  la  f^pul-  " 


Kcbron  in  terra  Qia- 
DiiaD. 
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Aim.motidi>i4(?.    (yj g  dcs  pcfcs ,  &  il  fit  entcrrcr  le  corps  de  fà  chefe 
Gencf.  XXIII.  to.Et  époufe  dans  la  caverne  double ,  où  il  marqua  qu'il 
2S;ïïi ««C  vouloit  être  enterré  lui-même  auprès  d'elle. 
AbrthjB  in  poffeflîo-      La  fin  dc  Cette  luffubre  cérémonic  nc  fut  pas  Celle 

nemmonumenaafilus  «S     i      i       t  i     /♦       /«i     /• 

Heth.  de  les  regrets ,  m  de  la  douleur  de  Ion  fils  lur  une 

perte  fi  irréparable,  Ifàac  fiir-tout  la  refifentit  fi  vi- 
vement &  û  longtemps,  que  rien  n*y  put  apporter 
d'adouciflèment  après  trois  années  d'amertume  & 
de  larmes ,  que  l'alliance  qu'il  contraéla  avec  une 
époufè  que  le  Seigneur  fon  Diçu  lui  iavoit  choifie, 
&  diei>e  d'être  (à  ooniblation. 
^    i.  V vTTr   c         Abratam  fon  père  étoit  vieux ,  Se  comptoit  dija 
autem  Abrahmi  fenex,  là  ccnt  quarantième  année.  Ilaac  etoit  d^uis  iong- 
&1^ffirS*SSSi  temps  en  âge  d'être  marié,  &  ralîèmblant  daas  & 
bencaxcnt  ei.         perfonne  toutes  les  promefiês  duSeigneur  pouf  1*^ 

Aa.  mnndî  SI49*  ««.'*» 

Abrah.  140. 
I&ac.  40.    


avoit  alors ,  on  n'eut  pas  encore  longé  à  le  marier. 
Mais  le  Dieu  d'Abraham  &  d'ïfàac  qui  veiUoit^ 


le  bonheur  de  deux  perfonnes  qui  lui  étoiwitiî 
dïcres ,  ne  permit  à  Abraham  <le  penlèr  à  l'écabliP- 
{èment  de  fon  fils,  que  lorlquerépoufe  qu'il  défit- 
noit  à  Ilàac  fut  en  état  de  la  «fevenir.  Abraham  àatis 
cette  drconftance  précilè ,  fit  enfin  de  férieufes  rér 
flexions  lur  Ion  grand  âge ,  fiir  celui  de  fon  fils,  fiic 
la  deftinée  de  ce  jeime  homme ,  &  coiiclut  à  ne  dit 
férer  plus  fon  mariage.  Mais  fi  Abraham  y  penfà  û 
tardjle  Seigneur  en  avoit  fait  les  préparatifs  environ 
vingt  ans  auparavant,  l'année  même  où  Ilàacprêt 
à  être  immolé  par  la  main  de  fon  père ,  méricoic 
les  plus  tendres  attentions  d'un  maître  auqud  il 
s'étoit  fi  généreufèment  offert.  Sur  la  fin  de  cette 
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ahnée  vingtième  dlfàac,  naiHbit  dans  la  Méfopo-  ^""•"°"'^'"'^' 
tamie  de  Syrie  une  fille  duïàng  de  Tharé,pere  d' A-  Genef.  xxii.  »o.  »  i . 
braham,  petite  fille  de  Nachor  ion  frère,  &  fille  "'  *^'  ' 
de  Bathuel  fon  neveu ,  deftinée  dès-lors  à  la  plus 
{àlnce  &  là  plus  belle  alliance  qui  fut  au  monde. 
Abraham  lui-même  avoit  eu  connoiflànce  de  cet 
événement  ;  &  tout  éloigné  que  le  lieu  de  fa  de- 
meure fut  de  la  Syrie,  où  (on  frère  Nacbor  s'étoit 
établi,  on  lui  en  avoit  apporté  des  nouvelles,  com- 
me à  celui  de  la  famille  que  fà  grande  réputation 
rendoit  le  plus  digne  d*en  être  inftruit.  Des  en- 
voyés venus  de  Haran ,  lui  dirent  que  depuis  fà 
féparation  d'avec  ibri  frère.  Nacbor,  Mclcna  ion 
épouiè  &  leur  nièce ,  lui  avoit  donné  plufîeurs  en- 
fans,  dont  les  noms  étoient  ;  Hus  Taîné,  Buz  fbn 
frère;  Camuel,  qui  depuis  frit  le  père  des  Syriens, 
Cafèd,  Aiàn,  Pheldas ,  Jedlaph  &  Bathuel  :  que  ce 
dernier  avoit  une  fille  nommée  Rebecca  :  qu'outre 
ces  huit  enfans  que  Nachor  avoient  eu  de  Melcha 
fà  nièce  &  fà  principale  époufè ,  il  en  avoit  eu  qua- 
tre autres  d'une  concubine ,  ou  femme  du  fécond 
ordre  nommée  Roma,  fàvoir  Thabée,  Gaham, 
Thahas  &  Maacha. 

Abraham  apprit  ces  nouvelles  avec  plaifir  :  mais 
il  ne  Éivoît  pas  encore  tout  l'intérêt  qu'il  y  de- 
voit  prendre.  •  Il  entendit  le  nom  de  Rebecca,  fille 
de  Bathuel  fbn  neveu,  fans  une -attention  particu- 
lière ;  & lorfque  quelques  années  après,  il  fbngea 
à  pourvoir  Ifàac ,  fès  vues  tounerent  à  la  vérité 
{urtine  fille  de  fà  famille  &  de  fbn  fàng  ;  mais  fans 
aucune  détermination  fîirlaperfbnne.  Il  voulut  la 
tenir  de  la  main  de  Dieu,  &  il  fè  comporta  dans 
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Anp.mmiditi49»  ^^  Cuite  de  cette  afïàire,  avec  ce  fonds  de  foi,  de 
religion  Se  de  dépendance,  qui  lui  mérita  jufqu'à  la 
fin  le  plus  heureux  fîiccès  de  toutes  Ces  glorieufès 
entreprifes. 

^^îir^T^mkSt      I^  fi^  ^^^'  ^  ancien^  domeftique ,  homme  de 
rem  domû$  fu» ,  qui  confiance ,  ou'il  avoit  fait  depuis  lonstems  l'Ad- 

prxerat  omnibus  quae        .    -n  j  /»      i  •  o_  u-r 

habcbM:Ponemanum  nuniltrateur  dc  tous  les  biens,  oc  comme  1  Inten- 
wam^^  fttbtet  fémur  j^^.  ^^  £^  maifon.  Je  connois,  lui  dit-il,  votre  re- 
ligion envers  Dieu,  ôc  votre  attachement  pour  moî. 
Ces  deux  qualités  font  néceflàires  pour  la  com- 
miffion  dont  j'ai  réfolu  de  vous  charger,  &  ce  font 
celles  qui  ont  réglé  le  choix  que  j'ai  fait  de  vous. 
Il  s'agit  de  chercher  une  époufe  à  mon  fils.  Mais 
avant  toutes  chofès,  j'exige  de  vous  qu'en  mettant 
v  utadjuremtepet  la  main  fous  ma  cuiiîè,  vous  me  juriez  au  nom  du 
Dominum,De«mc«H  SeicTieurDieu  du  Ciel  Ôc  de  la  Terre,  que  quand 
«xoremfiUomeodefi-  ma  mort  arriverait  avant  que  i'eufle  la  conlolation 

liabus  Chananxorum,     ,  .  /•t/ii»  i*i*/* 

i  nter  quoi  habito.  de  voit  mott  fils  établi ,  voxis  ne  lui  choiiirez  pomt 
pour  femme  une  des  filles  Chananéennes ,  parmi 
lefquelles  nous  vivons.  Idolâtres  pour  la  plupart, 
&  élevées  hors  du  culte  du  vrai  Dieu  que  nous  ado- 
rons ,  elles  ne  méritent  pas  d'entrer  dans  une  fa- 
mille deftinée  à  remplir  d'une  Nation  de  fidèles  & 
de  Saints,  la  Terre  qu'elles  occupent  aujourd'hui. 
4.Se(iadterram&co-  Vous  ircz  donc  dans  le  pays  où  i'ai  laiffé  mon  freré 

fnationem  meam  pro-  y        ,  \    ^  f,  ,  ^ 

cifcari»,«cindeacci-  Nachor,  &  OU  j'ai  appHs  que  là  maifon  s'ctoit  ac- 
jMM  ujw  m  ^^^  j,^^  grand  nombre  de  fils  &  de  filles ,  qui  fe 

feront  encore  beaucoup  multipliés.  C'eft  dans  ce 
pays  &  dans  le  fein  de  ma  parenté  que  vous  pren- 
drez une  époufe  à  mon  fils  Ilàac.  Il  s'en  trouvera 
quelqu'une  fidelle  &  craignant  Dieu.  Le  Seigneur 
la  connoît ,  &  il  vous  la  fera  connoître. 

Le 
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Le  domeftique  d'Abraham ,  homme  tout  dé-  ■^"'•"""'^'"^*\ 
voué  à  fbn  ièrvice ,  mais  qui  ne  vouloitpas  s'en-  Geiief.xxiv.^Ref- 
caffer  témérairement .  lui  représenta  avec  cette  pondit  femutSinoiue- 

op  iiA  /  "*  mulier  vemre  me- 

naive  limplicité ,  que  les  bons  maîtres  agréent  tou-  cum  b  terram  hanc , 

j*  !«•  1  «1  «rr         numqMÎd  redttcere  de- 

jours  dans  ceux  de  leurs  gens  dont  us  connoiilent  beomimntuamadio- 
le  zèle;  qu'il  lui  répondoit  de  Tes  foins  &  de  fa  di-  cj»><ie,uon.egrefl«. 
ligen.ce  pour  le  {ùccès  de  la  commiflion  dont  il 
Thoiinoroit  :  mais  qu'il  pourroit  bien  arriver  qu'une 
fille  de  Syrie  auroit  peine  à  quitter  fbn  Pays ,  pour 
aller  s'établir  dans  une  Terre  qu'elle  regarderoit 
comme  étrangère  :  Qu'une  famille  &  des  amis 
qui  confèntiroient  volontiers  au  mariage,  s'oppo- 
feroient  à  lès  recherches ,  dès  qu'il  fèroit  la  pro- 
pofition  d'emmener  la  fille  jufques  dans  le  Pays 
de  Chanaan ,  déjà  décrié  par  l'impiété  &  le  li- 
bertinage des  cnfans  d'un  père  maudit.  Qu'en  ce 
cas ,  s'ilvouloit  abfolument  à  fbn  -fils  pour  époufè 
une  fille  de  fa.  parenté ,  ce  feroit  une  nécemté  de 
conduire  Ilaaçdans  la  Méfopotamîe,  que  lui-mê«- 
me  il  avoît  abandonnée.  Qu'avant  que  de  s'enga- 
ger il  vouloit  Içavoir  fi  (à  c^miflîon  s'étendoit 
jufques-là ,  ôc  s'il  pourroit  donner  fà  parole.  Dieu   «.Dixîtque  Abraham 
vous  prélèrve  d'une  pareille  a<5Hon  ,  répondit  fiUummeummîTi'"^" 
Abraham  un  peu  émû.  Je  n'y  conièntirai  jamais , 
Se  mon  fils  ne  retournera  point  à  Haran.  Nous  u'^iuFSZ^é^oZ 
jie  pofîedons  rien  dans  la  Terre  de  Chanaan,  Mais  ?»««  me» ,  &  de  tern 

m  n    \  A  n/-/j«i      natiwaitis  méat ,  qui 

<:ette  Terre  eft  a  nous,  &  notre  potterité  doit  la  iocntuseftmihi,&ju. 

rtv  1  .  •  r\         •      i  ravit  iiùhi,dicens:Se- 

polléder  un  jour  touie  entière.  Depuis  le  temps  minî  wo  dabo  terram 
que  vous  me  fervez,  n'auriez- vous  pas  dû  avoir  gd„'^ gî^toîL"^.^: 
appris  à  compter  davantage  fiir  le  lècours  du  Dieu  *  «cdpies  inde  uxo- 
a  Abraham?  Ceft  le  Seigneur,  ceft  le  Dieu  du 
Ciel  qui  m'a  tiré  de  la  mailbn  de  mon  père ,  &  du 
Tome  L  Y 
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Ann.inui»ii  »i4*.  Hcu  dc  lïia  naiflànce,  Ceft  lui  qui  m*a  fait  enten- 
dre fà  voix ,  &-qui  m*a  juré  par  lui-même  qull  don- 
neroit  cette  Terre  à  mes  defcendans.  AUez  donc 
avec  confiance  fîir  la  parole  de  votre  maître ,  Se 
fous  la  prote<5Hon  de  notre  Dieu.  Lui-même  il  en- 
voyera  fon  Ange  devant  vous ,  &  il  vous  fera  ren- 
Genef.xxiv.t.sin  co'itr^r  ^elle  quî  dolt  être  Tëpoufè  de  mon  fils.  Si 
autem  millier  noiuerit  cependant  «  Contre  mon  attente ,  la  fille  refiifbit  de 

fequite,nontenebnsiu-  /».  .  «j»!  «j 

raœento-.fiiiummcum  VOUS  luivre ,  je  VOUS  tiendrai  alors  quitte  de  votre 
iaiituinnereduca.iUttc.  ^^jjjjgj^j  quant  à  ce  point.  Seulement,  je  vous  le 

répète,  ne  reconduiîèz  jamais  Ifàacdans  la  Syrie ^ 

Se  ne  CovSrez  pas  qu*il  y  rentre. 

Cet  éclairciflèment  fkisfît  le  bon  domeftique, 
^«umïb  fcS<!?eT  qui  auffi-tôt  fit  à  fon  maître  le  ferment  qu'il  exi- 
fc^himSÏ?rf«iS  geoit,  avec  la  cérémonie  prefcritc,  &il  ne  fon- 
"«*»<»«•  gea  plus  qu'à  faire  les  préparatifs  de  {on  voyage. 

Il  choifit  dix  cl>ameaux  dans  les  écuries  de  fon  maî-^ 

tre.  Il  les  chargea  de  préfèns  magnifiques  de  toutes 

10.  Tuiîtque  decem  les  efpcces  de  richeflès  &  de  précieufes  curiofi-» 

S"ffti,*'&^bêî/S  *^5  <ï^  étoient  en  abondance  dans  fon  opulente 

omnibus  bonis  ejuï  pot-  maifon.  Il  fo  fit  ac^mpaener  par  un  nombre  d'eA 

tansrecttm,ptofeâur-      ,  .  .   \     tti  t      n 

queperrexîtînMcfcmo-  claves  proportionné  a  1  importance  de  ion  am- 
tjm^ama  ut  m   ar  [j  ^^^jg  ^  ^  |£  partit  dans  xm  équipage  propre  I 

feire  honneur  au  fàint  Patriarche ,  Se  à  donner  du 
crédit  à  fon  envoyé.  Le  voyageur  fut  heureux ,  & 
il  arriva  le  jour  qu'il  fe  l'étoit  promis  dans  la  Mé- 
fopotamie ,  à  la  vée  de  la  Ville  où  Nachor  s'étok 
établi.  L'ambaflàdeur  ne  connut  jamais  mieux  qu'a- 
lors la  difficulté  de  ik  commiffion.  Son  maître  lui 
avoit  bien  dit  que  l'époufo  que  Dieuavoit  choifie 
pour  Ifàac,  devoir  être  de  cette  Ville ,  &  de  la  mai- 
fon de  fon  firere  Nachor.  Mais  depuis  fi  long-temps 
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que  les  deux  frères  s'étoîent  féparés,  cette  maifon  a«'>'"««^»'4>> 
devoit  être  divifée  en  plufîcurs  branches ,  &  il  étoit 
vraiflèmblable  que  de  tant  de  mariages  il  étoit 
fbrti  grand  nombre  de  filles ,  dont  pmfieurs  fe- 
roient  nubiles.  La  queftion  étoit  de  bien  adreflèr 
dès  le  premier  pas ,  Â:  de  ne  pas  faire  de  démar- 
ches téméraires  ,  après  lefquelles  on  lèroît  con- 
traint de  reculer.  Les  recherches  &  les  informa- 
tions ne  convenoîent  pas  à  un  étranger  tout-à-fait 
inconnu ,  et  d'ailleurs  Téquipage  magnifique  dans 
lequel  il  arrîvoit ,  pourroit  faire  (buhaiter  Tallian- 
ce  qu'il  devoit  menacer  à  plufîeurs  de  celles  qui 
en  {croient  le  moins  dignes.  La  prudence  humaine 
étant  à  bout  dans  une  négociation  fi  délicate,  le 
fùccès  ne  pouvoit  être  le  fruit  que  d*ime  parfaite 
confiance  en  Dieu.  Auffi  fiit-ce  au  Seigneur  Dieu 
d* Abraham  que  l'envoyé  s'adreflà,  &  avec  une 
mervtilkufèfimplicité,  il  choifit  lui-même  le  fi- 
gnal  auquel  il  pourroit  connoître  un  choix  ar- 
rêt^ans  le  Ciel,  &  fi  obfcurfur  la  Terre.  Ayant  çàSï'/* cS« 
arrmgé  Ibn  projet ,  il  fit  décharger  Ces  chameaux  ;  ciflèt  «ccumbere  ext» 

».   ,     O.  *  1  '      '  .  °j,  .  ^1,         oppidum  juxta  puteum 

il  les  fit  coudier  aux  environs  d  un  puits  ou  Ion  aqu*vefpere,tempore 

._  _  j     r  »      t      *       1       ^  •!        Quo  folent  mulieres  e- 

avoit  coutumme  de  taire  boire  les  troupeaux  oc  les  grediadhaurîendama- 

bêtes  de  charge.  Il  connoilïôit  les  ufàges  de  ce  Pays,  ^''^  '  *'""  '' 

&  il  {àvoit  que  fiir  le  foîr  les  femmes  &  les  jeunes 

filles  de  la  Ville,  uns  diftinéUon  de  naiiîànce  & 

de  condition ,  venoient  tirer  de  feau  au  puits ,  & 

la  faiibîent  couler  par  différens  caneaux  dans  des 

e^ces  (Tabreuvoirs  pratiqués  à  ce  defTein.  Les    „.Do„,î„eDn.,do. 

précautions  ainfî  prifès  vers  le  coucher  du  fbleil,  il  »>">  mei  Abraham, oc- 

Jrt-  n*  /•■t-v  I  t-lor         cutrç,obfecro,niihiho- 

adrefle  au  Seigneur  fon  Dieu  cette  humble  &  ter-  die ,  &  fac  mi/cricor- 
vente  prière  :  Seigneur  Dieu  tout*puilîànt ,  Dieu  de  ASÎhàm.*^*'"""''  "** 

•       Yij 
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■  Anii.munjî»i49.     ^q^  Scîgneur  Abraham,  venez ,  je  Vous  càn  çohjure 

avec  larmes ,  au  fecours  de  votre  fèrviteur ,  &  ^tes 

^    /.  v«.„         cômioître  en  cette  nouvelle  occafion  l'étendue  de 

Genef.XXIVi3.Ec-  •/»/•!/•  A  Ail  -a.  m 

ce  ego  fto  propè  fon-  VOS  milëricordes  lur  mon  maître  Abraham.  Me 

!Sràm'hu*u?iTvhads  voilà  dans  l'attente  de  vos  lumières,  au  bord  du 

SKqîiïï*****"""'  puits  où  les  filles  des  habitans  de  la  Ville  viennent 

en  troupe  puifer  de  Teau.  Je  ne  puis  diicerner  dans 

la  multitude,  celle  que  vous  avez  deftinëe  à  Ifàac 

fils  d'Abraham,  &  qu'il  m'ordonne  de  lui  amener, 

14.  igiturpueUacui  Vous  la  connoilîèz.  Seigneur ,  &  làns  doute  que 

£  «amS&  vous  l'avez  affûré  que  vous  me  la  feriez  connoî-. 

&iUarefponderit,  Bi-  xxç,,  Voici  au  moins  Celle  que  ie  regarderai  com- 
be, qmn&cameiistuM  1,   1  .       1  I     .       a  Ait         r  A    rt    J 

«labo  potum  :  ipfa  eft ,  me  1  oDjet  dc  votre  choix,  &  1  époule  du  fils  de  mon 

quam  przparani  ferro  *  t  »    a     tr      *  \  J     r     rit 

tuoifaac:&perhocin-  maître  :  Je  m  adreilerai  a  une  de  les  nlies  en  parti- 
Se&CcS.  culier  rJemepréfenteraiàelledanslapoftured'un 
jnino  mco.  voy ageur  fatigué ,  &  je  la  prierai  civilement  de  pen- 

cher là  cruche  pour  me  donner  à  boire.  Si  elle  fè 
porte  volontiers  à  Ibulageir  mon  belbin  ;  &  fî  peu 
contente  de  ce  premier  trait  de  bonté,  elle  la  pouflê 
jufqu'à  s'ofïrir  de  tirer  de  l'eau  pour  mes  chameaux, 
je  reconnoîtrai  que  c'eft  là  l'époufe  que  vou^W^ez 
choifie  pour  Ilàac ,  &  que  vous  vous  êtes  ibuvenu 
dans  votre  mifëricorde ,  de  votre  fèrviteur  &  de 
mon  maître  Abraham. 

Dans  im  homme  moins  rempli  de  cette  foi  fîm- 

ple  qui  opère  les  miracles ,  &  moins  accoutumé 

aux  prodiges ,  une  pareille  conduite  pourroit  paflèï 

i^Nectiumwtrafe  P^^^  téméraire.  Mais  que  ne  peut  point  fur  le 

Terba  compieverat,  &  cœur  dc  Dieu  la  confiance  de  ks^  Saints  ?  L'en- 

ecce  Rebecea  «gredie-  ,      ,  .  1         /    /•         .  >    11 

baturfiiiaBethuei.fiiu  vovc  n avoit  pas  encore  achevé  la pnere  quelle 

Melchz uxotii Nachor    /      .  ^       tI  a  •  /'ii         l    II 

frairis  Abraham ,  ha-  étoit  exaucce.  11  appcrçut  imc  jcune  fille ,  belle , 

{.enshydriaminfcapu-  ^^^^  ^^^^  ^  ^  ^s^^  ^^^^^  modeftie  qui  fortolt  dc 
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la  Vflle ,  chargée  d'une  cruche  qu'elle  pôrtoît  iîir    Ann.  mundi  114^. 
ûs  épaules.  C'étoit  Rebecca  elle-même ,  cette  fàge  Genef.xxiv.i<.Puei. 
&chafte  Vierge,  fille  deBathuel,  fils  de  Melcha  iu?pXh"id*.rE 
&  de  Nachor ,  frère  aîné  d'Abraham.  Elle  tira  de  çog"»»  ▼"<>  ■  Jefcen- 

1,       .  .  Il  !•  ■  r  1  ol-     Il       >        defattutemadfonteni, 

eau  au  puns  ;  elle  remplit  la  cruche ,  oc  elle  s  en  acimpievemhydritm» 

retoumoit.  L'envoyé  laconfidéroit  avec  attention.  '*  "y*"***""* 
Charmé  de  Ces  manières ,  de  fà  beauté ,  de  (on  air 
dPinnocènce ,  il  crut  voir  dans  cette  aimable  per- 
fbnne  l'époufè  de  Ion  jeune  maître ,  Se  il  Ibuhaita 
qu'elle  le  fôt.  Il  s'ipprocha  d'elle  avec  reipe<5l ,  & 
il  lui  dit  :  Voudriez-vous  bien  Recourir  un  voyageur     ,y,  occnrritqu*  eî 
fetlffué ,  &  me  donner  un  peu  d'eau  pour  éteindre  fc'v»*i&ait;P«uxiiium 
ma  1011.  Volontiers ,  Seigneur ,  lui  dit-elle  ;  &  aan$  p«be  de  hydr»  tua. 
le  moment  ayant  placé  fa  cruche  entre  £es  bras ,  BibJ*d?^r«i*rïî- 
elle  là  tint  dans  une  fituation  commode ,  &  le  lailFa  i^îï^  û,^^"Ï,ÎL' 
boire  tant  qu'il  voulut.  Cen'étoitpas.ce  foulage-  ^"■"'»  *^«<'««  «  t^- 
ment  qui  lui  ténoit  le  plus  au  ccÈur ,  &  il  foupiroit 
avec  quelque  inquiétude ,  après  le  dernier  fignal  qui 
devoitl'afferer  du  fîiccès  de  (à  rencontra.  Rebecca 
ne  le  fit  pas  long-temps  atteridre.Par  une  a<5lion  cha- 
ritable &  généreufe ,  elle  mit  le  comble  au  bonheur 
de  l'envoyé ,  &  elle  acheva  de  mériter  le  fien.  Seî-  /^.çùmqueiiiebibi^ 
cneur,  ajouta-t-elle,celtpeuquelelécrer  lervice  «eiu  tuishaunam  a- 

*-'.,.  /-         j  *         •*!  T     ♦  n*  •  qïiant,  donec  cuiiâi  bî- 

que  )  ai  eu  occafion  de  vous  rendre.  Laiilez-moi  bant. 
retourner,  je  veux  fournir  à  boire  à  tous  vos  cha* 
me^ltx  ;  &  fans  attendre  de  répônfe  ^  elle  renverfe  ariLKSâ,?«- 
dans  les  canaux  ce  qui  reftoit  d'eau  dans  û  cruche  ;  haJriktinKïhaùf- 
elle  court  vers  le  puits ,  &  elle  ne  ceflè  de  travail-  *•«*  o«>""bu»  cameiit 

-      _  r  '.         ,  -  _    „  .     aedit. 


1er ,  jufou'â  ce  que  tous  les  chameaux  fuflènt  défàl-       ,  -     _ 

emplabatur  eam  tacî- 
.-/..#       <>/•     i-r  •      Vf»        A  »«,  fcire  volens  utrm- 

une  attentive  curioiite ,  oc  le  diloit  a  lui-même  :  profterom  uer  fuum 

l>^ r^.  :I    k: /Vf.: -. ..J -     J feciflct  Dominât  aa- 


terés.  Le  domeftique  d'Abraham  la  regardoit  avec  tempiatatur  eam  tacî- 

}    r    f       o-   r     i-r  '      -kl»        a  Wt,  fcire  volens  utrm- 

une  attentive  curiofite ,  ot  le  difoit  à  lui-même  : 
Pourroit-il  bien  le  fairequetantde  gr  aces ,  de  mo- 


non» 
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AnmniniKii  xi4p.    dcfÔc ,  &  de  mérite ,  ne  fiiifent  pbmt  defliriêes  au 
fils  de  mon  feint  maître?  Je  ne  le  puis  croire;  éb 
fans  doute  cette  fille  eft  le  thréfbr  que  je  cherche, 
,    Cependant ,  reprcnoit-il ,  il  peut  arriver  que  toutes 
les  filles  de  ce  Pays  foient  élevées  à  ces  manières 
honnêtes  Se  obligeantes  ;  &  fi  par  malheur  celle-cf 
n'étoît  pas  de  la  famille  jd' Abraham ,  je  n*aurois 
encore  rien  fait.  Dans  cet  embarras ,  qu*un  cer- 
tairf  inffind  lui  faiibit  parokre  firivole ,  il  prit  k 
Genef.  XXIV.  zt.  réfolutionde  s'éclairdr.  Dès  que  fès  chameaux  eu»-. 
SîîSrtîutîfo^tTS  rent  ceffé  de  boire,  il  s'approcha  de  û.  charitable 
ieSc?on«oîTa";  bienfaitrice;  &  pks  il  la  voyoit  cte  près,  moins 
miuas  totidem  ponjp  H  doutoitoue  le  Sekmeur  Dicmi^cAt  ménagé  cette 
rencontre.  Recevez,  lui  dit-il,  ces  brafelets  ok ce* 
pendans  d'oreilles  de  la  main  de  votre  ièrvîteur^- 
comme  une  legere^maiique  de  ma  gratitude,  ils  font 
d'un  or  tiiès-puî^  les  pendans  du  poids  de"  deux  fi- 
des ,  8c  ks  brââièlets ,  de  dix.  Ils  conviennent  à  une 
perfbnne  «>mme  vous ,  &  vous  m'aiffigeriez  de  le» 
re&fer.  Il  me  refte  enluite  une  grâce  à  vous  deman* 
der ,  &  pardomiez  à  une  curiofité  qui  peut  vous  de- 
i3^.Diwtqiiea<ieam:  vcnif  avtntageufè.  Apprcncz-moi  de  qui  vous  êtes 
SÉeft  Sdomôpi-  fille.  Se  û  dans  la  maifon  de  votre  père  il  7  a  du 
ï^dSL/*^"*  '**  "*'  logement  pour  les  étrangers.  Rebecca  étok  jeune 
&  ingénue.  L'ambaiîàdeur  avait  d'ailleurs  im  air 
relpediueux,  capsMe  de  raffôter  la  plus  ini^iiete 
.4.Q«<rtrfp««dk:Fi.  pudcur.  Ellc  feçôtle  préfcnt, «celle  rendit-:  Je 
ïfef'£^wm^'îrii  ^*^  ^^®  ^  Sathoei,  fils  de  Nachor  ^  de  Mdcha. 
ipfi  Nadîor.  Pour  le  Ic^meflt-,  ajouta-t-eUe ,  n©cre  maiïbn  eft 

Paièaramqùoqueftfc-  grande  &  Çiracicufe.  Le  fourage  &  lamourriturey 
!îLf  &"£c"u™  fyJShs  ^^^^  ^"  abondance.  L'envoyé  ne  fe  poffédoit  pas  de 
•dmanendum.         joie;  &  fentant  tout  cc  qu'il  devoit  au  Seigneur, 
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Ufe  profterna  profondément  devant  lui^  &  il  fe    ^mu  ««nai  m4». 
livra  aux  transports  de  ût  reconnoiflànce  :  Seigneur   çenenxxiv.  i«.  in- 
Dieu  de  mon  maître  Abraham,  s'écria-t-il ,  vo-  dSoÔfflîSm.*'*" 
ère  itmféricorde  eft  oonftahte ,  vos  foins  font  infa-   »?•  Dicen$:Benedic- 

.11  r  A     r  •  •>  r-rti      tutDominus  Deusdo- 

tigables,  en  laveur  du lamt qui  ma  envoyé.  Jal-  tninimeiAbraham^qui 
lois  en  quelque  foitc  au  hazard ,  &  fétois  expofè  rmt^eïhiïïïfiïm 
à  tous  les  rifques  d'une  méprifo.  Mais  vous  con-  fu!.w"me"pe°idîriî1n 
daifoz  mes  pas  ;  ^  fans  permettre  le  moindre  écart ,  «^o?"»  &«'"*  «ion»»"»» 
TOUS  m'aveaf  d'abord  acnefie  à  la  maifon  du  frère  de 
mon  maître. 

Le  vertueux  domeftique  dans  l'eipece  d'extafo 
êc  de  raviilèment,  où  le  tenolcnt  les  bontés  du  Sei- 
gneur >  ne  s'apperçût  pas  que  Rebecca  fbrpriiè  de 
ion  côté  d'un  événement  fî  fingulier,  fe  déroba 
brufouement ,  &  courut  vîte  ckez  elle  rendre  conte    »«•  Cocnrrit  «aqu» 

•y  c  J  •   I    •  i_  J>        •        ■     Tilt  «^   Puella ,  &  nuntiavit in 

à  fa  mère  de  ce  qui  lui  venoit  a  arriver.  Eue  avoit  aomnmmatrisruxom- 
im  firere  nommé  Laban ,  c^  appercevaia  de  fort  "*î''**'^»««t« 
beaux  braflèlets,  &  cîes  boueà^  cror  entre  ks  mains 
de  (à  foeur,  en  parut  un  peu  étonné.  Il  lui  fk  ra-     jo.  cànique  vidiflèt 
conter  en  détail  toutes  les  circonftances  qu'elle  îîanïusibroiSft" 'i 
avoit  omifes.  Rebecca  obéit  avec  un  fort  erand  ««diffet  euna»  veÂ» 
plamr  ,  di  elle  conta  lôn  aventure  avec  toute  la  eft  mUâ  homo  >  venit 
candeur  que  donne  l'innocence.  Voilà,  difoit-elle  wxïïcïLèiw'&prï'pè 
Amplement  ce  que  j'ai  feit  &  ce  qu'il  m'a  dit.  Il  f«»««»^««' 
étoit  accompagné  de  tant  d'efolaves  ;  il  avoit  tant 
de  chameaux  ;  )'ai  répondu  de  la  force  ;  il  m'a  hk. 
fon  préfent  ;  je  l'ai  trouvé  beau  ;  je  l'ai  reçu ,  &  je 
fiiis  vîté  accourue  pour  vous  inftruire  de  tout.  La- 
ban fît  fes  réflexions  for  ce  récit,  &  il  y  foiççonna 
dumyftere.  Mais  comme  il  étoit  d'une  femilte  où  Rêfc^fafîîmSSî 
rhofpitalité  étoit  héréditaire ,  il  courut  vers  l'hom-  JJ^eSbr^^l/hoîS! 
me  que  Rebecca  avoit  défîgné,  pour  lui  faire  les  neni,Bbieratfon». 
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Ann.  mimJi  ti4p.  ofFrcs  Ics  pIus  obligeantes  ;  bien  réfblu  de  le  quet 
tionner  enfùite ,  &  de  s'inftruire  à  fonds  des  raifbns 
de  fon  voyage. 

Etant  arrivé  à  l'endroit  où  fà  Cceat  avoit  quitté 
l'étranger,  il  le  trouva  aflîs  auprès  de  Ces  chameaux 
^    yv^.Tr     T^-  aux  environs  du  puits.  Pourquoi  demeurez-vous 
xitque  ad  eum  :  ingre-  amii  a  la  Campagne ,  lui  dit-il  en  1  abordant ,  vous 
ni"it  forisftw?  pnî^  qui  êtes  l'envoyé  Se  le  béni  du  Seigneur  ?  Souf&ez 
SStamîïï"  *^**'  ^^^  i®  vous  offre  ma  maifon  ;  je  vous  y  ai  préparé 
une  retraite,  &  je  me  charge  du  foin  de  votre  équi- 
page. L'envoyé  d'Abraham  ne  fè  fît  point  pfier.  Il 
fùivit  Laban  dans  Ùl  maifon  ;  on  déchargea  Ces  cha-* 
meaux  ;  on  les  mit  à  couvert  ;  on  leur  donna  du 
foin  &  de  la  paille.  On  préfènta  de  l'eau  pour  laver 
in'hofpiS^dVft*  les  pieds  du  chef  de  la  troupe,  &  de  toute  fa  fuite; 
^dets'&^r  '  m**8?a-  ^^^  ^^  ^^  fètvit  à  ihangcr ,  &  on  ne  manqua  à 
quam  ad  layandospe-  aucun  dcs  devoirs  delà  charité  la  plus  officieufè. 
yeBcwntcum'éoI"*'"  Plùs  les'chofès  avançf lent,  plus l'ambaflkdeur ad- 
miroitla  conduite  de  fbn  Dieu,  &  fè  tenoit  afïûré 
du  fuccès  de  fa  commiffion.  Il  ne  voulut  donc  pas 
jj.Etappofîtuseftîn  différer  à  en  faire  l'ouverture.  Non,  dit-il,  je  ne 
Qtti^t":  Non  comï-'  ^langcrai  point,  &  je  ne  toucherai  à  rien  de  tout 
dam.donecioquarfcr^  qq  gué  VOUS  me  Dtéfentez ,  Que  je  ne  vous  ave  feit 

nioneïmeo$.Refpondit    .      ^    ,     r.  .        j      '^  ^     -À     i  i    •    /•  • 

ei:Loquere,  part  OU lujct  de  mon  voyage.  Pariez,  lui  dit-on, 

wqûît,*Ab^amfum:  &  expliquez-vous  cn  liberté.  Jefîiis,  reprit-il,  un 
dS^doSZ>'îï:  ancien  domefUque  d'Abraham.  Lfe  Seigneur  Dieu  a 
dè,maçnificatufquecft,  comblé  mon  maître  de  fes  bénédiéUons.  Il  eft  de- 

&  dedit  Cl  ove»  &  bo-  r         t  r».         J     r       L  'rr 

ves,  argentuna  fc  au-  vcnu  lous  la  protcCtiOn  dc  lon  oras  tout-puillant, 
camèiw&aftnôi."  **  riche  &  cônfidérablè  dans  le  pays  qu'il  habite.  Sesl 
;    troupeaux  de  moutons  &  de  bœufs  «couvrent  la 
terre ,  {es  écuries  font  pleines  d'ânes  &  de  cha- 
meaux. Il  difpofè  d'une  multitude  innomarable 

d'efclaves 
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a'efclaves  de  de  fervantes.  L'or  &  Targent  abon-  Am..  mnnj.  »f4^ 
dant  dans  fà  maiibn  ;  la  crainte  de  Dieu  la  gou- 
verne ,  &  les  voiiîns  le  reipeélent.  Il  ne  manquoit 
à  fbn  bonheur  qu'un  fils  digne  de  lui  j^  &  un  héritier 
de  fon  fang.  Sara  fon  époufe  lui  a  donné  ce  fils  fi  ^^f;^^:,% 
attendu, ■&  alors  defèfoéré,  dans  un  âge  avancé,  «">» mei «ium domi- 
&  après  bien  des  .années  d  une  douloureuie  ftéri-  f«;«»  aedîtqneiiu  omr 
lité.  Ce  fils  eft  Tunique  objet  de  là  tendrelîè ,  &  il  "'  '"* 
Ta  fait  l'héritier  de  tous  fes  biens.  Son  inquiétude 
étoit  qu'il  ne  fut  marié  à  une  fille  de  Chanaan ,  qui  jy^tadjutavitmedo- 
eft  le  pays  qu'il  occupe  ;  &  comme  depuis  long-  Nor."ipTe;  «icorê™ 
temps  il  m'honore  de  fa  confiance,  U  m'a  fait  ju-  SnaT^Srut  jïjS 
rer  que  je  ne  fouflfrirois  jamais  une  pareille  allian-  '"'"  «na  habito. 

^       •'.,..    .  (T  J  1     rr>  »1        =  jS.Sedaddomumpa- 

ce  ;  que  j  irois  mceliamment  dans  la  Terre  qu  ha-  «is  mei  perges,  &  dé 
bite  fa  famille ,  &  que  j'y  prendrois  pour  fon  fils  Jîe^ûïoremSmeor 
une  fille  de  fon  fang.  Je  lui  ai  remontré  que  je  ne  ^^f^i^^'è 
pourrois  peut-être  obtenir  le  confèntement  de  ià  ^S^^"''^^"^'^""* 
famille ,  ni  des  parens  pour  un  établiflèment  fi  éloi-  4?.  oominui ,  ait ,  in 
gné.  Il  m'a  répondu  de  la  protection  du  Seigneur  ;  îo'""j2hMt  anMium 
il  m'a  alTuré  que  fon  faint  Ange  me  conduiront;  S^;?: ^i"! tc^gf- 
que  je  réuflirois  dans  ma  négociation ,  &  que  je  3"*  "''°'«?*  ^^°  •"«? 

-  .]  «r        II  %  /»  r       ri  cognatione  mea  & 

trouverois  dans  la  famille  une  époule  pour  Ion  fils,  <•«  domopatrismei. 

.  r  r       '  I  n  '  ^  y  4i.Innocenserîsàma- 

qui  ne  reruleroit  pas  de  me  luivre.  (^u  en  tout  cas  lefdiaîone  mea,  cùm 
j'aurois  fait  mon  devoir,  &  qu'après  avoir  fait  mes  rîi'ViortdS 
pourfuites  dans  le  foin  de  fà  famille ,  il  me  tien-  *'^-  y^^.  j^^.^ 
droit  quitte  de  mon  forment ,  fi  elles  n'étoient  pas  adfontemaqux,  &  di- 

^,  T     z'  .      1  .     /         n  -  '        *  .     wt  Domine  Detu  do- 

acceptees.  Je  luis  donc  arrivé  ce  loir  au  puits  voi-  mimmei  Abraham  ,fi 

fo      •>   •    J*  o    •  T\*  J  -^   6^  ^  direxifti  viam meam  i» 

in,  &  j  ai  dit  au  Seigneur  Dieu  de  mon  maître  quanuncambuio. 

Abraham  :  Si  c'eft  vous.  Seigneur,  qui  me  condui-  ,t^l^lfS^o% 
foz  dans  ma  route ,  vous  me  voyez  auprès  de  cette  egredietur  ad  haurici»- 

.  ,  ',  i     .        ^  J.  dam  aquam  >  audierit 

fontame,  ou  j'attends  votre  oracle.  Je  regarderai  àmetDamihipauxu- 
comme  l'époufe  que  vous  deftinez  au  fils  de  mon  ex^ySawa, 
Tomt  L  Z 
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AnH.muHdi  »4^.  maître ,  celle  des  filles  de  cette  Ville ,  qui  à  ma  de- 
<3«iief.xxiv.44.Et  mande  me  préfèntera  pour  boire  de  l'eau  de  ià  cru-' 
b?,*'rJïlidiifJi!hiî-  che ,  &  qui  ajoutera  avec  bonté  :  Buvez,  Seigneur, 


riam 


qiitmV«pa«viT"iS-  ^  j'irai  enfiiitc  tirer  de  l'eau  pour  abreuver  vos 
minusfiiiodominimei.  chameaux.  J'étois  occupé  de  ma  prière,  lorfque 
tusmecnm  Toivcrem,  Rebccca  E  paru  portant  la  cruche.  Elle  vous  aura 
nieïïcumiwdri?îilm  conté  le  reftc  de  l'aventure.  Elle  eft  allée  au  puits  ; 
œî;«  K«m';  eUe  a  tiré  de  l'eau  ;  je  lui  en  ai  demandé  ;  eÛc  me 
& haufit  aquafn.Etaio  l'a  oiFcrte,  & préfèntéc  elle-même.  J'en  ai  bû,  & 

adeam.'Damihipau-        /r      a        ti       >    n  a     >  •  1 

luium  bibére.  aulli-tot  ellc  S  clt  engagée  a  en  tirer  pour  mes  cha- 

pofûu  hydriam  de  h^-  meaux.  Je  l'ai  laifïe  faire,  &  elle  ne  s'eft  point  la  A 
Scf&cmeSiuts  fêe.  EUe  fait  la  vérité  de  ce  récit;  mais  elle  ne  fait 
&£"avitcMiieiM''  P^^  jufqu'à  qucl  point  j'étois  enchanté  de  fà  beau- 
47.  interroavitque  té ,  dc  fà  modeftic ,  de  fa  vertu.  Je  me  fîiis  hazardé 

eam ,  &  dix!  :  Cuiui  es  x  t    •  j  j       j  ♦     11      /      •    #^11        t      r  •  > 

fiiia  qux  refpondit  fi-  alui  demander  dc  qui  elle  etoit  fille.  Je  luis ,  m  a- 
mctt^Smp'^^^^^^^^^  t'elfe  dit,  fiUe  de  Bathuel,  fils  de  Nachor  &  de 
haqîl'1!îa;re^"K-  Melcha.  Je  lut  ai  préfenté  des  boucles  &  des  braf- 
nandam  faciem  ejus,  fèlets  pour  (à  parurc  I  &  ne  doutant  plus  du  fiic- 

&aniullaspofuiintoa-      ,       ,   ^  r   ^    •     >  .  r  •  n  ri 

nibus  ejus.  CCS  dc  ma  ncgociation ,  je  me  luis  prolterne  de^ 

DotoinuÏÏ?b?n^?c"nl  vant  le  grand  Dieu  ;  j'ai  béni  le  Seigneur  Dieu  d'A- 
SrMrah?m,qd'^ï  ^^faham  mon  maître ,  qui  m'a  conduit  par  une  pro- 
itfïi^«ïffliam*ri  vidence  fi  particulière  ,  &  fait  rencontrer  fi  à  pro- 
tris  domini  mei  fiiio  pos  ta  fille  du  fïrere  de  mon  faint  maître  Abraham  ,. 
*""**  pour  en  faire  l'époufë  de  fon  fils.  Voilà  fimplement 

&  en  détail  le  fùjet  Se  les  cîrconftances  de  moiï 
citfs  ffiScordkm  &  voyagc.  Il  dépend  de  vou^  ftul  de  le  rendre  fortu- 
Lt'S«r„£t  né.  Si  mon  maître  a  trouvé  grâce  devant  vous ,  Se 
autem  aiiud  piacet,  &  fi  yous  êtes  réfolus  d'agrécT  fès  rccherchcs  ,  nc  dif- 

Jiocdicitemi!ii,ntTa-  -,  .  t        r  ^  o      i-  •     1 

damad4exterani,five  lercz poiHt mon  bonfeeur,  OC  dites-moi  des  paro- 
les de  confblation.  Mais  fi  vous  avez  d'autres  vues 
fur  cette  chafte  Vierge ,  ce  que  je  ne  puis  croire> 
.    après  tant  de  préjugés  en feveur  de  mon  maître,,  ne- 
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fat  dlflunulez  rien,  &  iîir  le  champ  je  prends  mon   AhM.!i5.a(Hti4^«' 
parti,  ou  pour  chercher  ailleurs,  ou  pour  retour- 
ner vers  celui  qui  m'envoye. 

Ce  diicours  du  ferviteur  d* Abraham,  fous  Taii? 
naïf  de  la  plus  fàinte  narration ,  ne  manquoit  ni 
d'éloquence  ni  d'adreflè.  Les  grandes  qualités  du 
père ,  fbn  crédit ,  &  fès  richeflès  ,*  la  naiilànce  mi- 
raculeufè  du  fils ,  le  tranfport  &  l'héritage  de  tous 
les  biens  qu'on  lui  afTûroit ,  les  louanges  de  la  jeune 
perlbnne  qui  étoit  préfente ,  &  qui  pouvoit  n'y  pas 
être  infenfible ,  mais  fur-tout  la  mention  fréquente 
de  la  prote<5lion  Ipéciale  du  tout-puiflànt  fîir  la  fa- 
mille d'Abraham ,  &  le  récit  circonftancié  de  la 
manière  admirable  dont  le  Seigneur  avoit  ménagé 
la  rencontre ,  les  réponfes ,  les  honnêtetés  &  la 
conduite  de  la  fille  ;  toutes  ces  choifès  réunies  fans 
art,  &  rapprochées  (ans  aflèélation,  dévoient  faire 
im  grand  efifèt  fiir  les  eQ>rits  d'une  famille  où  la 
foi  du  vrai  Dieu  iùbfiftoit  encore ,  quoiqu'elle  ne 
s'y  fut  pas  peut-être  confervée  auffi  pure  que  dans 
le  cœur  du  fidèle  Abraham.  Mais  indépendamment 
de  la  négociation  des  hommes,  le  Seigneur  Dieu 
qui  avoit  formé  les  deux  jeunes  perfbnnes  l'une 
pour  l'autre ,  tourna] tous  les  cœurs  à  la  conclufion , 
&  il  ne  s'y  trouva  plus  de  difficulté.  Bathuel  père 
de  la  fille ,  &  Laban  fon  frère ,  à  moins  que  ce  Ba-    cenef.  xxiv.  <o. 
thuel ne  fôt  auffi  frère  deRebecca,  de  même  nom  ^^^^^T^hï. 
que  fbn  père  déjà  mort  ;  (  car  il  eft  homme  en  cet  """o  egrcffus  eft  fer- 
endroit  après  Laban,  &'c'eft  même  la  feule  fois  î» pïwlmSi eh!!rî«5d- 
qu'on  l'introduit  dans  toute  la  fuite  de  l'affaire,  tan-  S  """^  *'^'"  '"^ 
ciîs  qu'il  eft  queftion  par  tout  de  la  mère  &  des  frè- 
res de  la  fille ,  Laban ,  dis-je ,  &  Bathuel,  s'écrièrent 
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Ann.  imindiAi4^<   commè  de  cohceît ,  &  en  homme  îni^irés  :  Les 
paroles  que  nous  venons  d'entendre  font  les  ora- 
cles du  Seigneur.    Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  les 
contredire ,  &  nous  confontons  fans  réplique  aux 
Genef.  XXIV.  ji.  propofitions  que  vous  nous  faiteis.  Rebecca  eft  en 
eitoUe~m,&pro-  votre  préfènce.  Elle  eft  elle-même  trop  foumifè 
fiufSni  «f,\fiS  pour  s'oppofe  à  là  volonté  de  Dieu,  &  trop  raifon- 
locutus  eftDomînuî.  ^able  pour  refufèr  fes  avantages.  Recevez-là  de  nos. 
mains  ;  partez ,  &  qu'ainfi  que  le  Seignieur  l'a  pro- 
noncé ,  elle  foit  l'épou/è  du  fils  de  votre  maître. 

Abraham  àvoit  bien  choifî  le.  domèftiqiie  qu'il 

avoit  chargé  de  fes  ordres.  Formé  à  l'école  du  faint 

Patriarche ,  il  ne  recevoit  du  Ciel  aucune  faveur 

qu'il  ne  fe  profternât  devant  Dieu  pour  adorer  ià 

ï».Quodcùmaudif-  main  bîenfaifànte.   Il  Ce  tint  quelque  temps  dans 

SdcM  adoîaSn  w7-  vne  pofturc  pleine  de  reipe<5l:,  le  vifage  contre  ter- 

ramDominum,         ^^  ^  ^  s'étant  Tclevé ,  il  tira  des  coffres  les  riches 

îj.Proiadfquevafîs  hàbits ,  avec  toutror&  l'argent  qu'il  avoit  appor« 

vSIbuVdèditctRebec-  té.  Il  en  fit  présent  à  la  jeune  époufè  au  nom  d'Ilàac 

bÛs'quoqurei^s'&ml:  fon  époux  ;  &  il  cn  ajouta  de  magnifiques  pour  la 

tridonaobtuiit,        ^^^^5  ^  rtowc  hs  frtrts  de  Rebecca.   Le  refte  du 

Î4.  Inito  convivio ,  r  r  rt'  r        -rr  '     i\ 

▼efcentes  pariter  &  bi-  jour  Ic  paflà  en  feftins  &  en  rejouillànces.  Mais  des 

bentes  manferunt  ibi.  \      .        h  .  .       ij  /    i>  a  1       1  /»  if    • 

Surgens  autem  manè,  Iç  lendcmam  matin  1  envoyé  d  Abraham  lollicita 
Ste  m^'fuf vadam  fon  congé ,  &  marqua  l'emprelîèment  qu'il  avoit 
addoimnum  meum^^^  ^'^SieT  apprendre  à  fon  maître  le  foccès  de  fà  com- 
fmres  ejus  &  mater  :  nûffion.   Ce  départ  parut  un  peu  brufoue,  &  cha- 

Maneat  puella  faltem         .        t     r       «Il        t.    L  /      •  J  •       / 

decem  djes  apud  nos,  grma  la  tamiile. . ReDccca  étoit  tendrement  aimee 
po  eapro  «  cetur.  ^  ^^  freres  &  de  fa  mère.  On  demanda  dix  jours 
j<f.Noiite.ait,me  dc  délai ,  après  lefquels  on  s'engagea  de  confentir 

«tinere ,  quia  Domi-  à  fon  éloigncment;  L'envoyé  tint  ferme ,  Sc  répon- 

nusdirexitviammfam:     ..  ,.1         1    •  /      •  •      1       i-rrr  J>         n     1 

Dimittitemeutpergam  dit  qu  il  tiQ  LUI  ctoit  pas  pcrmis  dc  diitérer  d  un  leul 
ommum  meum.    j^^^^  Il  faut  que  jç  parte ,  dit- il,  le  Seigneur  m'a 
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conduit,  &  déjà  mon  maître  compte  les  jours.  Je    ^""'  """'^  "^^- 
dois  lui  épargner  les  inquiétudes  que  lui  cauferoit 
mon  retardement.  On  convint  donc  de  s'en  rap- 
porter à  la  décifion  de  Rebecca ,  &  elle  fut  appel- 
lée.  Mais  pour  lui  laiflêr  toute  la  liberté  de  choifir,    GeneC.  xxiv.  jr. 
£qs  frères  lui  demandèrent  fimplementfi  elle  vou-  pidw"ï'q^Sus 
loit  partir  avec  le  domeftique  d'Abraham ,  qui  al-  '^"*  voiunutcœ.    , 
loit  fur  le  champ  Ce  mettre  en  chemin  :  Volontiers ,     *«•  cùmque  yocati 

/  1-        it     '     r  •         A        i     i     r  '  ^-\        )  veniflet, fcifcitau funt: 

répondit- elle,je  luis  prête  de  le  luivre.  On  n  eut  que  vi*  ire  cum  hoœinc 
le  temps  de  préparer  fon  équipage,  &  de  choifir  iû°?Q"""'Vadam. 
les  filles  qui  dévoient  la  fèrvir,  au/quelles  on  joi-  ea2*&ÏSricS?w° 
gnit  la  nourrice.  Sa  mère  fè  retira,  après  avoir  ten-  ftrvomq«e  Abraham, 
drement  embraflë  une  lî  aimable  fille.  Ses  frères, 
en  la  quittant ,  lui  fbuhaiterent  mille  bénédidlions , 
Se  lui  dirent  :  Vous  êtes  notre  fbeur.  Puiflîez-vous    *o.impreptnt«8  prof- 
croître,  &  voir  multiplier  votre  race  jusqu'à  mille  Sf<Snt2?soro''nX« 
générations.  Que  votre  glorienfe  poftérité  triom-  fî;;7f;^KKl: 
phe  de  tous  {es  ennemis,  i&  qu'elle  Ce  mette  en  t««mport"  inimico- 
pollemon  de  leur  héritage.    Parmi  ces  tendres 
adieux,  ou  plutôt  ces  merveilleufès  prédictions, 
Kebecca  &  lès  filles  montèrent  fur  leurs  chameaux  ;  pueUa;  !£  %Cc^Rt 
l'envoyé  d'Abraham  avec  toute  fa  fuite  fe  mit  en  ^f^îf  SiiT/rt 
route  :  on  marcha  à  grandes  journées ,  &  l'on  arriva  î[J|[Jff„"".  *•*  ^°""' 
heureufèment,  fous  la  protection  du  Seigneur,  à  la 
vue  de  la  demeure  d'Abraham,  qui  étoit  alors  éta- 
bli à  Berfàbée ,  au  midi  de  la  Terre  de  Chanaan. 

Tout  étoit  de  Dieu  dans  la  conduite  de  cette 
afïàire,  &  jufqu'à  la  dernière  circonflance  du  re- 
tour, tout  y  fut  ménagé  par  fà  providence.  Ifàac    <ft.Eoautcm  tempo. 
ce  jour-là  même  s'étoit  fïir  le  fbir  écarté  dans  le  Mrv?amqu3e"uci"d 
voifinage  pour  y  méditer  en  repos ,  &  il  fe  prome-  eftv"  ™e'nd"'&  "S 
jioit  le  long  du  chemin  qui  mené  au  puits  du  Dieu  Je^raïraiu  ^"''"''*^ 
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Ann.  mun<Uxi4»»    vivaïit  Sc  voyant.   Comme  il  regardoît  dans  la 

Genef.xxiv.ej. Et  campagHC,  U  appctçut  dc  loîn  dcs  chamcaux ,  qui 

«greffus  fucm  ad  me-  avançoicnt  à  gtands  pas ,  &  il  en  fit  quelques-ims  de 

ditandum  inagro,in-  a*  /  ix      tPi^  i     r  •      >• 

ciinatajamdiecùm^ue  cc  cotc  la.  Rebccca  dc  la  part,  qui  n  ignoroit  pas 

elevaflet  occulo»  vidit         t    tt       r      •  a        J>       •  •  *        •  L 

camcioivenientespro-  quelle  ctoit  prctc  damver,  vit im  jeune  homme 
*"iVRebecaiquoqne,  doHt  la  vûc  la  charma.  Elle  fè  fit  defcendre  de  fbn 
confteao  ifaac ,  def-  chamcau,  &  elle  demanda  à  Ibn  condu<5ï:eur  quel 

cenditdecamelo,  ,      .  i  .  n  •     t  a 

<5î.  Et  ait  ad  pue-  étoit  Cet  homme  qui  traverloit  la  campagne ,  oC 

nim:  QuiseftiUeho-         .  •    >  l^  ^  '   n.  iT         I    •        a 

moqmvenitpcragrnm  qui  vcnoit  a  leuF  rencontre  :  c  elt  Ilaac  lui-même, 
Dixi^S'dT  ijfe 'eft  répondit-il.  SaiCe  à  ces  mots  d'une  refpeaueufe 
dominus  meus.  AtUia  frayeur ,  elle  prit  fon  voile ,  elle  s'en  couvrit  le  vi- 

toUens  cito  pallium,  /  it     r  i«  /»  /*       \  -n      r  t    f 

opérait  fe.  {âge.  Elle  rut  conduite  par  Ilaac  tulqu  à  Berlabee . 

66.   Servui  autem       ^.   n    r  i         •  ri  n- 

cunaa  qu«  gefferat,  qui  le  fat  raconter  en  chemin  par  Ion  domeliique 
"*^rQu?introduxit  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  cet  heureux  voyage. 
Sr«'«at'S'Sr^&  O»  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'Ifaac  Conduifit  fa 
•ccepit  eam  ««jj^.'  nouvelle  époufe  dans  la  tente  de  là  mère  Sara  ;  & 
eain,utdoiorem,  qui  dès  qu'elle  fijt  délalfëc  de  les  fatigues,  il  célébra 
Sm"*t'êmper*^  fon  mariage  avec  les  fblemnités  ordinaires.  Rebec- 
ca  eut  pour  fbn  époux  tant  de  complaifànces ,  &  il 
lui  trouva  tant  de  charmes ,  qu'elle  feule  pût  lui 
adoucir  la  perte  de  Sara,  qu'il  pleuroit  encore  de- 
puis trois  ans ,  &  dont  on  le  croyoit  pour  toujours 
inconfblable. 

Mais  fi  ce  fut  pour  Ifàac  une  douceur  bien  fènfi- 
ble  que  la  fbciété  d'une  fi  aimable  perfbnne,  quel 
fyrcroit  de  joye  ne  fut-ce  point  pour  fbn  fàint  père, 
de  voir  entrer  dans  fà  maifbn  une  fille  de  fbn  &ng , 
élevée  dans  la  foi  &  dans  la  crainte  du  vrai  Dieu , 
choifie  par  le  Seigneur,  &  comblée  de  toutes  les 
vertus  qui  pouvoient  la  rendre  digne  d'être  la  fi- 
delle  compagne  d'un  époux  de  bénédi<ftion ,  la 
mère  du  Peuple  choifi ,  &  de  fournir  dans  iks  en* 
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îkns  des  ancêtres,  &  des  peïes  au  Mefîie.  Le  (àint  Ann.mnndi  i,^,. 
Patriarche  àVoit  alors  cent  quarante  ans ,  &  ne  de- 
mandolt  plus  à  Dieu ,  après  tant  de  faveurs ,  que 
de  voir  naître  d*Ifààc  &  de  Rebecca  un  fils  héritier 
de  leurs  biens ,  de  leur  foi.  Se  des  promeflès  atta- 
chées à  la  poftérité  de  ces  deux  vertueux  époux. 
Il  vécut  aflèz  long-temps  pour  goûter  cette  con- 
fblation  les  dernières  années  de  Ta.  vie  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  encore  fbutenu  avec  fà  généro- 
fîté  ordinaire,  Tépreuve  où  le  Seigneur  mit  long- 
temps fa  confiance  par  la  ftérilité  de  Rebecca.  Tant 
il  eft  eiïcntiel  aux  dons  de  Dieu  d'être  achetés  au 
prix  de  la  tentation,  &  d'être  conftamment  efpé- 
rés,  malgré  toutes  les  raifbns  humaines,  de  ne  les 
efpéret  plus. 

Le  Seigneur  Dieu  depuis  la  naîflànce  dlfàac, 
avoit,  pourainfî  dire,  ranimé  la  vieilteïlê  d'Abra- 
ham,  &  il  fè  fèntoit  dans  une  di^ofition  de  corps" 
bien  différente  de  celle  où  n'étant  âgé  que  de  cenc 
ans ,  il  jugeolt  qu'indépendamment  de  la  ftérilité 
de  Sara,  u  ne  devoit  plus  iè  promettre  de  pofté- 
rité  de  fon  fàng.  Tant  qu'avoit  vécu  Sara  fa.  fiîdelle 
^oufe,  &  jufqu'au  temps  où  il  vit  fon  fils  établi  ^ 
n  n'avoit  pas  fbngé  au  mariage  pour  lui  -  même. 
Mais  il  fè  ibuvint  des  faveurs  que  le  Seigneur  avoit*  . 
Ydtts  à  Ifmaël ,  quoiqu'il  ne  fut  pas ,  comme  Ifàac  y 
le  fils  de  la  promeffé ,  &  il  en  e^éra  de  fèmblable» 
pour  les  emans  qu'il  pourroit  avoh*  encore.  Ilfe* 
flatta  même  qu'élevés  ibus  fes yeux,  &  dansià fa- 
mille, ils  répandroiènt  parmi  leurs  defcendans  la'  ^  ,  ^„„  , 
connoifiance  de  Dieu  qu  il  leur  auroit  inlpiree.Ilie  ABraham  verà  aiiant 
jâblut  donc  à  prendre  pour  époufë,  ou  plutôt,  aihfi:  cSotiSÎT"  nomm^ 
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Anw;  mupdî  114»»    qu'on  parloît  alors,  &  qu'on  parla encbfe  d^uîs^' 

pour  concubine ,  ou  femme  du  fécond  ordre,  une 

perfbnne  apparemment  déjà  à  fôn  fèrvice  nommée 

Geaef.  XXV.  *.  Qu*  Ceturà.    Il  eut  d'elle  fîx  enfans ,  fàvolr ,  Zamran , 

?/cft"1:MSr.&  Jecfan,Madan,Madianchefde  la  Nation  des  Ma-  ' 

Madian,  «cJeft)oc,&  dianites ,  Jefboc  &  Sué,  qui  di vinrent  auffi  chcfe 

3*jecfanqttoquege-  ^q  plufieurs  Nations.  Mais  comme  ces  enfans  croif^ 

nuit  Saba  ,  &  Dadan.         r  i      r  •       -t  va 

Fiiu  Dadan  fuerunt,  foient,  &  quc  dans  la  luite  il  pouvoit  naître  en- 
t^L^ZiJ!^^'^"''  tr'eux  &  ceux  de  fon  fils  Ifaac,  des  jaloufles  &  des. 
aiaî*ottns?ftEÏha^&  contcftations  pareilles  aux  premiers  éclats,  quil'a- 
Opher ,  &  Enoch, &  yoîcnt  auttefois  Contraint  de  congédier  Ifmaël  & 

Abida,&  Eldaa;om-   •  M        •     1     r  -J     J'    1  rP 

nés  hi  fiUi  Cetur».      fa  mère  Agar  ;  il  prit  le  lage  parti  de  déclarer  Ilaac 

l'unique  héritier  de  tous  les  biens ,  dont  il  le  mit 

en  pofïèffion  vraiflèmblablement  dès  qu'il  eût  des 

amcunûà'ïx  po£-  enfans  de  Rebecca.  Pour  ceux  de  Ceturafàcon- 

erat,  Ifaac.  cubine,  il  les  traita  comme.il  avpit  fait  Ifmaël, 

&  même  mieux  que  lui.  Il  leur  donna  quelques 

préfèns ,  &  il  leur  commanda  d'aller  s'établir  de  fbn 

cuLmmSusTft  vivantdans  les  Terres  fituées  à  l'Orient  du  pays  de 

«unera,  &  feparavit  c^anaan ,  loin  de  l'habitation  d'Ifàac,  à  la  pofté- 

eos  ab  Ifaac  filiofuo,      .,-,',  1,.  -r  lf,«  1 

dumadhucipfeviveret,  ntc  leule  duqucl  ctoit  promiie  par  le  Seigneur  la 

«d  plagam  onentalem.  ^ç^ÇÇ^ff^^j^  Jg  ç^^ç  fertile  COntrée. 

Cinq  ans  après  cette  dernière  difpofition ,   le 

Seigneur  Dieu  appella  à  lui  fon  fer viteur  Abraham, 

dief^^ttAteSaîVî^  âgé  alors  de  cent  fbixante- quinze  ans,  dans  la 

tum  feçtuagint.  quin-  Xj,  i^gH^  ^  j^  p|^j,  honorable  vieiUeflè ,  plein  d& 

que  «nni.  r  r  '  t'         t  r 

8.  Et  deficiensmor-  jours  &  de  mcrites  :  après  une  longue  vie  fignalee 

tuu$eftmfeneautebo-  <,/-•!        1       r         'Su    t^f-rr    ®     l       l 

si ,  proveaatque  «ta-  par  la  loi  la  plus  loumile ,  1  obeiiiance  la  plus  aveu- 

Sngre|itû^tte'eft *ad  gle ,  la  charité  la  plus  étendue ,  la  générofîté  la 

popuium fuum.         ^^^  héroïqué,  la  patience  la  plus  éprouvée,  la 

reconnoilîànce  la  plus  tendre ,  la  fimplicîté  la  plus 

noble ,  le  courage  le  plus  intrépide  ;  en  un  mot  par 

l'exercicô 
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Texercice  confiant  &  infatigable  de  toute  les  ver- 
tus dont  devoit  être  ornée  la  vie  d'un  homme  choifî 
<lu  Ciel  pour  être  le  chef  d'un  Peuple  nouveau ,  le 
fondateur  de  la  Nation  fàinte,  Se  le  premier  des  Pa- 
triarches pères  du  Meflîe.Digne  par  là  foi  d'être  ap- 
pelle le  père  des  fidèles  de  tous  les  lîecles  ;  &  par 
l'honneur  que  fit  à  la  religion  là  conduite  égale- 
ment noble  &  innocente ,  que  le  fbuverain  de  tous 
les  hommes  fè  fît  une  gloire  d'être  connu  parmi  eux 
fous  le  nom  du  Dieu  d'Abraham. 

Ifinaël  fut  averti  de  la  mort  de  ce  grand  homme, 
apparemment  par  l'ordre  d'Ifàac  fbn  frère ,  &  il  fè 
rendit  à  Berfabée  pour  alMer  à  fes  obfèques.  La 
tendreflê  &leslarmes  des  deux  enfans  quiperdoient 
un  bon  père ,  les  regrets  &  la  délblation  des  dome^ 
tiques  qui  Ce  voyoient  privés  d'un  bon  maître ,  les 
louanges  &les  éloges  des  Peuples  &  des  Rois  Cha- 
nanéens  qui  l'avoient  honoré  comme  un  homme 
de  prodiges ,-  furent  les  plus  beaux  omemens  de 
cette  lugubre  cérémonie.  Elle  finit  par  la  fépulture 
du  làint  Patriarche ,  qui  ièlon  {à  dernière  volonté , 
fut  enterré  à  c6té  de  Sara  fa.  chère  époufè,  dans  la 
double  caverne  du  champ  d'Ephron  fils  de  Sehor 
Hethéen.  Le  fàint  homme  l'avoit  achetée  trente- 
huit  ans  auparavant ,  &  il  l'avoit  choifie  pour  ion 
tombeaujparce  qu'elle  étoit  dans  la  vallée  aux  pieds 
de  la  montagne ,  où  il  avoit  lui-même  élevé  un  Au- 
tel atfSeigneur  fbn  Dieu,  de  qui  il  attendoitià  ré- 
furre<5lion  glorieufè ,  &  la  confbmmation  de  là  fé- 
licité. 

Vingt-cinq  ans  avant  la  mort  d'Abraham ,  Sem 
lepremierdesPatriarches  depuis  le  déluge,&  l'aîné 
V     Tome  l,  A  a 


Aiiii.niiiiidiiilhi« 
Abrah.  17^. 
Ifaac  7f . 


G«ief.XXV.p.Etfc- 
peliemat  eum  Kâac  & 
lûnaël  filîi  fui  in  fpe- 
lunca  dnplici  qnz  lîta 
eft  in  agro  Ephron  filii 
SeorHetluei,  è  regione 
Mambre. 

10»  Quem  emerat  à 
filiii  Hethi  ibi  fepultus 
eft  ipfe>  &  San  «xot 
ejui. 
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Anfl.ittmijiti84.  jg^  enfans  de  Noé ,  étoit  mort  à  l'âge  de  fix  cens 
ans  dans  la  Terre  de  Chanaan  ;  &  Heber  le  qua- 
trième des  defcendansdeSempar  Arphaxad,  Cax- 
nan  Se  Salé,  mourut  quatre  ans  après  Abraham, 
âgé  de  quatre  cens  fbixante  Se  quatre  ans.  Epoques 
bien  remarquables ,  &  qui  nous  apprennent  que 
pour  remonter  jufqu'à  là  fburce  de  la  tradition  de 
près  de  deux  mille  deux  cens  ans  depuis  la  créa- 
tion du  monde ,  on  ne  compte  que  deux  têtes  en- 
tre Adam  le  premier  des  hommes ,  &  Abraham  ap- 
pelle de  Dieu  à  fonder  un  Peuple  nouveau  ;  fàvoir 
Mathufàlem,  mort  l'année  même  du  déluge  ;  Ôc  Sem 
mort  vingt-cinq  ans  feulement  avant  Abraham. 
Enfbrte  qu'Abraham  a  dû  apprendre  l'hiftoire  du 
monde ,  devant  &  après  le  déluge,  de  Sem,  avec 
qui  il  a  vécu  cent  cinquante  ans  ;  Sem  de  Mathufà- 
lem ,  avec  qui  il  a  vécu  quatre-vingt-dix-huit  ans  ; 
&  Mathufàlem  enfin  d'Adam  lui-même ,  dont  les 
deux  cens  quarante-trois  dernières  années  con- 
courent avec  celle  de  Mathufàlem.  C'efl  ainfi  que 
le  fàint  Patriarche ,  înftruit  avec  tant  de  fidélité  & 
d'a/fôrance  des  miracles  de  la  création  du  monde , 
&des  évemens  arrivés  depuis  ce  temps  jufqu'au 
fien ,  en  tranfinit  la  mémoire  a  fà  famille ,  &  par 
elle  à  fès  defcehdans ,  jufqu'à  Moyfè ,  le  premier 
Legiflateur  Se  le  premier  Hiflorien  de  la  Nation 
fàinte. 
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DUPEUPLEDEDIEU. 

TIRÉE  DES  SEULS  LIVRES  SAINTS. 

PREMIER  AGE. 

DEPUIS  VORIGINE   DES  HEBREUX 

fous  les  Patriarches  ,  jufqu^â  leur  union  en  corps 

de  Nation  fous  la  conduite  de  Moyfe. 


LIVRE  TROISIEME. 

'Etablissement  d'un  Peuple  no  u- 
veau  dans  la  Terre  de  Chanaan  ,  étoit 
i'entreprife  de  Dieu  ;  &  jamais  peut-être 
on  n'en  vit  aucune  fe  former  avec  fi  peu 
d'éclat,  &  avoir  des  progrès  fi  lents.  Abraham 
deftinépar  le  Seigneur  à  commencer  ce  grand  ou- 

À  a  ij 
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vrage ,  n*étoît  mort  qu'à  l'âge  de  cent  fbixante  & 
quinze  ans.  C'étoit  {ans  doute  une  vie  afîèz  longue 
pour  avoir  une  nombreufè  poftérité ,  &  pour  con- 
quérir des  Provinces.  Dès  Ù.  fbixante  &  douzième 
année ,  Abraham  par  l'ordre  de  Dieu  avoit  fait  les 
premiers  pas  vers  la  Pàleftine  ;  &  par  cette  démar- 
che ,  il  fèmbloit  avoir  jette  les  premiers  fondemens 
de  l'entreprife.  Durant  cent  trois  ans  qu'il  vécut 
depuis ,  il  n'avoit  point  perdu  de  vue  les  projets  de 
la  providence ,  jamais  il  n'avoit  cefTé  d'en  procu- 
rer l'exécution ,  8c  même  de  la  mériter  par  la  gran- 
deur de  fà  foi,  &  par  la fimplicité  de  fbn  obéiiîàn- 
ce.  Cependant  une  fl  longue  vie  ne  fut  qu'un  long 
pèlerinage  dans  la  Terre  promife  à  la  Nation  dont 
il  devoit  être  le  père  ;  &  ce  Peuple  qu'on  lui  re- 
préfèntoit  aufH  innombrable  que  les  étoiles  dn 
Ciel  &  le  {àble  de  la  mer,  fè  réduifbit  au  temps 
de  ù.  mort  à  fbn  fils  Ifàac ,  Se  à  deux  enfans  de  fbn 
fils ,  âgés  feulement  de  quinze  ans ,  dont  l'aîné  déjà 
réprouvé  de  Dieu,  ne  devoit  point  donner  d'en- 
fàns  à  fbn  Peuple.  LaPalefline  par  droit  d'hérita- 
ge ,  âc  bien  plus  encore  par  les  engagemens  auten- 
tiques  du  Seigneur,  appartenoit  au  faint  Patriar- 
che ;  &  il  y  mourut  comme  un  étranger ,  fans  y 
polfêder  aucun  autre  fonds  que  le  terreinde  quel- 
ques Autels  élevés  à  la  gloire  de  fbn  Dieu,  &  un 
emplacement  pour  la  fëpulture  des  morts.  Sara  fbn 
époufè  avoit  été  quatre-vingt-dix  ans  ftérile ,  & 
elle  n'eut  jamais  qu'un  fils.  Rebecca  femme  d'Ifàaç, 
le  fut  aufîi  durant  vingt  ans ,  &  deux  fîls  qu'elle 
donna  à  fbn  mari  d'une  feule  couche ,  épuifèrent 
fà  fécondité.  Malgré  des  préjugés  fi  contraires  en 
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apparence  aux  fiiccès  des  deflèîns  de  Dieu,  le  faint 
fondateur  de  la  Nation  des  Hébreux ,  ne  douta  ja- 
mais un  moment  de  leur  exécution  pour  les  temps 
marqués  par  le  Seigneur;  &  en  mourant  avec  le 
mérite  d'une  foi  inébranlable ,  il  en  laiflà  le  riche 
tréforàfbn  fils  Ifàac,  comme  la  plus  précieufè 
portion  de  Con  héritage.  Ils  {àvoient  Tun  &  l'autre 
que  les  iniquités  des  Chananéensn'étoientpas  en- 
core à  leur  comble ,  que  Tefclavage  devoit  être  le 
berceau  du  Peuple  de  Dieu ,  &  que  les  Hébreux  ne 
dévoient  s'armer  de  Tépée  viélorieufè  pour  la  con- 
quête de  Chanaan,qu'après  avoir  porté  long-temps 
les  chaînes  honteufès  de  l'Egypte.  Sur  ces  connoiA 
fànces  que  la  vivacité  de  leur  foi  leur  rendoient  in- 
dubitables ,  ils  jugèrent  que  la  part  qu'ils  dévoient 
avoir  dans  la  fondation  du  Peuple  dont  ils  étoient 
les  pères  ,  étoit  moins  d'agir  beaucoup,  que  de 
croire  fans  incertitude  ;  qu'ils  n'étoient  pas  deftinés 
à  faire  des  grands  exploits,  mais  à  donner  de  grands 
exemples  ;  &  que  fi  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  leurs  defcendans  multipliés  à  l'infini ,  dé- 
voient accabler  des  Nations  impies  fous  le  poids 
de  leurs  armes ,  ils  étoient  uniquement  réfèrvés  à 
rendre  illuftre  devant  Dieu  l'origine  des  enfans  par 
la  fàinteté  des  pères. 

Abraham  avoit  admirablement  bien  rempli  les 
delïèins  de  fon  Dieu ,  &  il  s'étoit  montré  digne  de 
faglorieufe  deftinée.  I/àac  ne  dégénéra  pas,  & 
dans  une  vie  aflèz  femblable  à  celle  d'Abraham,  il 
nepamt  ni  moins  fidèle  dans  l'obfourité  de  la  ré- 
vélation, ni  moins  confiant  dans  la  rigueur  des 
épreuves. 
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La  première  où  il  plût  au  Seigneur  de  mettre  la 
vertu  du  fils  depuis  fbn  mariage  avec  Rebecca ,  fut 
la  même  où  la  foi  du  père  triompha  avec  tant  de 
gloire.  Sara  mère  d'Ilàac  avoit  été  ftérile.  Rebec- 
ca fon  époufè  le  fut  auffi  ;  &  ià  ftérilité  devint  d'au- 
tant plus  douloureufè  à  fbn  époux ,  qu'elle  en  étoit 
plus  tendrement  aimée ,  &  que  par  un  nouveau 
trait  de  refîèmblance ,  il  devoit  la  regarder  com- 
Gencf.  XXV.  ii.Ha  ^^  ^^  ^^^^  ^^  Peuple  de  Dieu. 
^"''- .  l-"îl"'P""  ^'"'      Ifmaël  ce  pendant  frère  dlfaac ,  mais  fils  de  Té- 

mael  SiJiAbrahat,quem  n  i       J     i>i   /   •  -  •  /» 

peperit ei  Agar  JEgyp-  tranfijerc,  &  exclus  de  1  heritaee,voyoit  avec  confo- 

tia ,  famula Sarx.  i     .  ^  i  •    f       r      J    r        j  tI  •      j/- 

ij.Ethwnominafi-  lation  multiplier  les  delcendans.  Il  avoit  déjà  en 
lÏTpmToi  plufieursfils ,  &  dans  la  fuite  des  temps  on  lui  en 
ma*^iirNX^ÔdJ"de?n-  ^ompta  jufquà  douze,  qui  furent  les  Chefs  ou  les 
^eCcdar,&Adb'eei,&  Princes  dc  douzcTribus;  après  qu'ils  eurent  fbu- 

14.  Mafma  quoque ,  &  iTiis  par  la  fupérlorité  de  leurs  armes ,  une  vafte  con- 

ij^Hadar,  &Thenw,  t^e  entre  Hcvila  &  les  defèrts  de  Sur ,  en  tirant  de 
ccdma?''^''*''"'*  l'AfTyrie  vers  l'Egypte.  La  vie  d'iCnaël  fut  longue 
u/'& h»c"*iS"-^'"**''  ^  Jieureufè ,  quoique  traverfëe  de  divifions  &  de 
cafteiia&opidaeorum,  qucrellcs.  Il  mourut  en  paix  dans  le  fèin  de  (à  fà- 
buSmfùarum?'^"*"'  mille , à  l'âge  de  cent trente-fèpt  ans;  &ilfùten- 
rùL'ii^s'^eZt  «^erré  parmi  les  jlarmes  &  les  regrets  d'un  grand 
triginta  feptem,  défi-  Peuple  dont  il  étoit  le  père, 
appofitus  ad  popuium      Pouf  Ilaac  le  uls  de  la  promeiie,  il  voyoït  les  pro- 

18.  HaWttvît  autem  gths  de  fon  frère  fans  jaloufie  ;  mais  deftiné  à  être  le 
5L"«5id"âgyp«m  ?«•*«  d'un  peuple  bien  plus  heureux  que  la  poftéri- 
•"'"'^"""^"^^flyrio»,  té  d'Ifmaël,  &  déjà  marié  depuis  bien  des  années, 

coramcunftisfratnbuj  .        *         a  ri     >   ^    •  M      *  r 

fuis  obiit.  il  n  avoit  pas  même  un  fils  a  qui  il  put  tranlmettre 

à  fà  mort  les  bénédictions  de  fbn  Dieu  qu'il  devoit 
lui-même  hériter  d'Abraham.  Sa  CiKiimon  l'affli- 
geoit  ;  mais  fbn  affliélion  n'alloit  pas  jufqu'à  le  dé^ 
courager.  Celle  de  Rebecca  n'étoit  peut:-être  pas  lî 
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Ibumiiè.  Son  tendre  &  fidèle  époux  efîàyoit  de  la 
Soutenir  par  les  promelîès  du  Seigneur ,  &  par  l'e- 
xemple de  Sara.  Mais  comme  il  la  voyoit  fbuvent 
înconfolable  fur  le  malheur  de  fa  ftérilité,  il  s'adref-  SecmS^^ft'  ifta'c 
fa,  avec  confiance ,  au  Dieu  de  fbn  père  Abraham  ^  °"*'5Î''"\  rS-  "^o"".* 

.  «Ml  .  j,  1      /  c  lua.eôquàd  effet  ften- 

encore  vivant ,  oeil  le  conjura  d  abréger  en  raveur  i"  ••  q«i  exaudivitcum, 

jt,1-  t  l>  r  '     y  1         /       &  dédit  conceptumRe- 

de  Kebecca  le  temps  d  une  épreuve ,  qui ,  a  la  ve-  becc». 
rite ,  n*altéroit  pas  la  foi  de  l'époux,  mais  qui  corn- 
mençoit  à  être  bien  longue  pour  ne  laflèr  pas  un 
peu  la  patience  de  l'époufè.  Sa  prière  fut  exaucée , 
&  Rebecca  devenue  féconde ,  conçut  enfin  après 
vingt  ans  de  ftérilité.  Sa  joie  fiit  complette  dès 
qu'elle  fiit  afîurée  de  fà  grolïèfîè  ;  mais  au  bout  de 
quelques  mois ,  elle  paya  cher  fà  première  latisfac- 
tion.  Elle  portoit  deux  enfans  dans  fon  fèin  ;  &  ces 
enfans  divifés  avant  que  de  naître ,  fe  faifbient  une 
efpece  de  guerre  qui  déchiroit  les  entrailles  de  la 

*         r^it   ^     rr     •    j  11        j       1  -1     c  1*.  Sedcollidebantof 

mère.  Elleiounroitde  cruelles  douleurs  qui  la  lor-  jn  nterocjus  parvuii  : 
çoient  de  s'écrier  avec  amertume  :  falloit-il  que  wrameritquiTnïclf- 
j'importunalTe  le  Ciel  pour  obtenir  la  fécondité  qui  îjx^k!;ue''uf  Side^^^^ 
m'avoit  été  reflifee?  Et  n'eût-il  pas  mieux  valu  pour  Dominum. 
moi  demeurer  toujours  flérile ,  que  de  ceflèr  de  l'ê- 
tre à  ce  prix  ?  Son  inquiétude  fur  un  événement  fi 
extraordinaire,  fiirpafîbit  encore  Ces  foufFrances, 
Elle  voulut  être  éclaircie;  &  le  Seigneur  Dieu  d'A- 
braham pouvant  fèul  lui  donner  des  lunueres  fîir  la 
deftinée  des  deux  enfans,  dont  les  inimitiés  lui  cau- 
ibient  déjà  tant  de  maux ,  elle  alla  le  confùlter  au- 
près de  quelqu'un  des  Autels  élevés  à  fà  gloire. 

Dieu  ne  défàpprouva  pas  la  curiofité  de  Rebecca , 
&  il  fiit  touché  de  la  ferveur  de  Ces  prières.  Les  deux 
enfans,  incapables  encore  de  liberté  Scde  raifbn,  ne 
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pouvoîent  être  déclarés  héritiers  ou  exclus  de  Vhé- 
ritage ,  en  vertu  de  leur  mérite ,  ou  en  vue  de  leur 
indignité  préfènte.  Mais  le  Seigneur  Dieu ,  à  qui  le 
préfèntn'eft  pas  mieux  connu  que  l'avenir,  avoit 
déjà  fait  fbn  choix ,  &  il  voulut  bien  le  déclarer  à  la 
Genef XXV.  ij.Quî  mcre.  Vousportez,  lui  dit-il,  deux  nations  dans 

refpondens  ait  :  Duas  ^  .        -^  ,  •  ,  •  /»     i.    •/»  j.r 

gentes  funt  in  utero  votrelcm;  &  deuxpeuplcsqui  lediviierontendii- 
TentretuJdiîrtCîitur*  férens  pays,naîtront  de  vous.Mais  l'un  des  deux  dr 
Fufer&.S^fo'ffe?  ^"jettira  l'autre;  &  la  poftérité  de  Taîné  des  deux 
viet  minori.  ^  enfans  dont  vous  allez  devenir  mère,  fera  fùjette  A 
fbumife  à  la  poftérité  du  cadet, 

Rebecca  comprit  bien  toute  Tétendue  des  ora- 
cles divins.  Elle  remercia  humblement  le  Seigneur 
a  avoir  accordé  a  la  prière  un  éclairciliement  li  im- 
portant, &  dès-lors  les  inclinations  de  la  mère  fe 
conformèrent  à  celles  de  Dieu.  Calmée  delà  forte 
for  fes  allarmes,elle  fopporta  avec  patience  les  peî- 
riJndiidîliewtr&eî-  ^^^  Inféparables  d'unegrofrefrefilaborieufe;&le 
ce  gcmini  in  utero  eju»  tcmps  de  fos  couches  étant  venu,il  fe  trouva  en  effet 
qu'elle  étoit  groffe  de  deux  enfans.  L'émulation  des 
jumeaux  qui  s'étoit  déclarée  avant  même  qu'ils  vii^ 
fent  le  jour ,  parut  encore  au  moment  de  leur  nail^ 
^  .  .       ^    fonce ,  &  ne  ceflà  plus  dans  la  foite  de  leur  vie.  Ce- 

»Ï.Quiprioregreflu«   ..        •/♦•l  ^     .       ,      .  «         rr 

eft ,  rufuj  erat,  &  totus  lui  qui  lorut  le  premier  etoit  roux  &  aulii  couvert 

dui^Simqieiftï^  dc  poil  que  s'il  eut  été  revêtu  de  la  peau  d'une  bête  ; 

Sttr1?redr^^["iïï!  ^e  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'Efau.  Le  fecondne 

tamPratmtenebatnja-  £q  fit  pas  attendre ,  &  foivit  de  près  fon  frère.  Il  le 

vit  eum  Jacob.  tCHoït  par  le  talon ,  &  il  fembloit  dès-lors  lui  dil^ 

puter  fon  droit  d'aîneffe.  La  mère  inftruite  mieux 

que  perfonne  du  myftere  de  cette  circonftance, 

donna  elle-même  à  fon^adet  le  nom  de  Jacob,  qui 

exprimoit  l'attitude  foiguliere  dans  laquelle  il  étoit 

né, 
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né,  &  les  fuites  importantes  qu'elle  préiàgeoit.      ^"  """'^^  "*'* 

Deux  enfans  d'une  figure  fi  cfifFérente ,  n'eurent 
auffi  le  refté  de  leurs  jours  aucun  rapport  de  carac- 
tère ,  de  génie  &  de  mœurs.  Ils  furent  élevés  tout 
deux  également  dans  la  maifbn  paternelle ,  &  fous 
les  yeux  de  leur  mère  :  Mais  leurs  divertiiïemens  âc 
les  jeux  de  leur  enfance  appuyèrent  les  conjeélures 
que  foumiflbient  leurs  premiers  combats ,  &  la  di- 
verfîté  de  leurs  vifàges. 

Dès  qu'ils  furent  en  âge  de  choîfir  un  genre  de  vie  bm  ^mûs  /rlS?^* 
conforme  à  leurs  inclinations,  Efaiife  déclara  pour  aif&toS^Sa":. 
l'agriculture .  &  pour  les  exercices  de  la  chaflè.  Ja-  Jf^©^  «î»™  j"  «»- 
cob  au  contraire  plus  tranquille  oc  plus  Iimple ,  de-  nacuiis, 
meuroit  dans  les  tentes  de  fbn  père ,  &  marquoit 
plus  de  goût  pour  la  nourriture  des  troupeaux.  Le 
père  &  la  mère  furent  eux-mêmes  partagés  au  fîijet 
de  leurs  enfans.  Ifàac  auquel  la  fuite  de  l'hifloire  »8jfa*c«tttt«tEfiiî, 
fait  aflêz  voir  que  Rebecca  n'avoit  pas  confié  le  fè-  LsluiusTefcere'nrTit 
cret  de  Dieu,témoignoit  plus  d'afFeaion  à  Efaii  fon  ^i*;""  ^^'^'  ^' 
aine,  parce  qu'il  le  régaloit  fbuvent  du  gibier  qu'il 
rapportoit  de  fà  chaflè.  Pour  la  mère  elle  avoit  don- 
né toute  fà  tendreflîè  au  cadet  ;  &  certes  outre  qu'il 
étoît  plus  doux,  plus  complaifànt,  plus  aflSdu  auprès 
d'elle  ;  fà  deflination  qui  lui  étoit  connue ,  &  la  pré- 
férence que  le  Seigneur  lui  avoit  donnée  méritoient 
bien  fà  prédileéHon.  Elle  la  porta  fi  loin ,  qu'elle  lui    . 
fît  confidence  d'aflèz  bonne  heure  de  ce  que  Dieu 
lui  avoit  révélé  de  Ces  defleins  fîir  lui.  Elle  lui  avoit 
recommandé  fîir  cet  article  xm  fècret  impénétrable 
qu'elle  étendit  jufqu'à  la  perfbnne  même  d'Ifàac ;  Se 
elle  l'avoit  averti  que  le  droit  d'aîneflè  lui  étant 
transféré  par  le  choix  de  Dieu,  il  ne  devoit  manquer 
Tome  L  Bb 
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Ami.  inuaJi  »s^.    aucunc  occafion  de ièconder  les  volontés  du  pre- 
mier de  tous  les  pères ,  &  de  s'aiîiffer  la  pollèffion 
d'wfï  titre  qui  déjà  lui  appartenoit.   Jacob  profita 
bien  des  leçons  de  fk  mère ,  &  Toccafion  s'étant 
en  efïèt  pfélèntée,  il  ne  la  laiâà  pas  échapper. 
Genef.  XXV.  li.  Se-      Jfaac  avoit  quatre-vingt  ans ,  &  iès  deux  fils  -en 
îûfndS  Sd  pi-  avaient  vingt,  ils  Suivirent  l'un  .&  l'autre  le  plan  de 
^^'  conduite  qu'ils  avoient  formé  ;  l'un  affidu  à  labo- 

rieux dans  le  fèin  de  fa  famille  ;  l'autre  toujours 
à  la  campagne  ^  dans  les  forêts.  Un  jourqu'Eiàii 
Cî     xit  «utem  ja-  ^^qj^  ^^  àîa  chaflè,  Jacob  fe  mit  fur  le  foir  à  pré- 

«ob   pulmcntum  :  ad  -  i        j     i         «il  tn  /» 

quemcumvenifletEfaa  parer  un  plat  de  ientiUes.  Dans  ce  moment  Elaii 

arrive  extrêmement  latigue ,  &  n  en  pouvant  plus 

30.  Ait  :  Da  mihi  de  de  laiîîtude ,  de  faim  &  de  foif.   Il  demanda  à  fon 

cp^T^u^'^ZI  frère  le  mets  qu'il  voyoit  tout  prêt.  Je  fuis  las ,  dit- 

2mTft°noien'^«  E-  il ^  &  il  f^ut  que  VOUS  me  donniez  ce  plat  de  lentil- 

^o«»  les  dont  vous  vous  pafïèrez  plus  aifement  que  moi 

Le  ragoût  étoit  d'une  couleur  roufîè ,  Se  ayant  été 

l'oçcafion  d'un  événement  bien  confîdérâble ,  là 

couleur  fit  donner  à  Elàii  le  nom  d'Edom.  Il  feut 

•  bien  que  Jacob,  pour  ne  pas  trop  autôrifèr  les  làil- 

r  '  1-  •  1    ^  lies  de  fbn  frère ,  le  fut  fait  une  raifbn  de  n'avoir 

ji.Cuidixit  Jacob:  1    -r  1        t        - 

Vende  mihi  primoge-  pas  pour  lui  une  complailance  trop  aveucle.  Je  ne 

nitatua.  -"^       *    •  .         .  /  j*      «i     «      r*     1 

VOUS  donnerai  point,  repondit-il,  le  ioulagement 

que  vous  me  demandez.  Mais ,  fi  vous  voulez ,  je 

vous  le  vendrai  au  prix  de  votre  droit  d'aîneflè.  Il 

ne  paroît  gueres  de  proportion  entre  un  plat  de  lenr 

tilles ,  &  un  droit  de  cette  nature  :  Mais  Jacob  pré- 

tendoit  retirer  fbn  bien ,  &  il  ne  crut  pas  que  ce  fèt 

Genef.  xxv.3».iue  abufèr  du  bcfoifi  de  fbn  frère,  que  d'en  prendre  oc- 

îuKihi^pSrS^'t  cafion  d'exécuter  les  deffeins  de  Dieu.  Le  marché 

primogenitaf  {q  gj  contre  toutc  apparence.  Je  me  meurs,  reprit 
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Efàir^  fî  je  n'obtiens  à  Tinflant  ce  que  je  veux ,  &    AnB.«niiJiti8f. 
que  me  fèrvira  mon  droit  d'aîneflè  l  Jurez-moi   Gêner.  xxv.}}.Aît 
donc,  répliqua  Jacob,  que  vous  y  renoncez,  &  wiiJ?EfS%"'vM' 
que  vous  me  le  cédez  fans  retour.  Efàii  fît  tous  les  «•><"«pri»og«ni««. 
fermens  qu'on  voulut ,  &  Jacob  donna  à  Efàii  fon, 
plat  de  lentilles.  Celui-ci  ayant  pris  du  pain  &  du    54.Etfic.cceptop.- 
vin ,  fit  de  ce  mets  fî  défiré  un  fort  bon  repas  que  "«  ^,ieaâteduûo,co- 

\)  r  '        er'f  •  l    i  •  ^-œedit.&bibit.&abiit: 

lappéut  allaiionna,  mais  auquel  le  prix  exceilij  paivipendensoubdpri' 
qu'il  avoit  coûté  auroit  dà  mêler  bien  de  l'ameftu-  ""«^"^  ^*"*™^ 
me,  Efàii  ne  s'en  mit  pas  fort  en  peine.  Il  s'attendoit 
bien  à fè  relever  xm  jour  d'un  contrat-fî  bizarre ,  & 
il  sf en  alla  fort  content. 

Hàac ,  père  à&s  deux  Contraébiis ,  ne  fut  pas  ap^ 
pareroment  inftruit  de  leur  accord ,  bu  du  inoins  il 
leregardà  comme  peu  fericax,&  il  né  le  ratifia  pas.         .,;.., 
Mais  à  peu  près  dans  ce  temps-là, . il  fè  vit  dans  la  •  • 

nécefEcé- d'abandonner  le  lieu  de  fa  demeure ,  &  de  oS'"  u«m  foL^Vjl 
dbercher  une  retcaiteéloiiméffde  la  Terre  de  Cha-  g«' .«rram ,  poU  ea» 

./.«  m      I       \  C       '  t     r  nenlitttcm  quae  acci- 

naan,qittétôit  alors  amigeè  aune  lamine  gêner»-  «Jem  in  diebus  Abra- 
le^  Son  pemien  objet  fut  de  paâèr>  à  l'exemple  de  birôeiechïegemVaijtt 
fon:^tpwe,  dans  une parëil^e^ilité,  jufqu'àu  'Tr^lt^^o- 
Royaume  d'Ecypte,  &  d'y  attendre,  avecfafamil-  «"««»  «çait:Ne  def- 

1       'i  1     1*  1  1  xi     »  cendaiin^g7ptnm,fed 

ie^î  le  retour  oé  labonotuice.  U  s  avança,  comme  quiefce  k  tena  qua» 
lur;  veiJs  Ife  midi,  &ii  s?arréta  d'abord' à.Gèrarè,  ^"^  ""' 
Tille  du  domaine:  d'Abinieloch./  RoidestPhiliftin^. 
Il  ne  comptoitpasy  demeurer  long^-  temps;  mais 
le  Seigneur  lui  apparût  pour  lui  renouveller  fès 
j«romelfês^,'&  pour  lui  faire  connaître  fes  volontés.   ,.  Et  peregnaare  k 

N'âMfâ  pas;i^usloin ,  Ifaac ,  iui'dit  le  Dieu  d' Abra^  ~;£2r^"SÎS^ 
liam  fon  pei^e  >  &  demeurez  dms  le  pays ,  fur  lequel  *  J^i"  *"^i^bjj; 
levais  vous  déclarer  mes  defîèins.  Vous  voyagerez  compien.  ,«ramentum 
dans  cette  Terie ,  <St  i  y  ferai  moi-même  votre  pro-  gam  paai  «o.      J 

Bbij 
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•Asài.iimniitit9'  tcâïeuT,  Toutcs  CCS  vaftcs  &  belles  répons ,  je  tous 
les  donne ,  Se  j'en  mettrai  vos  defcendans  en  pof- 
feffion.  Ainfî  j'accomplirai  les  ièrmens  que  j'ai  feits 

Genef.  XXVI. 4. Et  à  Abraham  votrc  père,  &  que  je  vous  renouvelle. 

mnltiplicabo      femen   _  i  «    i>        •  n  /  •   /      t     «  j     •        ir 

tutiinrsicut  fieUas  coe-  Je  multiplierai  votre  poitérité.  Je  la  rendrai  aulii 
Mit*  nnh^e^STsrSkîï!  nombrcufe  que  les  ëtoues  du  Ciel;  &  alors  je  la  fe- 
Tu  R^n^fiSle^ô  '^  entrer  dans  cette  Terre,  ou  vous  ne  vivrez  vous- 
o«ne$geiite«tern|.     même  ou'en  vovagcur  &  en  étranger.  Toutes  les 

j.  Eoquèd  obedierit  .         *o  i     ^  i        j  ^      /•  i   /    • 

Abraham  vocimea:,  Se  nations  OC  tous  les  peuples  OU  monde  feront  bénis 
man^»ï>eaT&^c*r*  dans  celui  qui  naîtra  de  vous;  les  admirables  ëvé- 
ffoniasiegef(jue  ferra-  ^emcns  que  je  VOUS  annonce  ièront  le  fruit  de  To- 

bëiilànce  que  votre  père  a  rendu  à  mes  ordres ,  ôc  de 
&n  exa<5titude  à  obfèrver  mes  Loix ,  mes  préccfH 
tes ,  &  les  cérémonies  de  ma  Religion. 
«.  iHanfit  itame  ifMc      ^^^^  extrêmement  confblé  par  l'entretien  de  (on 
mGewrii,  Dieu,  reconnut  que  le  pays  de  Geràre  où  il  étoit 

alors,  devoitêtrelelieudefbniëjour.Maisiè£ba^ 
venant  du  rifque  que  ion  père  8c  ù  mère  avoienc 
autrefois  courru  parmi  ces  peuples ,  il  crut  devoit 

E rendre  les  mêmes  précautions  qui  leur  avoiéot  ii 
ien  réudi.  Son  époufè  avoit  fbixante  ans.  Elle  étoit 
cependant  encore  une  fort  belle  personne ,  de  elle 
pouvoit  paroitre  digne  d'être  Tépoufe  du  Prince, 
Celui  que  le  Seigneur  avoit  i^vérement  puni  pout 
l'enlèvent  de  Sara,  ne  v^voit  plus,  A  la  Religion 
du  vrai  Dieu  qu'il  profelJoit  pouvoit  bien  n'avoir 
7.Qnicàm!iitefroM-  pas  paifë  juiques  à  fon  fils  &  à  fbn  fùcceflêur.  Ifàac 
fc^rÎTOwfuïrefpin*  Craignit  d'être  la  vi<5lime  de  la  beauté  deRabecca, 
îiîiim  "nT^'nfacS  ^«  ^^^  ^^oît  regardée  comme  fa  femme  ;  Se  comme 
^od  fibi  ^et  fociata  elle  étoît  ù.  prochc  parente ,  il  convint  avec  elle 

conjugio»  reputans  "*         ,.|        «•       .*  ^  r-       r  r      r 

forte  interficerent  eum  qu  il  paflcrOlt  tOUJOUrS  pOUr  fon  frCte.  Cc  fut  lUf  Qt 

^Smu  *"  ^        pied-là  qu'ils  vécurent  enfèmble  dans  le  pays  de 
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Gef  are  ;  &  toutes  les  fois  qu'on  queftionnbît  Ifeac    J5 IZ'.  mS  "S; 
fiir  la  perfbnne  qu'il  conduifbit  avec  lui ,  il  répon-  — -• 

cJoit  toujours  qu'elle  étoit  là  iœur.  Il  demeura  long- 
temps fiir  les  Terres  d'Ahimelech,  Se  Ibn  fëjour  y 
fut  au  moins  de  quatre  ou  cinq  années ,  durant  leC- 
quelles  il  ne  pût  fî  bien  fè  ménager  avec  les  hibi- 
tans  du  pays ,  que  les  bénédiétions  dont  le  Sei- 
gneur fon  Dieu  le  combloit,  ne  lui  attiraflènt  leur 
îalouiie ,  &  qu'il  ne  fèt  enfin  forcé  de  chercher  ail- 
leurs un  établiflêment  moins  expofé  à  de  conti- 
nuelles contradié^ions. 

Après  un  certain  temps ,  on  découvrît  que  Re-  ,^"J^ttSif  aS 
becca  lui  étoit  quelque  chofe  de  plus  qu'une  iœur  ;  p'""™  »  *  »)'.*'*.'" "f 
^  fi  le  Seigneur  ne  lent  lecouru,  il  le  trouvoit  b'meicch  Rcx  p«ijtfti- 

1  *     t  1        J  >•!  •  norum  per  feneftram , 

rembarqué  dans  tous  les  dangers  quil  avoit  cru  vidh  eum  jocuuem 
éviter.  Ilfe  ptomenoit  un  jour/eul  avec  Rebecca  gT  ^*^'*  "*°" 
auprès  du  palais  d'Abimelech ,  &  fè  croyant  en  li- 
berté ,  ils.«i  ufoient  enfèmbl«  d'une  manière  fort 
&mlliere.  Se  ailèz  badine..  )Ce  Prince  qui  de  fà  fe- 
nêtres apperçut  les  des  époux ,  jugea  que  ces  mar- 
ques de  tendreté  pafibienc  un  peu  les  témoi-  . 
gnages  d'amitié  ordinaire  entre. un. ^ere  Se  une 
ësur.  Sur  le  dwdnp.il  manda  liàac.^u  Palais  ;  Si 
illui  dit:  Jen'ai  plus  aucunlieu  de  douter  que  cetxe  9.Etacceiiitoeo,«it: 
«erfonneavec  laquelle  je  vous  ai  vu,  Jie  foît  votre  Lfrâïîr^mld. 
femme  ;  &  certes  vou?  n'avez  |«s  die  k  ^rîté  ,*"*„**  eift"  Refiï" 
^ute  entière,  quand  vous  »rez  répondu  qu'elle  J".-T>iwiin« moteur 
étoit  votre  fœu;; ,  Ueft  vr^ ,  Prince ,  repartit  liàac,  ^T^DiSSôe  AWme- 
Rebccca  eftma  femme;  mais  vous  l'avcz-vûe^  &  l^w^2S2iS?^"'îï 
yous  pouvez  juger  fi  j'ayois  ratfon  de  «r^incjre  qu'é-  t^t'TiiZ'Z 
tant  connue  pour  mon  époufe ,  onne  me  fit  mou-  ^"p«'  "°»  rande  pec* 

.^/»  V  tT  I  catum.      Fratcepitque 

xiralon  occauon.  .Vousi  npi^  avez  trompés,  re-  omnipopuiodiceat. 
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'Afcanfl.niutiJîti«p.  partît  Abîmelcch ,  &  à  quoi  n*avez-Voiis  paî  ex^ 

^  pofë  votre  epoufe  &  mes  lujets  î  Si  quelqu  un  creux 

la  croyant  de  concfitîon  libre ,  vous  avez  Mt  un 
afl&ont ,  de  quel  erime  n^auriez-vous  pas  rendu; 
tout  mon  peuple  re^onfàble ,  &  queUe  punition 
ne  nous  auriez-vous  pas  attirée  ?  Mais  ne  craignez 
rien,  ni  pour  vou»,  ni  pour  votre  époufe.  Je  la. 
prends  fous  ma  proteéïion  ;  &  fi  que^u'un  de  mes 
fîjjets  ofbit  lui  manquer  de  reCfeât ,  je  le  ferors  mou- 
rir à  llnflant.  Abimelech  fen  eflfet  fit  publier  fb» 
«SieriihSiJ  bSïî  Ordonnance  en  faveur  des  deux  voyageurs,  par  hn- 
uxprem,  morte  œorie-..  quellic  il  èondamnoît  à  mort  quiconque  toucheroît 
*"*  ,  àfla  femme  de  rétranger,<StRébeeea-iutdéib«naii 

:  tranquille  dans  le  Pays,  fôus  le  hdiitd-époufe  d*I^ 

Cëtott  beaucoup  pour  le  fife  d^Ab^aKamqË^l^ 

bienveilliailtéauiîî  déclarée  du  Prince.  Mais^  lé  Sèl-r 

gneur  ion  Dîéu  qui  fe"  lui  avoit  procurée ,  ri*en  àÉ^ 

ii.SeTîtautemifaac  incura  pas  t[  cette'fe^eur.'IfaaC  fît  labourer'^  fe^»^ 

fn^^c?^'  ^  '"?"  nier  la  6bftîèn 'dè=  ierrëcju'bh  Ka^avoit  abânîfciftJ 

in    ipio  anno  ccntu-  i  'i:^.  , 

gnmtbenedixitque  ei  néeî&  fa  rofëô  du-Oiëf  rëriifée  âii*  campagnes  aê 

Ghanaan,-fe  répandant  fôrlès  fiennes".  11'  recueillît 

le  centuple  dè's^  là  mêii;ié^nnée',.augrand-étoôi*e^ 

"    '■■•'     ,mentdë'fe!î^6inns,jf>eiu  aceputbmésà'defî^àb^éffej 

;  -...    dàntièVfêcblbh D^aiitriées'éfir années Mé^^ 

-    '       augÀiéiitîanrà  J?ropbttioh  de'fe  recônnoîiîaridë  *'  É 

tj.Éticicttjïéuittieft'  fôi^ré  dei^ehtôft^otir  fui  pftis  fëricilë,'  dt  fë^'rfêhéff 

S^SI'^ftf^"*"''  ^' de'fcgêiièdupays':  Ea féi^oridité  dès  troûj^u» 


plurimum.  Ob^hocin-^ 


yiSs  ci  PaiefUnVr  cé.  On  luFcoiiiptoit  ûné  gràitde  multitude  de  dome^ 
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j^Ues  &  d'efclaves  de  l'un  &  de  l'autre  foœe.  Avec  jf  J  ^l[  ^^jj  *  Jj*- 

ides  fecours  û  puiflàns ,  ôc  une  proteAion  du  Ciel  lî  '^^    ^ ~ 

çonftante ,  il  n'entreprenoit  rien  'qai  ne  lui  riuflk  ^ 

]&  il  paroiÛôic  en  état  de  tout  entrepi^dre.    Les 

foupçons  Se  la  jaloufîe  divifènt  ibuvent  les  enfans 

d'un  même  père  ^  &  les  habitans  d'un  même  pays. 

ï-'étranger  ne  fut  pas  épargné.  On  craignit  Ifàac , 

l^arce  qu'il  étoit  puiûànt  ;  on  £t  au  moins  Semblant 

de  le  craindre  pour  être  «n  droit  de  le  chagriner. 

On  vit  bien  <jue  de  tous  Its  maux  qu'on  lui  pouvoit  ' 

feire,  làns  lui  déclarer  une  guerre  ouverte ,  dont 

le  fùccès  ne  paroiflbit  pas  fort  fbr,  le  plus  grand 

^toît  de  lui  enlever  la  commodité  des  eaux ,  nécef^  / 

j&ires  à  la  multitude  înnombrablede  iks  troupeaux. 

Ce  fut  par  là  qu'on  commença  la  perlecution ,  &    ceneC  xxvi.  ly. 

on  combla  toiis  les  puits  qu'Abraham ^pere  d'Ifaac  fo3SStffiVtris"u! 

avoit  fait  creufer  par  fès  domeûiques,   loriqu'il  ''ore^bS";Jn°'f"' 

voyageoit  dans  le  même  pays*  piemeshumo: 

Avec  de  la  patience  &  du  temps ,  Ifàac  auroit  pu 
fè  dédommager  ailleurs^  &  il  paroiflôit  difpofë  à 
le  faire.  Mais  on  eut  foin  d'allarmer  Abimdech  fur 
les  progrès  de  l'étranger ,  â:  on  le  lui  repréfènta 
comme  un  homme  ambitieux  que  fà  puiiïànce  ten- 
teroit  bientôt  d'ingratitude  Se  de' révolte.  Le  Roi 
frappé  de  ces  remontrances ,  prit  le  parti  d'aller 
lui-mêmetrouver  Ifaac ,  &  il  lui  dit  :  En  vous  re-    jg.  in  tantum,  wipft 
cevant  fur  mes  Terres ,  j'avois  cru  n'y  introduire  u£?*Rwed1ii  ÏSm*Î 
qu'une  famille ,  &  j'y  vois  aujourd'hui  un  peuple  ^°f^  potendor  j»-; 
&  une  armée.  Vos  richelîès  &  la  multitude  de  vos 
gens  vous  rendent  phez  moi ,  autant  &  plus  puif- 
lant  que  moi.  Je  ne  puis  m'accommoder  d'un  hôte 
qui  peut  me  faire  craindre.  Eloignez- vous  de  ma 
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Adiïï!.'2!!Sl-zifî.*  Capitale,  3c  peu  à  peu  retirez-vous  de  mes  ^tati 
•         — — —      Qq  n*étoit  pas  une  néceffité  nouvelle  pour  un  fils 
d'Abraham  de  changer  d*ëtabMèment  &  de  de- 
meure, liàac  prit  ion  partî7  &  il  s'approcha  d'abord 
îiieïifc'edens,u't'vêiii-  du  TorrcM  de  Gerare,  à  deflèin d'y  demeurer  quel- 
«  ,'h£S2;"e1w""  que  temps.  Abraham  y  avoit  fait  un  affez  long  fé^ 
'iS*'^"Si'ft5eïSt  i^""^*  &y  avoitcreufé  plufleurs  puits.  Mais  après 
fervi  patris  fui  Abm-  la  mott  du  fàint  Patriarche,les  Philiftins  les  avoient 

ham,&qttos,îllomor-  i«/xrt/*  a     t  i  t 

tuo.oUmobftruxerant  comblés.  Iiaac  ics  fit  nettoycr,  OC  leur  donna  les 

vîttJi?*coTeifdemïoI  mêmes  noms  qu'ils  avoient  eu  du  temps  de  fon 

îttïocaTem!""*^^**  P^^^'  '^  *^°^^  ^^  railbnspourenufèrdelaibrte; 

&  il  prétendoit  faire  fbuvenir  les  Philillins ,  que  ces 

puits  étant  l'ouvrage  d'Abraham,  fbn  fils  Ifaac 

.avoit  droit  de  s'en  remettre  en  poflèflîon.   Il  fit  en- 

„  .  .   core  creufèr  au  voifînage  du  Torrent ,  &  il  y  trouva 

Tortente  &  rcpererunt  une  lource  d  eau  vivc.  C  étoicnt  pour  lui  autant  de 

•quaniTiTaiiu  tréfors  que  ces  heureufes  découvertes ,  mais  il  n'en 

jouit  pas  long-temps.  Les  Bergers  de  Gerare  firent 

»o.Sed&iMjurpnm  qucrclle  à  ccux  d'IûaCi  Ils  prétendirent  que  toute 

SïeSÎpXreSSS  ^cttc  cau Icur  appattenoit,  &ils  fë  mirent  en  devoir 

^"qZ;?b°mî;'  «l'écarter,  à  force  ouverte ,  quiconque  entrepren- 

inenDutei,exeoquod  droit  de  s'cn  emparer. 

lumniam.  Ilaac  avoit  de  Doimes  railons  pour  prouver  ion 

droit,  &  des  forces  pour  le  fbutenir.  Mais  la  vio- 
lence &  les  voyes  de  fait,  font  toujours  les  der- 
nières reflôurces  des  gens  de  bien.   Le  pacifique 
ii.Fôdertintaiitem&  voyagcur  doïma  à  ce  puits  le  nom  de  Calomnie i 
ï;eS^£?°pj:r.  il  ordonna  à  Ces  gens  de  défifter ,  de  s'éfoigner  da- 
lavitque  eum,inimici-  yantage ,  &  de  crcufer  ailleurs.  Leur  recherche  fut 
heureufè;  ils  trouvèrent  de  l'eau ,  &  ils  firent  un 
puits.  Le  nouveau  travail  devint  la  matière  d'une 
nouvelle  conteflation  :  Ifàac  céda  encore;  &  ayant 

donné 
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donné  à  ce  puits  le  nom  ^inimitié,  U  s'éloigna  de  .d^l"^;'^!^-.''^^ 
plus  en  plus,  &  il  fit  çreufèrpour  latroifiéme  fois. 
Il  réuffit  encore  :  mais  on  Ce  lalïà  de  l'inquiéter,  ou  Profcâuj  in.^efodiA- 
plutôt  on  le  crut  aflez  loin ,  pour  faire  ceflèr  la  LTcoSllîrcU 
perfëcution.  Il  en  fut  fîirpris  ;  &  jugeant  que  cet  in-  K^Ô''dS''"NÎS 
tervalle  de  repos  étoit  l'effet  delà  proteélion  de  fbn  «Jiiattvit'no«Dominn*, 
Dieu ,  bien  plus  que  de  les  lages  ménagemens ,  il  terrua. 
donna  à  ce  puits  le  nom  de  Latitude;  car  le  Seî-  . 
^eur,  dît-il,  nous  permet  de  nous  étendre,  &  il 
nous  procure  de  nouveaux  avantages  dans  cette 
Terre  de  notre  exil.   Il&ac  en  effet ,  pour  la  com- 
loodité  de  là  grande  famille,  s'étendît  julqu'à  une  -^'i^Vi^B^^c^ 
ville ,  à  laquelle  on  donna ,  à  l'occafion  que  nous 
<iirons  bîen-tôt ,  le  nom  de  Berfahée, 

Ainfi  le  paflbient  dans  une  vîe  mêlée  de  contra- 
diâions  &  de  fùccès ,  les  jours  du  fàînt  Patriarche  ; 
lorfque  Dieu  touché  des  vertus  de  Ion  fèrviteur ,  luî 
apparut  la  nuit  même  de  ion  arrivée  dans  la  ville ,     .,  ,7. . . 
&leiortina  contre  les  épreuves  de  ion  pélermaere  Dominusinipfanoae, 

/,!  *|  ^r^i    n  '         •  r  '   s      oicens:  Ego  ûimDeuf 

par  ces  coniolantes  paroles^  C  elt  moi  qui  luis  le  Abraham patristui, no- 

Dieu  de  votre  père  Abraham.  Ne  craignez  rîen  de  cum^fum  ,^nîScam 

ces  peuples  vos  ennemis.  Je  fîiîs  avec  vous  ;  je  ne  attf't^mmoa!^^. 

vous  abandonnerai  pas.  Et  que  peut  la  mauvaifè  ▼umtuuj», 

volonté  desliommcs  contre  la  prote<5tion  du  Tout- 

puiflànt  !  Je  vous  l'aï  déjà  promis ,  &  je  vous  le 

promets  encore.  Je  vous  bénirai  en  confidératïon 

d' Atraliam  mon  fèrviteur ,  &  je  multiplierai  à  l'in-^ 

£ûi  votre  poftérité.  Ifàac  favorifë  de  Dieu  conjme 

ion  fàint  père ,  fût  reconoiflânt  comme  lui.    îi   M- .^*f*i«  ««J'^ca- 

éleva  un  Autel  en  cet  endroit  ;  ofc  après  y  avoir  *ato  nomine  oom*- 

.  ,   1  lo*  t  y    f  .ni,   extendit  taberna- 

mvoqué  le  nom  du  Seigneur  avec  les  ieérémonies  .cuium:pr«ccpitquefer- 
pre  fcrîtes ,  il  fit  .teridrç  Tes  pavillons  aux  environs  Z^'  "  ^"'""^  ^"■ 
Tome  I,  '     Qç 


Digitized  by 


Google 


101  HiSTOIRÏ 

a^ann"  mrdif »o'//'  ^^  ^^  ^^^  i^'^Y  commcnça  fbn  établiflèment  Uft 

de  fcs  premiers  foins  fut  de  faire  chercher  de  Teau 

dans  le  voilînage.  On  travailla  tout  le  jour ,  ôc  on 

le  fît  avec  tant  de  bonheur ,  que  le  puits  fut  creufé 

Ecce  autem  venêront  avant  la  nuit,  Lcs  domeftiques  d'Ifàac  vinrent  aulîi- 

i"Jufdam«ïde"u-  ^ôt  lui  en  apprendre  l'agréable  nouveUe,  &  ils  lui 

5'u°e*'SnïïTinTe^'-  ^^^^^  ^^^^  triômphahs  :  Nous  avons  trouvé  de 

mus  aqnam.  l'eau.  Ildoruia  au  puits  le  nom  d'Abondance,  &  la 

eum',  AbundanH*aniT&  villc  alors  prit  le  nom  de  Berfahée ,  qu'elle  a  tou- 

nomen  urbi  impontnm  •  ^/  J__    î« 

eft  Berfabee,  uYque  in  JOUfS  portC  depUlS. 

ptxfentemdkiiï.  Lg  f^jj^j  voyageur  fe  flattoit  d'un  long  Se  tran- 

quille fejour  en  cet  endroit,&  fès  eipérances  étoient 
d'autant  mieux  fondées ,  qu'il  reçut  une  illuftre  vi- 
flte ,  toute  propre  à  calmer  lès  inquiétudes ,  s'il  lui 
en  fût  refté  quelques-unes.  Le  Roi  de  Gerare  lîii- 
voit  de  près  toutes  les  démarches  d'Ifàac,  &  il  ne 
pouvoit  s'ôter  de  l'eiprit  que ,  fl  cet  étranger  avoit 
autant  d'ambition  qu'il  lui  voyoit  de  puiflance ,  il 
ne  fût  en  état  de  lui  caulèr  bien  de  l'embarras.  Les 
mauvais  traitemens  qu'on  lui  avoit  fait  dans  le  pays, 
&  la  manière  dure  dont  on  l'avoit  forcé  de  s'éloi- 
gner de  la  capitale,  lui  faifbient  craindre  qu'un 
homme  en  état  de  demander  jufticenelut  tenté  de 
le  la  faire.  Il  communiqua  fès  allarmes  à  fbn  Con- 
Genef.  XXVI.  itf.  fèil.  On  les  trouva  bien  fondées ,  &  on  conclut  à 
Tenilrënrde'GMar?s"  prendre  des  voies  de  douceur  pour  prévenir  les 
Mth"l!Scus  ?iuî!^  fuites. Abimelech  accompagné  d'Ochozat  un  de  fès 
Phîcoi  dux  fniiiinim,    favoris ,  &  dc  Phicol ,  Général  de  ks  troupes ,  vint 

17.  Locutus  eft  «s  ,    .         ^^  f.        >  T»      r  L  '  I    • 

ifaac  :Quid  veniftis  ad  lui-mcme  ttouver  Ilaac  a  Beriabee  pour  lui  prppo- 
o Jiftis ,  &  cxpuiiftiî  à  fer  un  traite.  Ifaac  n  etoit  pomt  prépare  a  cette  en- 
^^'^^  '  trevue,  &  il  en  fut  d'abord  effrayé.  Quoi,[vous  mê- 

me ,  Seigneur,  dit- il  à  Abimelech ,  vous  vous  don- 
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tiez  la  peine  de  venir  chez  moi  avec  les  perfonnes  ad^an".  mS'î' 
les  plus  confidérables  de  votre  Cout  !  Qu'attendez-  — 
vous  donc  d'un  étranger  que  vous  haiâèz ,  que  vos 
fiijets  perfecutent ,  Se  que  vous  avez  honteufement 
chalTë  de  vos  terres  ?  Non ,  répondit  Abimelech,  ,S?SSTî;idiS! 
nous  ne  vous  haïfïbnspas,  mais  nous  vous  avons  ^ydrcènSdÉm^? 
craint.  Quel  mal  après  tout  vous  avons-nous  feit  ?  sit  juramentum  imet 
Avons-nous  violemment  uiurpe  vos  biens  î  Quel- 
qu'un de  nous. a-t'il  attenté  fiir  votre  perfonne.  N'ai- 
je  pas  mis  à  couvert  l'honneur  de  votre  époufe  !  Mes 
Bergers  &  Iqs  vôtres  ont  pris  querelle.  Ce  font  de 
ces  divillons  «itre  domeftiques  où  les  maîtres  ne 
doivent  entrer ,  que  pour  punir  les  brouillons  Se  en 
arrêter  les  fuites.  Si  nous  vous  avons  prié  de  vous 
éloigner  de  nos  terres  ,  c'eft  que  votre  puilîànce 
jçommençoit  à  inquîter  mes  fojets ,  &  certes  vous 
tie  devez  pas  vous  repentir  du  fëjour  que  vous  y 
avez  fait.  La  bénédi(5Hon  du  Seigneur  s'y  eft  atta- 
chée fiir  vous  ;  vous  vous  êtes  enrichi ,  Se  vous  for- 
cez de  Gerare  infiniment  plus  puillàiit  que  vous  n'y 
êtes  entré.  Nous  venons  vous  demander  que  vous    t?.  pt  non  fada*  no- 
en  ufiezànotre  égard,  comme  nous  en  avons  ufé  cnt&ïn!hirt''Jôrum 
avec  vous  :  Que  vous  ne  traitiez  point  en  ennemis  •«>§«»««.  necrecimi» 
oes  nommes  qui  vous  ont  donné  une  retraite,  <fc  <=««>  p»",  dimifimut 
<iui  VOUS  onrent  une  aliiance.Faiions  xm  traite  pareil  Vowm. 
â  celui  qu'ont  religieufèment  obforvé  nos  pères, 
£c  donnons-nous  mutuellement  les  alTurances  d'une 
amitié  confiance ,  par  des  formens  inviolables. 
'.     Ifaac  fut  agréablement  forprîs  par  des  prppofi- 
tîons  que  la  conduite  pafTée  d' Abimelech  ne  lui  don- 
«oit  pas  lieu  d'attendre  de  lui.  Il  ne  le  chicana  point 
^r  la  prétendue  mpdéf  ation  dont  on  fo  vantoit  à 

Ccij 


Digitized  by 


Google 


ao4  H1ST01Ê.E 

.A*'™""*""!."'''*'''*  ^n  égard.  Il  invita  le  Prince  &  fa  fuite  apafîcr  U 

ad  ami.  mund.  iioj.  rr»  f  i-i  •!• 

nuit  dans  le  tente ,  &  il  remit  au  lendemain  la  can- 

Fi^h^e'ig^drconvt  clufion  du  traité.  Il  régala  Ces  hôtes  de  fon  mieux; . 
Mt"m»* ^"'^ '**"""  *  &:tous  s'étantlevés  d'un  aflèz grandmatin,  on  con- 
31 .  sure«ites  manè ,  vint  des  articlcs  &  des  conditions  ;  on  fît  les  fènnens 
œi(ît«|ueeosifaacpaci-  Tcciproques ,  &  Abimelech  content  du  luccès  delà 
lice  la  ificum  fuum»     yjfite ,  reprit  avec  Ces  gens  la  route  de  Gcrare. 

Ifàac  en  parut  lui-même  fort  fàtisfait,  &  il  admî-^ 
ra  la  providence  du  Seigneur,  qui  defUnant  fà  famil- 
le à  régner  un  jour  dans  toutes  ces  belles  Provin^ 
ces,  le  mettoit  lui-même ,  tout  particulier  qtffl 
étoit ,  en  état  de  traiter  avec  les  Princes  &  les  Roiff. 
Il  profita  du  crédit  que  lui  donnoit  dans  le  pays  la 
nouvelle  faveur  d'Abimelech ,  pour  paflêr  encore 
plufieurs  années  tranquilles  dans  fbn  établillèment 
deBeriabée;  mais  au  fonds,  ilavoit  bien  recon- 
nu qu'une  crainte  politique  avoit  plus  de  part  aux 
avances  du  Prince  qu'une  lincere  amitié.  D'ailleuri 
{on  père  Abraham,  dont  il  fè  propofa  toujours  la 
conduite  pour  règle  de  la  iJtenne ,  avoit  préféré  fbn 
habitation  d'Hebron  aux  autres  établiflemens  qu'U 
n'a  voit  fait  qu'en  paiîànt ,  &  par  néceffité.  Ces  rai- 
fbns  le  déterminèrent  dans  la  fuite  des  années  à  fè 
rapprocher  de  la  terre  de  Charaaan ,  &  à  retour- 
ner enfin  à  fon  ancienne  demeure  d'Hebron  ou  de 
Mambré.  On  ne  fçait  pas  précifement  le  temps  ou 
il  fit  ce  dernier  voyage.  Mais  il  étoit  encore  avec  Ùl 
famille  à  Berfàbée ,  lorfqu'un  grand  nombre  d'an- 
nées après ,  Jacob  fè  fepara  jde  lui  pour  fbn  voyage 
de  la  Méfbpotamie  de  Syrie; 

Efàii,  cependant,  âgé  de  quarante  ans,  &fè  regai" 
daht  toujours  comme  l'aîné  de  £si  famille ,  crut  qu'il 
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^oît  temps  pour  lui,  de  fonger  à  s'établir.  Cétoit    At.>nn.«ut.ji>t6|> 
l!âge  où  Abraham  avoit  marié  liàac  ;  mais  ce  fut  par 
ce  fèul  endroit  que  'ces  deux  mariages  fe  refîèmbîe- 
rent  ;  &  certes  il  s'en  ÙLÏÏut  bien  qu'on  ne  gardât 
les  mêmes  précautions  dans  le  choix  des  perfonnes 
qu'on  fit  entrer  pour  cette  fois  dans  l'alliance  des 
enfans  de  Dieu.  Abraham ,  dans  la  crainte  de  s'allier 
avec  des  filles  Idolâtres,  avoit  mieux  aimé  époufèr 
la  fille  de  fbn  propre  père ,  &  Dieu  avoit  béni  ce 
mariage  parlanaiflànced'Ifàac.  Ifàac,  fils  de  la  pro- 
meflè,  avoit  lui-même  été  marié  avec  Rebecca, 
fille  de  Laban ,  neveu  d'Abraham  ;  Se  le  fàint  Pa- 
triarche avoit  eu  cette  affaire  fi  à  cœur ,  qu'il  exigea 
les  fèrmens  les  plus  religieux  du  domeftique  qu'il 
chargea  de  marier  fbn  fils ,  pour  s'afiRirer  qu'il  ne 
çonfèntiroit  jamais ,  pas  même  après  fà  mort ,  qu'on 
deshonorât  le  choix  que  Dieu  avoit  fait  de  fà  famil- 
le ,  par  le  mélange  du  fàng  corrompu  de  Chanaan. 
Le  fils  avoit  fùivi,  avec  complaifànce,  les  ordres  de 
fbn  fàint  père,  &  aflùrément  il  avoit  les  mêmes  vues 
fur  les  enfans  que  Dieu  lui  avoit  donnés.  Mais  il  ne 
trouva  pas  dans  Efàii  une  fi  re^eéhieufe  docilité.. 
Le  jeune  homme  voulut  être  maître  d'im  choix ,  ou. 
il  prétendoît  être  le  plus  intéreffê ,  &  il  choifit  mat .  q^^^  xx  Vf.  r 
Il  époufà  tout  à  la  fois  deux  femmes  Hethéennes  ;.Eft«  veriqaadragena- 
l'une  nommé  Judith,  fille  de  Beeri,  &  l'autre  fille  aith  fiiiam  BecriH». 
d'Elon,appeUéeBafemath.         ^  uâ.no!'^tit 

C'étoit-là  fans  doute  ce  que  le  Seigneur  Dieu  avoit .  "* 
prévu  de  la  mnuvaife  coiidmte  d'Efaii ,  lorfqu'il  dé^ 
clara  à  fà  mère  qu'il  dépouilloit  l'aîné  de  Ces  droits 
pour  les  transférer  au  cadet.  Cependant  Ifàac  &  Re- 
pecca,  quiconnoilToientle  cara<ftere  férp.ce.&  vio- 
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.Anmi»«H<Htz4^.    j^^^  jg  jg^j.  g|j  ^  j^g  voulurent  pas  llrrîter  en  refo- 

fànt  de  recevoir  fes  deux  femmes  dans  leur  maifbn. 

Gencf.  XXVI.  jf.  Mais  leur  complaifànce  leur  coûta  bien  des  amer- 

Qu*  ambaBoffenderant  tumcs.  Lcs  deux  Chattanëennes  élevées  dans  Tido- 

6».  latrie ,  &  opiniâtres  dans  leur  infidélité ,  n'écoute- 

i«ent  ûî  remontrances  ni  inftruélions,  Se  cauferent 

par  leur  conduite  irréguliere  de  cruels  chagrins  aux 

deux  personnes  du  monde  qui  méritoient  le  plus  de 

eonfblation/ 

Efaii  ne  Ce  fit  pas  un  devoir  d*y  mettre  ordre ,  Se 
Rebecca  fè  confirma  de  plus  en  plus  dans  le  def- 
fêin  où  elle  étoit  de  fiiire  tomber  à  Jacob ,  fîiivant 
la  parole  de  Dieu ,  tous  les  droits  de  la  primogéni- 
ture.  Mais  Ifàac  n*avoît  pas  les  mêmes  penfëes  que 
ion  époufè ,  Se  durant  bien  d^s  années  qu'il  eût  à 
jfoufFrir  de  rhumeur  &  de  l'impiété  de  Ces  deux  brus^ 
$1  ne  pût  fe  déterminer  à  rien  faire  contre  les  inté- 
rêts d'un  fils  qu'il  aimoît ,  &  qu'il  regârdoît  encore 
comme  l'aîné  de  fà  femille.  L'empreflément  de  Re- 
ÎJecca  au  fecours  de  la  foiblelîe  rflfàac  ;  &  par  un 
artifice  que  Dieu  fit  fervir  a  l'exécution  deCes  deCf 
ifeîns ,  malgré  le  tiflû  de  déguîlèment  de  toute  eipe- 
ce  dont  il  fiit  Compofé ,  elle  fiirprit  pour  Con  fils 
Jacob  les  bénédiéHons  de  l'aîné  qu'elle  fçavoit  bien 
n'être  pas  deftînées  à  Elàii. 

Ifàac  avoît  atteint  l'âge  de  cent  trente-fèpt  ans  ^ 
Rebecca  n'en  âvoit  que  vingt  moins  que  fbn  épouxy 
Se  leurs  enfans  étoîent  tous  deux  âgés  de  Soixante 
&  dix-fept  aiis.  Jacob  n'étoitpas  encore  marié.Maij 
déjà  depuis  trente-fèpt  ^s  Elàiî  avoir  contracté  C^. 
malheureufe  alliance  avec  deux  femmes  Chana^ 
lîéennes.  Telk  éîoitUûtwoii  de  cette  jpremici» 
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famille  du  monde ,  lorfque  le  grand  âge  du  père  ^°>-""^  »44?> 
l'ayant  rendu  prefque  aveugle  &  aflùjetti  à  de  gran- 
des infirmités ,  il  ne  fè  crut  pas  éloigné  du  ttfmps 
de  fà  mort  ;  &  il  voulut ,  iîiivant  Tu/àge  des  pères , 
dans  les  familles  où  le  vrai  Dieu  écok  connu ,  don-* 
lier ,  avant  que  de  mourir ,  fà  dernière  bénédi<5lion  à 
ics  enfans.  Cet  a<5té  d'autorité  paternelle  avoit  un 
fi  grand  poids ,  qu'il  étoit  regardé  comme  un  tefta- 
mènt  {ans  retour ,  quand  le  père  mourant  y  avoic 
fait  quelque  diipofîtion  aufiijet  de  ià  Emilie.  Sou- 
vent même  le  Seigneur,  comme  il  avoît  paru  dans 
la  femille  de  Noé ,  &  comme  on  le  voit  encore  dans 
la  fuite  au  fujet  des  en&ns  de  Jacob  &  de  Jofèph^ 
in^iroit  les  ûints  Patriarches  dans  ces  momehs  dé- 
cififs ,  &  leur  communiquoit  iènfiblement  le  dort 
de  prophétie.  Rcbecca  n'ignoroitpas  l'importance 
de  cette  a(5tion,&  elle  n'avoit  garde  de  lailîèr  échap- 
per le  moment  de  la  rendre  favorable  à  Jacob.  If 
auroit  été  difficile  de  gagner  Iiàac>  qui  n'étant  pas 
inftruit  àts  deflèins  de  Dieu ,  n'eût  jamais  eonlènti 
à  changer  Tordre  de  la  nature  ;  Rebecca  atiroit  pa 
lui  faire  part  de  la  révélation.  Mais  la  prédileétion 
de  la  mère  étoit  connue ,  &  fon  témoignage  eût  ét^ 
légitimement  fù{pe6l.  Elle  ièperfùada  donc  que.  ce 
ne  fèroit  pas  un  mal  de  fîirprendre  fbn  époux  en 
faveur  de  la  deftination  divine,  &  que  le  déguifè- 
ment  qu'elle  employeroit  pour  une  fin  fi  rcligieufè 
^roit  ime  fraude ,  non-feulement  honnête  &  per-  .  cenef.  xxvii.  i.s«i 
mifc,  mais  pieufe  &  méritoire.  Sur  ces  principes,  îip\"^''„';iS,u?^*^J 
elle  prit  {a ré/blution ,  &  elle  l'exécuta  dès  qu^elle  vidcrenonpotcrativo- 

*         .  ,1  \        f    (y:  cavKoue   Efaii   fiJiuni 

crut  avoir  trouvé  le  moment  de  réunir.  ftum  majorem ,  &  di- 

-    liaaç  vieux.  &  ne  voyant  prefque  plus ,  appella  ^ndi;  fldîbm.*^"*  "^ 
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AHn,«unaîti4^.    jjn  jour  Coïi  fils  aîné  Efaii ,  &  il  lui  dit  ;  mon  fils ,  ap- 

prochez-vous  de  votre  père.  Me  voici  mon  père, 

Genef.xxvii. ».cui  répftndit EÛU ,  toujours  prêta  vx>us  obéir.  Vous 

pater:  Vides,  inquit,        ^  •i/','t»»i  •     n  »       t  r 

qnài  fenuerim,&igno-  voyez ,  reprit  le  laint  Patriarche ,  que  je  luis  charge 
temdiemmomsmeï.  <Ju  p^ j jj  Je  mesannées;&  j'ignore  quand  arivert 
phSefram!  &  McSî',  ^^  dcmier  de  mes  jours.  Allez  donc ,  mon  fils ,  pre- 
«cegredere  foras  :cùm-  ncz  votre  arc  &  votre  cartiuois.  Voyez  fi  la  chaflê 

qne.Tenatu  aliquid  ap-  .    -^  ^  ,       *  '         ,  .  - 

prehendeœ,  VOUS  réullira  ;  cllayez  de  rapporter  quelque  pièce 

àe  gibier  dont  vous  me  ferez  un  mets  félon  moa 

4.Facmihiînd«pni-g<3Ût,  que  VOUS  connoiflèz.  Vous  me  le  prélènte- 

S?ri:&r^?com"e!''ez^ous-mêiiîe;  fen  mangerai  en  vx)trepréfence; 

dam  :  &  benedicat  tibi  ^  je  prendrai  ce  fliomônt  pour  vous  donner .  ayant 

anima  ««a  antequam        '.'^  ,        .     '^ix     /j.  rv 

moaiu,.  -que  je  meure,  ma  dermete  bénédictioa. 

Efàii  qui  attendoit  auffi  ce  mcM^ient  pour  répa-r 
r^r  la  faute  qu'il  avoit  fait  étant  jcwie ,  lorsqu'il 
vendit  fès  dro^itsilbn  frcrc,  fè  profterna  devant 
Ifkac ,  êc  courut  vîce  exécuter  lès  ordres.  Par  mal^ 

^.Quodcàmandiffet  heur  pour  Elàiî,  il  s'étoit  trouvé  une  perfbnne  de 

*ebecca,&illcabiiffct  .{  '       *  n    t.  '^^^^J 

inaçrum  utjuiaiQncm  ttop  à  cct  entretien.  Rebecca  avoit  tout  entencui, 
jpatnsimpkrct.         ^  g||^  €n  profita  fans  perdre  de  temps.  A  peiiie  foa 
fils  aîné  h&k  fbrti  pour  la  chaflè  4ju'eHe  appel-^ 
la  Jacob  fon  cadet ,  <&  (Qu'elle  lui  fit  part  de  la 
fcene  qu'elle  avoit  imaginée.  Vous  Içavez,  mon 
fils  ,  lui  dit  -  elle ,  les  ordres  du  Ciel  fiir  yous  ^ 
Se  que  même  avant  votre  naifïanee ,  notre  Dieu 
........  ^    .    vous  a  donné  tous  les  droits  de  la  c>rimoQ:énitu-» 

/eob  :  Mdivi  patrem  fc.  Je  ne  parle  pomt  xle  la  ceilion  qu  Eia^  lui-mer 
SrfSrSr&'dî^  me  vous  en  a  faite.  Vous  avez  rde  meilleurs  titres, 
**^!Tffelroihi  de  ve-  ^  l'bcuFeeft  vcnue  de  Ics  faire  valoir.  J'étois  préfen* 
«aàoDetua,&faccibos  (g  lorfou'ttàac -mon  époux  &  votte  père  a  oîrdonné 

«t comedam  ;  &  bene-   ^  T      r^r  •>    J     i    •  >     J         •!_• 

dicam  tibi  coram  uo-  a  lon  fils  Elau  de  lui  apporter  un  ragoût  du  g^bief 
nmo  ante^uwn  mo-      .^  prendiçit  k  U  cbaiîè,  Il  lui  dit  qu'il  en  vou- 
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loît  manger,  &  qu'il  profîteroit  de  cette  occafion     Ann.mundi  im^. 

pour  le  bénir  avantià  mort  en  préfence  du  Seigneur. 

Tout  eft  perdu  pour  vous ,  mon  fils,  li  ce  projet 

réuflit ,  &  votre  re^él  pour  le  choix  de  Dieu  doit 

Vous  faire  tout  tenter  pour  en  prévenir  l'exécution.  . 

Voici  donc  ce  que  vous  avezàfaire.  Croyez-moi    Genef.  xxyii.  ». 

feulement ,  &  je  vous  réponds  du  lùccès.  Courez  qui"fce?on(iuls'^èi*!" 

au  troupeau,  choififlèz-moi  les  deux  meilleurs  de  gem%Kfh'i**l[oî 

nos  chevreaux.  Je  les  aflàifonnerai  au  eoût  de  votre  ^5"*°*  opdmos ,  ut  fa; 

O  ciamexeisefcas  pam 

père  ;  vous  les  lui  prelenterez ,  il  en  mangera,  <x  il  *"° .»  q^'^u»  ubentet 
vous  bénira  avant  que  de  mourir.  lo.  QÛas  cùm  intu- 

La  chofe  paroifToit  fans  difficulté  àRebecca.Elle  S;»*  S^ri„%±; 
ne  parut  pas  telle  à  Jacob,  &  il  y  trouva  bien  du  ^"o"'""'' 
rilque  :  Oubliez-vous,  dit-il  à  fà  mère ,  que  mon    n.CniîUerefpondif 
frère  eft  tout  couvert.de  poil ,  Se  que  je  n'ai  pas ,  S^ûs^'omopiwirr": 
moi ,  cette  diftincStion  ?  Si  mon  père ,  pour  s'aflurer  *  's°  ^V}'"'    .     . 

,.      r'  .  >  1     ^     M    '^  li.  Si  attreAavent 

quiie  luis,  vient  a  me  toucher,  il  ne  manquera  «nepaterineu«,&fen- 

■*^        j  A  xt  •  •     I    •  i'^''"  »  ««neo  ne  putet 

pas  de  me  reconnoitre.  Il  croira  que  je  lui  manque  mefîbivoiuiflè  iUude- 
de  refpea ,  &  il  m'en  punira  fur  le  champ.  Ainfi  à  '^e'^ï^'SemTo 
la  place  d'une  bénédidtion  que  j'aurai  voulu  fiir-  i>ene<'i^>one. 
prendre ,  j'attirerai  fur  ma  tête  la  malédiélion  pa- 
ternelle. Non,  mon  fils,  répondit  Rebecca,  vous 
n'avez  rien  à  craindre  de  pareil,<Sc  je  prends  fiir  moi  in  iîe  fit  .STiS'ma- 
tous  les  rilques.  Allez  feulement,  &fiiivez  lé  con-  îa^^^,:.  ^  "*''  '"" 
leil  que  je  vous  donne.  Jacob  s'av€ugla  pour  obéir  ;  J^jî'"'?®"*  «^qu*  ^- 
il  apporta  les  deux  chevreaux  :  Rebecca  les  apprêta    14.  Abiit,  &  attniit , 
félon  legoût  d'Ilàac.Elle  alla  prendre  les  plus  beaux  iiia'dbi"*Sut 'Se 
habits  d'Efau,  qu'eUe  gardoit  parmi  les  parfums  T^l^ieS^ESi- 
exquis  &  délicieux  :  &  elle  en  revêtit  Jacob;  Enfin  ^^'^n"  »  i^v  »p"*C« 

^      •    n       1  r  Al  VI     11    •    •  nabebat  domi ,  induit 

pour  ajulter  le  perlonnage  au  rôle  qui!  alloit  jouer  ,  enm. 

*  11     1    i  .'1  .    "o    I  J  J    k''^^        lô.Pellîculafquehot- 

elie  lui  couvritles  mams  oc  le  cou  de  peau  de  bete ,  dorumcircumdeditma- 
cn  forte  qu'à  la  voix  près,  Jacob  étoit  toutfembla-  jibvj&coiunudapro- 
Tom  I.  D  d 
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An:mmii%t46.  ^g  ^  Efaiî.  Il  HC  falloît  plus  qu'allcf  Ce  préfenter,  Sc 
Jacob  peut-être  avoit  de  la  peioc  à  s'y  rëfbudre  : 
mais  fà  mère  ne  manquoit  pas  de  raifbns  pour  le- 
ver fès  fcrupules.  Ce n'eft  pas  tromper  votre  père; 
lui  dit-elle  apparemment  ;  c'eft  au  contraire  le  ga-.' 
rantir  d'une  erreur  qu'il  ne  connoît  pas ,  &  dont  il 
auroit  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir.  Il  nommeroit 
un  aîné  que  Dieu  n'a  pas  choili  ;  il  béniroit  celui 
que  le  Seigneur  a  réprouvé.  Quand  vous  pourriez 
négDger  vos  intérêts ,  pouvez- vous  abandonner 
ceux  de  votre  père ,  &  trahir  les  droits  de  Dieu  ?  Le 
Seigneur  lui-même  conduira  l'entreprife ,  &  vous 
jugerez  par  l'événement ,  fi  les  penféeç  que  je  vous 
fuggere ,  ne  me  viennent  pas  de  lui, 

Rebecca  n'en  doutoit  pas  ;  8c  certes  û  Dieu  n*ap-^  ^ 
prouva  pas  le  projet  en  lui  -  même ,  il  juftifia  au 
moins  la  mère  fur  la  droiture  de  Ces  intentions  ;  & 
on  ne  put  s'empêcher  de  reconnoître  que  fà  pro- 
vidence attentive  en  ménagea  feule  Se  en  pro- 
cura le  dénouement  ;  tant  la  rufè  étoit ,  ce  fèmble , 
groffiere,&les  mefîires  faciles  à  déconcerter.  Jacob 
pouvoit  ne  pas  bien  contredire  fà  voix  ;  &  en  efièt 
par  cet  endroit  fèyl ,  toute  la  trame  fut  fiir  le  point 
d'être  découverte.  Il  n'étoit  pa«  impoffible ,  même 
à  un  aveugle,  pour  peu  qu'il  fut  curieux,  de  dé- 
mêler les  peaux  de  bête  dont  on  avoit  enveloppé 
les  mains  8ç  le  cou  de  Jacob ,  d'avec  le  poil  dont 
fbn  frère  étoit  couvert.  Efaii  enfin  pouvoit  arriver 
à  tous  momens;  Se  s'il  prévenoit  la  fin  dé  la  cé- 
rémonie ,  à  quels  retours  &  à  quelles  difgraces  ne 
s'expofôit-on  pas  ?  Il  fàlloit  être  bien  téméraire , 
ou  fè  tenir  plutôt  très-afïuri  de  la  prote(5î:ion  de 
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Dieu  ,  pout  tenter,  fans  allàrtnes ,  une  fi përilleufe    Ana.mufldî»t4^. 
^vanture.  Jacob  la  tenta  par  le  confèil  de  fà  mère , 
&elle  lui  rëuffit  fous  la  conduite  du  Tout-puifïânt. 

Il  prit  les  pains  que  Rebecca  avoit  fait  cuire  ,    G«nef.  xxvii.  if. 
une  bouteille  de  vin ,  &  le  ragoût  de  chevreaux.  Il  g^lSfluIrcoS 
s'approcha  dlfàac,  &  d'abord  en  fè  déguifànt  le  "''<^*'•"• 
inieuîc  qu'il  put;  il  ne  lui  dit  que  ces  deux  mots: 
Mon  père.  A  cette  voix  qu'Ifàac  n'avoit  pûtôut-à-    is.Quibns  matî»,  «fi- 
fait  reconnoître ,  il  s'éveilla,  &  il  dit  :  Je  vous  en-  S^n"":  Aidio.Quiî 
tends  :  C'eft  un  de  mes  fils  ;  mais  lequel  des  deux  «"'^o»»-' 
tn'a  parle?  Là  queftiôn  étoitiàns  doute  embarraP- 
fànte.  Jacob  ne  fo  démonta  point ,  &  il  répondit 
avec  afllirance  :  C'eft  moi ,  mon  père ,  c'eft  votre    T,.Dbdt«uéj«»bî 
fils  aîné  Efàtii.  J'ai  exécuté  vos  ordres,  levez-vous,  Egof*™  pninoçeniois 
mon  perc,  alleyez-vous ,  «  mangez  du  gibier  de  pT«cepiftitmhi:fwrgé, 
ma  chaile  que  je  vous  ai  prépare,  ann  quenluite  nMionemea,utbene- 
vous  vous  acquittiez  de  votre  promeflè ,  &  vous  dw««iw«ni«»t«** 
mé  donniez  votre  bénédiétion.  Ifiiac  ne  s'attendoit 
pas  à  être  fi-tôt  fèrvi  j  &  fà  fiirprifè  jetta  Jacob 
dans  un  nouvel  embarras.  Mon  fils ,  reprit  le  faint  ad*fiiiSï^Sïî^^. 
vieillard ,  vous  voilà  bien- tôt  dé  retour  ;  &  com-  modo,iiiquit,tam  w- 
ment  en  fi  peu  de  temps  avez-vous  rencontre  la  ini?Qni«foondit:To- 
proie  que  vous  cherchiez  î  Dieu  1  a  amli  permis ,  occurréret  œîhi  ^uo4 
répondit  Jacob  ;  &  parce  que  je  m'emprefîbis  pour  ^°^«''»"* 
votre  fatisfaélion ,  il  a  (ècondé  mon  ardeur.  Je  l'en 
remercie ,  repartit  Ifaac  ;  mais  approchez-vous ,    „.  ^-^^^^^^  y^^^, 
mon  fils ,  que  je  vous  touche,  &  que  j'éprouve  fi  accède  hue ,  w  tan- 

H         ^       cr  r\      T^r  "  r  gam te ,  fili  nu , &  pro- 

vous  êtes  enefiet  mon  fils  Elau,  ou  fi  vous  ne  bemutrùm  tufisfiiiu» 

1»A^        ,  /~ii  /      -iNi  ••'  o    r  1     meus  Efoii,  an  nop. 

êtes  pas.  C  étoit  la  le  moment  critique  ;  &  fi  le 

Seigneur  n'eut  abrégé  le  temps  de  l'épreuve,  Ja-   ii.  Accent  me  ad  j^a- 
cob  ne  pouvoit  échapper.  Il  s'approcha  cependant  ;  Sa*  ^^^""uldèm!: 
Ifàac  le  toucha:  &  ne  fè  doutant  point  des  mefii-  vox  Jacobeft:fedma- 
Ddij 
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""  '"^'    res  qu'on  avoît  prifes  contre  la  fàgeflè  de  fès  pr^-* 

Genef.xxv11.15.Et  cautions,  il  fut  trompé  à  la  reflèmblance  que  met- 
non  cognoTiteuin,quia      .  '  uoi-r-i  r      1  z'      If 
pUor*  manus  fîmiiini-  toicnt  entfc  JacoD  oc  Elau  les  peaux  lous  lelquelles 

fèwiu.  BenedicemM-  on  avoît  déguifé  le  cadet  :  J'en  doutois  encore ,  dit 

f®'*'*'  Ifàac ,  après  avoir  touché  les  mains  de  fbn  fils  :  Car 

pour  la  voix ,  c'eft  là  voix  de  Jacob  ;  mais  les  mains 

tnmtEftiiîRrf'S'  ^'^^^ ^^^  mains  d'Efaii.  Cependant,  dites-mol  :  Etes- 

«gofum,  *  vous  véritablement  mon  fils  Elàii?  Oui  je  le  fîiis, 

repartit  Jacob.  Par  cette  dernière  réponfè,  finit  un 

examen  qu'un  homme  fincere  dût  avoir  quelque 

peine  à  Ibutenir  ;  &  qui  pour  n'être  pas  fort  long, 

dut  le  paroître  beaucoup  à  celui  qui  le  fiibiflbit. 

*....*     .    Apportez-moi  donc ,  dit  Ilàac ,  les  mets  que  vous 

if.  AtiUe:  Affermi-       fr  '  \     rr         r  ,r'- 

w,  inqnit, cibotde  w-  m  avcz  prépares  de  votre  challe ,  afin  qu  eniuite  je 
beScartibi'T^'mi  VOUS  bénifîè.  Le  ragoût  fut  préfènté  ;  Ilàac  en  man- 
"mfefrSd  gea,  &il  confondit  les  chevreaux  que  Rebecca 
e(ttainvinum:9u©hau-  avoit  fait  choifir  dans  le  troupeau,  avec  les  che- 
vreuils qu'Efàii  pourfùivoit  encore  dans  les  forêts. 
On  lui  offrit  du  vin ,  &  il  en  bût.  Après  quoi  il 
itf.DjxitadenmrAc-  appclla  fon  fils,  &  Ulul  dit  :  Approchcz-vous,- mon 

cedeadme,  Scdainihi    -*.  *     oLT  «t         L  1        r         1 

ofcuium,  fiiimi.       lus,  &  Dailez-moi.  JacoD  approcha  lous  le  nom 

d'Efàii ,  embrafîà  fbn  père.  L'odeur  des  parfums 

a7.Acceffit,&o(cu-  dont  Ics  habits  queportoit  Jacob  étoient  embau- 

iÏÏ'ut  feXwftîmM-  "^^^  >  ^^^^^^  agréablement  le  faint  vieillard ,  &  il  en 

tonim  iUins  framn-  prit  occafion  dc  commcnccr  ainfî  le  dilcours^pro- 

tiam,  benedicens ilh ,  *^ ,    ,  .  in*  r       t^-         l    •  •    /♦  •         j 

ait:Ecceodorfiiiiinei  phétique  quc  Ic  Scigncur  lott  Dicu  lui  mlpira  dans 

èuî'benedbcîSomin'ïs!  le  moment.  La  douce  odeur  que  reljjire  mon  fîls , 

efl:  lèmblable  à  celle  d'tm  champ  couvert  de  fleurs 

18.  Det  tibi  Deus  de  quc  le  Scigncur  a  béni.  Que  le  Seigneur  notre  Dieu 

dine  "terre ,  abïXn-  VOUS  comolc  dc  fès  favcurs ,  mon  fils  :  Que  la  rofée 

tiamfrumenti  &  vi«.   ^^  q^]  fertilifc  VOS  campagncs.Recueillez  la  graiflè 

de  la  terre,  Remplilïèz  vos  caves  de  vin,  &  vos  gre- 
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hîérs  <îe  froment. .  Que  les  Peuples  vous  fbient  fou-    Ann.mMn(H  z^g. 
ïnis ,  Se  que  les  Tribus  vous  adorent.  Soyez  le  maî-     Q^^^f  xxvii.  u. 
tre  de  vos  frères  ;  que  les  enfans  de  votre  mère  s'hu-  Etfervianttibi  popuii. 
milientôc  fè  profternent  devant  vous.  Maudit  ibit  todominusfratumjuo- 
celui  qui  olera  vous  maudire  ;  &  que  le  Seigneur  «  te  fiiîi  matrîs  tax- 
comble  de  bénëdiaions  celui  qui  vous  bénira.         â?  ".SS  &'qSi 
Ainil  finit  l'ample  bénédidion  qu'Ifàac  donna  à  ^«««"«"tt'W ,  bene- 
ion  fils ,  OU  plutôt  la  prédiction  qu  il  lui  ht ,  lans  le 
connoître,  iîir  la  grandeur  future  défà  glorieulèpof^ 
tkmk.  Il  étoit  temps  que  Jacob  fe  retirât ,  pour  ne 
pas  rencontrer  fon  freré  Efaiilbusfès  pas.  A  peine  nem^mpiCTe'rtf"&e- 
le  cadet  étoit-il  fbrti  de  la  préfence  de  fbn  pere,que  fJJ fj-f^ '^°''^''''*  ♦  ^*" 
^n  aîné  entra ,  portant  à  Ifaac  lés  mets  qu'il  lui 
avoit  préparés  félon  ï&s  ordres.  Il  s'attendoit  bien  à 
recouvrer  tous  £q%  droits ,  &  certainement  il  n'a- 
voit  pas  prévu  les  attentions  de  fà  mère.  Levez-  .ji-Coâofquedevena* 

^       ^  i.      .\   \    tr  j'L'        tione  cibos  intulit  pa- 

vous,  mort  père ,  dit-il  a  Ilaac ,  n\angez  du  gibier  tri,«iicen*:Sur|epater 
que  vous  a  alïaifbnné  votre  fils ,  afin  qu'enfuite  vous  ÎFône  fiul^i!  «  bS- 
m'honoriezde  votre  bériédi<5Uon.  Mais  qui  êtes-  ^'^':^^,^^^^, 
vous,  répondit  Ifàac  dans  le  premier  moment  de  2f'*ndh"E*ofttmfti 
fàfùrprifè?  Qui  jefîiis ,  dit  Efàii ,  furpris  de  fbn  cô-  Uus  tuui  primogcmtut 
té  d'une  queflion  fi  peu  attendue  :  Eh  quoi ,  mon 
père,  ne  me  reconnoiflèz-vous  donc  pas?  Je  fiiis 
Efàii  votre  fils  aîné.  Ifàac  à  ces  mots  tomba  dans  un 
étonnement  profond,  dont  il  ne  pouvoit  revenir , 
•&  frappé  au-delà  .de  tout  ce  qu'on  peut  croire  >  il 
dit  enfm  à  fbn  fils  :  Si  vous  êtes  Efàii ,  quel  eft  donc    jî.Expavit  ifaac  ftu- 
celui  qui  m'a  apporté  du  gibier  \  Je  l'ai  reçu  de  fa  S"Jàm  T^S'^o*  t 
main  ;  j'en  ai  mangé  avant  votre  retour ,  &  déjà  fS^^H^juSSm 
je  lui  ai  donné  ma  bénédidtion.  U  n'eft  plus  en  mon  captam  venationem  at. 

'  «II/  o       11       j  •    /«/  tulitmihij&comediex 

pouvoir  de  la  révoquer ,  &  elle  demeurera  mlepa-  omnibus  pnufquam  tu 
rablement  attachée  à  fà  perfbnne,  C'étoit  un  fbnge  If^&eritSiiK* 
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Aiut.-  mmUxxA^*    ^^^f  ]^^  qxte  cc  myftcre ,  où  îi  ne  pouvoît  rîéit 

comprendre  ^  &  où  il  n'appercevoit  aucune  vraif^ 

fèmblance.  Mais  un  moment  après  il  en  fèntit  toutes 

^    ^^«v;tw       iesconféquences.Audéfèfooirdefevoirainfîdes- 

Genef. XXVII.  Î4«  ,  ,  .   ,     -i  •  J  J        •  1       /•      1.1   Ll 

Auditu  Efaii  feiponi-  hérite ,  il  jetta  de  grands  cris  ,.plus  lembiables  aux 

iemâ*gî!3^&"conf-  rugiflèmens  d'un  lion  en  furie ,  qu*aux  gémiflè- 

SiT&mihi^ ptS  mens  &  aux  plaintes  d'un  homme  malheureux. 

^*  Abattu  enfin ,  &  conftemé ,  il  Ce  jetta  aux  pieds  de 

fon  père,  &  il  lui  dit  :  Béniflèz-moi  auflî,  monpere, 

bëniflèz-moi ,  je  vous  en  conjure.  Que  voulez-voui 

que  je  faflê ,  mon  fils ,  reprit  liàac  défolé  de  Tafflic- 

jj.QuîaittVenîtger-  ^Jq^  d'Efàù.  Votre  frcre  eft  venu  malicieufement 

manuï  tuus  fraudulen-  t1        »  /       a     't       n 

ter,&accepitbene<Uc-  mc  tendre  un  piégc.  Il  m  a  trompé ,  oc  il  a  lurpris 
«onem  tuam,  y^  béuédiaion  quc  je  vous  deftinois.  Je  devois  bien 

julÉtcï^m'K:  m'en  défier ,  s'ëcria  Efau  ;  &  certes  ce  n'eft  pas  en 
men  ejus  jàcdb  :  fnp-  y^i^i  Que  fa  merc  lui  a  donné  le  nom  de  Jacob.  Voî^ 

plantavit  enim  me  en  ,  3,  /^        t  \     r  j     r  •         11/* 

altéra  vice  :  primoge-  la  OU  il  me  iupplante  pour  la  leconde  rois.  Il  abule 

lïittmeaante  tulit,  &     .^  y_    r  '  'jji*  j 

nimcfecundè  furrjpuit  dc  mon  belom  pouT  mc  Contraindre  de  lui  vendre 
Kî^^'.'dp^rX:  mon  droit  d'aîneffe.  Maintenant  il  fe  joue  deTaf- 
Nun^uidnOTrefojjafl  fli^jon dc mon  pete  vieux  &  aveugle,  pour  m*enle- 
lUâionem.  yer  fà  bénédiétion.Mais^après  tout,  ne  m'avez- vous 

„  ,    ,.  ,,       donc  rien  refèrvé,  &  faut-il  que  je  renonce  à  la  bé- 

17.  Refpondit  Ilaac  :       ,1.^.  1  »t  a  r 

Dominum  tuum  iiium  nédiCTion  de  mon  père î  Jugez  vous-même ,  repon- 

ttwejM  fe^S'fiUui  dit  Ilàac  ,  fi  je  puis  encore  quelque  chofè  pour 

SSÏ'ftebiiivTêum?  i  vous  ?  Je  l'ai  déclaré  votre  fouverain  &  votre  mal- 

*ià' wdfoSaî??""''^'  ^''®'  ^'^^  fournis  fes  frères  à  (on  empire.  Je  lui  ai 

afluré  l'abondance  des  moifîbns ,  &  la  fertilité  des 

vignes.Que  me  refte-t-il  après  cela ,  mon  fils,  &  que 

j8.  Cuî  Efàu:  Num  pouvez- VOUS  attendre  d'un  père ,  qui ,  en  croyant 

nnam,inquit,  tantum  r  ,  r       *r  '  t  J> 

benediaionem  habci ,  VOUS  tendre  heureux ,  S  épuiloit  en  laveur  d  un  au- 

pater  ?  nuhi   quoque  t  ryn  •■         n        \.  «tII 

obfecro  ut  benedica».  tre  i  Elau  ne  le  rebuta  point.  Il  pleuroit  avec  amer- 

Ciunqueeialatnmagno  ^^^^    .  ^  ^^^^^^.^  ^^    fanglotS  &    foupitS.   Il  s'é- 
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crîoît  de  temps  en  temps  :  Et  quoi ,  mon  père ,  fe-    ^""- """'*' ^^^- 
roit-il  poflîble  qu'ayant  deux  fils ,  vous  ne  vouluiP- 
fiez ,  ou  ne  puffiez  en  bénir  qu*un  :  Béniflèz-moî 
auflî,  je  vous  en  conjure,  bénîflèz-moi ,  mon  père, 
ou  vous  me  réduirez  au  défèipoir.  Eh  bien,  mon 
fils ,  dit  Ifàac ,  il  faut  vous  contenter  autant  qtie  je  le 
puis.  En  ce  moment  le  fkint  vieillard  fè  recueillit  ; 
&  s'étant  livré  à  l'efpritde  Dieu,  il  prononça  ces 
paroles  prophétiques  :  Votre  bénédidion,  mon  fils,  MSusUt^'^^àiht^lÂ 
ne  fera  pas  fî  abondante  que  celle  de  votre  frère.  f",f,'  in  ping«edine 
Cependant  la  rojfée  du  Ciel  ne  vous  fera  pas  rem-  «lefuper, 
£êe ,  &  vous  recueillerez  la  graiffe  de  la  terre.  Vous 
vivrez  au  milieu  des  allarmes  Se  des  combats.  Vo-     40.  pu  benedoti» 
tre  poftérité  aura  toujours  les  armera  la  main  con-  & "fratri^'wô" l'Aies: 
tre  fes  ennemis.  Elle  fera  fù  jette  de  celle  dfe- votre  3[rrfot«*'-u'^ 
frère.  Mais  un  temps  viendra  qu'elle  fecouera  le  gj»ejusdecemcibuj 
joug ,  &  elle  fe  retirera  d*efelavage. 

Ce  fut  une  néceflîté  à  Efàii  de  parokre  content. 
Mais  au  fonds  il  ne  Tétoit  pas  ;  &  la  condition  d'o- 
béir à  fen  cadet  ne  s'accommodoit  gueres  avec 
fôn  humeur  féroce  &  impérieufë.  Jkcob  cependant 
profita  de  fen  abfence  pour  racontera  fe  mère  tou- 
te la  fiiite  de  l'entreprife  qu'il  a  voit  bazardée  itir  fà 
parole.  Elle  avoit  apparemment'  trouvé  le  temps 
bien  long ,  &  fans  doute  elle  avoit  tremblé  plus 
d'une  fois  -,  fùr-tout  quand  cUè  vit  E{m  de  retour 
avant  que  fen  fils  eut  pu  la  rejoindre.  Tous  deux 
remercièrent  lé  Seigneur  d'un  fiiccès  fi  complet , 
&  qurpartoit  dés  traits^  f}  marqués^  de  fbn:  adorai- 
blé  providence.  Mais  Jacofe  ne  laiiÇyit  pay  d'être.  * 
inquiet  de  la  manière  dont  Ifèac  auroit  pris  la  fùr- 
prifè  qu'il  lut  avoit  faite  ;  &  làns  doute  il  devoit 
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Ant>-,m\miUi4i,  avolr  dc  k  peine  à  fè  préfenter  devant  fon  per e,{àns 
être  inftruit  auparavant  de  Taccueil  qu'il  en  de- 
voit  attendre.  Il  eft  croyable  que  Rebecca  fe  char- 
gea volontiers  de  la  réconciliation  du  père  avec  le 
fils,  fuppofé  même  que  fbn  entremilè  y  fût  néçel^ 
faire.  Elle  connoifîbit  la  religion  de  fbn  «poux:  Elle 
prévoyoit  bien  qu'il  auroit  fait  Ces  réflexions  iùr 
toutes  les  circonflances  d'un  événement  li  lîngu- 
lier ,  &  elle  s'afTûroit  que  l'infpiration  de  Dieu  lui 
en  auroit  découvert  le  myftere.  Elle  ne  le  trom- 
poit  pas ,  &  elle  trouva  le  fàint  homme  parfaite- 
ment dilpofé  à  recevoir  les  excufès  de  Jacob ,  pu 
plutôt  à  approuver  la  conduite  de  la  mère  &  du 
fils.  Il  apprit  avec  confblation  de  la  bouche  de  Re- 
becca ,  que  même  avant  la  naifîànce  des  deux  en- 
.  fans,  le  Seigneur  Dieu  avoit  fait  choix  du  cadet  pré- 
férablement  à  l'aîné  ;  Se  qu'il  avoit  bien  voulu  révé- 
ler fà  prédileiStion  à  leur  mère,  pour  Ibulager  les 
douleurs  &  pour  calmer  les  inquiétudes  de  làgroA 
fèflè.  Elle  ne  manqua  pas  de  lui  faire  reconnoître 
laiàgeflè  &  la  juftice  du  choix  de  Dieu,  parla 
comparaifbn  des  mœurs  làuvages ,  &  du  cara(5i:ere 
indomptable  d'Efàiî,  avec  la  conduite  fbumifè  & 
l'elprit  modéré  de  Jacob.  Le  mariage  de  l'aîné  avec 
deux  femmes  Chananéennes ,  rapproché  à  propos  , 
dans  cette  occafion,  dut  feire  une  vive  imprefîion 
fiirrelprit  d'un  fils  d'Abraham  ;  &  toutes  ces  circon- 
flances réunies  engagèrent  Ifàac  à  reconnoître 
que  la  préférence  que  Jacob  venoit  d'emporter  fîir 
ion  frère,  n'étoit  point  l'effet  des  emprefïèmens 
du  cadet ,  &  de  fà  diligence  à  le  prévenir  ;  mais 
l'exécution  de  difcernement  de  Dieu  ,  qui  pré- 
voyant 
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Voyant  la  conduite  future  de  Tun  &  de  l'autre,  avoit  Ahh;  mwjî  tt^?, 
choifi  le  meilleur ,  &  avoit  éloigné  de  l'héritage  ce- 
lui qui  devoît  s'en  rendre  le  moins  digne.  Le  ver- 
tueux père  fè  détermina  donc ,  iàns  peine,  à  regar- 
der déformais  Jacob ,  felon  la  deftination  de  Dieu 
même ,  comme  l'héritier  des  promelîès  &  le  dépo- 
fitaire  des  bénédi<5Uons  céleftes  iùr  la  nation  future 
qui  devoir  fortir  de  fon  fàng. 

Après  ces  éclairciflèmens ,  rien  n*eût  été  plus  pal- 
fible  que  la  pieufè  famille ,  fi  on  avoit  pu  s'aflurer  du 
génie  inquiet  &  emporté  d'Elàii.  On  ne  doutoit  pas 
de  fon  mécontentement  ;  m^s  il  diflîmuloit  encore, 
&  il  gardoit  encore  des  bienfëances  avec  fon  frère. 
Peut-être  même  l'auroit-on  calmé ,  fi  les  femmes 
ambitieufès  qu'il  avoit  eu  le  malheur  d'époufèr  , 
n*eufîènt  apparemment  aigri  fon  dépit,  &  animé  fà 
vengeance.  Elles  lut  remettoient  fims  ceflè  devant 
les  yeux ,  la  prétendue  injuftice  qu'on  lui  avoit  faite, 
&  il  ne  fo  confoloit  avec  elles ,  que  dans  la  penfée 
flue  fon  père  étant  vieux  &  infirme ,  il  ne  pouvoit  ^pe"*'"-  xxvn.  au 

■^,  *  1  1,1  I     >.  Oderat   ergo    fempec 

Vivre  encore  long-temps  ;  que  ilieure  de  la  mort  Efau  jacob  pro  bene- 
étant  arrivée,  il  tueroit  fon  frère  Jacob,  &  que  îiflTp«Sy«; 
reliant  le  feulfils  d'Abraham  acd'Ifaac,  toutes  les  i^esiuaûf'patrirS"! 
ténédiéUons  viendroiènt  fe  réimir  for  là  tête.  &  occidam  jacob  &»- 

'  Rebecca  étoit  attentive  à  tout  ;  &  on  peut  bien 
s'en  rapporter  aux  inquiétudes  d'une  mère ,  dont  la 
•endreilè  eft  animée  par  les  motifs  de  la  religion. 


le  permit  pour  procurer  à  Jacob  un  établiflèment  S  Efaufrâter  "îTuj 
convenable  à  la  pureté  de  fon  culte.  La  mère  ef-  «in^wutoççidattç, 
£:ayée  fit  appeller  ion  fils;,  &  elle  lui  communiqué 
Tome  /•  Ee 
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elle ,  menace  de  vous  tuer.  Il  n'at;tend  que  le  mo- 
ment où  Dieu  dHpolèra  de  votre  père,  pour  con- 
tenter ùl  vengeance.  Ce  moment  peut  arriver  bien-^ 
tôt  pour  notre  malheur,  &  il  eft  temps  de  pren- 
dre vos  précautions.  Vous  vous  êtes  toujours  bieit 
Genef.  xxyii.  43-  trouvé  de  mcs  confèils.  Ecoutez-moi  donc,  mon. 
di  vocemmeïmAconl  fils,  &  luivcz  encore  celui  que  je  vous  donne.  Re- 
fmrem  mfum^i'Ha-  wrez-vous  chcz  mon  frcrc  Laban ,  établi  à  Haran 
""• , ,  dans  la  Méibpotamie.  Vous  y  demeurerez  quel- 

44.Habit«bifquecuin  •       «    •  r  J  r         \' 

«odies  paucos,  donec  quesmois,  &  je  VOUS  réponosquc  vousy  lerez  bie» 

requiefcat  furorfratris  ^^^^^  j^  ^^^  j^^^  ^.^^^  ^  ^^^  ^^^  d'oublicr  IcS 

chagrins  que  vousl  lui  caufèz.  Son  indignation  eft 

trop  récente ,  pour  e^érer  de  pouvoir  encore  Ifap- 

45.  Etceffctindigna- paifèr.  Accordons  quelque  chofè  aux  premiers; 

que  c&um°qu?S  ^^^^^  ^^  ^"  ^P*^'  ^^  ^^^P^  l'adoucira  ;  &  dès  <]^ç^ 
ineum:pofteàmittam,  je  Verrai  k  plaie  en  état  d'être  traitée,  je  travail- 

&adducamteindehuc:  i        -  s  1     r  -^w    '  /••  •• 

curutroqoeorbabot  fi-  lerai  a  la  lermer.  Mais  votre  éloignement  en  doit 
être  le  premier  remède ,  &  votre  vue  le  porteroit 
à  quelque  coup  de  défefpoir.  Vous  péririez,  peut- 
être  tous  deux  r  Vous  de  ià,  main ,  &  lui  de  celle- 
de  Dieu  en  punition  de  Ion  attentat.  Ainfi  j'auroH 
le  malheur  de  perdre  mes  deux  fils  en  un  jour.  En- 
core une  fois,  mon  fils,  retirez- vous  chez  Labani 
La  fuite  n'èft:  point  honteufe,  quand  on  s'y  con- 
damne pour  épargner  un  crime  à  Ion  frère. 

Rien  n'étoit  plus  fàge  que  le  confèil  deRebecca/ 
&  Jacob  n'eut  pas  de  peine  à  lui  promettre  de  le  {xd- 
vre.  Mais  il  falloit  le  faire  goûter  à  Ifàac,  Se  ce  fut 
encore  la  mère  qui  «'en  chargea.  Tous  les  jours  elle 
avoit  de  nouveaux  fîijets  de  mécontentement  de 
&s  deux  brus  Chananéennes,  femmes  d'Eiàii.  Elle. 
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tti  prît  occafîon  de  s'ouvrir  à  fbn  mari.  Elle  éclatta  Ami,  nmndi  tt4^{  ^ 
contre  elles  avec  plus  de  vivacité  que  jamais ,  Sç  Gencf.  xxvii.4<. 
elle  dit  à  Ifaac.  Les  deux  filles  de  Heth  me  rendent  îftSTTaJe'^mfviti 
la  vie  infupportable  ;  &  fi  j'avois  le  chagrin  de  voix  ™«propîMfiiîasHeth: 

_  ,      ,  ^^j  '   ,        '^  rit      1  fi accepent  Jacob  Mxo- 

Jabob  prendre  pour  époule  une  nllede  cette  na-  remdeftirpehujujtct- 
tion ,  je  ne  crois  pas  que  je  pulle  lurvivre  a  ma  dou- 
leur. Ifàac  étoit  bon  ;  mais  il  avoit  befbin  d'être  dé'- 
terminé.  Aufli  Rebecca,  qui  le  connoifîbit,  avoie 
eu  foin  de  ga^er  (à  confiance ,  &  elle  le  menoit  2S- 
fezlurement  où  elle  prétendoit  le  conduire  :  Vous 
{èrez  contente ,  lui  répondit-il,  je  Çms  auffi  éloigné 
que  vous  de  ces  alliances  profcrites,  &  je  ne  con- 
fèntirai  pas  que  Jacob  faHè  ce  deshonneur  à  ma 
iàmille.  Aufli-tôt  il  le  fait  appeller ,  &  après  l'avoir    Cenec  xxvni.  r; 
béni  de  nouveau ,  il  lui  parle  de  la  forte  :  Je  ne  veux  Y!^?'"  i"ïl'  IC*^^ 
pas,  mon  nls,  qu«  vous  longiez  jamais  a  épouier  uine  «"»  »  p«cepitque  « 
fille  de  la  terre  de  Chanaan.  Mon  père  Abraham ,  reconju'gem  dcgenen 
bien  inftruit  des  volontés  de  Dieu,  m'a  appris  à  ^'^■°**"* 
détefter  ces  maudites  alliances ,  Sc  vous  voyez  quel 
malheur  elles  ont  attiré  à  votre  frère.  Cependant , 
il  eft  temps  de  vous  établir,  &  je  ne  veux  pas  auffi 
que  vous  reculiez  davantage.  Allez  vous-même , 
mon  fils,  àa  ne  vous  en  rapportez  à  perfonne  du  foin 
de  cette  afi^aire.  Partez  pour  la  Méfopotamie  de  Sy-  ««fil^Mefo^o^I^tm 
lie.  Allez  defoendfe  à  la  maifon  de  Bathuel ,  père  5f"f  »  "4  *'°T'"  ^"' 
de  votre  mère.  Laban ,  fils  de  Batuel,  irere  de  Re-  &  »«jpe  tibi  bde  uxo- 

1  n  I  t    /.  ^ti  .  I    r    'C"^  °c  Bliabus  Laban 

Decca ,  &  voire  oncle ,  a  plulieurs  filles ,  parmi  lel-  avuncuU  m. 
quelles  vous  choifîrezune  époufè  digne  de  vous, 
&  folon  le  cœur  de  notre  Dieu.  Comme  le  Tout-  pJ,;?,"b:Sfdbf; 
puiflànt  a  conduit  par  là  providence  paternelle  l«s  &  crefcere  te  faciat, 

5/r-J  aVl  J11-J      ""î"^  multiphcct  :  ut 

■aelieins  de  mon  père  Abraham  dans  le  choix  de  fisinturbaspopuiorum. 
i'époufè  que  j'ai  reçue  de  lui ,  je  le  conjure  d'être 
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An»,  nwndî  zi4^,  auflî  votre  confèil  &  votre  guide  dans  la  recFier-^ 
che  que  vous  allez  faire  d'une  femme  de  votre 
{àng.  Qu'il  vous  comble  de  nouvelles  bénédiétions. 
Croiflèz ,  mon  fils ,  multipliez-vous  à  l'ombre  de 
£es  ailes  :  Devenez  le  père  d'un  graAd  peuple.  Re- 

-    .„  ^  cueillez  les  bénédiélions  d'Abraham.  Tranfmettf  z- 

Gcnef.XXVlII.4Et  ,      ^  I   r       j  rr  /r        J 

det  tibi  benediâiones  Ics  3.  VOS  dclcendans  ;  mcttcz-vous  en  poflellion  de 
i^&^ê  :*uf  piew  laTerre  tant  de  fois  promifè  à  Abraham  votre  ayeut, 

îuïJi.m'^EwsS  ^  ^  ^^^^  ^^^^®  P^'®-  Q"®  1^  Seigneur  Dieu  vous 
aro  tuo.  donne  la  confblation  de  voir  dans  votre  famille  une 

iieureule  fécondité ,  que  ma  foi  à  fes  promeflès  m'y 
fait  déjà  envifàger  comme  préfènte.  Mon  âge  avan- 
cé Se  mes  infirmités ,  m'obligenc  à  vous  remettre 
l'ouvrage  de  Dieu  à  achever.  Souvenez-vous  feule^ 
ment  qu'une  foi  fimple  &  ibumife  à  tous  les  ora- 
cles ,  la  patience  dans  tes  épreuves ,  la  reconhoilr 
fànce  pour  les  bienfaits,  &  l'innocence  des  mœurs, 
font  néceflàires  à  un  fils  d'Abraham ,  &  qu'un  hom- 
me deftiné  à  être  le  père  d'un  peuplé  fàint  -,  doit  être 
lui-même  un  grand faint. 

Ces  bénédiélions ,  ces  tendres  adieux ,  &  ces  fa^ 
euro  ifM?f  profe'aS!  lutaires  avis ,  furent  comme  le  teftament  du  refpec^ 
ryS'"a?L&fiîiu^  table  Patriarche,  qui  déchargée,  en  quelque  forte, 
Bathuei  syri,  fratrem  de  tout  autte  foih , ne  fonffea  plus  qu'à  fè  préparer 
à  laf  mort ,  &  Jacob ,  que  ton  fàint  père  regarda  dé- 
formais comme  l'homme  de  ta  droite  èa  Tout- 
puiflant,  partit  d"e  Berfàbée  pour  fè  rendre  auprès 
<îe  Laban,  fbn  oncle,  frère  de  Rebecca,  fils  de 
Bâthuel  le  Syrien ,  qui ,  lui-même  étoit  fils  de  Na- 
chor,  frère  d'Abraham.  Son  deflêin  étoit  de  cher- 
cher enSyrie  répoufe,que  le  Seigneur' lui  deftinoit  j 
toais  comme  cette  alliance  n'étoit  pas  l'ynique.  fia 
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'de  (on  voyage ,  &  qu'il  s*agiflbit  d'abord  de  Ce  fouC-  -  '^""'  '»""^'»4«?. . 
traire  aux  emportemens  d'Efàii,  on  ne  fit  aucuns 
préparatifs.  Il  partît  fans  équipage ,  fans  {îiite ,  fans 
préfens ,  (butenu  par  la  protection  de  Dieu,  &  en-, 
courage  par  les  bénédictions  de  fbn  père. 

Il  ne  pût,  cependant,  Ce  dérober  fi  fècrettement 
que  {on  frère  ne  fut  informé  de  fon  départ ,  &  du 
jfiijet  de  fbn  voyage.  Il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  prît 
"un  parti  violent ,  ôc  que  fans  attendre  la  mort  de 
fbn  père,  comme  ili'avoit  projette,  il  ne  profitât 
d'une  occafion  fi  favorable  de  fè  défaire  fècrette- 
ment d'un  rival  odieux  :  mais  le  Seigneur  Dieu  veit* 
loit  à  la  fureté  de  fbn  fèrviteur ,  &  Efàir  prit  des  ré- 
iblàtiom  bien  diffêrentes.  En  méditant  profondé- 
ment fur  la  bénédiélion  paternelle  que  Jacob  lui  Genef.xxVin.(î.Vi- 
avoit  enlevée,  &  fur  le  voyage  où  il  s'engageoit  ^SS^^SJ^ti 
pour  Elire  une  alliance  également  honorable  à  fà  :?*^£h.*  "•''?"  ^ï"» 

{•       .11  o  /  tl  o    '  M    >     J'    >  t    •      >n  Mdbpotamiam  Sy- 

tamiile,  &  aerreable  au  Setgneur,  il  le  dîtalm-  n3B,utindeuxorem.du- 

A     .       xr"  '  .        T        ;L  \      U         •     ceret  ;  &  quod  poft  be- 

meme  :  Ilaac  mon  père  envoyé  J  acob  après  1  avoir  nediaionem  prxcipif- 
1)éni  ;  Sc  pour  lui  aflùrer ,  fans  retour,  tous  les  avàn^  cfpfi/uior"m  ?e°fii£ 
rages  dont  iî  me  dépouille ,  il  n'exige  de  lui  pour  ''"*  Chanaani 
toute  condition  que  de  ne  point  s'allier  avec  les  fil- 
les def  Cfrawaari.  Jacob  efl  paru  pouf  aller  prendre    7.  Q„âd,ueob«die«, 
tine  femme  dans  la  maifbri  de  Laban ,  petit  fils  de  ?«ob  parenubu»  f«li* 
NacHor,  frère  d'Abraham,  &  ce  trait  d'obéiflàncé  *  "*"  ^"*"' 
"lui  vaut  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  dont 
je  devrois  être  en  poflfeflîon.  C'efl  donc  mon  ma- 
riage avec  les  Chananéennes  qui  eft  la  fburce  de 
mes  malheurs,  &  l'unique  caufe  de  ma'  dif^raee, 
"Mon  père  voit  àregret  ces  fenimes  étrangère!? dan^     i.  ProU»  fitomi^ 
famaifbn,  &ma  mère,  fur-tout,  ne  peut  les  fôuJffi-if  ttmJct^J^. 
Réparons  notre  faute,  &  cherchons ,. dans  le  fàâig  ^"^"""^  • 
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ABB.«iBnJiit»<r«    d'Abraham,  une  époufe  capable  de  me  regagnef 
le  cœur  d'Ifàac  &  de  Rebecca.  Une  fille  dlmiaël, 
mon  oncle  paternel ,  vaut  bien  xine  fille  de  Laban  , 
frère  de  ma  mère.  Tentons  cette  voie  qui  eft  en- 
core ouverte  à  ma  réconciliation.  Après  avoir  été 
prévenu  par  Jacob,  eflàyons  de  le  prévenir.  Dans 
cette  penfée ,  Efàu  part  en  grande  diligence ,  il  ar- 
rive dans  l'Arabie ,  où  (on  oncle  Ifinaël  s'étoit  éta- 
Genef.  xxviiT.  j».  bli  avec  ù.  famille ,  &  où  il  étoit  mort  environ  qua^ 
K"wrem''lbrquî'us  ^^^^  ^^  auparavant ,  âgé  de  cent  trente-fept.  Il 
hei«rfiHa*'1f"'ëïfi  ^^^^^^^  ^"®  ^®  ^5  filles  en  mariage ,  &  il  obtint 
liiAbrahai^,  fSôrem  de  Nabajot,  fils  aîné  d'Ifinaël,  Maneleth  ouBaiè^ 
'  *'    *  £èmath  {à  fœur,  qui  pouvoit  avoir  alors  un  peu  plus 

de  trente  ans,  Auffi-tôt  Efàu  reprend  la  route  de 
Chanaan ,  &  il  conduifit  fà  nouvelle  époulè  dans  la 
maifbn  paternelle.  Elle  y  fut  apparemment  mieux 
reçue  &  plus  aimée  que  les  deux  Héthéennes.  Mais 
jelie  ne  fit  rien  changer  aux  ordres  du  Seigneur,  & 
à  la  deftination  de  Jacob.  Ifmaël  n'étoit  que  le  fik 
de  l'étrangère ,  &  fbn  {àng  qui  pouvoit  fournir  au 
peiiple  de  Dieu  des  ennemis  ou  des  iujecs ,  ne  de^ 
yoit  pas  lui  donner  des  pères. 
Le  Âiccès  duvoyage  dejacob  ne  fut  pas.fî  promptç 
tlbitseifSe^^^'^-  ï'^s  il  fiit  plus  heureux.  Après  quelques  jours  de 
gebatHaran,    '       marche,  il  reçut,  pour  ainfi  dire.,  rinvefÛture  de 
fà  dignité  de  P^riarche  à  la  manière  dont  le  Sei- 
gneur Dieu  en  avoit  invefti  fbn  père  liàac.  Se  fbn 
ii.càmque  TeniiTet  grand  père  Abrahatp,  Il  marchoit  ^èui ,  &  un  jour 
it&tf::l^:^ef'e  qu'il  s'avançoit,  avec  grande  dilig^ce,  versfott 
wut  àfL  SÏ^'^JÎi  f®^*^^^  y  i^*  ténèbres  le  furprirenç.  Maïs  comme  la 
iacebant,&fupponens  fàifbn  étoit  belle,  il  fè  détermina  à  paflèrla  nuic 
todua  loco,  dans  la  campagne.  U  n  étoiç  pas  délicat ,  oC  il  eue 
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be/oîn  dam  la  flûte  de,  s'être  endurci  de  bdrme    An»»  «m^»  >«4^» 
lîeure  au  fatigues  Se  au  travail.  La  terre  nue  lui 
fèrvit  de  lit ,  Se  pour  oreiller  il  mit  une  pierre  fous 
fàtête.  Il  dormoit,  en  cet  état,  fort  tranquillement, 
lorfqu'il  fut  tout-àrooup  occupé  d'un  fbrtge  myfté- 
rieux ,  &  frappé  de  la  plus  confblante  révéiatiori.  Il    Genef.  xxvm.  r»; 
vtjyoit  une  écheUe  placée  fur  la  terre ,  dont  le  fom-  hm  Km^p"  S" 
met  atteignoit  jufqu'au  CieL  Des  Anges  montoient  S^gcM  cœi° "^"ing" 
Se  defcendoieiit ,  &  le  Dieu  des  Anges  &  des  hom-  je*„^"°^'jj^"  */""' 
mes  paroiflbit  appuyé  fur  l'échelle.  Le  fàint  Patriâr-  p«r  eam. 
die  eut  i  fans  doute ,  l'intelligence  de  cette  vifîon  : 
Atais  nous  n'en  pourrions  donner  que  des  inter- 
prétations fort  arbitraires ,  &  Ixii-meme  ne  nous  a 
confèrvé  que  les  paroles  dont  la  vifîon  fut  accom- 
pagnée. Jacob  4  lui  dit  le  Seigneur,  ie  fuis  le  Dieu   .  »3'EîDotmniMniV 

•1,0  f  1       I     s  »  mxum  fcalat  dicentent 

de  vofi  pères,  le  Dieu  d'Abraham ,  &:leDieud-I-  fibi:EgofunfDominu9 

/*  -r  y  n         n  y  o     m       •  Deus  Abraham  patrij 

laac.  La  terre  ou  vous  repolez  eit  a  vous ,  ot'  j  en  tui ,  &  Déus  ifaacTer- 
donnerai  la  poffeffion  à  votre  pofléricé.  La  multi-  SàlSo!"" 
tnde  de  vos  defcendans  fera  auflî  innombrable  que  tJ^qS^ws^mï 
lés  fffains  de  poufîiere  qui  couvrent  la  terre.  Vous  dîJ^»berhad  oecUen-^ 

o,  1  r  ■     r\'  1      1».*^       •  I        ■  tem,  &  Orienteip,  & 

VOUS  étendrez,  lous  ma  protection,  dé  1  Occident  se^^riôném,  &Mè- 
ài'Orient,  &  du  Septentrion  au  Midi.  Non-fèu-DicENTURiNTE^ 
lemènt  le  peuple  dont  vous  ferez  le  père ,  maistou-  SbL^tîï"*'""^''- 
tes  les  nations  de  la  terre  feront  bénies  en  vous ,  &  .  , 
dans  le  fils  qui  naîtra  de  vous.  Je  veilierai  fiir  vosr  rî.Eter6çnftoïtire»- 
pas ,  OC  je  lerai  votre  protecteur  dans  tous  les  lieux  &reducamte  in  terra» 

■«  .  •«  r  A  1  hanc:necdimittam,ni- 

ou  VOUS  irez.  Vous  êtes  en  marche  vers  un  pays  fitbwpievero  «mverf» 
étranger.  Mais  je  vous  reconduirai  dans  cette  terre  ^"l*  ^"^■ 
<jue  j'ar promife  à  vos  pères;  Se  que  je  réfeWe  à'  .  ' 

viJS  enfans»  Ne  craignez  point  que  j'abandonne  ja^:  ; 
mais  les  projets  de  ma  providence.  L'entreprifè  eft 
commencée,  &je^ne  ceiîèra^poiiït' de  U.ftuvre^,j 
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_  'A«n«  «m<g  "4?.    que  je  ne  Taye  conduite  à  fà  perfe<flîori. 

Ainfi  le  Seigneur  encourageoit  lui-même  iès  fèr- 
vîteurs ,  ôcfe  faifbit  une  loi  d'adoucir,  parles  pro- 
meflès  les  plus  touchantes ,  ce  qu'ils  trouvoient  de 
Genef.  xxyin.  i6.  rigouTCux  dans  l'exécution  de  Ces  ordres.  Jacob  s*é- 
eobdcXtro>!rit?Ye-  Veilla  de  fon  fommeil,  &  s'écria,  tout  tranfporté 
So'';&iio„diJrej2C  d'admiration,  de  refpeA  &  de  joie  :  Le  Seigneur 
eft  véritablement  en  ce  lieu ,  &  je  ne  le  {àvois  pas  ; 
puis  fe  profternant  le  vilàge  contre  terre  dans  une 
eeVribS&Sïi"  religieufè  frayeur  :  Que  ce  lieu  eft  terrible ,  dit-il, 
c«s«fte!Non  eWca-  cc  n'cft  «cn  moins  que  lamaifbn  de  Dieu,  &la 
porta  ciii.  porte  du  Ciel.  Il  Ce  relevé  à  l'inftant;  &  pour  remar- 

quer le  lieu  d'une  li  admirable  vifîon ,  afin  d'y  ren- 
dre à  Dieu  de  nouveaux  hommages  à  fbn  retour  de 
rt.  Surgeniergo  ja»  Haran ,  il  plaça  Iblidement  dans  la  terre ,  ^  il  ar-> 
ïmjwmVuppofuêm  Tofà  d'huile,  la  pierre  qui  lui  avoit  fervi  de  chevec 
S£«â;.d1«  otm  <l«rant  fon  fommeil.  Enfin,  il  changea  le  nom  de 
^J^"P"'  ^jj  Ja  ville  aux  environs ,  de  laquelle  l'événement  mi- 

menurbisBetbeilquîi  raculeux  s'étoit  paflc ,  &  au  lieu  de  Lura  qu'elle 
pri  $  ttzay     atur.  j'j^ppeiJQjf  auparavant ,  il  la  nomma  Bethel ,  ou  la 

Bwa'Sjw^î'fJ*^  demeure  du  Seigneur  :  Après  quoi  il  prononça  ces 
Deusmecum.&cufto-  parolcs  quî  renferment  les  promcllès  authcntiqucs, 
quam  ego  am^o/&  ScIq  vobu  qu'il failoit  à  Dieu  fon  proteéleur  &fbn 
it^ium.T^J^ père.  Si  le  Seigneur  eft  avec  moi,  dit-il,  s'Ume 
«OToim  ad  indaeif  protégc  dans  le  cours  du  voyage  que  je  commen- 
ce,  &  il  le  fera  làns  doute ,  s'il  me  fournit  dans  la 
»uReTerfufqnefiie- terre  étrangère,  où  ie  m'engage,  la  nourriture  Sc 

ro  profpere  »d  domum  I  ^  °  /»  ,-i  °  *^       j    .  .      j 

Mtris  mei  :  erit  mihi  ics  vctemcns  ;  enfin ,  s  il  me  reconduit  en  paix  dans 
xTEtk|>hîfte"*aem  la  maifoii  de  mon  père  ;  le  Seigneur  fera  mon  Dieu 
Swm  Sri)!?;  P€^ur  toujours ,  je  forai  à  jamais  fon  adorateur  & 
«unaorumque,quaede.  fon  efclave.  Cette  pierre  que  j'ai  érigée,  comiiie 
tum  ttbi«  mn  monument  ^  un  lignai  de  les  promeUç; ,  portera 

le 


Digitized  by 


Google 


bu  Peuplb  de  t)  i  e  u.  iif 

le  nom  dé  la  maifbn  de  Dieu  ;  &  à  mon  retoxir ,  ô    Aaii.inundî»t4?- 
mon  Seigneur,  &  mon  maître,  je  vous  offrirai  la 
dixme  de  tous  les  biens  dont  vous  m'aurez  mis  en 
poiîeflîon. 

Jacob ,  depuis  ce  jour,  déclaré  Patriarche,  &  un 
des  fondateurs  de  la  nation  fàinte ,  devint  l'iiéritier 
de  toutes  les  promeflès  faites  à  Ifàac  &  à  Abraham, 
mais  à  condition  d'en  acheter  les  effets ,  comme 
£bn  père  &  {on  ayeul ,  au  prix  ordinaire  où  Dieu 
ne  manque  point  de  mettre  Ces  faveurs  ;  &  de  les 
payer ,  à  leur  exemple ,  par  la  plus  généreufè  con- 
fiance au  milieu  des  contradiàions  les  moins  at- 
tendues. Seul,  fans  connoiflànce,  &  fans  fuite,  Genef.xxix.i.Pro. 
après  huit  ou  dix  jours  de  marche,  à  l'Orient  de  la  |:^^°j£Îr«; 
Paleftine ,  il  arriva  dans  la  Méfbpotamie  de  Syrie, 
vers  le  milieu  de  l'Eté.  Il  s'approcha  de  Haran ,  & 
il  attendit  aux  environs  de  la  yiJ^e  quelque  heureu- 
fè  rencontre  pour  s'informer  de  la  fituation  die  fà  fa- 
mille, &  pour  s'y  faire  introduire  d'une  manière 
agréable.  Les  mœurs  des  Habitans  de  Haran  n'a- 
voient  pas  changé  depuis  près  de  cent  ans  que 
Rèbecca  en  étoit  fbrtie  pour  devenir  l'époufè  d'I- 
iàac.  Les  jeunes  filles  des  hommes  les  plus  con- 
fidérables  de  la  ville  y  conduifbient  encore  les  trou- 
peaux ;  &  comme  la  condition  de  Bergères  n'avoit 
rien  que  d'innocent  parmi  ces  peuples ,  elle  y  étoit 
regardée  comme  une  occupation  honorable;  Jacob 
arrivé  fort  près  de  Haran ,  apperçut  im  puits  dans  la 
campagne,  auprès  duquel  trois  troupeaux  de  mou-  ,gVo!'tr<L^Ï«^JÏ^gr!! 
tons  fè  repofbient  durant  la  plus  grande  chaleur  du  g«  ot'"°»  «ccubantet 
jour.  Ce  puits  étoit  une  elpéce  de  grand  rélervoir  adaquabamurpeccora» 
où  l'on  conduifoit4'eau  par  des  canaux ,  &  qu'on  fuSaJEST  *  *^'  * 
Tom  L  Ç  f 
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jAmi.inttB4iit4<^    avoitioin  <ie  couvrir  d'unegroflfi  pierre. A  certaines 
Genef.xxix.?.Mo-  hcures  du  jour  Ics  Bergers  d'un  même  canton  ra{^ 


reieois  gregibu»   rur-  .î     r  •  r'  •■         t'i-  a 

fumfuper  osputeipo-  ils  lauoient  DOJrc  Icur  troupeaux  en  même  temps , 

■erent.  ^  ^^  ^^^  manquoicnt  point  de  recouvrir  Tabreuvoi  r 

gvant  que  de  {è  feparer.  Jacob  fe  fk  inftruire  de  cet 

ufàge  par  h^  Bergers  qu'ii  trouva  auprès  du  puits , 

rc.':  Fm?est  tïf<^-  Sc  ^yant  ajnfi  lié  h  converfktion  :  Mes  frères ,  con^ 

d/hwm/'^"***'""*'  tinua-t'il,  peut-on  i^avoir  d'où  vous  êtes?  Nous 

ibmmes ,  dirent-ils ,  de  la  ville  voiline ,  nommée 

Haran.  Ce  nom  le  fit  bien  augurer  de  fà  rencontre  , 

&  il  s'enhardit  à  pouffer  phis  loin  fcs  recherches. 

Ouoiiiuen©  fli  ï^Â^^  vous  êtcs  dc  Haran,  reprit-il,  vous  con- 

Numquid.ait,  noftis  poîtrezi ,  {àhs  doutc  >  Labian,  fÛs  de  Nachor,  Se 

Labanfilium  Nachor?  i  i  •  t  i     ■  i  ii 

Dixerunt  :  Novimus.   VOUS  voudrez  OKU  w.  Qit  apprendre  des  nouvelles; 

Nous  le  çonnoiiîbns  parfaitemcnt,reprirent  lesBer- 

vSntî.^'!;  Ke  gers.  Il  eft  en  bonne  fanté  ;  &  û  vous  vous  incéref- 

îm^licgeViSr  ^"°"  ^^  àç^qui  le  regarde,  vous  pourrez  bien-tôt  être 

eneod-e  mieux  inftruic  par  une  de  £ès  filles,  que  nous 

attendons,  6c  qui  doit  venir  inceflàmment  nous 

joindre  avec  fbn  troupeau. 

.    Jacob  admiroit{ècretemeQt,dans  tous  ces  év-énc- 

mens ,  la  conduite  de  la  providence  ;  &  cependant, 

r.  Dixitque  Jacob  :  jl  c^j  ^qx  Bergers,  fànsmarauer  trop  d'emprefe- 

Adhncmultùmdieifu-  t      r  t    n     n  'ri  S    m  n 

pereft ,  nec  tempu»  ut  ment.  L«e  loleu  elt  encotc  lort  haut ,  oc  il  vous  i«tte 

^g«?d«e'ai,te'îï-  bien  du.  jour.  U  s'ea  faut  bien  qu'il  ne  ibit  temp» 

iXmïducItS"""''  de  reconduire  vos  moutons  à  la  bergerie.  Croyez- 

8.Quirefpoiidenmt:  moi,  faites-les boitc ,  <Sc remencz-Ês au pâiufâiBe. 

Non  poflumut ,  doneo  _        '^  j.i     »    a  /   /  ta    i   /    i, /•  t       ^ 

emiiia  pecora  congre-  Peut-etrc  qu  U  Q.  eut  pas  été  lache  d  écarter  les  B<»- 

pidem  de  ore  putci,  gers ,  pouc  entretenir  en  liberté  la  nlie  de  Laban. 

m»d^wmgtt^^   Maif?  iÉ  lui  répondirent  ;  nous  a'avons  pas  coutu- 
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me  d'en  uJfer  de  la  forte  ;  nous  attendons  que  tous    ^""'«waimuM?*  . 
lés  troupeaux  du  canton  fè  réunifient  ;  nous  leyons 
alors  la  pierre ,  &  nous  les  faifbns  boire  tous  en-* 
fèmble  ;  après  quoi  nous  nous  fëparons. 

On  s'entretenoit  de  la  forte,  lorfque  Rachel  ar-^  hSiMurfSrf&^t 
riva  avec  le  troupeau  de  fon  père ,  qu'elle  condui-  ce^cheiTenîebatcum 
foit.  Car  elle  étoit  Bergere,&  elle  fo  faifoit.un  plai-»  grég«nV»^«"cèb«  " 
lir  de  l'être.  Jacob  qui  la  connoiffoit  pour  fà  cou-  jâcô?°ftfcir« ronf2 
fine,  fans  être  connu  d'elle,  l'envifàgea  avec  une  L^aîîSiiiifiS?n 
ioîe  qu'il  eut  peine  à  diffinmler,  ai  il  s'emprelîà  cÎb  moTitiapidemquopu- 
lever  la  pierre  du  puits ,  porar  le  défaire  des  Ber-? 
gers ,  aum-tôt  que  leurs  moutons  auroient  bô.  Ils 
quittèrent  en  effet  dans  le  moment ,  Se  Jacob  refté 
foui  avec  Rachel,  ne  Ce  fît  plus  de  violence.  Il  Tem-^.  ofcui.t!$  elCJam:  &  e| 
braffa  avec  un  refpe^  êgAl  ù  tendrefTe;  &lei  ^«^«*^«*«**"*» 
larmes  de  joie  lui  étant  venues  aux  yeux ,  il  ne  pût 
s'empêcher  d'éclater,  en  lui  difent:  Jefùis  fils  de  llSlSh^;:!^^^ 
Rebecca ,  fœQr  de  votre  père.  Laban  efl  mon  on-  f 'j^»  Rcbcccx  :  «  iiu 

1  «..-tiii-ij  11  r  fefttnans  nuntUTit  pa- 

cle,  &  je  puis  a  double  titrer  rappeller  mon  rrere,  ttifuo. 

pm£qu'il  eft  le  coufin  de  mon  père ,  &  le  frère  de 

ma  mère.  Rachel  ne  voulut  rien  entendre  de  plus^ 

&  elle  courut  uns  tarder  à  la  maifon  de  fon  père , 

à  qui  elle  annonça,  prefque  hors  d'haleine ,  la  ren-> 

contre  qu'elle  venoit  de  feire.  J'ai  trouvé,  dit-elle , 

auprès  dix  puits ,  le  fiis  de  votre  foeur,  êc  de  ma  tante 

Rebecca.  Laban  au  nom  de  Jacob ,  fils  de  fe  fbeuf  ^    ,  j^  Quîcùmaudiffèt 

ccfurut  fans  retardemenr  au-devant  de  lui.  Il  l'em-  ▼eniflê  jacob  fiiinm  fo- 

-_,,  .  gy       ,  rorisfu»,  cucurntob- 

brafte  tendrement,-  À  il  le  tint  ronc-temps  lèrré  viaitiei ,  compuxuf- 
entre  les  bras.  Aptèsrces' promers  témoigna^  d  a-'  Aiens , duxitin  dofhuin 
nmiié-,  il:l»  conduifîtdkiff  fa:  maifon.  Dès  qu?o»  TSldllSï;*  ""'" 
fiit  arrivé,.  Laban.  fîc  tomber  1^  converfarion  fiir  le» 
motifs: du  voyge  deiba  neveu,  ^  fur  la  fituatioi¥ 

Ffij 
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ABii.imnijiiM».    de  la  femille  d*Ifaac  depuis  la  mort  du  grand  Àbra- 
ham.  Jacob  fe  fit  un  plaifir  d'entrer  dans  un  détail , 
où  fans  rien  exaggerer ,  il  dût  faire  fèntir  à  Labail 
tous  fes  avantages,  les  marques  de  prëdile^on, 
dont  le  Seigneur  Tavoit  honoré ,  &  les  efpérances 
^    ^  «.„,«.     certaines  qu'il  lui  avoit  données  de  la  plus  haute 
Refpondit  :  o«  meum  deltination.  On  1  écouta  attentivement  ;  on  lui  don- 
îuam  îmçktîfuM'Ses  na  de  nouveaux  témoignages  d'amitié ,  &  on  lui  fit 
«enfisuniu»,  |j|g^  ^gj  carcflès  :  Mais  fbit  qu'il  n'eût  pas  trouvé 

de  difpofitions  favorables  à  la  propofition  d'un  ma- 
riage, ibit  que  les  ouvertures  qu'il  en  pût  faire 
n'euflèntpas  agréé,  il  fiit  un  mois  entier  dans  la 
maiibn  de  Laban ,  fans  rien  conclure  fur  cette  al- 
liance ,  qui  étoit ,  cependant ,  le  principal  motif  de 
fbn  voyage.  Il  prit  donc  le  parti  de  mériter  par  {hs 
fèrvices ,  ce  qu'il  n'ofbit  Ce  promettre  des  droits  de 
la  religion  &  de  la  parenté.  Il  fè  mit  à  la  tête  des 
Bergers  de  Laban.  Ilr-fîonduifit  les  troupeaux  ;  il 
veilla  fîir  leur  confèrvation  ;  &  fes  foins  furent  tout- 
à  la  fois  fi  affidus  &  fi  heureux ,  que  tout  réuffiflbit 
entre  fes  mains. 

Laban  qui  examinoit  la  conduite  de  fbn  neveu, 
fè  perfiiada  qu'il  avoit  fès  vues ,  &  quoiqu'il  ne  fàt 
pas  un  mercenaire ,  à  qui  il  convint  d'oflfrir  des  ga- 
ges ,  il  crut  cependant  que  pour  fè  l'attacher ,  il  Èl- 
loit  au  moins  lui  Êûre  eÇ)érerune  récompenfè.  Il 
n'eftpas  jufle,  lui  dit-il,  parce  que  vous  êtes  mon 
^wfrattïÎJie^""  ncvcu,  quc  VOUS  perdiez  avec  moi  votre  temps  Se 
tts  ferrie»  mihî  ?  die  VOS  peities.  Je  ne  veux  plus  que  vous  me  fèrviez 
merc    wapia».  gj ajuiçement ;  parlez  en  liberté,  &  dites-moi  ce 
que  vous  attendez  de  ma  reconnoifïànce.  Jacob 
avoit  eu  toutie  temps  de  bien  connoitre  les  filles. 
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<dé  Laban,  Bc  de  fixer  fes  mclinations.  Elles  étoient    ^""^  *"""''' "'^^ 
deux  en  âge  d*être  mariées  ;  mais  elles  ne  k  reflèm-    Genef.  x  x  i  x.  i  «. 
blokmpas.  L'aînée  nommée  Lia,  avoit  les  yeux  nù'î^men  t'I^S; 
lôibles  &  chaflîeux,  &  elle  ne  pouvoit  gueres  infpi-  ubat^R°  cEl?'^^^" 
jfer  que  de  Teftime  Se  du  refpeÂ.  La  cadette  au  con-    '  ?•  sed  Lia  «ppis  em 

.  ii^T»ii/'Lii        -L'        C'  '      oculi$  :  Rachel  décora 

jrajreappelléeRacbel,  etoit  belle,  bienraite,  ai-  facie,«cTeauftoafpe<h 
mable  ;  &  dès  le  jour  que  Jacob  la  vit  dans  fbn  '"* 
équipage  de  Bergère,  il  avoit  conçu  pour  elle  un 
amour  mêlé  d'e^érance ,  qui  lui  failbit  attendre , 
avec  impatience  le  moment  de  Ct  déclarer.    Sa 
paflion  n'avoit  fait  qu'augmenter  par  la  comparai- 
îbn  àes  deux  (beurs,  &  peut-être  ne  s*étoit-il  pas 
fort  étudié  à  en  faire  myftere.  Quoiqu'il  en  Ibit,  il 
profita  de  Toccafion ,  &  il  dit  à  Laban  :  Vous  fça- 
yez  que  je  ne  fiiis.  point  marié ,  &  je  fuis  venu  en  ce 
pays"  pour  chercher  dans  la  j^ipille  de  mon  père 
irne  alliance  conforme  à  lès  inclinations,  &  à  la    i?.Quamd!iîgensj«^ 
religion  du  vrai  Dieu.  Vous  avez  une  fille  que  j'ai-  Jîo  RÎ*cheiStS  mi- 
me; c'eft  Rachel  votre  cadette.   Mais  je  connois  '~"»  fcptem  annii. 
trop  ce  qu'elle  vaut ,  pour  me  flatter  d'avoir  encore 
mérité  de  la  pofi!éder.  Je  m'offre  de  vous  fèrvir  du- 
rant ièpt  ans ,  làns  autre  récompenfe  que  le  bon- 
heur de  devenir  fbn  époux,  quand  ce  terme  fera 
^oulé. 

Laban  parut  agréer  la  propofition  de  fbn  neveu, 
&  il  ne  pût  au  moins  condamner  fbn  choix.  Mais  il' 
n'étoit  pas  embarraflé  de  Rachel ,  à  qui  fà  beauté 
Se  £qs  manières  aimables  répondoient  d'un  établiilè- 
ment  avantageux.  Lia  l'inquiétoit  beaucoup  davan- 
rage ,  &  il  eût  fort  fbuhaité  que  Jacob  eût  tourné  •  t      . 

de  ce  côté-là  :  il  diflîmula  cependant,  Ôc  il  répondit  Meiius'eft  ît  dbi'etm 
honnêtement  à  fbn  neveu ,  qu'aucun  parti  ne  con-  -  mSçî^u'dïir  '^  * 
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A«n.arundi»»"4»7~  viendroit'tTuçux  iû  fille  :  que  dès  ce  moment  il  le 
regardoit  comme  ion  gendre  ;  qu*il  demeurât  avec 
lui  fur  ce  pied-là ,  &  que  fans  doute  il  ièroit  l'époux 
deRachel. 

Ce  fut  là  le  commencement  des  infidélités  Se 

des  fùrprifes,  dont  Jacob  fut  la  viélime  durant 

vingt  ans.   Mais  il  étoit  d'une  droiture  incapable 

SeSnSwgo^Jcobpro  ^  défiance.    Il  remplit  les  fèpt  années  de  ièrvice 

Racheifep^cmanms:&  qui  devoîcnt  précéder  fbn  mariage  avec  Racheh 

videbantur  iUi    pauci    i  «ir  /    -Ll       l        r  •  •  Il 

diespratamorismagni-  Le  travail lut  péntble,les  ioms  conunuels,  la  vigi- 
lance infatigable.  Mais  rien  ne  coûte  quand  on  ai- 
me. Il  fùpporta  tout  avec  allégrcfîè  ;  &  une  attente 
fi  longue ,  ne  lui  parue  que  peu  de  jours ,  tant  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  là^  belle  Rachel  étoit  vive 
Se  généreufe.  Enfin  le  temps  arriva  de  poffëder  un 
tréfbr  qu'il  avoit  acheté  fi  cher.  Il  ne  diffëra  pas  un 
r.  TAyâum  *^  ^*'  moment  à  faire  ibuvenir  Laban  de  £es  engage- 
niiSiuLjSïpïï  ra^^^  Donnez-mot  mon  époufè ,  lui  drt-il  ;  les  fept 
fflSim.*''*'"*'**  ^^  ^  ^^  épreuve  font  paies  ^  &:  Rachel  eft  à 


AT* 

Un 
îmr 

moi.  Rien  n'eft  plus  jufte,  répondit  Laban  ,  Se  éès 

■  au)oufQhui:,  je  veux  vous  rendre  heureux.  Onor-« 

dqinna  à  l'infl^nt  tous  les  préparatiÊ  de  la  noce,  La-* 


tîs"râSroS*tuîbrid  W  fi«  fe"'e  m  gïand  repas  ;  toi»  les  amis  de  lafii- 

cpnvivium  fecit  m*-  mille  furcnt  convîés  ;  &  Jacob  qui  ne  voyoit  pas:!© 

trait  odieux  qu'on  lui  prépacok,  ne  parut  jamais 

plus  content.  Le  nouvel  époux  n'en  fut  infouit  que 

le  lendemain  matin,  qu'il  apperçut  à  iès  côtés  nom 

l'aimable  Rachel,  mais lacha^ùeuife Lia.,. qutavoic 

ccam  fui!!^  Mtrod^  palfê;k:mûl^ajf«e  hx^  Laban  àvoit  conduit  âorete^- 

*^^*°^  miB«6t0m€hrB3Ori^ju».  Il  fentxMïJ  toute  Ik  paine  qu'it 

senfok  à  pli^cer  ât  fii:b-ak^,.dbnt  le  dé&uc  était 

jre^ut^nt;  lJ;pr(3ÛC0ltd'ailkun  confidéfablcmeot 
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dejtrai^aiixàflMos,&  des  bons  ftfvicés  cfc  Jâc^b.  Af»i.n>anjîi>^?t  . 
Il  çonnoifîbk  la  violence  de  ion  amoer  pour  la  ca-  cenef.  x  x  i  x.  14. 
dette,  &  il  fe  promettoit  de  la  lui  faire  acheter  de  Ç»"».  '"""Illî^f"?! 

-t.  _  ir>«/'  /»        Zelpham  nonune.  Ad 

nouveau  par  un  long  lëjaur  dans  la  mailon.  Pour  ion  q««amc«m,ex  more,  ja- 

.       /Al  OU  J      T  •         •«       •  col'  f"»^"  ingrcffus, 

intérêt  donc,  oc  pour  1  avantage  de  Lia,  il  piqua  fadomuièviiiitLiam; 

l'aînée  de  jaloufie  fiir  la  préférence  qu'on  donnoït 

à  ià  ibeur.  Il  contraignit  la  cadette  de  fe  défifter  de 

fès  prétentions ,  &  il  lui  fie  efpérer  que  (on  tour 

vtendroit   La  iurprife  cepencwnt  étoit  de  nature 

à:  rompre  les  engagemens  lea  fkis  ioleninels  ;  âc 

rprreur  tombant  for  la  perfbnïie  n^me  qui  faifoic 

l'objet  du  contrat ,  Jacob  étoit  en  droit  de  ne  point 

regarder  Lia  conune  ùm  épotïfe,  Se  dé  la  rendre  à 

ibït  père  couverte  d'un  ara?ont  dbnt  cite  mérîtoît  • 

b^en  de  porter  tt  boute. 

-  JacoQ  n'^étoit  pas  violent ,  Si  îï  fe  contenta  de  fè 
plaindre.  Qu'avez-votrsprétendii,  dit-il'àfonon-   »? .  Ft  dîxit  ad  <o«- 
de,  éteft-ceainfrqne  vou^ payez  mes fervicesINe  Jiod  Se  Sidiu? 
m'aviez- vous  pas  pcomis  Rachelî  N'eft-ce  pas  à  elle  Sr"  tfbfraîiîi!.îi^ 
que'  j'avois  confncvé  ies  tràvaax  de  fèpt  années^?  f««Aiinihil 
Pourquor  m'impofer  de  la  fi5«te ,  Se  tromper  la  pèr- 
ibnne  du  monde  dont  la  droiture  méritoit  le  plu» 
d'être  récompenfëe  l  Laban  s*étoit  bien  attendu 
à  quelcpies  reproches ,  &.  il  n'en  for  pas  étonné.  lî 
prit  même  le  ton  aflèzihaut ,  Sc  voulut  paroître  lut- 
même  iiirpris.Vous  vous  plaignez,  dit- il  à  Jacob ,   »<.  Refpondu Laban» 

ft^  ■  •     ir         jjA  c  /         -        _     Non  eft  ii^loconoftro 

Se  vous  croyez  avoir  lieu  aetrerort  mécontent:  confuetudini»,  «  mi- 
mais c*eft  que  vous  ignorez  Tes  uâges  d*un  Pays  ÎÎ^^J'**^"^** 
où-vousêiesJéuanoer.  C'eftimediofè:^s  exem-^ 
pie  cheziToùs-queles  caciettes  fèmarient  avant  Ifeurs 
aînées  ;.  âd  en;  vous  (formant  Kachei',  je  £ài{ois  une 
iiaju(tice:à  Lia  que  ma-  fUla  ne  m-'eût  jamais-  paf^ 
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^AnH.innndî  »z<t;    donnéc.  L'cxcufè  n'étoît  gueres  recevable ,  Se  La-  • 
ban  s'y  prenoit  bien  tard,  après  fèpt  ans  d'e^ëran- 
ces  trompées,  pour  inftruire  Jacob  des  prétendues 
loix  de  fà  nation.    Il  en  fèntoit  bien  lui-même  le 
foible  ;  &  pour  la  faire  pafîèr ,  il  eut  foin  d'attaquer 
G«nef.xxix.ir.im-  fon  ncveu  par  Tendroit  fènfible  de  fon  cœur.  Je  ne 
ram  hujunopXs  ,* &  refufe  pas ,  lui  dit-il,  de  vous  donner  Rachel  que 
5S'o?cTqâof^imi  vous  aimez.  Confentez  feulement  à  pafTer  une  fe- 
m «mihi fcptcm an-  Plaine  entière  avec  Lia  comme  avec  votre  époufe 
légitime  ;  &  fi  vous  voulez  me  donner  parole  de 
me  fervir  encore  fept  ans ,  la  lèmaine  accomplie  ^ 
je  ferai  votre  mariage  avec  Rachel.  Il  falloit  être 
auffi  confiant  que  Jacob  l'étoit  dans  fon  premier 
amour ,  pour  acheter  Rachel  une  féconde  fois ,  non 
pas  feulement  au  prix  de  fèpt  années  de  fèrvices, 
i«.Acquîevîtpitcîto,  Hiais  par  la  vidoire  dc  fcs  dégoûts,  &  de  fon  oppô- 
S  rSTÏ^  tt«nûc-  fition  pour  Lia.  Il  en  pallà  cependant  par  toutes  les 
«n»  i  conditions  qu'on  exigea ,  &  pour  cette  fois  on  lui 

tînt  parole.  Après  fèpt  jours  accordés  à  l'aînée  des 
deux  fœurs,  pour  revalider  fon  mariage  par  un  con- 
sentement libre  &  volontaire  de  fon  époux,  on 
donna  Rachel  à  Jacob ,  qui  jouit  enfin  du  fruit  d'un 
amour  aufli  tendre ,  qu'il  avoit  été  généreux.  Il  ne 
fè  rallentit  point  dans  la  fuite  ;  &  quoique  le  cœur 
de  Jacob  dût  être  partagé  entre  {es  deux  femmes , 
il  ne  fiit  jamais  incertain  à  laquelle  des  deux  il  don- 
noit  la  préférence.  Il  s'étoit  engagé  à  fèpt  autres 
^l^^^à?i^'^*"  années  de  fèrvices.  L'efpérance  de  pofféder  Rachel 
avoit  adouci  fès  premiers  travaux.  Le  bonheur  dé 
yivre  avec  elle  le  confbla  de  Ces  nouvelles  peines.  • 
Laban  avoit  perifé  i  fès  intérêtr  dans*  bu  double 
alliance  qu'il  avoit  eu  i'adreûè  de  ménager.  Mois 

le 
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le  Seigneur  avoit  des  vues  bien  fuperieures ,  &  il  Am>.  mtmdi  sty?. 
préparoit  à  (on  Peuple  des  Patriarches  ôc  des  pères. 
Lia  &  Rachel  en  époufànr  Jacob ,  âgé  alors  de  qua-  ^"*  '  **'  *** 
tre-vingt  quatre  ans ,  avoîent  reçu  de  la  main  de 
leur  père  chacune  une  efclave ,  à  peu  près  de  leur 
âge.  Celle  de  Liafènommoit  Zelpha,  &  Rachel 
avoit  aufîi  la  fîenne  appellée  Bala.  0ans  ces  temps 
où  il  étoit  permis  d'avoir  plufieurs  femmes ,  c'étoit 
aflèz  ïnfage  de  prendre  cette  précaution ,  pour  sC- 
fôrer ,  autant  qu'il  étoit  poffible  aux  filles  qu'on  mar- 
rioit ,  une  heureulè  fécondité.  Car  fi  quelqu'une 
d'elles  fè  trouvoit  ftérile ,  elle  donnoit  Ion  tfclave 
à  fon  mari  pour  concubine ,  ou  pour  femme  du  fé- 
cond ordre  ,  Se  les  enfans  qui  naifîbient  de  l'efcla- 
ve ,  étoient  réputés  pour  les  enfans  de  la  maîtref^ 
fè  ;  enfbrte  que  s'il  n'intervenoit  un  ordre  par- 
ticulier de  Dieu  dans  les  familles  fidelles ,  comme 
il  arriva  à  l'égard  d'Ifînaël  fîls  d'Abraham  ,  Se 
d'Agar  efclave  de  Sara  ,  les  enfans  nés  de  Tefcla- 
ve  néritoient  félon  leur  droit  d'aînefîê ,  &  étoient 
confondus  fans  diflinélion ,  avec  les  enfans  de  l'é- 
poufè.  Les  Patriarches ,  cependant ,  Se  les  amis  de 
Dieu,n'ufbient  gueres  de  cette  liberté  que  dans 
le  cas  d'une  longue  ftérilité  de  leurs  épou^s  prin- 
cipales ,  &  jamais  fans  leur  confèntement ,  prefque 
toujours  même  à  leur  prière ,  Se  vaincus  par  leur 
Importunité. 

Jacob  s'attacha  donc  à  Lia  Se  à  Rachel.  Mais  jo.  TanJcmqne  pion- 
celle  -  ci   avoit  la  tendrefïê  Se  le  coeur  ,  tandis 
que  l'aînée  étoit  réduite  à  ce  qui  étoit  d'obligation 
ée  de  devoir.  Le  Seigneur  Dieu  voulut  mettre  niVaiiis. 
entre  les  époufès  une  égalité  que  les  inclinations 
Tomel.  ^S      . 


tus  optatis  ruptiis 
amorem  Oquemis  prio- 
ri prsBtulit  ,  fervieas 
apud  eu  m  fepcem  aot- 
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^34  Histoire' 

,  Ann.TO«nditt53.    ^^q^  mafciuëes  de  Jacob  dérangeoîeflt  lécraftge-î 

GeneC  XXIX.  ji.  ment.  Racnel,  répoufè  favorite  &  bien  aimée ,  fut 
,yif"u6rTefp^c««  long-temps fiérile,& Lia, trop  négligée  pour  une 
Liam, aperuh vuivam  femme  légitime,  devint  féconde  prefqu'auffi-'tôt 
manente.  qu  elle  lut  mariec.  Elle  conçut  &  elle  mit  au  mon- 

genuit  fiiiÛm!  voMvu^  de  unfils  à  qui  elle  donna  ie  nom  de  Ruben ,  pout 
Srrvidli  Do^ïû;  fignifier  que  le  Seigneur  avoit  regardé  d^un  œU  de 
nu!î^**àmabit  me*"^!!  compafllon  Ic  méprîs  où  elle  languiiloit.  Le  Dieu 
»e«î'  de  Jaceb ,  s'écria-t-elle ,  a  vu  mon  affli6lion  ;  & 

Ann.mundiztu»  après  ce  premier  fruit  de  ma  fécondité ,  mon  époux, 
ihns  doute ,  s'attachera  davantage  à  moi.  ïïlle  ne  fc 
trompa  pas;&  la  coutume  étant  déjà  introdiâte 

Ann.mnndîitfy.    ^^5  [^  Méiopotamie  dc  donner  des  nourrices  aux 

jj.Rurfum^ueoon-  cnfans  au  bout  de  dix  mois,  elle  accoucha  d'un 
&auf(|i?nwm  aujT-  lècond  fils ,  qu'eUc  nomma  Simeon  ,  pour  faire 
ri'wntSî'pwi"?  acdu  entendre  que  le  Seigneur  ayant  reconnu  les  dégoûts 
ctiamiaummihiîvoca.  que  lul  dotuioit  fon  mari ,  par  ù.  préférence  pour 

vuque  nomen  ejus  Si-  3       ,     .       .1    1    •  •  Jf  J 

nieon.  Rachcl ,  il  lui  avoit  accorde  ce  nouveau  gage  de 

fà  bonté ,  &  qu'il  avoit  voulu  vaincre  par-là  Taver- 
84.Concepitque  tettih,  fioti  de  Jacob.  Bicn-tôt  après  Lia  devint  groflè  pour 
l^:q"ut:NuTc5!!;t^  la  troifiéme  fois  ,  &  fon  bonheur  lui  enfla  le  cou- 
tul*nlc5'sTer'ïod"'t  ^^S^  »  autant  qu'il  caufà  de  dépit  &  de  la  jaloufieà 
perimei  tresfiiios.-id-  Rachcl  !  oui,  pour  êttc  l'épouiè  favoritc  d'unPa- 

Circoappellavitnpnicn        .         %       o     u        r-  »/      •  \   C' 

pjus ,  Leyi.  triarchc  &  d  un  lamt ,  n  etoit  pas  tout-a-rait  exempte 

desfoibleflès  de  Ion  lèxe.  Trois  grofîêfîès  de  fà  fœuï 
fans  interruption ,  lui  faifbient  craindre  que  Lia  ne 
lui  dérobât  le  cœur  de  fon  mari ,  &  qu'il  ne  pré- 
férât enfin  les  fruits  d'une  fécondité  bénie  de  Dieu, 
aux  agrémens  infruélueux  d'une  ftérile  beauté. 
Elle  ne  devoit  s'en  prendre  qu'à  elle-même ,  ou 
du  moins  au  Seigneur ,  qui  vouloit  la  tenir  dans 
les  bornes  d'une  jufte  modération.  Mais  le  dépit 
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d'ufie  femme  jaloufe  n'eft  pas  û  éclairé.  Elle  s'a-    ^""•'"""■''"^^^ 
vifà  de  faire  querelle  à  fon  mari ,  &  de  lui  dire  bruf-   Genef.  xxx.  i .  Cer- 
quement  :  Domiez-moi  des  enfans  comme  à  ma  "nfe^nreffc' J&u 
iœiir,  ou  bien- tôt  vous  me  verrez  mourir  de  cha-  fofro/DfmthfubwoT' 
grin.  La  demande  étoit  fans  raifon,  &  Jacob  mal-  ai^oquïn  moriar. 
cré  toute  fa  tendreflè  pour  Rachel ,  ne  pût  s'empê-       ^  . .        ^  ' 
cher  den  être  choque  :  Etes-vous  lage ,  lui  dit-il  <iit  Jacob  :  Num  pro 
en  colère,  &dois-je  répondre  de  votre  ftérilité?  vayu^fc  fnSù «nm» 
6uis-je  un  Dieu  pour  vous  rendre  féconde ,  lorfque  '"'  *' 
le  Seigneur  Im-même  s'oppofe  à  vos  deiîrs  ?  Ra- 
chel un  peu  mortifiée ,  devint  plus  railbnnable ,  & 
<iit  à  Ion  mari  :  J'ai  une  efclave  nommée  Bala.  Pre-  J,U^*J!!^'\^*^V  '"* 
nez-la  pour  lemme  ;  elle  vous  donnera  des  enians  :  «gfederead  iikm,  ut 
ce  ceux-la  au  moms  m  appartiendront.  Jacob  le  &habeamexiiiafiiiûs. 
rendit  à  la  prière  de  ion  époufè  ;  car  il  ne  pouvoit  m conjugiuî^:'JS','^°* 
rien  lui  refulèr;  Se  Bala  peu  de  temps  après  aflu- 
rée  d'avoir  conçu ,  apprit  à  fa  maîcrelïè  une  û  heu- 
reufè  nouvelle. 

Lia  cependant  avançoit  dans  fàgrolîêlîe ,  Se  elle    ^nn.mvniUt^g. 
accoucha  de  fbn  troifiéme  garçon ,  qu'elle  fit  ap- . 
peller  Le vi ,  fignifiant  paf  ce  nom ,  ainfi  qu'elle  s'en  ^*"*'^'  xxix. ^.  34^ 
expliqua  elle-même  ,  que  {on  mari  s'uniroit  plus 
volontiers  à  elle  à  proportion  qu'elle  fèroit  plus  fé- 
conde, &  qu'il  la  verroit  remplir  fà  famille  d'un 
f>lus  grand  nombre  d'héritiers. 

Quelques  mois  après  les  couches  de  Lia ,  arri- 
vèrent celles  de  Bala  efclave  de  Rachel.  Elle  mit  „3"l^i^^^'^'^'^ 

,  ,  J    .     grelio  adfe  viro,  con- 

au  monde  un  fils ,  &  la  maitrefle  qui  s  en  regardoit  cep«.&peperitfiiium, 
comme  la  mère ,  lui  donna  le  nom  de  Dan ,  parce  <s.  Dixûque  Rachei  ; 
que  le  Seigneur ,  difoit- elle ,  avoit  jugé  en  fàfa-  nus,&e"ait  vo°c?m 
veur ,  &  exaucé  Ces  vœux  en  lui  donnant  un  fils  pr  ^^^i  iScà"a?peu 
le  moyen  de  fa  fervànte.  i*^"  '»<««='»  «i^*  ^^ 

Ggij         „ 
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2.^6  HlSTOII^É 

Atw.  mundi  iz^i.        j[^  j^e  tarda  pas  à  concevoir  après iès  coucires  ; 
&  dans  le  cours  de  la  même  année ,  où  elle  étoit  de- 
venue mère  de  Levi ,  elle  eut  un  quatrième  garçon 
à  qui  elle  donna  le  nom  de  Juda.;  en  diiant  avec 
confblation  :  Je  n'ai  qu'à  louer  Se  à  bénir  le  Sei- 
gneur qui  me  comble  debënédidtions.  La  naiflànce 
de  cet  enfant  en  étoit  une  plus  grande  encore  que 
Lia  ne  le  penfbit  ;  puifqu'il  devoit  donner  de  (on 
iàng  plulieurs  grands  Rois  à  fbn  Pci^le ,  &  au  mon- 
de entier  un  Sauveur.  Mais  Lia  épuHee  elle-même 
par  quatre  couches  en  moins  de  quatre  ans ,  ceflà  de 
concevoir  durant  deux  années.  Elle  s'apperçût  a« 
bout  de  quelques  mois  du  changement  de  /a  di^ 
Genef.  XXX.  9.  Sen-  pofition  ;  &  dans  la  crainte  que  Ion  mari  ne  fe  dé- 
St^:  Splu^^n!  goûtât  d'elle  tout-à-fait ,  elle  l'obligea  ,  à  l'exem- 
oiiam  fuam  marito  ua-  p^g  ^ie  ùi  lœur ,  d'époufèr  Zclpha  fbn  enclave.  Jacob 
eut  encore  cette' complaifànce  ;  &le  vertueux  Pa- 
triarche ,  qui  ne  s'étoit  propofé  d'avoir  pour  femme 
que  Rachel ,  fe  trouva  réduit  à  en  avoir  quatre  , 
partie  par  la  malice  de  fon  beau-pere ,  &  partie  par 
la  jaloufie  de  fes  principales  époufès  ;  ou  plutôt  par 
la  permiffion  de  Dieu ,  qui  vouloit  avancer  le  grand 
ouvrage  de  la  fondation  de  fbn  Peuple, 
.oI;i^e"„fpTp\"  u'a£      Bala ,  efclave  de  Rachel ,  étoit  groffe  pour  la  fc- 
lu™  >  conde  fois,  lor/que  Jacob  prit  pour  quatrième épou- 

fe ,  ou  pour  féconde  femme  du  fécond  ordre ,  Zel- 

' ' — '—^  pha  fèrvante  de  Lia.  La  première  mit  au  monde  un 

fécond  fils ,  qui ,  comme  Dan  fbn  aîné ,  fut  cenfë  fils 

t.ProquoajtRaciiei:  ^  Rachel  fà  maîtrcilè.  Elle  s'écria  au  moment  de 

Comparavit  me  Deus  f^  naiflànce  i  Le  Seigneur  m'a  mis  en  état  de  me 

«uni  forore  mea ,  «  in-  r  i  r  ri 

valut:  vocavitqueeum,  comparer  à  ma  foeur  par  les  enrans  que  mon  efcla- 
^^     '  ve  donne  à  mon  époux  à  ma  place  ;  Se  par  d'autres 
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ièndroîts  je  l'emporte  allez  fur  elle.  Elle  donna  donc  'Ann.  roùn<ir»^t.  ^ 
lil'enfentlenomde  Nephtali ,  q^ui  exprime  lacom- 
paraifbn  que  la  cadette  faifbit  d'elle-même  avec 
ibn  aînée. 

Zélpha ,  ^lave  de  Lia ,  eut  (on  to  ur ,  &  elle  mit    g^ n.  xxx.  10.  Qui 
^u  monde  un  fils ,  à  qui  Lia  donna  le  nom  de  Gad  ;  SSÎ^r"^'""  "^'"" 
parce  que  Tayant  reÇû  aufbrtir  du  fèin  de  Zelpha  ,  g^  Id'rcà'loS'-i*"'* 
elle  n'avoit  pu  s'empêcher  de  fè  récrier  lîir  fbn  bon-  =»«'»  «!««  »  g»^. 
heur.  La  même  elclave  ne  tarda  pas  à  concevoir 
tMie  féconde  fois  ;  &  fîir  la  fin  de  l'année  elle  accou- 
cha d'un  autre  garçon ,  que. Lia  fit  nommer  Azer  ï     '»•  Pipent  q««5q«« 

^ ^         naiflance  de  ce  tiis  etoit  pour  elle  un  i3.DixirqueLia:Hoc 

îurcroît<ie  félicité  qui  devoit  la  faire  regarder  par  6e«.m*qdpp/mTdi- 
les  femmes  de  fbn  Pays ,  comme  la  plus  fortunée  S'^SavUeum aÊI"* 
toutes  les  mères. 

Mais  elie  avoit  dans  ce  tfemps-là  l'efpérance 
d'une  joie  encore  plus  touchante  Se  plus  perfon- 
fieile ,  puisqu'elle  étoit  groffe  elle-même ,  &  fort 
proche  de  fbn  terme.  Vers  le  mois  de  Mai  de  cette 
année  au  temps  de  la  mollîbn  de  froment ,  le  petit     14.  Egrem»  twtm 
Ruben,  fils  aîné  de  Lia ,  âgé  de  quatre  ans,  étant  .ïckra^^SglLTS 
àllé  fè  promener  à  la  campagne ,  avoit  rencontré  Ènx*'St!'^i- 
par  hazardune  efpece  de  fruit ,  aflèz  agréable  à  la  xitque  Rachei  :  Da  mi- 

*  v^»«j  o    't  -  ..  hipartemaeniandrago- 

TUe  ,  nomme  Mandragores ,  oc  il  en  avoit  apporté  rùfiiiitui. 

plufieufs  à  fa  mère.  Il  falloit  que  ce  fruit  fût  rare^ 

ou  qu'on  y  fupposât  qnelque  vertu  finguliere.  Car 

Rachel  f  ayant  vât  entre  les  mains  de  fa  fbeur ,  elle 

en  eut  envie ,  &  elle  lui  demanda  une  partie  "  des 

Mandragores  de  fbn  fils.  Lia  '■  s'ap^^erçût  bien  que 

fa  fbeur  fbuhaitoîtfav^c  ardéûr  "de  n'être  pas  refufée. 

IL.es  deux  fbeurs  étoient  jaloufès  l'une  de  l'autre; 

Iliade  la  Beauté,  de  Rachel,  &de»la  prédiledion 
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Ab»m!.niiinJi»y8.   ^q  Jacob pôur  fa  cadcttc ,  Rachel  delà  féCùtiàké 

de  Lia ,  &  de  la  multitude  de  Ces  enfans.  Il  ne  fauç 

pas  s'étonner  fi  elles  fè  vendoient  un  peu  cher  les 

Genef.xxx.iy.ii-  moindres  faveurs.  Lia  répondit  à  fà  iœur  d*un  aiç 

tfbrvidewr /quàd^r^  chagHn  :  Je  ne  puis  rien  avoir  qu'aùffi- tôt  vous  ne 

XlrmLTnZri;  le  regardiez  comme  un  bien  qui  vous  eft  dp.  N'eft- 

fiiii  mei  tuierisfAit  ce  point  aflèz  pour  vous  que  ie  fois  maintenant 

Rachel  :  Dormiat  te-  T  i  ^     r      f       J'I  o  TU 

cumhacnoaepromaurXîomme  unc  époule  répudiée ,  &  que  Jacob  vous 
ragons    tm,  feforve  toute  ùk  tendreflè  ?  Faut-il  que  vous  m'en- 

leviez encore  avec  mon  mari  les  Mandragores  ^e 
mon  fils  ?  Eh  bien,  rçprit  Rachel,  à  qui  les  Man- 
dragores avoient  donné  dans  les  yeux ,  faites-moi 
le  piaifir  que  je  vous  demande ,  &  je  vous  cède  Ja- 
cob pour  cette  nuit. 

Jacob  ne  fçavoit  rien  du  bizarre  marché  de  fès 

deux  femmes ,  &  du  prix  ridicule  auquel  Rachel 

rtcpèr^m^fjr  ai  l'^voit  vendu  àfafœur.  lA  flit  fort  foigneufede 

■gro,egreflaeftinoc-  ne  lui  pas  laiflèt  ignorer.»Elle  alla  ati- devant  de 

curfumejusLia,&,Ad  i    .   ^   „/^  y    .P        .  ,  .      j       , 

«e,  inquit ,  intrabi»;  lui  a  1  heute  OU  ilavoit  coutume  qe  revenir  de  la 
te  ptJ^mmdn^h  fiilî  Campagne  ;  &  l'ayant  rencontré ,  elle  lui  dit  :  Vous 
«"oû^ir^***^"™  êtes  à  moi  pour  cette  nuit;  car  rtia  foeurm'a  cédé 
£es  droits ,  &  je  les  ai  achetés  au  prix  de  quelques 
Mandragores  que  mon  fils  Ruben  m'avoit  appor- 
tées. Le  vertueux  époux  vouloit  fur  toutes  choies 
la  paix  dans  fon  ménage  ;  &  du  caraélere  dont 
étoient  les  deux  foeurs ,  il  dut  avoir  fouvent  de  la 
peine  à  les  réconcilier.  Il  Ce  rendit  donc ,  du  con- 
sentement de  Rachel ,  aux  emprefîèmens  de  Lia, . 
Tr.EtexatiJîTitDeus  Elle  demanda  »fec  fèrveur  au  Dieu  de  fon  époux, 

prïccs  e)ns  :  conccpit-   j  iir  i  ii  i     r 

^oe  &  peperit  fiiiuni  de  comoler  les  vœux  par  le  renouvellement  de  la 
V'ûtum,  fécondité.  Elle  fut  exaucée  ;  eÏÏQ  conçut  dès  la  mê- 

me nuit  ^  Se  elb  accoucha  d'un  garçon,  qui  ùfiis^ 
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fcomptèrles  deux  de  fon  dclave ,  étoit  le  cinquième  Adann.iHTin(K  m  y». 
dont  eue  devenoit  mere.  Elle  dit  auffi-tôt  :  Le  Seî-  .  Genenxxx.  18  Et 
gneurm  a  accordé  cette  recompenle,  parce  que  j  ai  demmihi,quiadeaiaii- 
confenti  à  donner  ma  fervante  à  mon  époux  ;  &  appeïï.'ïi'^r'^omSî 
pour  marquer  cette  nouvelle  grâce  du  Seigneur,  «]««»  Wactw. 
elle  fit  porter  à  fbn  fils  le  nom  dllïàchar. 

EUe  profita  de  raccroîflêment  d*amitié  que  ce 
nouveau  gage  infpirapour  elle  à  fon  mari.  Un  mois  .  t?.R«rfumLit  co»- 
environ  après  fès  couches ,  elle  devint  groflè  d'un-E^  ^^^^  *"^ 
fixiémefils  qu'elle  mit  aumondefiirlafinderanfr 
née.  Cet  enlànt ,  dit-elle  à  TinHant  ,  eft  une^  dot    »o.  Et  ait  :  DotaTk 

1  iA>  •«•nr'j  T-     me' Deus  dote  bona  « 

oont  le  Seigneur  me  gratine  ;â:  lans  doute  que  Ja-  etiamhac  vicemecum 

cob  ne  s'éloignera  plus  d'une  époufè  qui  en  fi  peu  ^Sld^Smrifcxfr 

de  temps  l'ato  père  de  fîx  garçons.  Ceft  pour-  ïiTiiiJîriït.TJï; 

quoi  je  veux  que  celur-ci  porte  le  nom  de  Zabu-  loo. 

Ion.  Lia  conjeéhira  jufte.  Son  époux  regardoit  la 

naiflànce  de  tant  de  fils,  comme  l'exécution  des 

promefies  que  le  Seigneur  lui  avoit  faites ,  auffi- 

bien  qu'à  fon  père  Ifàac  &  à  fon  ayeul  Abraham ,  de 

multiplier  fès  defoendans  à  l'infini ,  Se  il  continua 

de  s'attacher  à  la  féconde  Lia.  Elle  devint  groflè 

pour  la  dernière  fois.  Mais  elle  mit  au  monde  une  »i.  Poft  qnem  pepent 

iule ,  a  qui  on  donna  le  nom  de  Dma ,  dont  les 

trilles  aventures  cauièrent  plus  de  chagrin  à  fà  mere, 

que  fk  naiflànce  ne  lui  donna  de  joie.  ♦ 

Raehel  cependant  n'avoit  pas  perdu  fà  place  Aim.  mvKii  t^é». 
dans  le  cœur  de  fon  époux  par  la  fécondité  de  fà 
foeur ,  ni  fà  confiance  en  Dieu  par  fà  longue  ftéri- 
lité.  Elle  ne  ceifoit  de  prier  ;  &  fès  vœux  qu'elle 
vit  lone-témps  fans  fîiccès ,  ne  furent  pas  rebutés. 
Jacob  l'aimoit  toujours ,  &  il  fouhaitoit  beaucoup 
moins  pour  lui  que  pour  elle ,  que  Dieu  lui  don-? 
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ArmnMindiai^o.    ^ât  k  coiifolatiori  d'ctrc  merc.  EMe  fût  enfin  exau- 
Genef.  xxx.^x^.^Re-  cée  aprèsphis  de  fix  ans  d*un  mariage  infruétoeuîf> 
nusRlcheiis,exaudivit  Tandis  qii€  fe  fœur  ëtoitgroiîè  de  fon  ièptiéme  It 
eam.&aperuitvu  vam  jgj,j^jgj.  enfant ,. qui ftit une fiHc , cHc la  devint  elle- 
[  même  d'un  garçon.  F.Hie  accoucha  hcttrenlèmciaf 
à  la  fin  de  la  dernière  àes  ièpt  années  cfe  fervice 
dont  Jacôb  étoit  convenu  avec  Laban  po«r  épou* 
»?.  Qui  concepit-ft  £çt  (à  chcre  Rachel.  En  voyant  ce  fils  fi  long-temps 
ïbftuïfwtp^i^  attendu,  elle  s'écria  .dans im premier moùyémewt 
brium  meunu  ^  j^jg  ^  d'eipéraîice  ïjui  ddt  êtife  bien  vtf  ^ns 

\mè  perfonne  de  fon  caraétere  :  Le  Seigftéar  Dieu 
m'a  délivré  de  Topprobre  dont  fHô  couvrôif  ma 
flérilité.  Plaife  à  ce  Dieu  de  bonté,  en  mè  don-- 
nant  encore  un  fik,  ajouter  une  féconde  faveur  tk 
.    celle  dont  il  me  comblé  cri  ce  jour.  Et  à  Tôccâ- 
»4.Etvocavît  nomen  fiott  de  cesmots,elb  donna  à  fbn  fils  le  nomdfe 
SdLSk^ïuTfi^  Jofeph.  Cétoit  l'unique  de  fa  mère.  Mais  dans  ce 
liumaiterum.  ^y|  enfant  cllè  poflèdoit  un  trélordont  elle  ne 

connoiflbit  pas  tout  le  prix.  La  joie  du  père  fut 
complette  à  la  naiffance  de  ce  fils ,  qui  aUôit  feire 
k  félicité  d'une  époufè  tendrement  aimée ,  &  e£- 
fùyer  des  larmes  qui  coûloient  depuis  bien  des  an- 
nées ,  {ans  que  rien  eût  pu  encore  en  tarif  la 
{burce.  - 

«  Jacob  avoit  alors  quatre-vingt  onze  ans  accdm- 
'  plis.  Il  en  avoit  pafle  quatorze  chez  Ion  beau- père 
dans  une  ejÇjece  de  lèrvitude  très-pénible  âc  peu 
avantageulè.  Il  avoit  douze  enfans  de  fès  deux  fem- 
mes filles  de  Laban  ,  Se  de  leurs  deux  é/ckyes  ^ 
qu'elles  l'avoient  contraint  d'époulèr.  Si*  garçons 
&  une  .fille  de  Lia ,  outre  deux  garçons  de  Zelphâ  ^ 
un  garçon  de  Rachel,  êc  deux  de  Bala.  Mais  les 

femmes 
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femmes  &  fes  enfàns  étoient  tout  fon  bien.  Il  étoit  JÎ^Jïï'îiîLiîfSL. 
temps  qu'il  pensât  à  lui ,  après  avoir  fi  long-temps 
travaillé  pour  fbn  oncle.  Il  fè  réfblut  donc  à  £è  i€-    . 
tirer;  &aprèslanaiilàncede  JofèpH^  ilfitfespro- 
pofitions  à  Laban. 

Elles  ne  furent  pas  d'abord  fort  intérelïëes;  puif^ 
qu'il  ne  demanda  que  la  liberté  de  {on  retour.  Et 
certes  fi  Laban  eût  été  du  génie  de  Jacob ,  celui- 
ci  fut  retourné  dans  la  Terre  de  Clianaan ,  plus  ac- 
compagné à  la  vérité,  mais  aulfi  pauvre  qu'il  en 
étoit  parti.  Ce  n'étoientpas  là  les  defieins  du  Dieu 
d'Abaham ,  d'Ifàac  &  de  Jacob ,  &  il  fit  fervir  aux 
avantages  du  gendre  l'efprit  intérefi^é  du  beau-pere.  Nwo"iu;emM?iÂ,d^ 
Jacob  alla  le  trouver ,  &  il  lui  dit  :  il  eft  temps  que  d^ii^^^e  «  wvcmt 
je  retourne  dans  ma  patrie,  &  que  je  revoye  la  înpatrîim,  «t«dtet- 
terre  de  ma  nailiance.   Soutirez  que   j  emmené    lé.Daœihiuxore»,- 
avec  moi  mes  femmes  &mes  enfens,  qui  font  le  quibS!fwiSi,'ut^ 
fèul  fruit  que  je  recueille  de  quatorze  années  de  jJ'c'îi'^iifejJ^f^'S.' 
fèrvice.  Vous  fçavez  avec  quelle  fidélité  &quei! 
zélé  je  me  fiiis  employé  pour  vous.  Je  n'ai  rien  à 
nie  reprocher.  C'eft  à  vous  de  voir  comment  il 
vous  convient  d'en  uièr.  ... 

.  Laban  n'écoutoit  pas  volontiers  une  propofitiori 
fi  raifonnable.  On  neluidemandoitrien;  maisil 
lui  étoit  honteux  de  ne  rien  offrir.  Perdre  Jacob,  & 
{e  dépouiller,  c'étoit  trop  pour  un  homme  auffi 
dur  que  Laban.  Il  répondit  donc  adroitement  à  fon 
gendre  :  Vous  voulez  me  quitter,  parce  que  vous  ne  ^eni^«iïm'ï "oS^ 
me  devez  plus  votre  temps ,  &  que  vous  n'efperez  pçftutuotexperimento 
rien  de  ma  libéralité.  Je  vous  avouerai  lans  dilli-  nto^iiu  Dcui  pwpter 
mulation  que  je  vous  dois  beaucoup  :  qu'en  vo-  **' 
crefaveur  le  Seigneur  votre  Dieu  a  béni  ma  mai-  . 
Tomi  L  H  h 
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»^^'"*°*'rrM^  ..fon  depub  que  vous  y  êtes  entré  ;  &  que  ^*auroisf 
Genef.  XXX.  18.  ck  regret  de  vow  en  voir  fortir.   Que  je  trouve 
Sï'qumSti?  <^nc  grâce  devant  vous ,  &  dites-moi  fimplcmcnc 

quelles  conditions  vous  voulez  que  je  vous  fafiè 

pour  vous  engager  à  demeurer  chez  moi ,  âc  à  me 

continuer  votre  fèrvice. 

Jacob  connoiiîbit  le  génie  de  /on  bcath-pere ,  & 

T-expérience  avoit  du  lui  apprendre  à  s'en  défier» 
TÎ^^om'ïîoSfi- Vous  Tçavez ,  lui  dit-il  encore  rnie  fois,  comment 
yierim  tibi,  &  quanta  je  VOUS  aiièrvi  durant  quatorze  ans  ;  en  quel  état 

m  manibus  meis  tuent  ■*       ,  *  /»  •        1  /      q_ 

pofleffiotua.  étoit  votrc  bien  quand  je  m'en  mis  charcé,  ot  en 

30. Modicnm habuifti  4  ,        .  t    t    'm     -wr  •  T      i      n  \ 

antequam  venirem  ad  quci  état  je  VOUS  Ic  lailic.  VOUS  aviczpeude  choleà 
ttï'etfiïnediSvie^-  Hion  arrivée,  &  maintenant  vous  voilà  un  des  plus 
!iml"î!""*  î^flîT''^  riches  hahkans  de  Haran.  Le  Seigneur  mon  Dieu 

tum  meum.  Juttum  eii  11111  r»  •  r 

ijjiturutaiiquwidopio-  \jous  a  combié  de  béûédï6tion$ ,  depuis  que  i*ai  fait 

vjdeam  etiam  4omw>  /•/•  j  «r         vt»   n    •! 

mwt.  mon  feiour  dans  votre  mailon.  N  ett-n  pas  temps 

que  jefbhgc  àmoi ,  ôc  qu'aujourd'hui  que  j'ai  une 
nonJTreuiè  hmilis,  je  travaille  pour  fbn  établillè- 
racnt  ?.Rien  n'eft  plus  jufte ,  reprit  Laban ,  &  je  con- 
viens dé  laiàgeflè  de  vos  vues.  Mais  vous  pouvez 
faire  chez  moi  une  fortune  auffi  grande  qu'ail- 

J}]:  PJ*'/"i'",^*^?!î*  leurs.    Dites-moi  feulement  ce  que  vous  voulez 

Quid  tibidabof  AtiUe  ...  .  ,  ..*  •       .    t         i 

•it  :  Nihîi  voio:  fed  fi  quc  jc  VOUS  domie.  Je  ne  veux  nen ,  reprit  Jacob , 
iterlm  pTfcanf,Vcîf'  Àjc  fcFois  faché  de  VOUS  êtrÈ  à  charge.  Mais  je  con- 
todiam  pecoraflia.      £^j^^  ^  prendrc  cncorc  fur  moi  le  foin  de  vos  trovt- 

peaux ,  à  une' feule  condition  que  je  vais  vous  dire. 
geftuS&ftJTrâ'cSic"  Raflèmblez  tous  vos  troupeaux ,  &  faîtes  en  un 
ta»  oves  varias  &  fparfb  oTand  ccrdc ,  enfortc  que  nous  puiffions  faire  com- 

vdlereî&qnodcomque  O       ,,  .  .'  ^        .  f..  ,  . 

futyum.&macuio&m  môdémcnt  le  partage  que  je  médite.  Séparons  les 
J^yïbmUulmi'ncT  brcbis  &  Ics  chcvres  dont  la  toifon  Se  le  poil  n'eli 
pri, ,  erit  merce,  mea;  p^j^^  uniforme ,  OU  d'une  même  couleur.  Ceft  déjà 

le  plus  petit  nombre  fans  comparaifon.  Vous  me 
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■donnerez  des  heliers  <St  des  boucs  ;  &  ce  l(èTa  là  lé     *"'*''**^"^'i 
troupeau  que  vous  m*abàndonn6tez.  Je  vous  de- 
mande pour  ma  récompenfè ,  non  pas  toutes  les 
portées  des  chèvres  Se  d^  brebis ,  mais  feulement . 
ce  qui  naîtra  avec  une  toifon  ou  un  poil  varié  de  A^ 
férentes  Couleurs*  Vous  ^avèz  bien  què^je  Vous  dé^ 
mande  aiîè:i  peu  de  chôfe  ;  Sc  que  ^dans  le  cours 
ordinaire ,  fur  un  grand  nombre  de  dievreaux  Se 
d'agneaux ,  il  s'en  trotiveà  peine  Quelques-uns  qui 
ne  foientpas  ou  tout  blancs  où  tou*<nëirsl  iéfeux 
bien  cependant  me  contenter  de  ce  iàlalré-,  Mai^   Genec^xx.  j j. Réf. 
j  elperé  que  mon  mnocfencê  cl  la  droiture  dé  HtoA  jufèid*  mea ,  quando 
cœur  dans  le  fèrvice  que  je  vous  m  rendu  V,  vous  «t  SiST/jyJaanU 
deviendront  fenfibles  quand  le  temps  du  partage  2SSïï!i&tlU2"im 
fera  arrivé  ;  Se  forcé  alors  par  l'expérience ,  vous  inov&wquàim  in  ca- 
ne pourrez  les  méconnoître.  Vous  ne  laiflèrèz  peut-      '  "   "*  "«««"^ 
être  pas  de  dire,  fi  ma  part  fè  trouve  bonne ,  que   . 
je  vous  ai  volé.  Mais  avec  quelle  juftice  le  direz- 
vous ,  puisque  ne  me  réfervant  que  les  agneaux  êc 
les  chevreaux  qui  feront  variés  &  tachés  de  diffé- 
rentes couleurs ,  je  vous  laiflè  tout  l'avantage.  Se  , 
je  prends  fur  moi  tout  le  rifepie  ? 

Lab^i  qui  fe  voyoit  dans  la  néceffité  de  faire 
quelque  chofe  pour  Ion ^ndre ,  Se  qui  ne  vouloit 
cependant  rien  faire  de  trop  ,  dit  à  Jacob  qu'il  j4-DixU<iueiUijM»'< 
agréoit  ce  partage ,  Se  qu'il  alloit  £àns  retardement  di"^       ****  '*\ 
fe  mettre  en  devoir  de  l'exécuter.  En  elfet  dès  le 
même  jour  il  fépara  les  béliers,  les  boucs  ,  les  che-  niffapMs"rov«''^ 
vres  Se  les  brebis  variées  Se  tachetées  i  Se  il  les  aban-  ï/^f  ^Vqul  mlcuK'^' 
donna  à  Jacob  aux  conditions  dont  on  étbit  con-  cunftumautenipregem 

_,  ••  /      .  •         .    '     i;  •         I  unicolorem,ideft,albi, 

▼enu.  1  que  Cè  qui  étbit  au  contraire <rune  couleur  &  nigri veiiens ,  t.-adi-. 
uniforme,  tout  blaftc  Oùtoutnoîr,  cequi  faifoit  fûoruV"""       ""■ 

Hhij 
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AniuBwnaiatfte;    ^^  nombfe  infiniment  plus  grand,  il  le  mît  Cova 

Genef.xxx.3tf.Et  h.  cQnduite  de  fèis  enfàns  ;  Se  de  peur  qu'il  n'y  eût 

r^dSTiSfe  .delà  fraude  dans  la  fuite,  ou  que  du  moins  on  n'y 

&  generum,  qui  pafce-  ^^  p^j.  foupçonncr ,  il  mit  trois  joumées  de  diftan- 

bat  rehquot  grèges  «- •       r  t^        *      >  j  -t'         -    j  it     r- 

iu«.  .ce,  enti-e  les  troupeaux  dont  11  avoit  donné  le  lom 

À  {es  fils  j  &  ceuXfdont  Jacob,  étoit  chargé, .  : 

:■  ;  Des  df  ux  côtés  on  étpit  Montent  du  traité.  ..Mais 

Jaçpb  ayoit  lès  induftries  ^  les  rf  flburcei ,  dont 

il  n'ayoit  fait  confidence  à  perfbnne  ,  &  qu'il  fe 

erpypit  Jjégiûmement  autotifé  à  mettre  en  oeuvre, 

Ijoup  fè  faire  à  {ol-mêmeijme  partie  de  la  juftice 

^'of^'h^  ^^{^ok\  On  avGit  pratiqué  à  l'ordinaire 

Toii  «e  oJa-  ^^^^  le  yoifinage  ^s  campagnes  où  l'on  menoit 

eobvirgaspopuieMvi-  paître  Ics  ttoupeaux ,  de  lonffs  &  de  ffrands  abreu- 

rldes,&  amygdalinas,  *      .  t>1     1_M     t»    ■  .        J  •  U 

&expiatanis,&expar-  voirs.  L  habile  Bcrger  coupa  de  petites  baguette^ 
SaSSc'^uX'  de  peuplier,  d'amandier  &  de  plane.  Il  en  ôtoit^ 
«X^r^aVûkT'ûa  &  Il  en  laiffoit  l'écorce  pat  étages  ;  en  forte  qu'el- 
verà  quj5  intégra  fue-  les  étoient  en  partie  blanches ,  &  en  partie  vertes, 

rant,vmdiapermanfe-    ^1  j    il  /      •  J/  -11/  1    'trf 

runttatqneinhuncmo-  lelon  quelles  étoient  OU  depouiUécs ,  ou  laillees 
aumcoioreffeaus  eft  ^^^^  ^^^^  état  naturel.  Dans  le  temps  que  les  fe- 

tinliibwl'uluf^nd^  HieUes  étoientcn  difpofition  de  concevoir,  ilavoic 
baturaqut:utcùmve.  {oin  de  icttet  les  bagùôttes  de  différentes  cou- 

niflent  grèges  ad  biben-   ,  ,'-  ,  <-'.  ^  .111  /r 

dumanteocuios  haber  leurs  dans  les  aoreuvoirs,  afin  quelles  les  eulient 
w"earoTcondîerStV  fous  les  yeux  dans  le  moment  même  de  la  concep- 
yÇfoc&c^itt"  tion,  &  que  leur  imagination  échauffée  donnât  à 
▼es  inmerenta*  virgas  leur  fruitla  Variété  de  couleurs  qu'elles  y  voyoient. 

&  parèrent  maculofti  y,       .-        ,    .       ,    ^       ,       t     \ .      «     ï  S 

&Tana,&d»Terfocîo-  L,  âTtifice  lui  reuUit;  Ics  Drebis  OC  les  chèvres 
Jiol^t^et'stqtte  gte-  étant  côuvertes  pair  les  mâles  à  la  vue  de  ces  ba-: 
ffrgas^frtcaflaifbràme;  guettcç  ainfi  bîgaf rées ,  donnoient  des  chevreaux 
^ïJm  a'iba'"&'  nPra  ^^^  «gncaux  dont  la  tpifon  &  le  poil  repréfen-. 
qu^que  ;  Laban  t  cjtte-'  toîent  la  varféfé  4és  couleurs  que  les  mères  aVoient 

ra  vcro ,  Jacob ,  fepa-  .  «  1    '     '  t         1 

latis  inter  ft  gregibus.  eu  de  vaiu  Ics  yeux  en  les  concevant.  Jacob  prenoit 
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îa  même  précaution  à  l'égard  des  béliers,  aux  yeux 
défquels  il  expofbit  auffi  {es  baguettes,  &  tout  lui 
réuiîi/îbit. 

De  peur  cependant  que  fbn  fùccès,  s*il  eût 
été  làns  exception,  ne  devint  ûiCpeék,  il  y  appor- 
toit  quelque  modération.  Sur  la  fin  de  la  faifon  où 
les  chèvres  &  les  brebis  celîent  de  concevoir,  lorP- 
qu*il  ne  reftoit  plus  que  quelques  femelles  tardi- 
ves à  faire  couvrir ,  il  ne  {è  fèrvoit  plus  de  fès  ba- 
guettes. De  toute  cette  conduite  il  arrivoit  que 
tous  les  petits  de  la  première  faifbn  ayant  le  poil  & 
la  toifbn  de  différentes  couleurs  ,  appartenoient  à 
Jàcob  ;  au  lieu  qu'il  ne  reftoit  à  Laban  que  quel- 
ques chevreaux ,  &  quelques  agneaux  conçus  Cur 
le  tard,  qui  fè  trouv oient  être  eu  tous  blancs  oa 
tous  noirs. 

Le  temps  vînt  de  faire  les  partages  entre  le  beau- 
pere  &  le  gendre.  Mais  Laban  fut  étrangement  fùr- 
pris  d'une  inégalité  dont  tout  l'avantage  étoît  pour 
Jacob.  Il  voulut  rompre  le  traité,  &  s'imaginant  que 
les  femelles  de  différentes  couleurs  donnoient  na- 
turellement la  même  variété  à  leurs  petits;  il  déter- 
mina que  Jacob ,  en  conlèrvant  le  même  troupeau 
de  brebis  &  de  chèvres  variéeis,  auroit  déformais 
pour  lui  les  agneaux  &  les  chevreaux  d'une  couleut 
uniforme.  Jacob  ne  contefta  point  ;  il  lai/ïà  agir  la 
nature ,  &  il  ne  fe  fèrvit  de  fes  baguettes  que  fîir 
Tarriere-ûifon  ;  de  forte  que  le  plus  grand  nombre 
de  petits  naifloit  fans  tache  &  fans  variété  de 
couleurs.  Laban  encore  trompé ,  voulut  enfùite 
avoir  les  dernières  portées ,  Se  abandonna  les  pre- 
mières à  Jacob  ;  ces  changcmens  arrivèrent  jufqu'à 


Afin,  mund!  it^o; 


Genef.  XXX.  4ti 
îgitur  quando  primo 
tempore  aicendebaAtut 
OTM  ,  ponebat  Jacob 
TÎrgas  in  canalibus  a- 
quarumante  oculosa->. 
rietum  &  ovium  ,  ut  in 
earum  contemplatione 
conciperent. 
4*.  ôuandoTcrà  lêto- 
tina  aamiflnra  erat ,  8c 
conceptus  extfemnt  * 
non  ponebat  cas.  Faâa* 
que  funt  ea  quaî  erant 
ferotina,  Laban  :  &quz 
primi  temporis,  Jacob» 


Ann.  inundi  ii66, 

m  I 
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Am,mit>éix%Mi  ^jix  £qIs,  Maîs  Ics  artifices  de  Laban  ne  iraîïîfent 
Genef.  XXXI.  7.  Sed  poitit  à  UH  hommc  que  le  Tout-puiiïànt  prot^geoit. 
wmTLef  &  mutaSr  Erf  fix  annécs  de  foins  &  de  peines ,  il  devint  riche 
Sm"vtcîburr&  w-  au-delà  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui-même  &  pro- 
men  non  dimifit^m  niettre.  U'vendit  chèrement  dans  le  pays  Ces  toifons 
■Genef.xxx.4j.DV  Sc  fès  agncaux.  Il  acheta  des  Efolaves  de  l'un  &  d« 
mSumV&habîiuye-  Tautrc  {èxc.  Il  remplit  {es  pâturages  d'ânes  &de 
&S!Ïmeiwï"*  chameaux,qui  ëtoient  alors  les  montures  ordinaires 
^^  dans  la  Syrie ,  Sc  dans  la  terre  de  Chanaan.  Sa  fortu- 

ne, enfin,  bien  différente  de  ce  qu'elle  étoit  peu 
d'années  auparavant ,  le  rendit  un  des  plus  confidë- 
rables  Habitans  de  tout  le  pays. 

Le  bonheur  de  Jacob  étoit  trop  confiant ,  8c  fès 
progrès  trop  iènilbles  pour  ne  pas  feire  de  jaloux  ; 
mais  les  jaloux, -eux-mêmes,  furent  trop  piqués 
pour  ne  pas  éclater.  Les  murmures  des  enfans  de 
Laban ,  tes  beaux-freres ,  fe  portèrent  jufqu  à  lui.  Il 
les  entendoit  quelquefois  fè  dire  entr'eux  confi- 
demment  :  Jacob  nous  enlevé  tous  les  biens  de  no- 
Genef.  X  X  XI.  t.  Q-g  pgjfe  ;  U  s'enrichit  à  lès  dépens ,  Se  c'eft  de  notre 

Pottquam  lutem  audi*    ^.î,         '         ,.i,  -/t-xi  •  a 

▼it  verba  fiUorum  La-  iuottance  OU  il  S  encTaiffe.  Jacob  auroit  peut-être 

ban  dicentium  :  TuHt       i    t»     r  t  r  ■    i  •  i 

Jacob  omnia  quae  fue-  néglige  16  mccontcntement  de  ces  jeunes  hommes  , 
îuhL'fotuiâ«dîtt«Î!  dont  l'émulation  ne  dcvoit  pas  le  furprendre.  Mais 
frauseûindytu.:      jj  appcrçut  for  le  vifàge  de  Laban  aies  fignes  peu 
équivoques  d'une  paffion  encore  plus  animée  ;  Se  'A 
vit  bien  que  les  enfans  n'étoient  que  les  échos  du 
t.AnîmadTertitqno-  perc.  On  ne  le  regardoit  plus  du  même  oeil  ;  on 
2on  Siit'^a'*ft'Stt  avôit  avec  lui  des  manières  dures  Sc  lèches  ;  on  ne  le 
keri  anudiulemus.    m^nagcoit  plus  comme  un  alfocié  néceflaire  ;  on  le* 
bru^uoit.comme  un  homme  incommode,  ;& com- 
me un  gendre  intércfl?.  On  paroiflôit  avoir  oublié 
lès  anciens  fervices ,  Se  on  étoit  choqué  de  lès  nOû- 
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veauxavantages.Toatl'avertiflbkdefètenîrengar-  ,^""-"'*^**^^'  " 
de ,  &  certes  il  étoit  temps  qu'il  fbngeât  à  Ce  retirer. 
Mais  le  Seigneur  fon  Dieu  qui  Faimoit ,  ne  per- 
mit pas  qu'il  demeurât  dans  l'incertitude  du  parti 
qu'il  avoit  à  prendre ,  &  que  la  droiture  de  fon  ame    q^^ç^  xxxi.}.m«; 
lui  fît  peut-être  condamner  fès  aUarmes.  Il  lui  fit  en-  "'P^  â'""'*  ^-^  ^°" 

r  .         o    -1  1    •  J-       T*  I      A     n»n»s«evenere  in  ter- 

tendre  la  VOIX ,  &  il  lui  dit  :  Retournez  au  plutôt  n«np«tnimtHoniin,» 

.<!  t  ji*  adeenerationemnuiB. 

dans  la  terre  de  vos  pères  :   rentrez  dans  le  pays  qui  «c^ae  tecum, 
vous  a  donné  nailïànce.  Le  départ  a  fès  dangers  ; 
mais  je  ferai  votre  protecSleur ,  Se  il  n'eft  point  de 
périls  pour  celui  qui  met  en  moi  là  confiance. 

Jacob  ne  délibéra  plus  fiir  la  néceflîté  de  fon 
éloignement;  mais  il  fuivit  dans  l'exécution  toutes 
les  règles  d'une  prudence  éclairée.  Le  point  capi- 
tal étoit  de  faire  confèntir  au  départ  Rachel  &  Lia 
Ces  deux  femmes ,  &  de  les  engager  à  fevorifèr  fà    ^,  ^j^j^^  ^  ^^^^.^ 
retraite.  Il  envoya  un  de  fes  gens  les  inviter  toutes  ^*<=*'«^  *  i^j?™  '«»  »- 
deux  à  fè  rendre  auprès  de  lui  dans  la  campagne  .ges. 
oii  il  conduifbit  fès  troupeaux.  Elles  y  vinrent  en- 
fèmble ,  &  il  leur  parla  de  la  forte.  J'apperçois  que    f.  tHxîtqu*  «1  :  vu 
Vôtre  père  ne  me  regarde  plus  avec  la  même  tran-  ^SlS^i^^fr! 
qUillité  qu'auparavant ,  <é  le  changement  de  fon  DwsTttîe2*''ÏÎSÏri 
vifàge  ne  m'annonce  que  trop  celui  de  fon  cœur.  ft"t  meaum 
Mais  s'ilm'ôte  injuftement  fon  amitié ,  le  Seigneur 
Dieu  de  mon  père  Ifàac  ne  m'a  pas  refiifê  fà  pro- 
te(5lion.  Laban  1«  fçait,  &  vous  neTiernorez  pas  ;    <.Eti^noftK^«M 
je  le  1ers  depuis  vingt  ans  avec  une  conltance  &  TierimptuiTeftw. 
une  fidélité  à  l'épreuve  de  tous  reproches.  Je  n'ai 
reçu  de  lui  pour  récompenfè  de  mes  fatigues  que      ^  «He 

les  artifices  les  plus  indignes.  Dix  fois  pour  me  fîir-  ciicuflivenitiùe,&mw 
prendre ,  il  a  changé  le  temps  &  la  nature  de  mon  dîlïi^'^dbw  ;'&^™ 
falaire.  Il  a  rompu  nos  conventions.  Il  afubftitué  D^s^n^JimmiST* 
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AnmmunJitK^.^  fon  gté  denouvcUes  conditions  ànos  traités.  Tou- 


te {on  attention  a  été  de  me  tendre  des  pièges ,  & 
d*inipoièr  à  ma  fimpiicité.  Lui-même  il  a  été  la 
dupe  de  Ces  fraudes.  Le  Seigneur  a  traverfé  Ces 
mauvais  deflèins ,  &  il  n'a  pas  permis  qu'il  réufsît 
à  me  ruiner.  Si  votre  père  m'abandonnoit  pour 
«iSdôïîxî^wi''e-  ^^  récompenfè  les  portées  de  différentes  couleurs , 
ruiitmercede«tux:pa-  toutes  les  brcbis  Sc  toutes  les  chevres  avoient  des 

riebantomnesovesva-  .  .,0  i   ,      ovi  /J    «r  • 

nos  foetus,  quand»  veri  petits  vatics  OC  tachcs.  S  il  me  reduiloit ,  au  contrai- 

è  contrario  ait  :  Alba  >  .0  •      j>  «1    a.    J»  •/' 

^uzque  accipies  pro  rc  ,  à  ce  qui  ic  ttouvoit  Cl  un  poil  OC  dune  toilon 
g!rJb!^^7^l^"'  uniformes,  tout  arrivoit  à  mon  avantage.  Le  Maî- 
tre tout  -  puiflànt  que  je  fers  connoiflôit  les  in- 
>.Tuittq«epeusfui>.  j^flices  de  votre  père  à  mon  égard.  Il  Ta  privé  des 

ftanuam  patrisveftn,  ^r.  r  .       t     P  r  L      • 

«tdeditmihi.  truits  quil  16  promettoit  delà  lupercnene,  pour 

en  faire  la  jufte  récompeniè  de  mes  travaux.  Ouï, 
c'eft  Dieu  lui-même  qui  eft  Tauteur  de  mon  abon- 
dance ;  &  Tinduftrie  dont  j'ai  ufé  ne  devoit  pas 
To.  Poftquam  enim  avoir  un  fuccès  fi  complet.  Lc  Scigncur  n'a  pas  vou- 

conceptûs ovium  tem- '  ]  .,•  tr    t  _^        »•!      J   •        /  •       t? 

pus  advenerat ,  levavi  lu  que  j  ignoralie  la  part  qu  u  a  daigne  y  avoir.  En 
?omSSe««ii  effet  le  temps  étant  venu  que  les  brebis  ont  coutu- 
resfuperfeminas.va-  me  dc  conçevoir ,  lor/que ,  félon  le  règlement  de 

no$&maculofos,&di.  .       ^.  .  ^    . 

Terformocoiorum.  votre  pcre  ,  je  ne  devois  avoir  pour  moi  que  ce 
qui  naîtroit  de  diflPérentes  couleurs  ,  &  ce  qui 
dans  un  troupeau  eft  d'ordinaire  la  moindre  por- 
tion ,  j'ai  vu  en  fbnge  le^  mâles  qui  couvroient  les 

ii.Dixitqné  Angélus  femelles ,  &  ces  mâles  étoient  variés  &  de  différen- 

Dei  ad  me  in  fomnis  :  t  tja  *  rr  'In* 

Jacob?  Et  ego  rcfpon-  tes  coulcurs.  L  Ange  qui  reprelentoitle  Seigneur, 
"'li.lJSTh  :  levaocu-  m'cxpliqua  mon  fbxige  fans  m'é veiller,  &  il  me  dit  : 
los  tuos&videuniver-  jacob  levcz  les  vcux,  &  rcgardcz  avec  attention  la 

fos  mafculot  afcenden-       '  •//  ai  •  t       r 

tes-fiperfeminâs,  va-  coulcur  varicc  des  malcs  qui  couvrent  les  femelles 

rios ,  maculofos ,  atque    j  rr>    1    r>  1  a 

refperfos.  Vidi  enim  de  vostroupeaux.  Tclsleront  VOS  chevrcaux  &  VOS 
omma  qu.  fccit  ùbi  jg^eaux.  Car  j'ai  été  le  témoin  de  l'ingratitude  de 

Laban 
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Laban ,  &  je  veux  vous  dédommager.  Je  fuis  le  AiiB;nmndî  »?<y.  : 
Dieu  de  Béthel  :  C*eft  moi  qui  vous  ai  apparu  en  cet  cenèf.  xxxr.  m. 
endroit.  Ceft4à  que  vous  avez  verfé  de  l'huile  fur  Jê^uSutJire^^^^^^ 
une  pierre,  pour  conferver  la  mémoire  de  vos  bien-  ;[°*""*  ^**^V*'  "*'*i 

fe.    r  '  r  Nunc  ereo  furge ,  & 

its.  Levez-vous  donc  :  fortes  lans  retardement  egrederedewrrahtc, 

de  cette  terre,  &  retournez  dans  celle  de  votre  naii-  tiritatu  tw» 
fànce.  Tels  font,  continua  Jacob ,  en  parlant  à  fès 
femmes ,  les  commandemens  que  j'ai  reçus  du  Dieu 
de  mes  pères  :  Quand  une  fois  ce  grand  Maître  a 
parlé,  je  ne  fais  plus  qu'obéir.  Je  me  prépare  donc 
à  mon  départ.  C'eft  à  vous  de  voir  fl  vous  êtes  dil^ 
pofées  à  me  fuivre. 

Le  choix  paroiflbit  devoir  être  difficile  entre  un 
pere  Se  un  époux  ;  fur- tout  lorfqu'il  falloit  Ce  ré- 
foudre  à  quitter  un  établiflèment  dans  fà  patrie ,  & 
dans  le  fèin  de  fà  famille ,  pour  fîûvre  un  étranger, 
qui  n'étoit  lui-même  que  voyageur  dans  la  terre  où 
il  vouloit  retourner.  Mais  les  deux  femmes  de  Ja- 
cob étoient  depuis  long-temps  beaucoup  plus  at- 
tachées à  leur  mari  qu'à  leur  pere  ;  &  depuis  vingt- 
ans,  en  effet,  elles  dévoient  tout  à  l'amidé  conju- 
gale de  l'un ,  Se  aflèz  peu  aux  attentions  paternel- 
les de  l'autre.  Qu'avons-notis  à  efpérer,dirent-elles,     n.  RefpoBaeruntqtie 
de  notre  pere  Laban  ?  Nous  prétendrions  en  vain  à  quTj'labemw*  Sdil 
partager  fes  biens ,  &  à  être  admifes  dans  fa  fuccef-  g^hlTedîutSoit 
fion.  Jufqu'ici,  il  nous  a  traitées  bien  moins  com-  p>'«»  "oft"-' 
me  fes  filles ,  que  comme  fes  efelaves.  Il  nous  a  ven-    i y.  Nonne  quafi  aiie- 
dues  en  nous  mariant,  &  iLa  retenu  pour  lui  le  «ndXTwnSt'qiS 
fruit  de  ces  honteux  marchés.    Mais  le  Seigneur  p«"«mnoftrum? 
votre  Dieu  &  le  nôtre  nous  a  rendu  juftice.    Il  a   i#.ScaDeu»tuiîtopei 

,  ,  j^  ji«  patris  noftri  >  &vas  tra- 

trouvé  moyen  de  reprendre  a  notre  pere  des  biens  diditnobis,aofiiiisnof. 

.         I    •  •  Tl  *        -  /*    trh  :  unde  omnia  aux 

qui  ne  lui  appartenoientpas.  Il  nous  en  a  mis  en  pol-  jr«ceptt  tiu  Deu$,fac. 
•  Tome  L  Xi 
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mimin    i       {effion ,  &  îls  pafïèront  à  nos  enfans.  Fakes  donc,  an 


tem 


plutôt ,  ce  que  vous  avez  réiblu  de  faire ,  &,  ne  crai- 
gnez pas  de  trouver  dans  vos  femmes  la  moindre 
réfiftance  à  vos  volontés. 

Après  ce  consentement  donné  de  fi  bonne  grâ- 
ce. Lia  &  Rachel  retournèrent  à  Haran,  &  elles 
firent  fècrejctement  leurs  préparatifs.  Jacob «*y  rett- 
dit  lui-même  jfous  quelque  prétexte.  Mais  il  Içût  fi 
bien  fe  compoier ,  que  jk)nl>eau-pere  ne  conçut  ao- 
<Senef.xxxi.  tp.Eo  con  foupçon  dc  ià  conduite.  Ses  femmes  fe  char- 
„.KÏow^,''&  Ra^  gèrent  de  tout  ce  qu'elles  purent  emporter ,  &  Ra.- 
«Jeif^raueftidoUpa-  chel  cn  particulier ,  fans  rien  communiquer  à  fon 
»o.  Noinitque  Jacob  marf  ni  à  là  làcuT,  vola  les  idoles  précieufès  de  La- 
Jubd  fugereu  *'**    "**  ban.  Ellcs  partirent  avec  leurs  elclaves  ^  &  les  dou- 
ze enfans  de  Jacob ,  comme  pour  les  mener  voir 
leur  père  éloigné  depuis  long- temps  de  Haran ,  où 
H  ne  paroifibit  que  rarement,  &  pour  peu  de  joues. 
C'étoit  la  iàifbn  où  Laban  alloit  faire  tondre  lès 
moutons  à  la  can^gne ,  &  on  profita  de  Toccafion 
pour  s'éloigner  de  quelques  journées ,  avant,  qu'il 
n  pût  être  inftrmt  d'une  évaCon  fi  peu  attendue.  Ja- 

cob âgé  de  quatre-vingt-dix-lèpt  ans ,  dont  il  en 
ï7.Snrïexitîta«iMjt-  avoît  palfé  vingt  dans  la  Syrie ,  fit  monter  les  fem- 
îf  af  conT,ï£il /«T,  mes  &  Ces  enfans  fur  des  chameaux.  Il  raflèmbla  tout 
ftpcr  cameios ,  abHt.    ^g  qjj'ji  j^q^j  acquis  de  biens  en  Méfbpotamie  :  fcs 

1 1.  X  ulitque  otnitem  x  j.  '    i    t  r"      f 

fubftantiam  fuam ,  ft  ttoupcaux  de  moutons ,  dc  chcvrcs,  dc  bœufs,  les 
Éefcptamiî !»«ïiifil!î  bêtes  de  montujses ,  ion  or  &  fbn  argent ,  fès  dfcla- 
îemS*b^ïffm  vïs,  bommes  &  fcmmcs ,  &  il  le  mit  en  marche, 
^j*i?cùnique  abîiffet  ^^^  ^  nombrcufe  TamiUe ,  pour  aller  rejoindre 
tbtn  ipfe  quàm  omnîa  /on  pcre  Ifàac  dans  la  terre  de  Chanaan. 

^UJB  junt  foi  erant,  ft         ^'  «n  •       il       r  a 

amne  tranfmiflb  perte-  Unepareille  caravanne  ne  pouvoit  aller  tort  vite, 
rctconttamontom  G»-  ^  ^^  £^^  ^^^  j^^^  ^  gagner  la  montagnc ,  appellée 
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depuis  le  Mont  de  Galaad ,  après  avoir  pafl?  une  ^«"«  «^^  ""^ 
petite  rivière  qui  coule  de  TOrient  à  l'Occident,  & 
qui  fe  décharge  dans  le  lac  de  Genefar,  près  de  la 
fburce  du  Jourdain.  On  devoit  bien  s'attendre  à  être 
pourfùîvi  par  Laban  ;  on  ne  fè  flattoit  pas  d*être  en 
état  de  lui  réfîfter,  s'il  entreprenoit  d'ufèr  de  vio- 
lence; mais  on  étoit  parti  par  l'ordre  de  Dieu,  & 
on  comptoit  fur  fà  proteéèion.  On  fè  perlùadoit 
d'ailleurs  que  Laban  auroit  pu  n'être  pas  fitôt  averti. 
Se  que  l'avance  qu'on  avoit  fur  lui  pourroit  lui  faire 
dëfèfpérer  d'atteindre  les  fugitif.  On  fè  trompa  fur 
cet  article  ;  mais  les  foins  de  la  providence  rie  man- 
quèrent pas. 

Le  troifiéme  jour  après  le  départ  de  Jacob ,  La-  u^Hhfùt^S^LnUn 
ban  fut  inftruit  de  l'évafîon  de  fbn  gendre ,  de  fès  dietemoquèdfugewît 
fîlles ,  ScikCcs  petits  enfans.  Il  ne  s'attendoit  à  rien  ^*^^* 
moins.  Mais  l'éloignement  d'une  partie  de  fà  fa- 
mille ne  fut  pas  apparemment  ce  qui  l'affligea  le 
plus  dans  cette  aventure  inefpérée.  Il  perdoit  un 
nomme  qu'il  regardoit,  à  jufte  titre,  comme  la 
fburce  des  bénédiélions  de  Dieu  dans  fà  maifbn ,  Se 
comme  l'auteur  de  fa  fortune.  Il  vouloit  le  rame- 
ner  chez  lui  à  quelque  prix  que  ce  pût  être.  Pour 
y  réufltr ,  il  aflembla  fès  parens,  qui  étoient  en  grand 
«ombre  dans  le  pays.  Il  leur  conta  Cçs  chagrins ,  Se        f..  ^  .jTumptîi 
il  les  enjragea  à  le  fùivre,  La  troupe  marcha  fèpt  frambus  ms,  perfecu- 

P  P     i     r  '     A     1      r       -f         •         ^«1  tus  eft  eum  diebus  fep- 

jours ,  oc  lur  le  f  oir  de  la  leptieme  journée ,  ils  ar-  tem  :  &  comprehendit 
rivèrent  à  la  vue  de  Jacob,  qui  avoit  déjà  feit  ph-  '"•"'"  "«"«^aiaad. 
cer  fcs  tentes  fiir  la-  montagne  âe  Galaad.  Laban ,  ^enJer^n  mStl'u: 
dont  la  fuite  avoit  l'air  d'une  armée  qui  cherche  bemaciumxùmqueiu^ 

1,  .  /»       1  A  al      confecHtus  fuifleteuia 

ennemi,  campa  fur  la  même  montagne;  cç  le  cumfratribujfms,  in 

/  t  1  j_oJ>  codcm  monte  Galttti 

jour  étant  ttop  avance ,  on  demeura  de  part  oC  a  au-  fixit  teatoriuai. 

Iii) 
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aiiB.nnin(fî  i%'$6.    ^g  {'q^jj  {^5  tctitcs  ju{qu*au  lendemain. 

Les  deux  Chefs  paflèrent  la  nuit  dans  des  penfêe* 
bien  différentes.  Jacob  avoit  tout  à  craindye,  &  il 
feifoit  fbuvenir  le  Seigneur  fbn  Dieu  de  lès  conlb* 
lantes  promefîès.  Laban  ne  craignoit  rien ,  &  il 
comptoit,  avec  tant  d'aflurance ,  que  là  proie  ne 
lui  échapperoit  pas,  qu'il  le  livra  à  un  Ibmmeil  fort 
Vidu*M  î?fomnis  \t  tranquille.  Le  Sei^içur,  cependant ,  veilloit  fur  fbn 
«enteinfibiDeum:Ca.  lèrviteuri  &  s'étant  fait  voir  en  longe  à  Laban»  il 

veneqnidquam  afpere    «.j.    j  j,  .,        •  r  C  •         r     a.'  a 

loquuu  conte»  Jacob.  Xui  Oit  de  cc  ton  Q  autorite  qui  le  lait  reipecter ,  me» 
me  des  impies  :  Sachez  que  Jacob  m'appartient , 
que  je  le  prends  Ibus  ma  prote6tion;&  que  bien  loin 
qu'il  vous  Ibit  permis  d'attenter,  à  là  perlbnne ,  je  nQ 
veux  pas  même  qu'il  vous  échappé  une  parole  rude 
dont  il  puiflè  être  oiïènle. 

Ces  ordres  du  Seigneur,Dieu  d'Abraham,  d'Ilàac, 
&  de  Jacob,  déconcertèrent  étrangement  les  pro- 
jets de  Laban.  Ce  fut  pour  lui  une  néceflité  de  re- 
noncer à  la  violence  ;  &  après  un  entretien  paci- 
fique ,  mêlé  de  quelques  reproches ,  qui  laiflbient 
entrevoir  tout  ce  qu'il  en  coutoit  à  Laban  pour  ne 
fè  pas  emporter  à  un  éclat ,  le  beau-pere  &  le  gen- 
»?.  Et  dîxïttd  Jacob  r  dre  traitèrent  à  l'amiable ,  &  le  fêparerent  6m  ai- 
Sam  mè*lrig?reifiiiM  'greur.  Laban  fit  les  premiers  pas  vers  Jacob ,  &  il 
231o  r^  "*'"'**  lui  clit  en  l'abordant  :  En  vérité ,  n'ai-je  pas  lieu  de 
me  plaindre  de  vous,  &  votre  procédé  eft-il  e^- 
culàbie  !  Vous  enlevez-  furtivement  mes  filles  com- 
me deux  prilbnnieres  que  vous  auriez  faites  à  la 
27.Cur,;gnofanteme,  gu^rre.  Vous  m'abandonnez ,  vous-même,  fans 
fiigerevofuifti,necîn.  me  f^re  part  de  votre  réfolution,  comme  fi  j'é- 

dicare  mihi ,  ut  profe-        .     -  *■       ^  /»         .    i  i . 

quererte  cumgaudio,  tois  iiomme  a  mv  oppoier  Violemment  z  au  lieu 

«c  canticîs ,  &  tympa-         >  ii«j  j»  /»'• 

«»,&citharii.         qu ayant  le  chagrin  de  vous  perdre^  je  me  lerois 
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DU  Peuple  DE  D  lEir.         ay^ 
fait  un  devoindè  vous  acccompagner  par  honneur ,  ,  Afln.munditt^/.^ 
&  de  vous  conduire  au  fbn  des  tambours  &  des  inf-     Genef.  x  x  x  i.  is. 
trumens  de  mufique.  Vous  profitez  de  mon  abfence  hrer  eiio»*  meos  «fe- 
pour  vous  réparer  de  moi.  Vous  ne  me  laifTez  pas  ^^l^^ctST*'  * 
la  confblation  d'embraflèr  pour  la  dernière  fois  mes 
•filles ,  <St  mes  petits  enfans.  Ceft  ainfi  qu'on  fe  dé- 
robe aux  pourtees  d'un  ennemi ,  &  je  ne  méritois 
pas  d'être  traité  de  la  forte.  Votre  conduite  m'ou-  «ddm SSSa 
trage,  &  jepourrois  vous  faire  fèntir  les  effets  de  SSnEcwne^o* 
mon  iufte  reflèntiment.  Mais  ie  fîiis  arrêté  par  la  ^"?f«  co««"  Jwofc 
x:ramte  du  Dieu  de  votre  père  Ilaac  ^ui  m  appa- 
rut hier.  Se  qui  ine  dit  :  Prenez  garde  de  rien  dire 
île  dur  à  mon  fèrviteur  Jacob.  Je  veux  bien  vous 
pardonner  ce  qu'il  y  a  d'injurieux  pour  moi  dans  vo-    jo.  eûo  :  ad  tuoj  Uè 
tre  évafion.  Vous  voulez  revoir  votre  patrie,  &  em"dS  dSnuf pS 
f  attribue  à  votre   empreflèment  pour  rejoindre  tuircurfuranuesdco» 
votre  famille ,  le  myftere  &  la  précipitation  de 
votre  fuite.  Mais  feUoit-il  ajouter  le  vol  à  l'infulte , 
"Se  ne  pouviez-vous  me  quitter  ians  m'enlever  mes 
Dieux?  • 

Jacob  plus  raflîiré  par  la  proteélion  du  Seigneur, 
que  touché  des  reproches  de  Laban ,  l'écouta  avec 
aidez  de  patience ,  &  il  lui  répondit  avec  beaucoup 
de  modération  :  Vous  vous  plaignez  du  fècret  de    ji.Refpondît  jacob» 
ma  retraite,  &  vous  m'accufez  d'un  vol.    Il  faut  Srïri"^^i™,f;f"'?''* 
vous  iàtisfaire  fur  ces  deux  points.  Il  eft  vrai  que  !«»»«'  aufwre*  mu 
.je  vous  ai  quitté  fans  vous  communiquer  mes  def-    jt-QuidautemAirti 
-feins  :  mais  c'éft  par  la  crainte  où  j'étois  que  vous  SmqS'iirSîerâ^^s 
-ne  m'enlevaffiez  violemment  vos  deux  fillles  mes  Sïïn3E"SareJ 
ëpouiês.  Pour  le  vol,  je  n'en  fuis  ni  coupable, ni  q™^«><i  ^^pnm  apud 
complice.  Je  me  tiens  même  tort  aflure  que  mes  ha«  dic«w,  ignonbat 

,  •       j  T  /»  L  q«^<'  Rachel  ranua  ef- 

gensn  y  ont  point  de  part.Jeconlens  que  VOUS  cher-  /etidoi». 
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3t^4  H  I  $  T  O  I  R  ï      -^ 

hm.mmài »»^>  cluez  darfs  toutes  mes  tentes;  je  n*ëa excepte  pai 
celles  de  vos  filles  ;  &  la  peribnne  chez  qui  vous 
trouverez  vos  Dieux,  foites-là  mourir  en  préfènce 
de  votre  famille  &  de  la  miemie.  Tout  ce  que  vous 
découvrirez  parmi  mes  biens  qui  vous  appartienne, 
vous  pouvez  le  reprendre ,  &  faire  juftice  du  raviC- 
lèur. 

En  parlant  d'un  ton  C  afliu-é^  Jacob  ne  fàvoà 
pas  que  Rachel  avoit  en  eflfet  emporté  les  idoles  de 
fon  père ,  &  qu'il  condamnoit  lui-'même  à  la  moit 
la  plus  cherç  de  fes  époufèi.  Mais  l'adroite  Rachei 
fe  tira  habilement  d'un  fi  mauvais  pas  ;  &  le  Sei- 
gneur qm  vouloit  la  paix  des  deux  £unilles>  £t 
Genef.  X  x^x^^^  jéuffir  fo>n  adrcflè.   Laban  entra  d'abord  ^ns  h^ 
ubernacuium  Jacob  8c  tente  de  Jacob ,  puis  dans  celle  de  Lia  £i  fille  ali* 
ix ,  non  invenit.  cùm-  nec ,  OC  emuite  CBez  les  deux  eiciaves  qa  il  avoit 
j.eimraflettentorium  ^ionnées  à  fcs  fillcs.  U  cut  beau  tout  cxamincT ,  M 

ne  pût  rien  découvrir.    Il  fut  enfin  conduit  dans 

la  tente  de  Rachel.  C'étoit  là  qu'étoicnt  les  idoles'; 

34.  iiia  feftinans  abf-  ^^^^  elle  avoit  pHs  fès  pl'^cautions.  Elle  leiavoi 

conditidoiafubterûra-  cachécs  fous  Ics  himois  d'un  chameau,  &  elle  s'y 

menta  cameii .  &  ledit     .  rrr    j  1  -ri  1 

aefuper  :  fcrutantique  tmt  aliile  durant  tout  le  temps  que  Laban  employa 

omne  tentorium  »  &  ni-  >    r  a  '    n   t      i^il 

kUinTenienti.  a  lureter  partouc  avec  uue  extreme  cunoBCé.  Eue 

lé  lai(îà  faire  d'un  air  fort  tranquille;  &  comme  il 

étoit  prêt  de  forcir  ,  elle  lui  fk  fes  exèufès  avec  une 

grande  apparence  de  fîmplicrté ,  de  ce  qu'elle  ne 

fè  levoit  pas  poiur  l'embraiïêr  &  pour  le  recondoire. 

3  f .  Ait  :  Ne  irafcttuc  Ne  foyez  point  mécontent ,  mon  Seigneur ,  lui  Sc" 

iT'i^T^m^TZ  elle ,  fi  je  ne  me  levé  pas  pour  vous  donner  ks  marr 

aneo:qtti«  juxtacoo-  qugs  de  vénératîon  que  doit  à  ion  perè  une  fille 

fuetudinemfeminaram    ^^-.  r     n     r  -r      -kt  n  j 

iiunc  accidit  mihi:  fie  relpectueuie  &  foumiie.  Vous  me  luïpp«Snez  dans 

delu&rollicitado  aux-  ^  r  /*  i         .     ±- 

rentiseft.  uu  temps  OU  VOUS  làvez  que  notre  fexe  demande 
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quelque  «idaîgfence  ;  et  vous  -êtes  trop  bon  pour    ^^'  ""^  *?***- 
vous«noôenfef,  < 

Laban  "fatigué  <ie  fes  recherches ,  &  bonceux  de 
leur  inutilité ,  fc  contente  de  l'honnêteté  de  fà  fille , 
&  la  laiflà  dans  {k  tente.  Mais  Jacc^  qui  voyoit  û. 
famille  exeitiptè  de  tout  fouç»ç6n ,  de  qui  croyoît 
de  bdjnne  foi  qu'elle  étoit  auffi  fiais  reproche ,  pro- 
fita de  £ts  avantages  ;  &  choqué  de  la  nouvelle  ca* 
lomnie  dé  /on  beau-pere,  Il  hii  paria  à  fbn  tour  avec 
beaucoup  de  fermeté  :  Quel  crime  ai-je  donc  corn-  ç^^^f  ^  ^  j^j 
miis.,  lui  dit-il.  Si  de  quelle iàiice&is-ie  coupable  T"nienf3uej.cob,cum 

'  ,  *  ,.•  1  .         ^         ^.  jwtgio  art  :  Qnam  ok 

«nvers  vous ,  «our  *iértter  les  traitemens  odieux  ««ipam  mcam ,  &  ob 
que  vous  me  Jattes ,  &  1  elpéce  tte  fureur  ttont  vous  fc  exarfiiH  poft  me , 
paroiflèz  animé  txmtré  moi!  Vous  avez  tout  ren-    j^,  ^^  rcmamt  e* 
verfé  dans  mes  tentfô;il  n'éft  ni  meubles,  ni  équi-  °""*"  /"P/y*^**?™ 

'  'T.  meam  f  Quid  inyeniftt 

pagç^  que.  votre  avide  conoakéait  épargné,  Mon-r  decunaafubftantiado- 

*     1  ■    •-  f    1  ™"* t«« >  pone hic  co- 

trez-moi  donc  ce  que  vous  y  avez  trouvé  de  tos  «m  fratribu»  mei* ,  & 
biens.  Accufèz-moi,  £  je  fins  coupable,  en  pré-  cïttbwrme&ti!''^' 
fenice  de  mes  frères  <St  dès  vôtres.  Condamnez-moi , 
fi  vous  Tofèz ,  dans  cette  aflèmblée  de  nos  païens ,       . 
êc  qu'ils  jugent  entre  vous  ,&  moi.  <Ju'ils  fechent  ^ 
iètdemeht  à  quelles  conditions  je  vous  fers  depuis 
vingt  ans.  Votre  durecé  pour  vos  filles  &  pour  vo-  ^,,  „cîrcàrîgiiui... 
tre  gendcfr,  mérite  ijien  qu'on  vous  la  reproche.  «>«»fiiiieçjun:OT«tuae 

•KT     ■        -y      '        -1'        J   i^    r  '      1  <t*t  caprse  fteriles  non 

Vous  m  a;viez  chargé  atiioin  de  vos  troupeaux  ;  ot  fuerunt,  arietesgregu 
en 4ufil  état  lesiai-je trouvés!  Depuis  le  jour  où' *"°^"'^^°''<^'i 
j'en  ai  pris  la  conduite ,  avezrvous  pô  vous  plain- 
dre de  la  ftérilité  de  vos  brebis  ou  de  vos  chèvres? 
Me  ims-je  nouéris  de  vos  agneaux  ^  de  vos  bé- 
liers î  Si  mialgréma  vigilknoe  les  animaux  fbrtis  desr 
forêts  m'enlevoient  quelqu'une  de  vos  bêtes  >  ou 
fi  d'autres  tomboient  entre  les  maiiis-de*  voleurs  ^^ 
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■  ^'"'' '*"""'' »<^'    ai-je  vSé  de  mes  droits  pour  me  faire  rendre  juftî-i 
ce  ?  N*avez-vous  pas  eu  la  dureté  de  me  deman- 
der compte  de  tout,  &  de  m'en  faire  répondre? 
Genef.xxxi.49.  Nuît  &  jout  j'étoîs  expofë  aux  ardeurs  de  rété ,  & 
ba**,  &^iuTfugîe^t-  ^"x  rigueurs  de  Thy ver.  J'ai  fbuffert  les  incommo- 
Sris.^""^""  ^  "'""'  ^ï^s  de  toutes  les  faifons  ;  j'ai  dérobé  à  mes  yeux 
p.  Neccaptumà  be-  u^  fommcil  néceflàirc.  Ceft  ainfi  que  durant  vingt 

ftia  oftendi  tibi ,  ego  .,   .     i  /      i  \   j       -^         j-  •  i° 

damnum  omne  redde-  ans  j  31  demeuté  chez  VOUS  à  des  condiaons  plus 

bans  :  quidquid   furto    .  ,  .  «.  ^  ^  .  ^,    .  •«• 

pcribattàmeexjgebaj:  dures  qu  un  domeltiquc  &  un  elclave.  J  ai  travail- 
lé quatorze  ans  pour  obtenir  vos  filles  en  maria-» 
.:ii;f  KKaC  ge.  Je  ne  dis  rien  de  vos  artifices  &  de  vos  duplici- 
vivitibùquatuordecim  j^s  à  cc  fiijet.  Six  ans  depuis,  je  vous  ai  fèrvl  pour 

profihabus.&fexpro  .  f  ri    -        j  •        ^     «_ 

g»egibuituiï:immutaf-  obtenir  cntm  quelque  ialaire  de  mes  pemes ,  & 

ri  queque   mercedem  .  ^  \    i      rf  i«/i 

meamdecem  vicibus.  pous  avoiT  ma  part  a  la  lécondité  de  vos  trou- 
peaux. Dix  fois  vous  m'avez  manqué  de  parole,  & 
vous  vous  êtes  dédit  de  vos  conventions.  Il  n'a  pas 
tenu  à  vos  infidélités ,  qu'ayant  une  grande  famil- 
le,  je  n'éuflè  pas  encore ,  après  vingt  ans  de  fèrvl- 
ces  affidus ,  de  quoi  la  nourrir  &  l'élever.  Si  le  I>ieu 
4t.  Nifî  Deus  patris  de  mon  pcre  Abraham ,  fi  le  Dieu  qu'adore  &  que 
m^Semtht r.  craint  mon  père  Ifaac ,  n'avoit  eu  compaffion  de 
dSfiffw  ^afflfaiônêî^  ^^  mifère ,  s'il  n'eut  régardé  d'un  œil  de  pitié  l'in- 
meam  &  iaborem  ma-  jufte  ftétilité  de  mes  peines ,  VOUS  m'euffiez  ren- 

■uuin  mearum  refpexJt  '         r  i       y  .   .    n     •'         o  •  >/r 

peu»,&arjuit  teheri.  voyé  de  chez  VOUS  avec  intamie ,  oc  vousf  m  euliiez 
vu  tranquillement  partir  dépouijlé  de  tout.  Mais  le 
Seigneur  mon  Dieu  m'a  protégé  ,•>&  il  vous  fit  hier- 
fentir  à  vous-même  toute  l'indignité  de  votre  con-' 
duite,'  '  :  .       . 

Laban  n'avoit  rien  à  répliquer  à  deî  reproches 
fi  bien  fondés  ;  &  fîir  la  fimple  expofition ,  il  né 
pouvoit  manquer  d'être  condamné  au  jugement  de 
fes.  propres,  frères.  Mais  il  n'attendit  pas  leur  déci- 

fion, 
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lîoh,  &ilfè  fit  le  premier  juftice.  Oublions  tous    .^"•'"?»'°"^^... 
deux ,  dit-il  à  fon  gendre ,  les  {ùjets  de  plainte  que  Genef.xxx1.4j.Ref- 
nous  croyons  avoir  l'un  de  l'autre.  Penfez-vous  ^exLmu^^^ 
que  je  pufïè  me  réfoudre  à  infùlter  ces  enfans  &  Sh,'mef  ftï^t*:qurd^i^ 
ces  femmes  que  je  vois  ici  avec  vous  ?  Vos  fem-  fum  facere  fiûis  &  œ- 
mes  font  mes  filles  ;  mon  làng  coule  dans  les  vei-  ^"    "^ 
nés  de  vos  enfans.  Je  n'apperçois  rien  autour  de 
vous  qui  ne  me  touche  perfonnellement.  Je  vous 
aime  tous  avec  tendreflè.  Les  troupeaux  même  Se  , 

le  refte  de  ces  biens ,  je  les  regarde  comme  une  par- 
tie de  ma  {îibftance,  dont  j'enrichis  avec  plaifir 
mon  gendre ,  mes  filles  &  leurs  enfans.  Loin  d'y 
faire  aucun  tort,  je  dois  les  conferver ,  &  je  vou- 
drois  pouvoirles  augmenter.Quittez  donc  vos  injuf^  mus  fadû.  "f  cfînTeï 
tes  foupçons ,  àfàifons  enfemble  une  alliance  éter-  Jj^oniom  inter  me  & 
nelle ,  qui  ferve  de  témoignage  entre  vous  &  moi, 

Jacob  s'étoit  plaint  av^c  un  peu  d'amertume  ; 
mais  c'étoit  pour  s'afïùrer  tme  bonne  paix.  Il  cou- 
{èntit  volontiers  aux  ofl&es  de  fon  beau-pere ,  &  il    4* .  TuHt  îttqw  ^ 

^    t    •       A         f  •  Ti       •  •  coblaptdem.&erexH 

ht  iui-meme  les  premières  avances.  Il  prit  une  pier-  aiuœ  in  tituittau 
te  qu'il  drefià  pour  fervir  de  témoignage  &  de  mo- 
nument de  l'accord  qui  alloit  fo  palfer  entre  le  beau- 
pere  &  le  gendre.  Il  ordonna  à  fes  frères ,  c'eft-à- 
dire  à  tous  les  hommes  de  ù.  foite  ,  d'apporter   4«?.Dîxkqnefrttribn« 

/ri  I  .  »  •  1         rr  fn«  '  Alferte  lapides. 

aulii  chacun  leur  pierre  ;  après  quoi  on  les  allem-  Qnicongregwtcffece- 
bla  toutes ,  &  oh  en  fit  un  aflèz  grand  monceau ,  îeÎMtîueïu^VSSSÎ' 
de  manière  cependant  que  la  fiir^ce  étoit  pla- 
te,  &  qu'elle  fervit  d'une  table  for.  laquelle  La- 
ban  Se  Jacob  mangèrent  enfemble.  Laban  donna    ^j.Q^emvoctyuu- 
dans  là  langue  Syrienne  à  cet  amas  de  pierre  u^  banTufm.ittmtefti$:«c 

O./  /-OT        iacob.Acervumtefti- 

nom  qui  iigninoit ,  le  monceau  du  témoin  ;  oc  Jar  monu  ,  merque  jux- 
cob  en  HéJbreux  ^  qui  étoit  fa  langue  naturelle^  «propnetttem  ngux 
Tome  L  Kk 
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Ann.innB(Ki>^   comme  tlh  avok  été  cette  d'Abraham ,  ék  Noé  & 
^    ,     ,  de  tous  les  Patriarches  ju'qu'à  Adam,  fappella  le 

GeneCXXXI.4«.Di-  i        /       •  a       ^  T^ 

MtqueL)iban:Tamiiiu£  moTtceau  Œu  témoignage.  Apres  cette  <:érémome 
i^îSS&îd!5S"^  vinrent  les  promeffes ,  les  fèrmens  ^  &  les  impréca-* 
«îfSuadfiîeftt tI"  ^^^'^^  contre  les  violatetirs  du  traité.  Laban  corn- 
muiiu  tefti».  mcnça ,  Se  dit  ces  paroles  àJacob  :  Vons  avez  don-» 

né  à  ce  monceau  de  pierres  le  nom  de  témoin ,  on 

4j».intueatnr&iudi-  de  témoignage,  &  déformais  il  s'appellera  Galaad. 

STaSrrecdfeSw  à  Quand  donc  nous  nous  ferons  fëparés  Tun^de  Tau- 

"Obis.  tre ,  que  le  Seigneur  interroge  ce. témoin  de  nos 

fermens,  <St  qu'A  nous  juge.  Si  dans  la  fîjite  vous 

yo.  Si  afflixeris  «lias  manquez  d*kmitié  pour  mes  filles  vos  époufès ,  fi 

r/ifofci"S;;re«  !  vous  allez  jufqu-à  les  contrifter  &  à  les  maltraiter  , 

nuUus  jermoms  noftri  fj  y^uj  teur  donnez  dcs  ftvaics ,  en  vous  uniflànt  à 

teftis  eft  abfque  Dco  j  irv  c     t     t 

îuiprefciurefpicit.     d'autres  femmes  ;  que  le  Seigneur  Dieu  ,  feul  té- 
moin de  nos  engagemens,  &  qui  entend  nos  ^â^ 
cours,  fbit  votre  juge,  &  qu'il  me  venge.  Que  le 
5i.DtxitquemAuad  Dicu  d'Abraham ,  le  Dieu  de  Nachor,  le  Dieu  de 
Ak^MuSTel^t;  naes  pères  &  des  vôtres,  nouspuniifè-l'unourau- 

*7»™Te*i?erif  tumu-  ^^  ^^^  ^^  ^®  ^®  mottumcnt  quc  Jious  avons  érigé 
lus,  inquam,  ifte&  la-  en  témoignage  de  nos  traioés ,  fi  vous  ou  moi  nouf 

pisuntinteitiraomum,         /V»  j.        .  j  /         . 

fi  aut  ego  tranfieroii-  palions  cct  amas  QQ  picrrc  devenu  notre  témoin  , 
tî'^^Sri'ÎSaiîm  3vec  de  mauvaifes  intentions,  ou  moi  pour,  vonf 
'fî  DÎH,nhani,&P*^"'^^vre  «n  ennemi,  ou  vofusLpour  m'int^piiétet 
peui  Nachor, judicet  dans  ma  retraite. 

interiioa,Deus  patr»  a\  /'X-ri  •  \       t  t*' 

oorum.jttt«Tit<rgoJa-  Aprcs  CCS  lermcns  cte  LaD!an ,  qm,  malgré  ioit 
SiScT'*''"^*""  idolâtrie,  reconnoii&ic  encore  le  Dieu  d'Abraham; 
de  Nachor  et  dfe  fê»  pères,  Jacob  fît  auffi  lesfiens> 
(&  il  jura  par  le  Dieu  qu'adûroit  Àquecraignoit'fbii 
jpere  Ifeac;Dieu  unique  &ibuverain,  qtumieQitfèF^ 
vi  dans  la  branche  d'Abraham  que  dans  celle  de  Na- 
chor ,  trouvoit  dans  les  defçesiddiis-du  cadet  àË& 
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adorateurs  fînceres ,  Se  un  culte  fans  mélange.  A«n.mu««îii>^. 

Les  fèrmensfàîcs&accqïcës^  on  les  icella  par 
le  fàng  des  viétimes ,  &  on  immola  ks  holocauftes  mohdfque  Tiâimis  ?n 
fur  la  montagne.  La  ioumée  fe  paflà  à  confommer  SosmUSnTpw! 
ce  traité  de  paix  ;  &  le  foîr  étant  arrivé ,  Jacob  ré-  SwSt'^w!*^^^*'"** 
gala  Laban  avec  toute  Êi  troupe.  Us  fè  fëparerent 
dans  une  parfaite  intelligence ,  &  Laban  palîà  en^   jj .Labanyerèdenoc. 

*•         '    r     t  Tiri  I      te  confurgens ,  ofcuia- 

core  cette  nmtiurla  montagne.  Il  le  leva  avant  le  taseftfiiiSs&fiiiasfua». 

jour,  &  toute  la  famille  de  Jacob  s'emprelFa  de  lui  ?eSe"eftbUm 

donner  des  marques  les  plus  lènfibles  de  confiance  ^"""* 

êc  d'amitié.  On  eut  lieu  de  le  croire  parfaitement 

revenu  de  fes  préjugés ,  &  la  réconciliation  parut 

(incere.  Il  embraHâ  tendrement  £qs  deux  filles  Si  fès 

petits  enfàns  ;  il  les  bénit  ;  il  leur  fbuhaita  les  plus 

grandes  pro^rités  ;*  après  quoi  il  prit  congé  de 

Jacob  fbn  neveu  &  ion  gendre,  &  il  îè  mit  en  mar^ 

che  pour  retourner  dans  la  Syrie. 

L'éloignement  d'un  homme  du  caraélere  de  La-" 
ban ,  étoit  la  plus  fblide  aiîurance  qu'on  pût  avoir 
de  j&  fincérité,  &  Jacob  y  compta  peut-être  en-f 
core  plus  que  fur  fès  fèrmens.  Mais  quelque  dan- 
gereux que  fiit  le  mauvais  pas  dont  il  venoit  de  for- 
tir j  on  peut  dire  que  la  perfècution  de  Laban  ne  fiic 
pas  le  plus  grand  péril  qu'il  eut  à  eHùyer  durant  fori 
retOMT  de  la  Syriei  dans  la  Terrede  Cbanaan.  Il  àvoit 
eu  à  combattre  dans  fon  b«au-pçreravariçie,^  l'in- 
térêt :  pallions  que  les  obfiacles  rebutent ,  Si  que  iz 
crainte  au  moms  amortit/  Il  s'attcndoit  d'avoir  à 
Surmonter  dans  un  £rere  la  Côhourrence  des  droits  j| 
la  jalodie  de  préférence.,  &  ie  dépit  de  plus  d'un 
afiront:  fentimens  d'une  toute  autre  vivacité,  Se 
dont  la  pksbi^ue  patience  n'épuifè  pas  toujours 

Kkij 
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Xnn;  amadi  t»tf^.  tousfes  traits.  Jacob  étoit  occupé  de  ces  nouvelles 
GeneGxxxii.  i.  ja-  allafines ,  Se  il  ibngeoit  à  prendre  fes  précautions , 
ïS^^em^fi/e'iunt!  lorfqu'étant  parti  de  Galaad  pour  continuer  fà 
gtf^ei  obviam  Apgeii  routc  vcrs  la  Palcftine ,  le  Seigneurfbn  Dieu ,  dans 
.  lequel  il  a  voit  tant  de  ràifons  de  mettre  fà  confian- 

ce,  voulut  bien  lui  donner  dans  cette  occafion  , 
commedanstouteslesaucres^.  une  forte  aiîùrance 
de  fà  protection. 

Les  Anges  vinrent  au-devant  de  lui,  &  /è  fî- 
îrent  voir  apparemment  ibus  la  figure  de  guerriers 
&  de  Gombattans  armés  pour  là  défenfè.  Plufieurs 
ont  cru  que  jacob ,  avec  là  troupe ,  avoir  été  invi- 
fiblement  accompagné ,  juiqu'à  fon  arrivée  à  Ga- 
laad, par  les  Anges  prote<5teurs  de  la  Méfbpotamie; 
Se  qu'à  la  Ibrtie  dé  cette  inontagne  les  Anges  pro* 
teifteurs  de  liTerre  de  Chanaan ,  étoient.venusim^ 
devant  de  lui  pour  le  conduire  dans  le  refte  de  fà 
marche.  Que  dans  un  moment  marqué  par  le  Sei- 
gneur,  tes  deux  troupes  de  la  miliqe  célefte.  s'é^ 
iG^ient  montrées  fèinfiblement  àlui  en  deux  corps  cfe 
bataillé  pour  le  raflufer  contre  îfes  craintes.  Quoi^ 
qu'il  en  foit  de  cette  explication,qui  n'a  rien  de  cx>t^ 
traire  ni  à  la  lettre  du  texte  facré ,  ni  aux  dogmes 
de  là  religion ,  Jac^b  à  ia  vûè  àts  Anges  s'écria  : 
JM^SS^  Ce  font  ici  1^  camps  du  Seigneur ,  âc  û  donn»à  cet 
&  appeihvit  nomcn  iç>-  ettdroit  it  fiùm  de  Makànaim^'  5U  des  deux-  Gampsi 

Cl  illius,  Mabanaim,  id  ^  /yr     r  '         i/''       i^/r-n  i>-«»i 

«fl  »Cafln^  Mais  tout  àflure  qu'il  étoit  de  rafliftance  du  Ciel , 

il  y- compta  en  fege  fidèle:  autant  qu'il  travaille** 
rôitMe mériter  ;'€fft>faÉ^nt de  Ca.  part  ce.qui  pour- 
foit'contribuér  à  àdôbôir  ler  cLagrins-y.  &  à  appaifèr 
k  Gélerè  d'EfaïF;         irr  . 

iLl'avoit  laiHe  4aAs  der  dlipofitibns  qui  dévoient: 
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Ira' en  faire  attendre  les  plus  cruels  traitemens  ;  <Sc    aww.  «miji  utf»  ^ 
quoique  vingt  ans  d'abience  euflènt  pu  calmer  fon 
aigreur,  il  appcéhendoit  que  la  nouvelle  de  ion 
j:etour ,  Se  fur  tout  fà  préfènce ,  s'il  le  rencontroit, 
ne  la  ranhnaflènt  toute  entière.  Il  ne  Içavoit  pas  , 
ce  qui  parut  aiîèz  par  la  {iâte ,  qù'Efàii  fournis  ea- 
fin  aux  ordres  de  Dieu ,  avoir  ceiTé  de  faire  un  cri- 
me à  ion.  frère  de  la  préférence  qu'il  avoit  em- 
portiéeii»:  lui  dans  riréritagfr  paternel.  liàac  appa- 
remment &  Rebecca ,  ion  père  &  ià  mère,  avoient 
pris  ibin  de  l'inftmire  dcs^  reglemens  de  la  Provi- 
dence ,  &  ils  lui  avaient  mt  comprendre  qu'en 
vain  il  eflayeroit  de  troubler  un  ordre  de  fîicceffion» 
établi  par  le  Tout-puilîànt:  Qu'en  ie  déliant  de 
Jacob  ,  iùivant  {qs  premiers  delîelns  iîiggérés  par 
•'ià^  paffion ,  loiti  de  mre  pailèr  fur  ià  tête  les  béné- 
diélion?  du  ciel  accordées  à  ion  frère,  il  perdroit 
le  fruit  de  celles  qu'il  avoit  obtenues,&  il  iè  charge- 
roit  des  pJ«$  terribles  ai>athèmes*  Eiaii  s'étoit  rendu 
à  des  remontrances  fi  iàlutaires.Iliè  voyoit  d'ailleurs 
iMoe  floriflàntefamille,  de  grands  biens  en  troupeaux 
&  en  efclaves ,  des  tréibrs  abondans  en  or  &  en  ar- 
gent. Rien  ne  lui  manquoit ,  hors  refpérance  de     Genef.  xxxvî:  <* 
poffëderun  jourlaterrede  Chanaan.,  afFeéïéeàfon  r^nîaSofSt 
fi-ere,  depuis  qu*il  étoit  entré  dans  les  droits  de  la  ^û'^fût™  a''S,^;n 
primQJïéniture.  11  y  renonça  pour  toujours ,  auffi-.  «•«»»  scpecon  ,  & 

t.  °,  1      .  5.1  •  J       J  r     cunûaquafKaberepo- 

Dien  quau  droit  quil  avojt  perdu  de  partager  la  tcminterraChanaaiir 
iÙGcefiion  d'Ifaaç ,  promifè  toute  entière  &  réièr-  Son^rtïSî^uéï 
yée  à  Jacob.  Il  fongeaàfe  faire  un  établilTement  ^  "Divhei'e'Sm  «anr 
dans  unautre  pays-;  d'autant  plus  que  ies  troupeaux  T^dè,&6nmthahitt«»' 
cc  ceuxd  Iiaaci  qu  u  regardoit  déjà  comme  le  bien  onebat  eos  tempere-- 
4lefbn  frère  y  ^ient  fi  nombreux  que  la  terre  ne  ÏÏSVScSm!.* 
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Ann.  munii  txté.  pouvoît  Ics  Contenir  j  Se  ne  fourriîflbît  qu*à  peine 
à  les  nourrir  tous.  Il  prévit  bien  que  Tembarras 
ne  feroit  qu'augmenter ,  quand  Jacob ,  qui ,  uns 
doute  i  auroit  fbngé  à  fès  intérêts  chez  Laban,  fe- 
roit de  retour  dans  le  pays  avec  fà  Emilie  Se  fes 
troupeaux.  Pour  s'épargner  donc  de  nouveaux  cha- 
grins, &  pour  remplir  fa  deftinée ,  il  avoit  quitté 
Ifàac  Se  Rebecca.  Il  étoit  fbrti  de  la  terte  de  Cha- 
naan  avec  lès  trois  femmes ,  &  fîx  enfens  qu'il  en 
avoit  eu  dans  la  Paleftine.  Il  avoit  conduit  avec  lai 
fès  efclaves  &  Ces  troupeaux,il  avoit  emporté  toutes 
fès  riche/lès ,  Se  il  s'étoit  établi  dans  les  montagnes 
deSeïr,  où  il  avoit  fondé  un  petit  état,  auquel  il 
donna  fbn  nom  d'Edom  ,  après  avoir  aflùjetti  lëi 
Habîtans  du  pays  à  fà  domination. 

Telle  étoit  la  fîtuation  d'Efaii  lorfque  Jacob' 
étoit  en  route  pour  rentrer  dans  la  Paleftine.  Il  fût 
înftruit  aux  environs  de  Mahanaim  de  la  puiflàn- 
ce  de  fbn  frère  ;  Se  c*étoît  de  quoi  augmenter  fès 
inquiétudes  :  mais  il  n'y  apprit  pas ,  ce  qui  ^aroit 
pu  le  calmer ,  qu'EfàU  avoit  changé  de  fèntimens 
à  fbn  égard ,  Se  que  fbn  cœur  n*étoit  plus  le  même. 
Jacob  auroit  peut-être  fort  fbuhaité  pouvoir  évi- 
ter la  rencontre  de  fbn  frère  dans  un  pays  qui  n'é-^ 
toit  pas  fort  éloigné  de  Séïr  :  mais  fà  marche  avec 
tant  d'hommes ,  de  femmes ,  d'enfens  Se  dé  trou- 
peaux qui  le  fuivoient ,  Éiifbit  trop  d'éclat  pour 
être  fècrette,  &  la  défiance  eût  tout  gâté.  Il  prit-ùn 
parti  plus  ouvert  Se  plus  franc,  qui  lui  réuffitmienx^ 
«SîtSïundol'iîiê  II  fie  partir  des  envoyés  pour  la  terre  de  SiSr  dam 
£  ttmm^S""'^"'""  le  pays  d'Edom ,  &  il  eut  fbin  de  leur  donner  écs 
fioneEdom.  '        înftruétions  conformes  k  £cs  de&ins.  Voici  ^  leur 
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dk41,  ce  que  vous  direz  de  ma  part  à  mon  frère  ^'"•'"°'^J?f^,... 
&  à  mon  ^ignexir  Efàii.  Votre  fi«te  Jacob  noas  en-  Genef.  x  x  x  11. 4. 
voye  vers  voii$  pour  vous  apprendre  de  {es  nouvel-  siriSSni*£S 
les,  &  il  fô  flatte  qiic  vous  les  ^«prendrez  avec  pfai-  Tu^Stu^uct 
fir.  J'aivoyacé  chez  Laban,  vous  dit-il  par  no-  ApnaLabwperegrina. 

i  i    ^    V,       r  •      1  t      '  o    -J  tusfum,&fuiufqueui 

tre  bouche^  j  y  luis  demeure  vingt- ans,  <x  jié  me  pr»fentemdieim 
fiiis  nouvellement  féparé  de  lui.  Mon  voyage  ne 
m'a  pas  été  ftérile ,  ni  mes  travaux  infruélueux.  Je  re-   j.  Habeobow«,«c  «c- 
viens  avec  de  nombreux  troupeaux  de  bœufe  ,  TandSl";  «hSi^u^ 
d'ânes  ,  de  chameaux,  de  moutops  ;  je  conduits  Mnciegationemaddo- 
xaie  multitude  d'efclaves  âc  de  domeftiques,  bom-  niam  gratiam'inconf- 
mes  <Sc  femmes.  Je  n'ai  pas  crû  devoir  m'avancer  ^  *"^'* 
davant^è  dans  le  pays ,  fans  vous  inftruire  des  bé- 
nédictions dont  le  Ciel  m'a  comblé.  Vous  êtes  mon 
frère ,  &  vous  n'y  ferez  pas  infenfible.  Je  vous  enn 
voye  cette  ambalïàde  pour  vous  demander  votre 
aniutié ,  &  j'efpere  que  vous  ne  me  larefuferez  pas. 

Les  envoyés  de  Jacob  s'acquitterem  bien  de  leur 
^xunmiffion ,  Sc  i«vinrent  fort  concens  du  bon  ac- 
cueil qu'ils  avoient  reçu-  de  fbn  frerô.  Ils  en  rendis-  «.  ReverSqne  fnnt 
rent  compte  à  leur  Maître  ;  âc'ds  ajoutèrent  qu'Efaii  '^cuvlim^tizl^ 
charmé  de  la  nouvelle  de  fbft  retour,  avojt  com-J^j^j'^^i'.J^'J* 
mandé  quatre  cent  defeigcns,  &  qu'ilpartoitpour  Jv?  «"»  îu*<Jng«t'* 
venir  à  fa  rencontre. 

C'eftune  étrange  lîcuation  ^e  celle  d'un  hom-  .  .  , , 
me  qui  craint  tôiit,  &  que  fbn  itttérêt  obl^e  à  pa- 
roître  ne  rien  craindre  ;  qui  avec  desfbupçons ,  en 
^ppar^nce  très-légifirties,  doit  marquer  une  par- 
■feité  confiance  ;  &  qui ,  ^ute  d'être  infttuit ,  prend 
contre  un  frerfe  dont  il  eft  aimé ,  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  prendroit  contre  un  ennemi.  Telle 
étoit  la  difpofition  de  Jacob  ,^  ce-fotfiirfès  iri^ 
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^Awu  mnaittisè.^  quiétudcsqull  régla  le  plan  de  Gl  conduite.  Latfou-" 
pe  guerrière  dont  Efàii  £b  faifbît  accompagner  , 
étoit  un  cortège  dont  il  prétendoit  faire  honneur  à 
^n  firere ,  &  une  efcorte  pour  le  conduire  en  &- 
reté  jufqiies  fîir  les  terres  de  Chanaan.  Elle  parut 
Gcnef.  XXXII.  7.  à  Jacob  une  cohorte  de  ibJxbts  armés  pour  {à  ruine, 

Timuit  Jaeobvaldè,  &     o    .1  •         1»  /  j»  in 

oertemtuïdivifitpopu-  oc  il  ne  tropva  pomt  d  autrc  expédient  que  de  la- 
g"Je$"qu^uer&oycV,  crlficr  unc  partie  de  ion  bien  pour  ne  s*expofèr  pas 
kdoM^wrmr'""^**''  à  tout  perdre.  iLfépara  donc  en  deux  bandes  à  peu 
près  égales,  fès  troupeaux  de  hœnis  Sç  de  moutons, 
€ts  ânes  &  les  chameaux  ;  lailïànt  avec  chaque  trou- 
pe un  nombre  proportionné  de  fçs  domeftiques. 
.  n.'  -  «.•       •   Car,  dilbit-il,  li  une  partie  tombe  entre  les  mains 
Efauadunamturmam,  -d  Elau ,  1  autrc  poutra  lui  echappcr ,  oc  je  neierai 

&percu(reriteain,alia  •  /  j    •    >  !>•      i»  a        \ 

turma,  quxreUquaeft,  pas  au  moms  réduit  a  X  indigence.  Apres  cette  pre* 
faivabitur,  micre  difpofîtion ,  qui  pouvoît  n*être  pas  fort  utile, 

contre  un  détachement  de  quatre  cens  hommes  ar- 
més ,  s'ils  a  voient  eu  un  commandant  ennemi ,  Ja- 
cob eut  recours  à  un  appui  plus  Iblidç ,  &  il  adrefla 
au  Seigneur  cette  fervente  prière. 
9.  Dixitque Jacob:       Dicu  de  mon  père  Abraham  &  de  mon  pe^e 
îïï!&  D^s"Srk meï  I^c*  c*eft  VOUS  qui  m'avcz  fait  entendre  votre  voix 
i^çiDot^ae,<iMd)r  daos  la  MéfoDOtamie ,  &  qui  m'avez  dit:  Retour- 

xmi  miht:  Rerertere  m  .  ^        *  ,         '  /i      •  t 

terramtuam,  &  inio-  nez  dans  la  tcrrc  de  votre  pèlerinage  ;  rentrez  dans 

SwïïTaîïSir*'     1^  P^y^  ^^  votre  naiHànce ,  &  je  vous  comblerai  de 

bienfaits  :  Je  ne  méritois  pas  les  infîgnes  faveiurs 

que  j'ai  reçues  de  votre  miféricorde.  Lespromeilèfi 

to-MinorfumcuBôis  ^uc  VOUS  m'avîczfaites  à  Bcthcl,  vous  les  avez  ac- 

?eri*«fm  qVaï'ex-c<MnpUesau-^èk      mese4)érances;  &lapluspar- 

pieviftîferTOtuo.inba- faite  recoflnoiflànce  eft  infiniment  au-delîbus  de 

danem  iftum  ;  &  nuoc  vottè  dîvinc  libéralité.  J'ai  palïé  le  Joudain  n'ayant 

cumduabus  tarmis re<         >        1  a  ,\  1  •         o  •!>  •      /*  •         a^  j 

gredior.  qu  un  baton  a  la  mam ,  «  voila  que  je  fois  prêt  de 

pafîèr 
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fées  en  deux  parts ,  dont  chacune  fùfBrok  à  mes 
efoins ,  Se  fùrpafîè  mes  défirs.  Je  n'ai  plus  à  crain- 
dre que  la  haine  &  les  chagrini  de  mon  frère  Efàii. 
Je  le  redoute  plus  lui  fèul ,  que  tous  mes  autres  en-  ^  G^nef.  xxxir.  m 

r»j«i      •>  !_/•  ■•  j^L  Erue  «ne  de  manu  fra- 

nemis.  S  il  vient  a  tomber  lur  nous ,  rien  n  échap-  tn» mai Efau, quia vai- 
pera  à  la  fureur  de  fes  armes.  Troupeaux ,  hommes ,  îeS"^rcutUt^^'r 
îèmmes&enfans,  il  fera  tout  périr,  &  moi-même  tte°»cumfiiiîj. 
je  ferai  fà  dernière  viélime.  Cependant,  Seigneur, 
Vous  m'avez  aflùré  de  votre'proteéUon.  Vous  m'a- 
vez promis  de  rendre  ma  poftérité  auffi  nombreu-  i^neftcères''mHil*&dï! 
fe  que  le  fable  de  la  mer  qu'on  ne  peut  compter  iaure*femenmeimri- 

^     r  i>i        T-v/i*  «J  J  eut  arenam  maris ,  qua 

pour  la  multitude.  Délivrez-moi  donc  des  pour-  pntmuititudinenume. 
foites  d'Efàii ,  ou  feites-moi  trouver  grâce  devant  '«*°°"p°*«** 
hii. 

La  prière  de  Jacob  marquoit  également  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  Dieu ,  &  la  défiance  où  il  étoit 
de  fbn  frère.  Efàii ,  cependant ,  ne  penfoit  à  rien 
moins  qu'aux  deïîèins  cruels  qu'on  lui  fùppofbit  ; 
&  les  mefiires  qu'on  prit ,  dès  la  nuit  fuivante ,  pour 
le  gagner  à  fbn  approche,  lui  euflènt  fans  doute 
paru  injurieufès ,  s'il  en  eut  pénétré  le  motif.  Ja-  fetVw  nJSSi'X*- 
cob  toujours  inquiet,  après  avoir  pris  quelques  SI*Jmu5eni^S,ufrt* 
heures  de  repos  dans  fbn  campement  de  Maha-  *"f«o» 
naïm ,  où  il  avoit  attendu  le  retour  de  fes  en- 
voyés, jugea  que  ce  n'étoit  pas  aflèz  qu'ime  am- 
bafïàde,  &  qu'il  convenoit  de  placer  des  préfèns    i4.Capfa»duceiitM; 
d'efpace  en  efpace  fur  la  route  que  devoit  tenir  Sïï.T.'St^JS^lil 
Efaii  pour  venir  jufqu'à  lui.  Il  fit  mettre  à  part  deux  "  '  ^^  camcios  fotat 
cens  chèvres ,  &  vingt  boucs,  deux  cens  moutons  Se  ^um  puuk  luis  trigin- 

1    ,|.  r         11  1         1  ta î  vaccas  quadragin- 

vmgt  béliers,  trente  lemelles  de  chameaux  avec  ta,&taurosvigiiiti;a- 
leurs- petits,. quarante  vaches,  vingt  taureaux  <S;. eSI*5i«iif  ^""^^ 
Tojne  L  Ll 
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Xnw:inmiaîii^g.    yjngt  âncflès  avec  dix  ânons.  Il  partagea  les  diffê- 

Gencf.  XXXII.  i6.  rciites  efpéces  d'animaux  en  autant  de  troupes ,  & 

vor^m  Cm  fingJt  'i  Icut  donna  à  chacune  fon  condu^eur.  Il  kur  or- 

losfeowùm grèges, di-  çJonna  de  paflêtr  le  Torrent,  &  de  le  devancer, 

xitque  pueru  fuis  :  An-    "^  i/^a  i/»  i 

tttediteme,  ^fitfpa-  en  forte  qu'on  kiteât  quelque  felpace  entre  chaque 
to^^mtcr  gtegem  ç^^^pg  Enfin  il  inftruilit  les  efeefs  de  chacune  de 
la  manière  dont  ils  dévoient  parler,  s'ils  rencon- 
riI^diSfs'fs?ôbK  tK)ient  fon  frère  fur  leur  route.  Efaii,  leur  dit-il, 
ST&  inSonverit  ^^  manquer»  pas  de  vous  demander ,  à  qui  vous  ap- 
te, Cujus  es  faut,  quà  partenez,  où  vous  alkz,  à  qui  font  ces  troupeaux 

yadisfaut,  cu)usfunt  t:  j    -r      »r,  /  J  t^t  r 

ifta  ouaf  fequeris  ?  quc  VOUS  conduiiez.  V  ous  réponorez  :  JN  ous  lommes 
vi  Mi  jaœb  ;  mu'nera  domcftiqucs  de  Jacob,  &  ce  font  là  des  préfens  qu'il 
^^^^ïurpdKos';^  envoyé  à  Efau  mon  foigneur.  Lui-même,  il  nous 
"^  fîiit.de  près,  &  bientôt  vous  le  rencontrerez.  Il  répé- 

ta les  mêmes  chofos  aux  chefs  de  la  féconde  &  de  la 
19.  sîmîUter  dédît  troifîéme  troupe ,  &  il  leur  commanda  à  tous  ex- 

mandata   fecundo ,  &  -«,,  ,    *■         ,         1.      .  .     . 

tertio  ,  &  cunâis  qui  preliement  de  ne  rien  cumifiuer  m  ajouter  aux  ter- 
cens  :  nSrefwsii-  nies  qu'il Icur  avoit  preforits.  Sur-tout,  leur  enjoi- 
lïSuï'e^?  '  '^"  gnit-il,  n'oubliez  pas  de  direà  Efaii  -.Votre  ferviteur 
_    ...   ,  ,  lacob  marche  for  nos  pas ,  &  il  arrivera  bientôt. 

*o.  Etaddetistipfe  ,  .rv^ir^j 

quoque  fervuîtuus  ja-   '  Jacoo  avoit  lort  3,  ccEur  le  lucces  de  cette  civi- 

'quitu'"'diStedii!piJ  lité,  for  laquelle  il  comptoit  beaucoup.  Cariln'eft 

Tuï^pSuricH--  pas  croyable,  difoit-il,  que  des  avances  fi  préve- 

teà^vidcbo  iiium; for-  nantcs ,  &  dcs  attentions  fi  rcfoecftueufes  de  ma 

fitan  propmabiturnu-  t      j-r     r        c  11  t1 

>"•    ,      ^  part,  ne  le  drfpo lent  favorablement.  Je  le  verrat 

ii.rrxceueruntita-         /••  o->i  «i  /»  -wt  r- 

juemuneraanteeum,  enluîte ,  OC  j  achcverat  oe  ga^icr  lon  cœur.  Il  fit 
li&câriî."^'  "****  donc  prendre  les  devans  for  le  champ  aux  conduc- 
teurs de  iès  préfons  pour  Efàii ,  &  H  leur  fit  obferver 
»t.  cumq».  mamrè  ^^^j^^  marchc  l'ordre  qu'il  avoit  preforit.  Pour 
furrexiffet  ',  tuiit  duaj  Im'  il  fo  retira  dans  fà  tante  pour  prendre  un  peu  de 

uxore«rua»,&totidefn  .  r  i     n        it  • 

famuks,  cnm  undecim  rcpos  ;  mais  trop  occupé  Qc  fes  allarmes  pour  avoir 
dumjaBcxi   /"  ™'  un  fommeil  fort  tranquille.  Ilfo  leva  caeflfet  avant 
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le  jour,  &  il  fit  paflèr  le  Torrent  de  Jaboc  à  fcs  do-  ^""^  ""*''' "^^' 
meftiques  &  kfes  troupeaux  fépar^  en  deux  grofiès 
bandes ,  ainfî  qu'il  l'avoit  projette.  Il  paflà  enlùite 
lui-même  avec  lès  deux  femmes  &  lès  deux  efcla- 
ves  devenues  aufll  lès  époulès.^  fatlànt  conduire  les 
enfens  à  leurs  mères. 

Le  trajet  le  fit  très-heureulèment  avant  le  point     Genef.  xxxii.  tj; 
du  jour.  Mais  Jacob  qui  regardoit  cette  journée  qu«adfcSS«t"* 
comme  décifive  pour  là  vie ,  pour  celle  de  ihs  fem- 
mes âc  de  {es  enfans ,  pour  la  conlèrvation  des 
fruits  de  vingt  années,  de  lèrvice  &  d'exil ,  laiflà 
marcher  lentement  Ion  monde  devant  lui,  &de-^ 
meura  lèul  pour  conlùlter  encore  une  fois  le  Sei* 
gneur,  &  pour  faire  auOiél  une  làinte  violence 
par  le  renouvellement  de  là  ferveur.  A  peine  s'ér» 
toit-il  mis  en  prière,  que  le  Seigneur  Ion  Dieu, 
par  un  événement  lynAolique  &  myHérieux ,  lui 
fît  comprendre  ce  qu'il  devoir  le  ^omettre  de  là 
puiJ&nte  protedUon.  Un  Ange  qui  reprélèntdit  le    ,^.  j^„^i  foiu, .  & 
Seigneur,  &  que  quelques-uns  crovent  avoir  été  ecceyiriuaabaturcum 

1»A  J«        J     T        IL  •    1     ^  J>         eoufquemanc,, 

1  Ange  gardien  de  Jacob.,  ayant  pris  la  figure  d  un 
liomme ,  le  préfertta  tout-à-cioup,  &  le  mit  d'abord 
s,  lutter  contre  lui.lL»èSeienetir  avoit  tellement  t©tt>- 
|>eré  les  ^rces  de  i'atméte ,  qu'elles  ne  pailbient 
pas  celles  de  Jâcob ,  .&<ju'ils.lè:diipiiterent  long- 
temps la  viéloire ,  iàns  qu'aucun  des  deux  pôtl'em- 
porter.  Cependant  Mi^  de  Gieu  voyant  qu-Hai  ,j.  Q„îcàiiivîder« 
combat  fi  opiniâtre  ne  iètorminènoiit  pas  aifémcnt,  quàdenmfuperare  non 

1      1  ri»  ./r«     1     /»  1         /»  •  an      PoflTet ,  tetigit  nervum 

-toucha  le  neis  de  u  omfle  iterfim-^dvetlaire ,  &  lur  rcmons  cju«,  &  ftaùm 
le  ckarn^  le.-iwrffe  Pétrit;,  iàns  que  la  douleur  ni  ***'^^         - 
.ja  foibleflè;p>lflfent  faire  tjoicter  prife  à  Jacob ,  qui 
TO  .di^çnioic:pf«iîti:feasljœtér^b^  ,. 
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Anm  mundîti^.     ^  faire  ;  il  fe  doutoit  bien  que  cette  lutte  avôit  quel- 
que choie  de  fingulier,  &  ii  s'obftitïa  à  tenir  Ibn 
Dixitîue  ad  eum:  Di-  advcrfàire  extrêmement  ferré  entre  fès  bra^.  UAn- 
«ÏStTudrr.RefTot  gc  HC  pouvant  fc  débarralTer ,  lui  dit  enfin  :  Laifle^- 
"'ifi'benediSmThi!'  ^^^>  l'aurore  paroît;,  &  jene  veuxpasque  le  jour 
nous  furprenne.  Je  n'en  ferai  riieh,  reprit  Jacob.  Je* 
veux  être  alîuré  que  je  ne  vous  ai  pas  offenfé  par 
,  ma  réfîftance  ,&  je  ne  vous  quitterai  point  que  je 

n'aye  reçu  votre  bénédiétion.    Eh  bien,  répartie 
x7. Ait  ergo : Quod  l'Ange,  dîtes-moî  donc  quel  eft  votre  nom  :  Je 
dh?Tacob.      ^^"  m'appel  Jacob ,  répondit-il.  Non,  continua  Te^ 
prit  célefte,  vous  ne  vous  appellerez  plus  Jàcob ,  & 
a8.  AtHie,  Nequa-  déformais  VOUS  portercz  le  nomd'Ifraël.  Car  fi  vous 
quam,  jnquit,  Jacob  ^yg^  difputé  la  vii^oirc  atiSêigneur,  avec  quelle 

appellabitur       nomen    -,-,^  /'ii  n 

tuuiri , fed ifraci ;  quo-  facilite  lemportercz-^vous  fur  lés  hommes  !  Et  c'eft 

niam  fi  contra  Deum  r       -f      i  '    u-rr    ••%■       '         t-     p 

fortisfuifti,quantè>ma-  cc  -quc  ligniiie  le  nom  allraei,  ou  cfe  tort  contre 

œr^"'^""^'"  le  Seigneur,  que  je  vous  donné.  Jacob  voulut  fa- 

voir  àfbn  tour  comment  fe  nommort  l'athlète  qu'il 

.     avoitcombattaj^  il  liïi  demanda  refpéâueufèment 

î^.iffteftogaViteuîn  ionhom  :  Ne  me  prdîèz^point  là-defTus,  répondit 

Jacob  ;  pic  mihi ,  quo  l'^a^ore;.  ^  de  ouel  ufàjce  en  effet  vous  pourrait  être 

appellansnomine/Ref-  Ô    »  ^^         ,a^'  u  i        ^   r  v-t 

pondit  :  Cur  quarris  n<y- .  cettc  connoiiiance  i  A  ces  mots  I  Ange  donna  a  Ja- 

menmeumf Etbenedi-         ,     ^   ,    ,     iJ'r\.'^  o     J  1  •*    J-r 

xiteiiHeodemioco»  -CDD  la  bénéaicnon ,  &  dans  le  moment  il  dilpa*- 

irut.  Mais  en  partant  iliaifîa  dans  le  cœur  du  noa»- 

vel  Ifraelun  fentiment  de  vénération  fi  profond, 

>  i&  un  tel  fàifillemenc  de  crainte ,  qu'il  demeura  quel- 

'qiietempydansiiri  filence  refpeéîueux  ;  après  quoi 

-  :   ^  s'écria  rJ^ai  vu  le  Seigneur  face  à  face,  &  telle  eft 

fà  mifericorde  £ir  îtooi ,  que  fa  ^ué  he  m%  ponït 

jo.Vocavîtjtte  Jacob:  caufé  la'môrt.  Ce  lîeurportera'iiéfbiitiaislehomde 

jiud,dicens:VidiDeuni  Phanucl,  pouirfeire  fouvcnlrlapoftéifité  dé  la  vr- 

faS  îft  Su'mei^*  -  fion  èelefle^  dont  le  Dieu  de  mëi'^es  mTa  fevorifé. 
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Jacob  cependant  s'apperçut  que  le  {bleil  paroif-    Ann.  muoauti?^. 
fbit ,  Se  il  voulut  le  remettre  en  marche  pour  re-    cencf.  xxxir.  ji. 
joindre  fa  troupe.  Mais  il  étoit  boiteux  du  côté  où  for;:^^;,^'  Î'S 
TArige  avoit  fait  fécher  par  fon  attouchement  le  fe' wrcutSaV '^ 
nerrf  de  û.  cuilîè ,  qui  fur  le  champ  s'étoit  flétri.  De-  Je  : 

UTT-n      -         a  /         •  jz.  Quamobcaufam 

puis  ce  temps,  remarque  1  Hiltorien,  &  en  mémoire  non  comedunt  nervum 
de  ce  combat  fingulfer  de  Jacob  contre  le  Seigneur,  SfcSacobTJ^^^ 
les  Ifî-aélites  ne  mangent  point  du  nerf  de  la  cuifïè  >npr«fen«îm<3iein,co 

O  JT       ^      .  quod  teiigent  nervum: 

des  animaux  dont  ils  le  noùrriflent,&  ils  perpétuent  femoris  eju$,  &  ©bftur- 
par  cette  pratique  la  mémoire  du  courage  de  leur  *" 
père  I{raël.Plulîeurs  croyent  que  l'incommodité  de 
Jacob  ne  dura  pas  long-temps ,  &  qu'il  en  fut  guéri 
même  avant  la  rencontre  des  deux  frères.  Quoi- 
qu'il en  fbit ,  le  fèrviteur  dé  Dieu  plein  d'une  nou- 
velle vigueur ,  &  animé  de  toute  la  confiance  que 
devoit  lui  irtipirer  un  événement  fi  divin ,  rejoi- 
gnit ihs  femmes  &  les  enfans ,  il  Ce  difpofà  à  rece- 
voir fon  frère  Efàii,  qu'il  fuppolbit  devoir  bien- 
tôt arriver. 

Du  plus  loin  qu'il  l'apperçût  avec  fbn  elcorte  de  ^  Gêner,  xxxm.  i>. 

■  I         ^  .|  /î .  1         .  ,  •  Elevans  autem  Jacob 

quatre  cens  liommes,  il  ht  un  dernier  arrangement  oçuio»fuo$,  vidù.va- 

"         -         -     '■  "  nientem  Ëfaii  «  &  cutm 

|ento«  viros> 

nliosLiz  ât 

,  ambarumqju» 

leparémeiit  les  f<"nuij»ruin, 
enfans  qu'il  avoit  eus  de  Lia  &.  de  Raehel.  Pour   ï.E^poiuîtmramqwe' 
ctnic  qui  éroient  nés  des  deux  efclaves  Bala  &  Zel-  S'IÎ'^rtndpSîart 
pha ,  il  les  fit  marcher  à  la  tête  de  ta  troupe  avec  vero&fiiioseiii$,infe- 

.4  r  '      n  '       '  /»      /-  a     /»    ciindolocotRachelai*- 

leurs  mères  :  Lia  luivoit  avec  les  fix  garçons  oc  la  tem  &  Meph  noviffiV 
'filleDint.  Raehel  enfin  avec  fon  fils  Jofèph ,  enfgnt  "*'** 
db'fix  any,  bien  cher  à  fon  père,  &  dont  là  mère 
étoit  l'époùfo  hîen  aimée ,  fèrmoit  la  marche ,  et 
étoit  la  phis  éloignée  du  péril.  Jacob  après  ces  dep- 
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Ami.iHuiiditt<?<.  nieres  précautions ,  jugea  fegement  qu*il  feUoît 
mettre  bien  de  la  différence  entre  la  vi<5loire  qu'il 
venoit  de  remporter  fiir  TAnge  du  Seigneur,  & 
celle  qu'il  avoit  à  gagner  fîir  le  cœur  d'un  frère 
irrité.  Il  avoit  combattu  l'elprit  célefte ,  &  ce  fiit  en 
cédant  qu'il  entreprit  de  vaincre  £faii. 

Il  fè  détacha  donc  de  la  troupe,  &  de  diftance 

G«ïcf.  XXXIII.  j.  en  diftance  il  fè  profterna  en  terre  jusqu'à  fèpt  fois 

Sri^k  PufiHer:  en  préfencc  de  fon  frère.  Efau  touché  de  tant  de 

ramfepties,donecap-  démarchcs.  rcfpeéhieufès ,  courut  au-devant  de  Ja- 

ptopinquaret  frater  e-         t        o      U     jf  1.      J  r    •  ^  r  t1   1       • 

ius.  ^    cob ,  &  alla  d  abord  le  letter  a  ion  cou.  Il  le  tint 

4.CurrensitaqueElau   .         '  .        ^y..       k  r     r       t    ' 

obTiamframfuo.am-  long-temps  embraflé ,  &  verla  lur  Im  un  torrent 
glS«»  coSîS'fjus",  de  larmes.  Jacob  ne  s'attendoit  à  rien  moins,  & 
«tofcuiansEevit.  jamais  hommc  ne  fiit  plus  agréablement  trompé. 
ï.LevatîCiueocuUs,  Efaxi  ne  fe  démentit  point  ;  &  après  ces  premières 
vîditmuiieres,  &  par- marques  de  tendreflfe,  voyant  approcher  lente- 

Tuloï  earam,  &  ait;  ^  ,  -  ./.."'.  V"      r  •!   l  • 

QuidfibiToiuntifti?&  mcnt  les  perlonnes  qui  lui  voient  Ion  irere,  il  lui 
pondit  fpTrîïufunt',  demanda  qui  étoientcesenfans,  &  s'ils  lui  appar- 
^uo^donayUnuhiDcus  ^enoient  :  Oui,  répondit  Jacob,  ce  font  les  enfens 

que  Dieu  a  donnés  à  votre  ièrviteur  depuis  que 

é.Etappfopinq«tnte»  jg  j^g  {j^jg  féparé  de  VOUS.'  Auffi-tôt  les  deux  ef- 

incumti  funt.  clavcs  &  leuTS  quatre  fils  le  prolternerent  relpec- 

tueuièment  devant  Efàii  Lia  fîiivit  avec  £e&  lix  gar- 

7.  AcceOit  aiioque  çohs  &  ià  fille  ;  Rachel  enfin  le  préfenta.  avec  fon 

ci!m"3«"«dwif-  fils  Jofèph.  EfàiiTeçut  avec  amitiéles  marques  que 

2R;^eïïdSi/eîSÏ  tous  lui  donnèrent  d'une  profonde  vénération,  & 

il  les  ralîura  .par  les  témoignages  de  la  bienveii- 
8.DixitqueEfau.Qa«-  lancc.  Puis  iè  toumant  vers  Jacob  :  Qu'avez-vous 

nam  funt -fltz'  tarm»  _  1    .   j.      •! 

ouas  obviam  habuî?  wetendu ,  inon  'irere ,  lui  dit-il ,  ^nvenv^ant  .aur 

Refpondit  :  Ut  inveni-  ■*.  «  .   <  o     1         t»  - 

remgratiamcoramdo-  'Oevant  oe  moi  ies  tro«^eaux  &  Jbes  îBei^rs  qup 

mino  meo.  jî^  rencontrés  ?  Je  n'ai  voulu ,  reprit  Jacob ,  que 

trouver  grâce  devant  mon  frère  &iiion  ièigneur. 
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Cétoient  de  légères  marques  de  mon  reïpeâ  que   ^"'•"*°^  **^^' 
j'avois  ordcxané  qu'on  vous  préfentât.  Il  ne  felLoit    cenef.  xxxiii. ,. 
pasenufer  de  lalbrte,  repartit  hottnetememEfau;.2^,"fïi;,^»^^Jj; 
fai  des  biens  en  abondance,  &nc  vous  tenez  pas  '"'^'oj^jj     ,    . . 
oflfenfé  £  je  ne  reçois  pas  voy  préfens.  Vous  m'afflî-  Nou  i»,  owècroi  fed  à 
gériez ,  répondit  jacob ,  fi  vous  les  refiifîez  ;  c'eft  ïïit?îic«îï'mui!Su! 
peu  de  chofe ,  &  ils  ne  font  pas  dignes  de  vous  :  ir  .îir.î  ft"dim 
mais  ie  regarderois  un  refus  comme  rai  fîgne  de  "l" ',5"?^  p*'''?"» 
mécontentement.    Si  j  ai  été  allez  heureux  pour  p«>p»"»". 
trouver  grâce  devant  vos  yeux,  acceptez  ce  témoi- 
gnage de  mon  dévouement,  de  de  ma  reconnoif- 
Ênce.  A  votre  première  vue  j'ai  été  frappé  d'une 
feayeur  reipcéhieufè ,  teUe  que  l'infpirc  la  préfence  / 
même  de  Dieu.  Accordez-moi  donc  votre  protec-  rionemqna'iTaVwifti- 
tibn  ;  &  agréez  cette  petite  part  des  bénédidions  fiblYtSut^^ilnt 
dont  le  Seigneur  m'a  comblé.  Efàu  avoit  beaucoup  ^'J  J"'*  compeUen- 
de  peine  à  s'y  réibudre.Ufè  laifîà  vaincre  cependant 
aux  empreflêmens  de  fbn  frère ,  Se  il  accepta  Ces 
préfèns. 

Il  n'en  demeura  pas  à  cette  complaifànce ,  à  la-  . 
quelle  Jacob  fut  fort  fcnfible.  Il  lui  dit  encore  avec 
bonté  :  Marchons  de  compagnie,  mon  frère  :  je    "•  Ait.Gradianiur 
veux  vous  conduire  dans  la  route ,  &  vous  efcor-  ShtST*  ^*'"*" 
tier  avec  mes  gens ,  au  moins  jusqu'au  pallàge  du 
Jourdain.  Rien  n'étoit  plus  honnête,  &  d'une  ami- 
tié, ce  femble,  plus  franche  Se  plus  fraternelle, 
^ais  Jacob  ne  poiïvoit  vaincre  Ces  défiances,  &  il 
$.'exGu^  le  mieux  qu'il  put  d'accepter  ce  bon  ofK-     .  n-  •.  -  «    . 
cc.  Vous  voyez,  mon  lèigncur,  dit-iIàEiau,  que  NoûYoïmnemUquàd 
j*iai  à  ma  fiiite  des  tendres  enfans  qu'il  feut  mena-  fo.T&'oves&*bSS, 
ger;  qu'une  bonne  partie  de  mes  brebis  Se  de  mes  Jî!"i„T«tah^îfec^ 
Vaches  font  pleines  ;  que  d'autres  viennent  de  met-  Zi^lw^gKg^' 
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Atin.  ihoikS  rt(6.    jj-g  bas  IcuTs  pctîts.  Si  je  prcflè  un  peu  trop  ma 

marche ,  je  perdrai  infailliblement  en  un  fèul  jour 

Genef.  XXXIII.  m.  ce  que  j'ai  de  meilleur  dans  va.ts  troupeaux;  Voos 

r^"A?wrfûumr&  ^^^'^  ^^^^  monté;  vos  gens  font  leftes  &  alertes. 

ego  feqiûr  pauiatim  Vous  n'avez  ni  cmbarras  ni  bagages.    Eparcnez- 

▼cfligia  eju« ,  ficut  vi-  i  •         j,  i  r        °  /»       îx    ^ 

.deropanruiosmeosj)of-  VOUS  la  peine  Q  une  lenteur  11  ennuyeuie.  Que  mon 

fe,donec  veniamaddo-  f  ^  />  'I  >'l  t        J 

julmimmeixmuiSeïr.  feigneuT  croyc  mon  conleil:  quil  prenne  les  de- 
vans.  Je  le  fîiivrai  lentement  *.  je  mefiirerai  mes 
journées  fur  les  forces  dé  mes  enfans ,  &  {ùr  la  dif- 
pofition  de  mes  troupeaux.  Peu  à  peu  nous  arrive- 
rons à  Seïr ,  &  nous  nous  rendrons  auprès  de.moiv 
frère ,  &  de  mon  fèigneur  Efàii. 

Dans  toute  la  fiiite  de  l'entretien,  EÊiii  parut 

toujours  agir  avec  beaucoup  de  franchii^  &  de 

droiture.  U  pouflà  même  les  attentions  auffi  loin 

qu'elles  pouvoient  aller  ;  &  voyant  que  fon  fiere 

,,.RefpondîeEfau:  f/oit  quclque  pcinc  à  revenir  en  fa  compagnie, 

Orotcutdepopuioqui  il  voulut  au  moms  le  forcer  de  retenir  auprès  de 

mecum  eft ,  faltem  fo-  i.  '      a      r  >*'1J  • 

ciiremaneantvîattuje.  lui  unc  partie  de  les  gens,  a  qui  il  donneroit  or- 

fcrhoîiiràmin:  <lre  de  lui  obéir  en  tout,  &  qui  feroiént  comme 

digeojutinveniamgn».  ç^  garde.  Jacob  s'en  exculà  encore,  &  il  dit  à  fou 

^oaunemi.  firere  :  Je  n'ai  pas  befoin  de  ce  lecours.    Je  crain- 

drois  d'ofîènfèr  le  Seigneur,  dont  la  protcétion 

toute  puifîànte  doit  me  fiiiEre.  Je  continuerai  ièul 

mon  chemin,  comme   je  l'ai  commencé;  trop. 

content  fi  je  puis  m'afîùrer  que  je  fois  fincérement 

rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  mion  fèigneur: 

&  de  mon  frère.  Efàii  pour  ne  le  pas  contraindre, 

lui  donna ,  &  à  fà  famille ,  ï^s  dernières  marques  de 

Kf.Reverfus  cftita-  fon  aînitié,  &  il  fè  remît  aufîi-tôt  en  chemin  pour 

queillodîeEraiiitinere  j  t*        |i*       >'       Jn- 

^uovenentinSeïr.     retoumcr  oans  lon  habitauon  de  Seir.  , 

A  en  juger  par  les  précautions  &  par  les  défiances 

de 
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de  Jacob,  on  peut  croire  vraifèmblablement  qu'il  Abtnn.mnnJitt^^. 
ne  fut  pas  fâcné  de  voir  Efàii  s'éloigner  de  lui.  Se 
qu'il  fè  fçût  fort  bon  gré  d'avoir  ménagé  fà  re- 
traite, {ans  encourir  {à  difgrace.  Il  lui  avoit  promis 
d'aller  le  joindre  a  Séïr.  Mais  (bit  que  ce  ne  lut 
qu'un  compliment  làns  conféquence ,  fbit  qu'en- 
fîiite  il  changeât  d'avis ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait 
jamais  fait  le  voyage  de  Séïr,  ni  qu'il  eût  même 
grande  inclination  aaller  s'enfermer  avec  fa.  famille 
&  les  troupeaux  dans  ces  montagnes ,  où  Ion  frère 
étoit  le  maître.  Il  s'arrêta  dans  une  vafte  campagne  EUacÔbSriî'si 
du  pays  de  Sichem,  à  la  rive  orientale  du  Jour-  coth:ibi«dificatâ  do- 

J   •  ^    M  UA   •  L    L«       •  J         o        y    mo.&fixutentonw, 

dam ,  ou  il  batit  une  liabitation  commode ,  oc  ou  «ppeiuvit  nomen  loci 

il  éleva  Ces  tentes  ;  ce  qui  fit  donner  à  ce  terrein  le  ÎÏStmicdâ!  *  *      * 

nom  de  Sochot,  ou  de  Pavillons.  Il  Ce  détermina 

même  à  y  pafîèr  un  temps  aflèz  confidérable ,  parce 

que  le  pays  étoit  gras ,  &  les  pâturages  fort  abon- 

aans.  Son  fëjour  y  fut  peut-être  de  trois  années  , 

après  lelquelles  le  làint  Patriarche  âgé  de  cent  ans, 

prit  le  parti  de  pafTer  le  Jourdain ,  Scdefe  retirer  sJm'ÎS^mTchï 

avec fàfemilleabprès  de  Salem,  ville  des  Sichimî-  Sch^âanT^^ftquam 

tes  dans  la  terre  de  Chanaan.  tererfu»  «ft  de  Mefopo- 

Ce  tut  la ,  a  proprement  parler ,  la  première  de-  tU  jumoppidum, 
meure  dans  le  pays  honoré  par  le  pèlerinage  de 
fes  pères ,  depuis  vingt-trois  ans  qu'il  en  étoit  fbrti 
par  l'ordre  de  fbn  père  Ifàac.  Il  croyoit  encore  s'y 
fixer  pour  long-temps;  &  dans  ce  deflèin  il  réfo-  Ann.nu.ndî»<>. 
lut  de  fè  remettre  en  pofleffion  d'un  terrein  acheté 
autrefois  par  Abraham  fbn  grand  père ,  de  Sichem 
Se  de  fes  frères  ,  pour  y  raire  la  fêpulture  de  fes    i?.  Emîtque  partem 

.•.••,'.  j  .      *■  .      .     agn  tn  qua  fixerai  ta- 

morts:  rriais  qui,  abandonné  depuis  cent  ans ,  étoit  bcmacHia.à  fiiiisHe- 
revenu  à  fes  premier  maîtres.  Jacob  le  racheta  de  SSSgïif '^'°''*"* 
Tom&  L  Mm 
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A«n.mwiitiéf.  sichem  Sç  de  Ces  frères  fils  d'Hemor,  &  petits  fils 
du  premier  Sichem ,  par  le  transport  de  cent 
agneaux  :  prix  modique ,  mais  fliâifànt  pour  un 
terrein  dont  il  montra  que  {on  ayeul  avoit  déjà 
payé  la  valeur.  Comme  ce  lieu  avoit  été  ûntifté 
Genef.  XXXIII.  »e.  par  les  {àcrifices  d'Abraham ,  Jacob  y  drefla  un 

Et  ereôo  ibi  tltari ,  in- -^j.         i  ^    «i  •  r  •  o       ^    M  L 

Toctv«fupetaiudfor-  Autel ,  OU  11  invoqua  par  les  prières ,  &  ou  il  ho- 
tiffimn»  ùtw  lûaëL  ^^^^  p^^  jg  ^      j^^  yiaimes  le  Dieu  tout-puilTant, 

,prote<5leur  d'Ifraël. 

Après  ces  difpofitions  à  im  étabMèment  folide 
&  durable ,  Jacob  demeura  dans  le  voifinage  de 
Salem  environ  cinq  ans.  Il  y  feroit  même  demeu- 
ré apparemment  plus  long-ten^s ,  fans  un  événe- 
ment fâcheux  dont  nous  parlerons  ailleurs  ,  qaî 
le  brouilla  avec  Ces  voifins  ;  ou  plutôt  fans  les  or- 
dres précis  du  Seigneur,  qui  l'engagèrent  à  Ce  rap- 
procher infènfiblement  de  Mambré ,  où  Ifàac  ion 
fàint  père  vivoit  encore  dans  une  extrême  vieil- 
leiTe. 
'  Un  jour  que  Jacob  étoit  dam  d'extrêmes  inquié- 

tude ,  le  Seigneur  fbn  Dieu  lui  fit  entendre  fà  voix, 
Genef.  xxxv.  î.  ^  ^  ^^  ^^^  *  L^vez  VOUS  Jacob ,  prenez  la  route 
imereàiocutttteôDeiw  de  Bcthel  ;  car  c*eft-là  quc  je  veux  déformais  que 
cendeBethei,& habita  VOUS  VOUS  arrêtiez  avcc  votte  lamilie.  Vous  na- 

ibi9 facqae altare Deo >  1.I*/  >    n.  J      • 

«ni  api>aniit  ibi  quan-  vez  pas  ouDiié  que  c  elt  cn  cet  endroit  que  je  vous 
«m  SS!^**  ^"'  apparus,  lorfque  vousfôtes  obhgé  de  fuir  la  per^ 
fécution  de  votre  frère  Efàii.  En  reconnoiiîance 
de  ce  bienfait ,  vous  y  élèverez  un  Autel  à  la  gloi- 
re de  mon  fàint  nom.  Jacob  fè  diftofà  d'abord  à 
obéir.  Mais  comme  la  Terre  où  on  lappelloit  étoit 
fàntifiée  par  l'apparition  célefte'dont  il  avoit  été 
favorife,  ii  prit  de  fàges  précautions ,  pour  ne  pas 
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emporter  avec  lui  à  Betliel  des  objets  capables  de 
blellèr  la  délicateflè  du  Seigneur.  On  s'étoit  faiG. 
dans  le  pillage  de  Sichem  de  toutes  les  dépouilles 
desSichimites,  parmi  lefquelles  on  trouva  quan- 
tité d'Idolei  des  faux  dieux ,  &  de  fieures  impies. 
Jacob,  avant  fbn  départ  pourBethel,  appella  lès 
enfans,  fès  femmes  Se  Ces  enclaves,  &  il  leur  parla 
de  la  forte  :  Nous  allons  à  Bethel ,  &  nous  y  allons 
par  Tordre  du  Seigneur.  Préparez  vous  à  partir  ; 
mais  fâchez  que  la  première  &  la  plus  importante 
préparation  pour  le  voyage  eft  de  vous  défaire  des 
idoles  Ôc  des  figures  de  dieux  étrangers  que  vous 
conlèrvez  parmi  vous.  Changez  jufqu'à  vos  vête- 
mens  ,  &  purifiez  vous  des  feuillures  que  vous 
avez  contraétées  par  l'attouchement  de  ces  impu- 
res divinités.  Bethel  eft  un  lieu  fàint.  Je  vais  y  bâ- 
tir un  Autel  au  Seigneur  Dieu  de  mes  pères  ;  à  ce 
Dieu  tout-puifïànt ,  qui,  dans  le  temps  de  mon 
affliélion,  a  daigné  écouter  les  vœux  de  fbn  fèrvi- 
teur  ;  Se  dont  la  proteélion  m*a  accompagné  tous 
les  jours  de  mon  pénible  voyage.  N*allézpas  vous 
présentera  lui  chargés  d'infâmes  Idoles,  &  irriter 
fà  vengeance  dans  le  lieu  même  où  votre  père  a 
éprouvé  fès  plus  grandes  mifëricordes.  On  ne  ré- 
pliqua point  aux  ordres  du  iàint  Patriarche ,  tant 
H  étoit  relpeété  dans  ù.  famille.  On  apporta  à  Ces 
pieds  toutes  hs  figures  des  dieux  étrangers ,  &  jus- 
qu'aux boucles  d'oreilles  des  idolâtres  dont  onavoît 
commencé  à  fè  parer.  Il  fit  faire  une  grande  fofïe 
Ibus  un  teribiiïthe,  à  quelque  diftance  de  Sichem ,  & 
il  y  fit  profondément  enfouir  tous  les  monumens 
de  Timpiété  :  pour  apprendre  à  fes  enfàns  qu'en 

Mmij 


Ann.ffln5(Utx74* 


Genef.XXXV.*; 
Jacot»  verà  conYOc«t4 
omni  clomo  Tuâ  ,  ait  ; 
Abjicite  deos  aîienoc 
qui  in  medio  yeftri 
luqt ,  &  mundamini  » 
te  muute  Teftimenta 
veftr». 


3.  Sulfite,  &  aicenda* 
mus  in  Bethel,ut  facia* 
mtu  ibi  altareDeo ,  qui 
exaudivit  me  in  die  tri^ 
bulationis  mec ,  &  (b- 
cius  fuitittneiis  mei. 


4.  Dedenint  ergo  ei 
omnes  deos  alienolq^os 
habebant  ,  &  inaurei 
qux  erant  in  auribut  eo- 
rum  ;  at  ille  infodit  eâ 
fnbter  terebbthum^, 
quaç  efi  pcft  urbem  Si- 
cbejn. 
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Aim.  muBdiit74»  voulant  même  imiocemment  profiter  àits  richef^ 
fès  des  idolâtres ,  on  doit  craindre  de  prendre  le 
goût  de  l'idolâtrie ,  &  que  l'or  dont  font  faites  les 
idoles  eft  moins  précieux  que  leur  figure  n'eft  fë- 
duifànte. 

Les  habitans  du  pays  irrités  contre  les  enfans  de 

.  Jacob ,  dévoient  naturellement  s'oppofèr  à  leur  dé^ 

part ,  &  fè  véngerde  leurs  entreprises.  Mais  le  Sei- 

cSri'^S^'^î'  gfieur  leur  Dieu  répandit  la  terreur  dans  toutes-les 

fcnt.terrorDei  invafit  Villcs  dcs  environs  ;  &  bien  loin  de  pourfiiivre  les 

omnes   per  circuitum  /  ji»  ./■  ji  i 

civitates,  &  non  funt  voyageurs ,  OU  de les  mquiéter  dans  leur  marche, 
îe..  ^^^  ^"  ""  *"'  on  s'eftima  fort  heureux  de  voir  éloigner  de  fi  terri-" 
blés  voifins. 

On  arriva  donc  tranquillement  à  Luza ,  Ville  de 

tf.Venîtî^tur  Jacob  Chanaan^  à  laquelle  le  fàint  Patriarche,  dans  ion 

chXrcÔlîomenS  voyagc  de  Méfopotamie ,  avoit  déjà  donné  le  nom 

Bethei  :  ipfe  &  omnù  de  Bcthel ,  OU  de  maifon  de  Dieu,  à  i'occafion  que 

nous  avons  dite.  Ses  femmes  &  fes  enfans  ne  paroiP- 

fbient  point  fetigués  de  tant  de  courfès  ,  &  fès 

troupeaux  étoîent  en  bon  état.  Il  commença  pac 

s'acquitter  de  fbn  ancien  voeu,  &  des  nouveaux  or- 

r.  ^iffcavitque  îbî  (Jres  du  Seigneur.  Il  éleva  un  Autel  à  fbn  fàint  nom  , 

aomen'ioci  i£ ,  Do-  auqucl  il  Confirma  le  titre  de  Maifbn  de  Dieu;  parce 

îwuiteJDeu/cùmfSl  que  le  Scigncur  lui  avoit  apparu  en  cet  endroit  > 

geret£ca«iafu«m.     Jorfqu'il  fïiyoit ,-  par  ordre  de  fon  père  iTaac  &  de 

î-à  mère  Rebecca,  les  violences  de  fbn  frère  Efàii;. 

Dieu  content  xlé  fà  fbumifîion  à  ks  ordres ,  & 

wmK  Jacob"  ftt  ^^  ^  reconnoiflancepour  ît.^  bienfaits ,  lui  apparut 

Iuam  reverfts  eft  de  unc  fècondc  fois  aux  cnvijrons  de  cette  même  pla- 
ïefopotaflijaSyri«,be-        ..  «  rr-  y'\      c    ^  r  J 

■edixitgue  ei  »  ce,durant  le  court  iejour  qu  il  y  fit  a  Ion  retour  de 

la  Méïbpotamfe  de  Syrie,  &  il  lui  renouvella  avec 
une  admirable  bonté  toutes  les  promeflè?  qu'il  luà 


Digitlzed  by 


Google 


DU  Peuple  de  Dieu,  277 

avoît  déjà  faites  lorfqu'il  partit  de  Berfàbéc/pour    Aiin-munjîtî74» 
ce  long  &  pénible  pèlerinage.  Vous  ne  vous  appel-    G«nef.  xxxv.  10. 
lerez  plus  Jacob,  lui  dit  le  Seigneur,  mais  vous  P'""*  S^^'îTjtr 
porterez  le  nom  d  Ilrael,  que  ie  vous  ai  donne  lorl-  "^i  em  nomen  tuam, 
que  VOUS  combattiez  contre  mon  Ange  Jlraei  donc,  racU 
car  c'eft  déformais  fous  ce  nom  que  je  veux  vous 
plarler,  c'eft  moi,  votre  Dieu ,  qui  vous  fais  enten- 
dre ma  voix.  Je  fûts  le  Dieu  Tout-puiiîànt:  Croiflèz  tt.  DîwVeeî  :  Égo 
&multipUez.vous.  Vous  ferez  le  père  des  Nations  STm^ttSTg^^^^ 
Se  des  Peuples-.  Depuiiîàns  Rois  forth-ont  de  vousi  "**  p^p**"  ««ionum; 

\  r  .,v  exte  erunt  ;  reges  de 

La  Terre  dont  j'ai  donné  là  fouverameié  a  votre  lumbi»  tui»  egredien- 

fand  père  Abraham ,  &  à  Ifàac  votre  père ,  je  vous   «'.Terranique,  quam 
donne  à  vous  même ,.  &  >'en  mettrai  vos-  defcen-  daï)  db?&  femii^Tua 
dansenpoflèffion,  poftte. 

Après  ce  fenouvellement  authentique  des  anciens 
engagemens  du  Seigneur ,  la  vifion  difoarut.  Mais    ij.Etweeflîtabeor 
Jacob  ne  voulut  pas  qu'on  en  perdît  la  mémoire  ; 
&  pour  la  c<Miforver  à  la  poftérité ,  il  pkça  ime       „, 

V       •  j  1  f      1  11      •!    r     J         i4.nieTtr6erexutt- 

grolle  pierre  dans  la  terre,  fur  laquelle  il  nt  des  tniumiapideuminioco 
libations  d'hmle  &  de  vin,  Ôc  il  en  fit  un  nouveau  $S,s s iS «»««!« 
monument  des  miféricordes  du  Seigneur,  auquel  Jj^j^n»>*e*"nd««» 
il  donna  encore  le  nom  de  Bethel ,  ou  de  demeure  ^î-  Y??:?"^<»S«  "?r 
de  Dieu^ 

Apparemment  que  Jacob  avoît  eu  connoîflàn-* 
«e  que  fon  fëjour  à  Bethel  ordonné  par  le  Seieneur, 
ne  devoit  pas  être  long,  &  qu'il  avoit  la  liberté 
ée  le  quitter  après  qu'il  auroit  accompli  les  vœux 
-qu'il  y  avoit  faits  à  fon  paflàge  pour  la  Méfopota* 
Kiie.  Peut-être  auffi  que  lei  terrein  n'y  étoit  par 
commode  pour  les  pâturages;  Quoiqu'il  en  foit ,  il 
fbngea  à  s'en  éloigner  au  commencement  du  prin- 
temps, &  ilprépar»tout  pour  monter  encore  vers; 
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AdtHii.innnJi  tt?*-  {q  Midi  de  la  Terre  de  Chanaan ,  Se  pour  s'appro- 

^    -  „„„„      cher  de  Matnbré.   Il  fut  cependant  arrêté  quel-* 

Genef.  XXXV.  «.  .  ^  j     t^^i  •       j    t« 

Eodem  terapore  mor-  ques  jours  par  la  Hiort  de  Debora  nourrice  de  Re-» 
R5,^J^&ftî<d»ëft  becca  fa  mère,  à  qui,  avant  que  de  partir,  il  fie 
adrtdicesBetheifubtet  rendre  les  demiers  de voits.  Il  eft  aflêz  difficile  de 

quercum  :  vocatumque  ^  •in»ii 

o  "*"*"«  û'*^'^  *"'"*'  deviner  comment  cette  ancienne  domeftique  de  là 
ucrciM  et  ».  jnaiibn  dlfàac  fè  trouvoit  alors  à  Bethèl  avec  la 

famille  de  Jacob.  Elle  devoit  être  âgée  de  près  de 
cent  fbixante-dix  ans,  &  il  n'eft  guère  vraifembla* 
ble  qu'elle  eût  été  le  joindre  dans  la  Méfbpotamie 
de  Syrie.  Peut-être  y  étoit-elle  retournée  bien  des 
années  auparavant  pour  revoir  là  patrie ,  Se  qu'elle 
voulut  en  revenir  avec  les  femmes  de  Jacob ,  pour 
avoir  encore  la  confblatibn  d'embraflèr  là  chère 
Rebecca.  Mais  elle  n'acheva  pas  le  voyage ,  qui 
fut  beaucoup  plus  long  qu'on  n'avoit  cru.  Jacob  la 
fit  enterrer  fous  un  chêne  placé  dans  la  vallée  qui 
eft  aux  pieds  de  Bethel  ;  &  cet  arbre  porta  depuis 
ÏQnomdQChêne  des  larmes, 

^AnmmundU»7î:_  La  lugubtc  cérémonie  étant  achevée,  on  marcha 
16.  Egreffuf  autem  dans  la  belle  fàifon,  &  on  arriva  durant  le  prin- 

inde^TenitYemotem-  t  t    rr<  •  j         •     i  j>t-i 

pore  ad  temm  que  du-  tcmps  dans  la  Terre ,  qui  porta  depuis  le  nom  d  £.* 
S«^^«iudïï!  phrata,  où  étoit  la  ville  de  Bethléem.  Rachelétoit 
groflè  dans  le  temps  du  départ ,  Se  déjà  même  aflêz 
avancée  dansfà  grofîèflè.  On  ne  la  croyoitpas  ce- 
pendant Cl  prête  d'accoucher ,'  quand  on  fè  "déter- 
mina à  faire  le  voyage  ;  Se  certainement  Jacob  qui 
l'aimoit tendrement,  ne  l'aurolt  pas  voulu  rifquer 
s'il  avoit  prévu  le  moindre  danger.  Mais  fbit  que 
malgré  les  précautions  de  fbn  époux ,  il  lui  fàt  ar- 
rivé quelqu'accident  fur  la  route ,  ioit  qu'elle  fut 
naturellement  plus  délicate  que  fà  fœur ,  on  ne  pûc 
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la  conduire  jiifqu*à  Bethléem;  &  à  quelque  diftan-    A««..inundi»>n» 
ce  de  la  Ville ,  elle  fut  fîirprifè  avant  terme  des  dou- 
leurs de  l'enfantement.  Elles  furent  fi  violentes  & 
fi  longues,  qu'elle  défèfpera  de  pouvoir  le  déli- 
vt^r ,  ôc  qu'elle  fe  condamna  elle-même  à  la  mort. 
La  fàge-femme  qu'elle  avoit  auprès  d'elle  ,  l'en- 
courageoît  de  fbn  mieux ,  &  elle  la  ralïïiroit  en 
lui  diûnt:  Ne  craignez  point  de  voir  périr  ce  iè-    Gencf.  xxxv.  rr. 
cond  finit  de  votre  fécondité.  Je  vous  réponds  que  pericUtari  c^k.Si"it- 
vous  mettrez  encore  cet  enfant  au  monde,  &  que  ?"me«?^juu  &  h^ï 
le  Seigneur  Dieu,  à  qui  vous  l'avez  demandé ,  ne  *«^'»*  ^""' 
vous  abandonnera  pas.  Elle  accoucha  en  efièt  d*un 
garçon ,  mais  aux  dépens  de  ùl  vie.  Danrle  moment 
néanmoins  que  les  plus  cruelles  douleurs  lui  arra-    '.«.Egredî«jt«amem 
choient  Tame  des  lèvres ,  &  qu'elle  étoit  prête  de  imminente  jam  morte 
mourir,  elle  recueillit  ce  qui  lui  refloit  de  forces  BenôI?,idcMHu"<Jo- 
pour  donner  à  Ton  fils  le  nom  de  Benoni ,  ou  d'en-  l^j'eu'^S/erm  Be'nji 
fant  de  ma  douleur;  après  quoi  elle  expira  entre  "'"»  «*  «^  fiiiuj  dem- 
ies mains  de  lès  femmes  Se  de  lès  efciaves. 
;   On  peut  juger  quelle  fut  la  défblation  de  Fépoux, 
à  la  mort  d'une  époufè  fi  tendrement  aimée  ,  & 
qu'il  avoit  achetée ,  fans  croire  l'avoir  payée  trop 
cher,  au  prix  de  quatorze  années  de  la  plus  labo-    - 
rieufè  fèrvitude.  L'augmentation  de  fà  famille  par  ' 

la  naiflànce  d'un  fils  ne  lui  fit  pas  oublier  fà  ten- 
dreflê  pour  la  mère.  Mais  il  ne  voulut  pas  que  l'en- 
fent  portât  le  nom  de  Benoni  que  Rachel  lui  avoit 
donné  en  expirant.  Il  changea  ce  nom ,  trop  pro-  , 
pre  à  renouveller  fà  plaie,  en  celui  de  Benjamin  , 
oude  fils  de  la  droite ,  pour  faire  entendre  que  ce 
fils  né  de  la  plus  chère  de  Ces  époufès  dans  la  vîeiî- 
leiïè  cfefbn  père  (car  Jacob  avoit  alors  cent  fix 
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AiMi.«uiidi  ii7y.    ans)  feroît  fon  appui,  fà  confblation  &  fôn  fbu- 
Gcnef.  XXXV.  i^.  tien  pouF  le  refte  de  fes  jours.  Il  donna  enfiiite  les 

&p«îtt*eft fnîu îu«  ^^^^5  P^"'^  ^^  fépulture  de  Rachel.  Elle  fut  enter^ . 

Jjc^Ephrattm  :  h«c  f^e  GiT  Ic  chcmin  qui  conduit  à  Ephrata  ou  Beth- 
léem,  à  Tendrolt  même  où  elle  ëtoit  morte.  Jacob 
y  pafla  quelques  jours  dans  le  deuil ,  &  il  fit  élevet 


tituium  fuper  'fend-  unc  colomne  fuT  Ic  tombcau  de  fon  époufè,  qu'on 
!d  rÏ*  y  voyoit  encore ,  &  qui  portoit  le  nom  de  Tombei 


ïo.  Erexitqtie  Jacob 
tulum  fuper    lèpul- 

ârm^lm'Jnti  rÏ:  Y  voyoit  encore ,  &  qui  portoit  le  nom  de  Tombeau 
âïdieS."^'"^"^^'*"  ^^  RcLcheli  lorfque  les  Hébreux  prirent  polïèffion 
de  la  Terre  promifè. 

Le  fàint  Patriarche  ej^t  volontiers  quitté  pour 
toujours  une  Terre  fi  fatale  à  fà  femille ,  &  où  il 
avoit  perdu  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde. 
Mais  le  petit  Benjamin  rfétoit  pas  en  état  de  fui- 
vre  ;  &  il  prit  une  réfblution  qui ,  en  lui  ôiant  le 
•    trifte  fpeélacle  du  tombeau  de  Rachel ,  le  laiflbit 
cependant  à  portée  d'attendre  que  l'enfant  pût 
être  conduit  à  Mambré  ,  où  il  étoit  enfin  réfblu 
de  fè  rendre  pour  fbulager  la  vieillefïè  de  fbn 
père  Ifàac,  pour  aflîfter  à  fà  mort.  Il  fit  partir  {es 
troupeaux  &  fès  elclaves ,  £qs  enfans  &  fes  femmes, 
avec  ordre  de  monter  encore  vers  le  Midi ,  à  quel- 
«i.Egreffiiiinde.fi-  ^ucs  lieues  au-defîùs  de  Bethléem,  &  de  s'arrêter 
«ttabemacuiumtnms  dans  unc  plaine  très-fertile  ,  où  étoit  bâtie  une 
*^"*  tour  appellée  la  Tour  du  Troupeau.  Il  lailîà  auprès 

du  petit  Benjamin  un  nombre  de  perfbnnes  fùffi- 
fànt  avec  Bala  fà  concubine  &  l'efclave  de  Rachel, 
pour  avoir  foin  du  fils  de  fà  maîtreflè.  Ses  ordres 
étant  donnés ,  il  alla  joindre  le  gros  de  iks  gens  au 
rendez-vous  qu'il  leur  avoit  affigné.  Il  y  fit  tendre 
Çqs  pavillons,  &  il  y  fejouma  peut-être  un  an,  au 
bout  duquel  la  belle  fàifbn.  étant  revenue,  &  Ben- 
jamin 
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jamin  étant  en  état  d'être  porté  fùrement  entre  le?  AammaKiiurfe  ^ 
bras  de  ù.  nourrice ,  il  gagna  à  petites  journées  le  Genef.  xxxv.  »r. 
pays  de  Mambré ,  dont  Ta  viUe.  principale  Ce  nom-  j;£.SSiîlitf 
ma  depuis  Hébron ,  où  Abraham  avoit  autrefois  fcjïïï**"^***» 

K      a        %   -t  r       T'  Art  nasceftHebron.inqB» 

voyagé ,  ot  oui!  trouva  Ion  lamt  père  âgé  de  cent  peregrintm  eft  Abra<3 
loixante-lept  ans.  Mais  il  n  eut  pas  la  joie  d  y  ren- 
contrer Rebecca  fà  mère ,  à  qui  il  avoit ,  par  bien 
des  endroits ,  des  obligations  encore  plus  grandes 
que  la  vie  qu'il  avoit  reçue  d'elle,  &  qui  étoit 
morte  plufleurs  années  auparavant. 

Il  y  en  avoit  vingt-neuf  que  Jacob  étoît  féparé 
àe  Ion  père  I^c,  lorfqu'il  (s  préfènta  à  lui  après 
nne  fi  longue  abfence.  Le  fàint  vieillard  aveugle  & 
infirme ,  étoit  depuis  la  mort  de  Rebecca  fans  au- 
cune confblation  fiir  la  terre  ;  lès  deux  enfans  étanc 
éloignés  de  lui ,  Jacob  par  fbn  ordre  pour  le  voya- 
ge oe  la  Méfbpôtamie ,  &  Efàii  l'ayant  abandonné 
pour  aller  s'établir  au-delà  du  Jourdain  avec  lès  fem- 
mes ^  ihs  enfans  dans  les  montagnes  de  Seïr.  Il  ne 
con^toitplus  fiir  celui-ci;  mais  il  attendoit  avec 
Impatience  le  retour  de  Jàcob ,  à  qui  il  conferVoic 
im  riche  héritage;  Se  il  fèroit  difficile  d'exprimer 
quelle  iiit  la  joie  du  tendre  vieillard  ,^  lorfque  ce 
as  fi  aimé  de  fbn  Diçu ,  Se  ficher  à  fbni  père ,  renr 
tra  dans  la  maifbn  paternelle ,  comblé  des  bénédic- 
tions du  Ciel,  ^^nrichî  de  la  graifiê  de  la  terre. 
Jliè  fit  rjux>nter  avecempreflèment  toutes  les  aven- 
tures d'un  fi  long  voyage ,  di  Cm  tout  les  traits  Cmr 
guliers  de  providence  qui  avotént  /éclaté  fiir  ce 
cher  fils ,  qu'il  fkvoit  être  chbifi  de  Dieu  pour  être 
•l*héritier  des  promeflêsi  &le  pe^e  de. la  Nation 
iàinte.  Jacob  hà  préfènu  îks  «n^s  qu'il  embradà 
TomeL  Nn 
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Mt,,i»maiiii7i'  tousiaiKecteadrefliè ,  i&'qît'il,iten»an^^'p^S  <k  bé- 
.  siir  avec  toute  l'oxixoTké  ^ne.  im  ^JomiQit  le  titrp 
-de-fils , H' Abnalîàm /;&  deip«a«:xl^jJa,eob/Il  ivouluc 
dasioirieiirs'TJDms&.leur  âge.  Illesfi^egai^'défor^ 
mais  comme  {èsfcnfens.  Il  s'ôttajcha.plus.  fortement 
que  jamais  â  ionTcberJactJb.  'Jlie:CQnjura  de  ne  Iç 
plus  abandonner!,  ^jdjattendie.aiipièsidcLlui ,  qu'il 
plût  au  Setffneur;de  difpofèr.de  fejooES.,  pour  le 
mettrepar ia. ,mortjen .poflcffion  ifes- grands îbiens 
qu  il  lui  avoit  confervés.  : 

Ce  temps  cqjendant  n*etott  ipasili  prtwtfae  qu'I- 
fàac  fàjleperfîiadqit.  Il  vécut  encote  treiadans;^ 
:&  il  en  avoit  cent  quati«-»vingtlQrfqu-ilièatit  les 
atteintes  -de  fa.  -dernière  tiéfeitÊnoe.  31  y  en  «voit 
plus  de  quarante  que  ie  Seigneur ,  contcnti  de  ce 
qu'il  «voit  ^tJpouTffètondér  iès  deiièiiis,  neil'a-^ 
voit  plus  cbargë  que  dusïbin.de^ièfoitifier  dans;l« 
-Terre-  de  ibnr exil,  -Lui-*  même.,  dépuis  jccteiiqis. ,  Ë 
avoit. regiirdé  fon  fils  Jacbb  comme  rinflcnni^ 
des  mifericordes  de  Dieu , .  & .  comme  ruriiqQCràé- 
fitier  de  ièsipiromeflès^,  fiirJa  Nation:  future  qu'il  Ce 
préparoiti  depuis  tantid^années.  L'accompMèmeiit 
de  CBjgiiand ouvrée  devintrl'objetdertQm&f  sJér 
£rs,  quand 'il:  cem  dfy  contribuer  autrèfinéQt.qiîi^ 
par  la  ferveur  de  lès  prieresL, -&  par  l'édificatioii 
de  iàriàinte  vie.  jEllè  futiplus  l^guequèjdelle  de 
:foft  ^sew&par  1©  iifflinbi:^: des  aniiaas ^  ;&'die  :fla :fitt 
impotttaitacioditi^lî^rclfimitatian  sbis  héîs»iqns% 
vertus  qu'on  a^)k>itJidaiir4es  dans:lepfire,-i&-qtfiD» 
Iretrouva  'dans  4e  îfib  ^:  même  foi  àiix'  oracles  tte 
'Dieu  j  même  gën^rofité  &  même  tendreflèide  dé- 
^votton^  ttiêmefbiiitiiffîon':dans]les  ^pceâives.,  A 
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même  reconnotfiànce  dîHWtleS'fevears.  Auffi  fot-il . 
comblé  des  mêmes  bénédi(5tions  du  Ciel  pendant 
{à  vie ,  &  honoré  après  {à  mort  des  mêmes  regrets 
des  hommes  ftir  la  Terre.  Heureux  d'avoir  fait  dès: 
Tâge  de  vingt>ans^'  parla  préparation  de  fbn  coèur, 
le  îacrifice.d'taTevbelle  vie  cju'il  devoitfè  promettre 
remplie  de  profijétités^,  &  dfàvoir  mérité  par  cee 
aéle  héroïque' cfe  courage  &.de  foi ,  la  touchante* 
confolâtiofl-devoirnattre  de  fbn  fils  avant  là  mort", 
les  douze  Patriarches  deftinés  parle  Seigneur  à  être 
les  pères  de  fon  Peuple. 

Il  mourut  à  Màmbré  où  fbn  fàint  père  étoit  mort, 
cent  cinq  ans  auparavant.  Ses  deux  fils  Jacob  & 
Efàii  fè  trouvèrent  à  fà  mort ,  &  ce  fut  par  eux  qu'il 
fiit  enterré  dans  la  double  caverne  de  là  vallée  de 
Mambré ,  auprès  de  Rebecca  fbn  époufè ,  de  fà 
mère  Sara,  &  d'Abraham  fbn  père  :  en  forte  qu'on 
peut  dire  que  jamais  tombeau  ne  renferma  les  corps 
de  tant  de  perfbnnes  illuflres ,  &  ne  dût  porter  à 
plus  jufle  titre ,  le  nom  de  la  fépulture  des  Saints,* 


Apn.  tnvndi  1x7  f, 

I  I  II  III      11 


GentC  XXXV.  i8. 
Et  completi  funt  dies 
Ifaac  centum  oôaginta 
innonim* 


19.  Con(ttmp{u(que  ae- 
tatem  ortuus  eft  9  &  ap- 
pofitus  eft  populo  fuo 
ftnex  &  ptenus  die- 
ruffl:&  fepelierunt  eum 
Efàii  5c  Jacob  flUifui* 


4t*«.  .. 


7"  .îi  vjct   r 


Nnij 
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HISTOIRE 

DU  PEUPLE  DE  DIEU, 

TIRÉE  DES  SEULS  LIVRES  SAINTS. 


PREMIER  AGE- 

DEPUIS  L'ORIGINE   DES  HEBREUX 

« 

/ous  ies  Patriarches  y  jufqt^à  leur  union  en  corps 
de  Nation  fous  la  conduite  de  Moy/è. 


L  I V  R  E  '  Q  U  A  T  R  I  E  M  E. 

Es  deifèîns  de  Dieu  pour  VétshliSsment 
de  fon  petiple  dans  la  Terre  de  Cha- 
naan ,  fè  développoient  infenfiblement 
aux  yeux  des  Patriarches  qui  en  dé- 
voient être  les  fondateurs  ;  mais  toujours  d'une 
manière  fi  mefiirée,  &ïinêlée  de  tant  de  contra-î 
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'dîétions ,  que  la  révélation  laiflbit  à  kur  foi  tout  Aiiii.iBimdia>y» 
{on  mérite  ^  â:  les  fùccès  même  un  ample  exercice 
à  leur  patience.  Ainfî  Jacob  avoit  douze  garçons , 
qu'il  n'ignoroit  pas  devoir  être  les  Pères  de  la  Na- 
tion fàinte^  &  les  che&  des  Tribus  dont  ellefèroit 
un  jour  compofée.  Mais  il  trouva  plus  d'une  fois 
<ians  leur  conduite^  ou  dans  leurs  malheurs,  tant 
de  fùjets  d'amertume  &  tant  de  raifbns  de  découra- 
gement >  qu'il  fe  fèroit  repenti  d'être  père  de  tant 
d'enfans,  fi  la  vertu  de  quelques-uns  ne  l'eût  dé- 
dommagé du  dérangement  des  autres  ;  Se  qu'il 
eût  craint  de  voir  manquer  l'ouvrage  de  Dieu  en- 
tre les  mains  de  Ces  propres  fils ,  fi  les  promefiès 
inBûUibles  du  Seigneur  n'eufiènt  railùré  là  con- 
fiance. 

Il  n'avoit  eu  qu'une  fille  de  Ces  quatre  femmes, 
&  ce  fut  elle  qui  lui  caufà ,  moins  par  fà  faute  que 
par  fbn malheur,  le  premier  de  fès  chagrins  do- 
mefliques.  J)urant  ion  retour  de  la  Méfopotamie 
de  Syrie ,  lorfqu'il  reconduifbit  dans  la  Terre  dq 
Chanaan  fa.  fanulle  toute  entière ,  à  l'exception  de 
Benjamin  quin'étoit  pas  encore  né ,  il  s'étoit  arrê- 
té aux  environs  de  la  ville  de  Salem ,  &  il  avolc 
même  traité  avec  la  famille  Royale  de  ce  pays 
ppur  l'acquifition  d'un  champ ,  où  il  avoit  aieffé 
un  Autel.  Il  y  demeuroit  depuis  près  de  cinq  ans 
fort  confîderé  de  Ces  voifins,  lorfqu'une  indifcré- 
txon  troubla  Ùl  paix^  &  porta  le  déshonneur  dans  fa 
xnaifbn. 

Dina  fà  fille  onique  qu'il  avoît  eu  à  Haran,  de  «52?^"^^" 
Ziia  la  première  ^>oufe,  âgée  de  près  de  qumze  fiiMLiiB,«tTiii«emtt' 
9ns  ^  ^  foigaeufèmçm  éleyée  fous  k$  yeux  de  fk  "•««'^«'«^'"^ 
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•  *'"'•""»"''  »«r4«    nier e ,  maïs  curieufè ,  comme  le  font  les  jeunes  per-» 
fonnes  de  fon  âge  Se  de  fon  fèxe ,  voulut,  un  jour' 
aller  jufq^'à  la  Ville,  pour  y  volr.de  plus  piès  les. 
manières  et  les  uiàges  des  femmes  du  pays.  Elle  y 
fiit  accompagnée  fins  doute  de  quelqu'une  des 
eiclaves  de  Lia.  Mais  elle  éprouva  wen-tôt  qu'il  efb 
dangereux  de  chercher  à  voir,  quand  on  rifque 
trop  à  être  vue.  Elle  étoit  jeune,  belle,  bieniàite. 
Sa  jeunefîè  même,  &  fon  innocence l'cmpêdioienc 
Genef.  XXXIV.*.  d*être  en  gairde  contre  les  traits  de  fà  beauté..  Si-' 
âçm" nirifeSii:  chem  fils  d'Hémor  Hévéen,  Prince  de  ce  canton , 
îiui*f^^îîff''V"'i'  devint  amoureux  de  Dina  dès  qu'il  lavit.  LapaP* 

uus ,  adamayit  eam  :  &    ^  ,  .  r        i  r\       ■    i  11 

y^'^^Joroùyacum  fion  dc  ce  jeune  homme  tut  du  caractère  de  celles 
giaim,  **^""*"*  *""  <Je  tous  les  grands  de  la  terre ,  lorfque  n'étant  point 
arrêtés  par  la  crainte  des  hommes ,  qui  reQ>eâenc 
julqu'à  leurs  débauches ,  ils  ne  fo  contraignent  pas 
eux-mêmes  par  la  crainte  dû  vrai  Dieu.  Il  enleva  là 
jeune  étrangère  dans  fon  Palais^;  .&  malgré  toute 
la  réfîftànc«  dé  cette  foiblé  enfant:,  U  lui  fit  une 
brutale  violence; 

Cependant  la  pafi[ien  de  Sichem  pour  Dina^  ne 

fut  pas  deoes'pallions inhumaines.: qui fè  changent 

enmé)îris^dès'qQ*èlies  font  ôtisfaiter,  ^qoi  ptf 

leurs  dégoûts  (de  leurs  rebuts  )mériteîoieiit  beaxH 

»  coup-plus  le  nom  de  haine  que  d'amour.  La  chaftff 

V5erge  déshonorée  fo  lamentoit  for  fon  malheur; 

fes  yeux ,  que  la  honte  tenoît  baiffês  vers  lateire, 

étoîént  baignés  ^k  pleurs.  Elle  pàroiflbirJoGOînfo- 

}.  Et  congiuônatt  eft  lablc.  Scs  larmcs ,  fes  reproches ,  &  fon  déik&oiâç 

tèàupiedelijjmt  biMîT  augmentercnc  là  tendrefleidô-Fi'ifittârpoi»  euAj  & 

"^  ilconçtitpourfâvertuxmeeftlmef  égalé  à  famoùi 

que- lùiavoit  inipiré  û  beauté.  Ii^fomlt;nattfe  dâfif 
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fou  doÊiur  une  foxte  d'attachement  te%5<SbeiHc.,  A"'-"»M»<'i-»*Mf 
-qu'il  fe  çnit.iïi^oirivJie  de  vaiaere.  Il  .A^omk-rie» 
-de  ce  quîil.ji4geà.prei>re  -à  adoucir  r^naeivjme  .de 
JDina.  il-fiiray'a»deia gî^gftsb fortes  carçflfes ,  Se  de 
Ja  coiwfol^r^ijarlestprftt^ftaijoAS  qu-il  lui . fit.de  rér 
.parer ,  -en  Tépoulànt,  TaSipat  dont  elle  fè  croyok 
jflétrie. 

■    fï)iila:|)amt^^a«enïment  ne- s'éloigner  pas  trop 
du-ièul  moyen  qui  lui  reftoit  de  inettre  là  réputa- 
tion à. couvert.  Sichernavoit-promis  de  .bonne  foi. 
Ilàlk., ifensrdifférerun «ionftçnt ,.trouv:eriibapere  Et^îgen^SHlmor 
H:émof ..  U  lui  fit  confidence  de;fad&utei(St.dè  ra,paf-  p»«^  '■^™  ^  Accipe, 
•fîon.I.UefuppHade.trou\*QriK»i,qttfljépôusât.cëtte  Scco^glm^  *" 
fille ,  .que  feibedméafciàîvectsi  tsendoient-  digne  de 
-£c>n  alUance,  qutand  ftmrdevolr  diJk  réputation  ne 
lui.en  feroient  pas  juhejloi. 

L'amour.conduifbitile.'jeiiae'Siçhem  dans  lade- 
rtainde-q^'îl  faifoit.^  ion  pete.  Xapolitîique.&  la 
craînte-dej fiâtes, ;fifèntagçéçr, à  HéTOorlespror  .  i 

•pofitions defonfib.  Xes  Roîsdéia Terre deCha^ 
rwtan  étoienc  ^locs  cngrandtionilîre,  étiJs  n'étoicnt 
-pas;  lott  pviiflans^  Leurs  'Viibs  ,•  Ueo  différentes  de 
«e  qu'eliwl&tentr  aprèd^:Co«qwete.deîJ:Hébreux*., 
;^4iK>iemni  fortesynicpeuplées.  îXeiièul  Iftac,ravec 
iès;  dQmçftiq«ei,.Bvoit  fait  treinbler  Abimdiëjeh , 
JRoide  Geme,  pour^fecapitale.iLes.Qlmpagnej 
nîétoientjoi:  habitées.,  ni  cultiyées;  &!J«©alvA»ra* 
■bônii)U)J(ès;dercen<lians  jw-itonniuefleilt  [deitnoisivci: 
<lawkurs[CQBt^sieh.<De:palys:,)de  gfiSr^A&:ï&nÂr 
•lespâturageà -,  qdeperibnhe  netkûr  diip»t4ie.;C^ 
Jlois .  qui- n'étoient  .presque  encore .  que  4^s  cjicfe 
ide  ri^Q^e  ,:&  qnÂgouvernoient  jmiqu^meoc  kun 
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'Ai»:màhii  »tr4»  defcefidans,  leurs  domeftiques^  &  leurs  eiclavef  ; 
ne  pouvoient  mettre  fur  pied  que  de  très-petites 
armées  ;•  en  forte  qu'on  avoit  vu  Abraham  à  la  tête 
de  trois  cens  dix-huit  de  fes  gens ,  joints  à  quelques 
amis  de  leur  maître ,  combattre  &  défaire  une  ar- 
mée commandée  par  quatre  Rois ,  vainqueurs  de 
cinq  autres  Souverains  de  Chanaan.  » 

Hémor  n'étoit  pas  plus  redoutable ,  &  il  ne  fd 
voyoit  pas  en  état  de  méprifèr  la  Emilie  de  Jacob  ^ 
qu'il  jugea  bien  devoir  porter  fort  impatiemment 
la  brutalité  de  Sichem ,  &  le  deshonneur  de  Dina. 
Il  fè  réfblut  donc  à  réparer,  autant  qu'il  le  pour- 
.^  roit,  la  violence  de  fbnfils,&  il  fèdiifpo&  à  partit 

avec  lui  pour  faire  les  recherches  de  la  fille. 
Mais  le  bruit  de  l'attentat  de  Sichem,  prévint 
GneC  XXXIV.  y.  ^^  quelques  heures  l'arrivée  du  père  &  du  fils  à  la 
Quodcnmaudiflêtj*.  tgnte  dc  Jacob.  Dina  avoit  onze  frères,  dont  le 
&ini«ftupecorumoc-  cadct  étoit  déjà  âgé  de  ouatorzc  ans,  «xlontlaî- 
c^tu,  tut      ««.  ^^  ç^  2yàk  vingt.  Ils  cfevoient  tous  s'intéreffèr  à 
venger  Tafïront  dont  un  infidèle  venoit  de  couvrir 
leur  famille.   Mais  ûx  des  fils  de  Jacob  étoient 
frères  utérins  de  Dina ,  Se  ils  dévoient  être  plus  fen^ 
■fibles  au  deshonneur  de  leur  fàaig.  Ilsitoient  tous 
occupés  à  garder  leurs  troupeaux  à  la  cahipa^ie , 
lorfque  leur  père  Jacob  refté  fèul  dans  fà  tente,  ap- 
prit une  fi  accablante  nouvelle.  Le  fàint  Patriarche 
^tit  vivement  toute  l'indignité  d'une  a<5Uon,  dont 
la  honte  lui  parât  réjaillir  jufques  fiir  le  choix 
^e  le  Seigneur  avoit  fait  de  lui  pour  être  le  père 
d^uhe  Nation  fàinte.  Il  dlfiimula  jufqu'au  retour 
de  fès  fils  ;  perfiiadé  que  ces  jeunes  hommes,  ani- 
més du  même  zélé  que  lui ,  ^ncreroiçnt  <kns  la 

jufte 
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DU   Peuple   de   Dieu.  iSp 

jufte  colère,  &  Taideroient  à  venger  la  gloire  du    Ann.mundi  t^y^i  ^ 
Dieu  d'Abraham ,  d*Ifaac  &  de  Jacob ,  ofFenfée 
dans  une  fille  de  leur  làng. 

Il  ne  le  trompa  point.  Sur  le  ibir  lès  enfans  fè 
rendirent  auprès  de  lui,  &  il  leur  raconta  la  trille 
aventure  de  leur  Ibeur  ;  mais  il  le  fit  d'une  manière  à  EcSfiufejïs  vwiX'aS 
leur  lailïèr  aflèz  entendre,  qu'il  les  chàrgeoit  de  J«a.gro:«ndito«juequod 

,        ,  .  '   ^  O        ^  «cciderat,irao  funt  Ttl- 

la  réparation.  Tous  s  y  portèrent  avec  une  extrême  Je,  eàquàd  fœdamrcm 

*    j'  •  1  I_l        TT  !-♦  J      p*      operatus  effet  in  Ifrael , 

indignation  contre  les  coupables  Habitans  de  Si-  &,vioiatâfiiiijacob, 
chem,  que  de  pareils  attentats  commis  par  les  Prin-  g;^iui««»n»p«p«"f 
ces ,  &  avoués  des  lujets  ,rendoient  bien  dignes  que 
le  Seigneur  avançât ,  pour  leur  ruine  particulière , 
le  temps  deftiné  à  l'exécution  de  l'anathême  déjà 

Î)rononcé  contre  les  enfans  de  Chanaan.  Ils  relb- 
urent  cependant  de  ne  pas  éclater  d'abord,  & 
ils  convinrent  du  piège  (ju'ils  tendroient  à  ces 
hommes  làns  fi^i ,  comme  fans  pudeur  ,  lùppofe 
qu'ils  fourniflènt  l'occafîon  de  négocier  avec  eux. 
Car  enfin ,  dirent-ils ,  notre  famille  eft  en  quelque 
forte  celle  de  Dieu  ;  nous  Ibmmes  le  làne  d'Iliraël, 
ehoifi  pour  donner  naiflànce  à  Ion  Peuple.  Les  Si»- 
chimites  font  des  ufurpateurs  &  des  ennemis ,  qu'il 
eft  permis  de  forprendre.  Ils  ont  jette  la  honte  for, 
Hotre  nom.  Ils  font  déjà  condamné  de  Dieu ,  Sç. 
e'eft  à  nous^  d'exécuter  Ces  arrêts. 

Les  enfans  de  Jacob  s'animoient  ainfi  de  courav- 

fe  dt  de  zélé  pour  la  caufe  du  Seigneur,  &  pour 
i  gloire  d'Ilraël ,  lorfciu'ils  virent  arriver  Hemor   «.EgrcfloMtemHe- 

o     o-    1  /-.ri  •  r  1  o     n>or,  pâtre  Sichem.ut* 

&  SicheïTi;  Ce  rut  le  père  qui  porta  la  parole ,  &  loquereturadjacob. 
qui  s'expliqua  de  la  forte ,  en  s!adreiîànt  à  Jacob  &  „?•  ^°*=y"«  eft  ùaque- 

ri  r  /^t       t   r  •  '        1  r  A    netoiorad  eos  :  SicheiJ» 

a  les  enrans  :  Mon  fils ,  héritier  de  mes  Etats ,  a  vu  fiui  mei  adh^fit-anim* 
X)ina  votre  fiJle  dans  ma  Ville  de  ^hem,  &il  en  uji  wwemV  '**  "°* 
ToTue  /•  O  o 


Digitized  by 


Google 


aço  Histoire 

^  Ann.munJîit74-    eft  dcvcnu  paflîonnément  amoureux.  Je  viens  vous 

la  demander  pour  ion  époufè,  &  je  ne  crois  pas 

que  vous  vous  oppofiez  à  une  alliance  qui  rendra 

à  la  vérité  mon  fils  heureux  ;  mais  qui  doit  paroîtrc 

Gf  nef.  xxxiv.  >.Et  honorable  à  votre  fille.  Je  veux  même  à  cette  occa- 

ffiTfiUa's  veftwsTral  fion ,  VOUS  propofèr  quclque  chofe  de  plus.  Il  fiiut 

Îm  îcdïù*^'""''^"  4"^  ^^"^  ^^  ^"*^^  ^^^  ^^)^^  ^  votre  famille  ne  faf- 

fènt  plus  qu'un  Peuple.  Prenez  des  femmes  parmi 

10.  Et  htbitate  nobif-  nous ,  &  nous  donnerons  nos  enfans  à  vos  filles.  Fi- 

^ftra  df"  'êx«ciît'!  xez  votre  demeure  dans  cette  Terre.  Nous  vous  y 

negotiamiui ,  I:  poffi-  ycrrons  volontiers  faire  des  établiflêmens  fblides. 

deweam. 

Mettez-vous  en  poilemon  du  terrein  qui  vous  con- 
viendra ;  labourez  les  campagnes ,  nourriflèz  des 
troupeaux ,  vendez,  achetez ,  négociez.  Regardez- 
vous  comme  les  naturels  du  pays ,  &  laiflfez-moi 
le  loin  de  vous  y  procurer  des  facilités  &  des  avan- 
tages que  vous  ne  trouveriez  pas  ailleurs,  A  peine 
ii.Sed&sîchemad  Hcmor  avoit  ceffé  de  parler ,  que  le  paffionnéSî- 
ÎVrïiveSiamgratwm  chcm  enchctit  encorc  fiir  les  offres  de  îbn  père.  Je 
Smïet^uer&ril:  ^^^  >  ajouta-t-îl ,  le  plus  întéreffé  à  la  conclufion  de 
^'  cette  aflfàire ,  <&  je  ae  veux  rien  épargner  pour  la 

«i.  Augcte  dotem ,  &  faire  réuffir.  Faites  monter  la  dot  de  Dina  aufli  haut 

munera  poftulate.  H-  j  o_    J  J  a 

i)entertribuamquodpe-*  quc  VOUS  voudrcz,  ot  dcmandezpouT  vous-même 
w  tueiSïtiîx"£  les  préfens  qui  vous  conviendront.  Vous  ne  me 
*^^  verrez  point  contefter  avec  vous.  Que  j'obtienne 

feulement  pour  époufè  la  fille  de  Jacob  ;  &  à  quel- 
que prix  que  vous  mettiez  {à  poflèffion ,  je  ne  croi- 
rai point  Tacheter  trop  cher. 

La  crainte  du  père  parut  fi  grande ,  &  la  paflîon 

.îi}.Rcfçonderontfiiii  du  fils  fi  ardente ,  qu'on  vit  bien  qu'il  n'étoit  rien  à 

JuTkSrfaSrntM  quoi  on  ne  les  fît  conlèntir.  Les  fils  de  Jacob  ou- 

«b  ouprumforowf     jj^j  jg  Taffront  fait  à  leur  fœur,  profitèrent  de  Toci 
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cafion  ;  &  comme  ils  avoient  déjà  concerté  leur    Ann.mundîti74.- 
projet,  un  feul  fe  charigea  de  répondre  au  nom  de 
ion  père  Se  de  fès  frères  :  Nous  fbmmes  étrangers     r-    r  ^^v^,, 

♦  .      f.     .«  »   ,T    -  ii_  ^   rt»   »  .       ^  trenei.  XXXIV.  14J 

parmi  vous,  dit-il  a  Hemor  &  a  Sichem ,  vous  ne  Non  ponimus  facere 

connoîflèzpas  les  loîx  de  notre  famille.  Nous  en  lororemTôftramliom^ 

avons  une  qui  nous  défend  de  donner  nos  filles  en  SS'SÏSiriuïïS 

mariage  à  des  hommes  incirconcis.  Ces  fortes  d'al-  *p««*'»oi. 

Ijances  nous  font  tellement  interdites ,  que  les  cho- 

^s  demeurant  dans  l'état  où  elles  font,  nous  ne 

pouvons  y  conlèntir.  Avant  donc  que  de  traiter     îj.Sed&înhocTt-» 

du  mariage  de  notre  (œur ,  &  des  autres  que  vous  iueSeiSfiSÎ«n6P^ 

nous  propofez,  il  faudroît  que  vous  &  vos  fujets  vobif  SSTmSuï 

vous  confèntifliez  à  devenir  Semblables  à  nous,  et  ^*'^' 

à  fbumettre  tous  vos  mâles  à  la  loi  de  la  circonci- 

ïîon.  En  ce  cas  nous  prendrons  vos  filles ,  &  nous     i<f.tuncd8bimu»  st 

vous  donnerons  les  nôtres  en  mariage.  Nous  com-  SaTnoZîf&hlî 

méncerons  par  celui  de  Dina  avec  Sichem.  Nous  ^«»'>"»»  TObifcum  , 

demeurerons  avec  vous,  &  nous  ne  ferons  plus  i«»* 

qu'un  peuple.  Mais  ce  préliminaire  vous  paroîtra 

fans  doute  trop  odieux  &  trop  pénible.  Vous  ne     ir-siantemcircn»* 

pourrez  vous  réfoudre  à  le  paflèr ,  &.nous  ferons  fiuïtStl'^JS 

dans  la  nécelîtté  de  reprendre  notre  foeur,  &  de  ^'°"«* 

nous  éloigner  de  vos  Terres. 

Hemor  &  Sichem,  dont  'Pun  pour  écarter  lé    18. Plaçait obUtîoeoJ 
danger  qu'il  craîgnoit^  &  l'autre  pour  pofl?derlà  fiîiô?«T'*^''**"* 

Î)er{bnne  qu'il  aimoit ,  rie  voyoîent  rîen  de  difficî- 
e,  ne  fiirent  point  rebutés  de  ce  projet.  Ils  ac- 
ceptèrent la.condîtion,  &  fans <fîflférer  ils  reprirent 
le  chemin  dé  la  Ville.  Ils  n'y  fijrent.pas  plutôt  arri- 
vés ,  qu'ilsfaflèniblerènt  le  peuple  j  &-qii'ils  lui  par-  ^^  j^  ^^  ^^  ^^ 
lerentde  lalbrte  :  Ces  étrangers  avec  qûînous  ve-  «>«»  «'Ws,  locwi  fua» 
nons  de  conrérer ,  lont  gens  de  bonne  compofition , 

Ooij 


ad  popuium* 
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Ann..mundi  »74.     ,§^  cl'uii  naturel  pacifique.  Ils  confèntent  à  demeu- 

Genef.  XXXIV.  zi.  rer  parmi  nous^  à  négocier  dans  le  pays  ^  à  culti- 

SnfSwe^nôbi*  vcF  latcrrc,  Sç  à  s'y  établi^.  Vpus'voyez  ces  cam- 

ttrTa/&êxfr«anreaiS  P^gnes  doflt  Hous  fommcs  Ics  miïîtres ,  ;  «lies  lont 

quarfpatiofa&latacul-    vaftes  ,  maîS   défefteS  ,  &.t0UJ0UrS  incultes  DU  fté-r 

«iorum  accipiemûsuxo-  rilcs  ,'jfeute  de  laboureuFS  Se  de  be/gers.  Ces  hom- 

Smusî  "°  '"     **!""  mes  font  habiles  ,la|5orieux  >  infatigables.  Ils  fçau- 

jont  bien  faire  valoir  le  t€rrein  ;  Sç  comme  nous 

jious  les  attacherons  par  des  mariages  réciproques, 

410US  entrerons  avec  eux  en  communication  de 

tiens  &  d'avantages.  C'eft  pour  nous  un  coup  de 

partie  de  ne  pas  manquer  une  fi  belle  occafîon  ;  & 

4i.Vnumeft,qu&dtf-  cettc  fortune  nous  eft  acquife  à  une  {èule  condi- 

â'drcîmSmwli^i  ^^^^'  Ceft que nOus pous  çonfornjerons à un  ulàgc 

«uios  npftros  ,.  ritum  établi  anciennement  parmi  eux  ,  &  que  tous  je$ 

gen  w  imi  an  es .        jjj^les  de  notrc  ViJle  fubiront  le  joug  de  la  circon^ 

cifîon.  Au  moment  que  nous  aurons  accompli  ceç 

^m;&  JeS'SSwr.  article  du  traité ,  leuf  s  troupeaux ,  leur  or ,  leur  ar^ 

*a  quas  poffident ,  noftra  „ent .  Icurs  elclavcs ,  en  luî  mot  tous  les  biens  qu'ils 

«runt  :  tantum  in  hoc   O  "  i       •        j  j         i  • 

^cquiefcamus,&habi-  polîedent  ,  deviendront  des  biens  communs  en-^ 

Wntes  fîmul ,  unum  ef-        ,  n  n  Jil_J>ll» 

/ci«muspofu}uiQ;  treux  OC  nous.  Soumettons-nous  a  abord  a  la  loi 
qu'ils  nous  injpo^nt.  Ils  viendront  demeurer  dans 
notre  Ville  ;  nousi:ie  ferons  plus  qu'un  peuplç  av^ç 
eux  ^  Se  certes  les  grands  avaittages  qui  npus  en 
revienneiit  ,m4ritent  bien  qu'on  les  achejie  parlât 
.douleur  de  quelques  momeps ,  Se  par  la  contraint*» 
de  quelques  jours. 

iia  pFopofîtion  étoit  fsàpe  avec  beaucoup  d'artf-r 
fice.  Mais  elle  avoit  toujours  quelque  chofe  de  bieij 
dur  &  de  bien  iiumiliant  pour  des  hommes  qui  ne 
l'envilàgeoient  pasdu  côté  delareligion,  Ellepaiîà 
çppen^adit  tout  d'une  voix-.  La, crain|£  du  danger I 
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l'amour  d'une  femme ,  Tintérêt  de  la  Nation ,  agi-     Ann.  munJi  t»r4.- 
rent  tour  à  tour,&  comme  de  concert,{tir  le  Souve-     cenef.  xxxiv.  19. 
rain ,  fur  le  jeune  Prince ,  &  fur  les  fujets.  On  ne  f-  ^«"^'-^^lef^^^^^^ 
s'avifà  pomt  de  fbupçonner  la  moindre  fraude  dans  b^tur  expieret:  amaut 

'  .  ^S  •  n-    1  r  I         enim  puellam   valdc  ; 

4ine  convention  fi  bizarre.  Sichem ,  lur-tout  plus  &  ipfe  erat  inciytus  in 

aveuglé  que  tous  les  autres  ,  par  la  violence  d'une  °"""  «"^^p*""^»"' 

pafllon  toujours  précipitée  dans  lès  démarches ,  ne 

Jaiilà  pas  aux  plus  (âges  le  temps  de  réfléchir.  Il 

-étoit  â  éperduement  amoureux  de  Dina,  que  iùr  le 

champ  il  paflà  à  l'exécution  {îirfà  propre  perlbn- 

ne  ;  &  il  étoit  fi  confidéré  à  la  Cour  de  fon  père , 

qu'aucun  homme  ne  put  fè  défendre  de  l'impref- 

fion  de  fon  exemple.  Dès  le  même  jour  tous  les   t4.AffenfiqBefuntoiii- 

jnâles  furent  circoncis,  fans  en  excepter  même  le  ^^^^tï;^'"'''^""'^ 

.vieux   Roi  ,  qui  donna   honteufèment  dans  le 

piège. 

J-es  fils  Jacob  en  forent  înftruîts.  Mais  pour 
iie  pas  manquer  leur  coup ,  'As  ne  voulurent  rien 
précipiter.  Vis  fçavoient  qu'après  l'opération  dan- 
géreufè  delà  cirroncifion ,  fùr-tout  à  un  âge  un  peu 
avancé,  on  étoit  beaucoup  plus  malade  letroifié- 
me  jour  que  le  premier  &  le  fécond.  Ce  fut  celui   tT.Etecc«,dieieitio; 

,.«        \      -r  1»       /         •  j      I  •         quandograviflimus  vul- 

jquus  choiiirent  pour  lexécuuon  de  leur  projet,  nerumdoiorett.arrep- 
Simeon  &  Levî ,  tous  deux  frères  utérins  de  Dîna ,  mUn&Lev\  Patres  dI- 
tous  deux  naturellement  violens ,  félon  le  portrait  "fi;£'''^'j;;fiS«fÏÏ 
q«e  nous  a  laide  d'eux  leur  fàint  père ,  &  les  plus  tèrfeaifque    omnibu» 

'■*■   1  A  I  r  '    '  jj  mafculis, 

ardens  a  la  vengeance,  luivis  apparemment  dune 

partie  des  domeftiques  de  Jacob  ,  s'armèrent  de 

leurs  épées  :  Ils  entrèrent  hardiment  dans  la  Ville. 

Ils  firent  main  baflè  fîir  tous  les  hommes  qui  étoient    ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

Jiors  d'état  de  réfifter.  Ils  parlèrent  iulqu'au  Palais  paritcrnecaverunt,toi- 

\    .\  T T  n     k'    t  A        \  lentes  Dinam  de  domo 

OU  lis  tuèrent  Hemor  &  Sichem.  Apres  cette  tex-  sichem.fororemfuam. 
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-  '^""''"""'^'  "74«  rible  bouclierie,  ils  enlevèrent  Dina  de  l'apparte-; 
ment  de  Sichem ,  où  elle  étoit  enfermée  depms 
quatre  jours.  Ils  lui  firent  voir  cette  multitude  de 
vi(5limes  immolées  à  la  réparation  de  {on  honneur; 
&  ils  la  reconduifîrent  triomphans  à  la  tente  de 
Jacob ,  bien  vengée  devant  les  hommes  de  la  vio- 
lence qu'elle  avoit  fbufïèrte,  &  toujours  parée  de* 
vant  Dieu  de  la  fleur  de  fbn  innocence,  que  labro^ 
talité  des  hommes  n'enlevé  point,  quand  le  cœur 
fçait  la  défendre. 

A  la  vue  d'une  (œur  fï  chérie  &  fi  malheureufc, 

Genecxxxiy.  27.  la  colcrc  des  enfans  de  Jacob  fè  ralluma.  Ceux  qui 

Snf^^oSorJete'  n'avoicnt  point  eu  de  part  au  maflàcre ,  voulurent 

fad  iuwurJ^minE-  ^".  ^^^'^^  ^"  piUagc.  Ils  entrèrent  dans  la  Ville  proP- 

nem  ftupri.  crite ,  dont  chaquc  mailbn  étoit  le  tombeau  de  plu- 

fieurs  morts.  Ils  la  pillèrent  fans  pitié.  Ils  firent  e{^ 

2j>.ParTuiosquoque  clavcs  Ics  fcmmcs ,  Ics  fillcs ,  &  Ics  pctits  enfans; 

SS'pdraTr''"""  ï^^  ^^  répandirent  dans  la  campagne.  Ils  emmené- 

»»  Ovej  eo       &  ^^^  ^^^  ^"^^  »  ^^^  troupeaux  de  moutons  &  de 

tmiema,&afînos,ciinc-  bœufs.  Ils  fefàifirent  dcs  amas  de  grains ,  des  pro-; 

lïïoJiurï  M  agrS  vifions  ;  de  l'or  &  de  l'argent.  En  un  mot ,  à  l'exep-; 

tion  de  l'incendie  dont  il  n'èft  point  parlé  dans  cette 

fànguinaire  journée  ,  on  ne  vit  jamais  une  fi  terrK 

ble  expédition. 

Jacob  ne  la  regarda  point  comme  une  entre- 
prifè  injufte ,  ni  comme  une  vengeance  exceflîve  ; 
parce  qu'il  Içavoit  que  le  Seigneur  Dieu  deftinoit 
à  la  mort  ces  peuples  infidèles  ,  &  que  leurs  cri- 
mes inéritoient  déjà  ces  fèveres  châtimcns  :  mais 
il  ne  pût  s'empêcher  d'en  être  eflrayé.  Il  étoic 
étranger,  &  après  ce  coup  d'éclat ,  tout  le  pays 
devoit  devenir  ennemi.  Il  dit  à  ifes  fils  à  leur  rcr 
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tour  :  Vous  avez  fait,  mes  enfans  ,  une  adlion  bien    Ann.  mundi  ti74« 
hardie  ;  vous  {îir-tout ,  Simeon  &  Levi ,  qui  avez    Genef.xxxiv.  j». 
levé  retendait,  &  qui  vous  êtes  chargés  de  répan-  terfja?©"^^!^ 
dre  le  fang  d'un  fi  pnd  nombre  de  profcrits.  C'eft  n"  f  &ÏÏi£t: 
un  fàint  zélé  pour  le  nom  de  notre  Dieu ,  &  pour  g'^''  «?<!  çhananws  & 

..  -  ^  r       Ml  •!    •  •  1  Pherefeis habitatoribu* 

1  honneur  de  notre  lamille  qui  lui  appartient ,  dont  terr*  huju$  :  nos  pauci 

A         r       •  •      /     T      o    •  1    •        A  funius  :  illi  congregati 

VOUS  vous  êtes  lentis  animés.  Le  Seigneur  lui-même  percutient  me  i  &  dei». 

vous  a  armés  du  glaive  meurtrier,  &  je  n'ai  garde  borego^&domusmea, 

de  condamner  une  vengeance  qu*il  autorife.  Mais 

après  tout  nous  étions  en  paix  avec  les  Sichimites  ; 

À  leur  fàng  répandu  va  armer  contre  nous  tous  les 

peuples  du  voifinage.  Nous  allons  avoir  fîir  les  bras 

les  Phérefëens  &  les  Chananéens.  Nous  n*avons 

qu'une  poignée  de  gens  à  leur  oppofèr.Vous  &  moi, 

notre  femille  toute  entière,  nous  ferons  accablés 

par  le  nombre  ;  &  s'ils  viennent  à  s'unir,  nous  fbm- 

mes  perdus  fans  reiïburce. 

A  prendre  les  chofès  humainement ,  les  appré- 
lienfions  du  fàint  homme  étoient  bien  fisndées.  Mais 
le  Seigneur  ,  qui  ne  ccfîk  jamais  de  le  protéger , 
répandit  la  terreur  dans  l'ame  de  {as  ennemis ,  & 
•fit  ceflèr  toutes  fès  allarmes.  Simeon  &Levi  s'in- 
•dignerent  prefque  du  chagrin  de  Jacob ,  Se  ils  lui 
répondirent  afîèz  vivement  :  Qu'avons-nous  donc    ji.  Refpondemnti 

r.  .  .  î     1      r  »T->ll»Mi«/»   Numquidutfcortoabu- 

tait  pour  vous  inquiéter  de  la  forte  1  Falloit-il  laii-  «  debuére  forore  nof-. 
fer  impuni  l'afïront  fait  à  notre  fàng ,  &  vpir  tran^  ^^  ' 
quillement  notre  fœur  traitée  comme  une  fille  fans 
honneur  ?  Nos  voifins  même  approuveront  notre 
indignation;  &  s'ils  font  aflêzinjuftes  pour  la  con- 
<lamner ,  ils  feront  du  moins  a/fez  fàges  pour  ap- 
prendre à  nous  craindre.  Jacob  intérieurement  raf- 
lùré ,  ne  fit  jamais  à  fès  enfans  aucun  reproche  fur 
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Ann.  mundî  117^  • 

Gcnef.  XXXV.  ii. 
Cumque  habitaret  in  il- 
la  rcg  one  ,  abiii  Ru- 
bcn  ,  &  d.  rmivit  cura 
Bala  conci'bina  patris 
fui  :  quod  iilum  mini- 
nc  latuit.  Erant  autem 
filii  Jacob  duodecim. 


2ç6  Histoire 

cette  a(5l:îon;  non  pas  même  au  lit  de  la  mort,  on 
le  mécontentement  qu'il  marqua  fiir  les  empoite- 
mens  de  Simeon  &  de  Levi ,  tomboient  allurémenc 
£uT  d'autres  faits  qui  nous  font  inconnus ,  &  qui  ne 
reiïèmblent  à  celui-ci  par  aucune  de  leurs  circoni^ 
tances.  Mais  cette  a(5tion  de  zélé ,  toute  innocente 
qu'elle  doit  nous  paroîtire ,  fùr-tx)ut  après  l'éloge 
qu'en  a  fait  l'efprit  fàint  par  la  bouche  *  de  la  vie- 
torieufe  Judith  fille  de  Simeon ,  qiû  la  prend  pour 
modèle ,  &  qui  la  canonifè  dans  la  ferveur  de  £z 
prière ,  ne  {èroit  pas  imitable  dans  l^efprit  de  la 
loi  nouvelle ,  où  nous  recevons  d'autres  règles  de 
xonduite ,  &  où  les  familles  particulières  ne  font 
pas  armées  par  le  Seigneur  pour  l'exécution  de  Ces 
vengeances, 

La  feule  précaution  que  prit  le  fàint  Patriarche, 
pour  fe  garantir  des  fuites  que  de  voit  naturellement 
avoir  le  meurtre  de  Sichem  ,  fut  d'obéir  à  l'ordre  de 
Dieu ,  qui  lui  commanda  de  s'éloigner  de  cette  Vil- 
le,  &  de  compter  fùrfà  protedUon,  Il  pafla  d'abord 
à  Bethel ,  &  de-là  à  Ephrata  ,  où  Rachel  mit  au 
inonde  Benjamin.  Mais  la  joie  qu'il  eut  de  la  naïf- 
fance  de  cet  enfant ,  fut  bien-tôt  tempérée  ,  non- 
feulement  par  la  mort  de  la  mère ,  ainfi  que  nous 
l'avons  raconté  >mais  par  un  autre  chagrin  domes- 
tique d'autant  plus  fenfible ,  que  le  crime  étoit  fans 
«xcufe ,  &  que  les  coupables  lui  étoient  plus  chers» 

Il  s'étoit  éloigné  dutombeau  de  fà  chère  Raehel , 
Se  il  avoit  laifîe  Bala ,  une  de  fes  femmes  du  fecond 
•ordre  >  à  Bethléem  pour  avoir  foin  du  petit  Benja- 
min. Le  fils  aîné  de  Jacob- nommé  Ruben,  fils  de 
Lia ,  conçut  un  criminel  amour  pour  Bala.  Il  alli 

la 
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la  cherchera  Bethlëem  ;  &  {ans  refpeéler  dans  cette 
efclave  Ta  qualité  de  femme  de  Jacob ,  il  la  fît  con- 
fèntir  à  fapafllon.  L'attentat  ëtoit  énorme  ;  Se  quel- 
quçibinqu*on  eût  pris  de  le  cacher,  Jacob  ne  Ti- 
gnor^  pas.  Mais  il  efl:  des  fautes  dont  le  châtiment 
fait  moins  la  réparation  que  le  icandale  ,  &  que  la 
fàgeflè  ordonne  de  difïimuler  avec  patience ,  quand 
on  ne  peut  les  punir  fans  danger.  Auffi  le  iàint  honw 
me,  que  l'efïronterie  d'un  fils  impudique ,  &  l'infi- 
délité d'une  efclave  honorée  du  nom  de  fbn  épou^ 
fè ,  rendoieiit  tout  à  la  fois  le  plus  à  plaindre  des 
ëpoux&<lës pères,  dévora f?crettement  fbn  cha- 
grin ,  &  il  remit  à  un  autre  temps  la  punition  db 
Finceftueux  Ruben. 

Un  an  s'étoit  à  peîrte  écoulé  depuis  ce  doulou- 
reux événement,  que  Juda  cinquième  fils  de  Ja- 
cob ,  de  celui  de  tous  £ts  enfans  dont  la  poftérité 
devoit  avoir  une  plus  glorieufè  deflinée ,  entra  fur 

-  la  fcene  à  fbn  tour ,  pour  y  faire  un  perfbnnage  bien 
indigne  de  la  fàinteté  de  fès  pères.  Ce  jeune  homme, 
âgé  alors,  feulement  de  vingt  ans ,  s'éloigna  de  fà  fe- 
mille,  &  fît  un  voyage  a  qùelqucS^  lieues  de  Man>- 
bré.  Il  fè  retira  chez  un  habitant  d'Odollam ,  noihr 
méHiras,  qui  étoit  dès-lors ,  où  qui  fut  du  moins 

r  bien-tôt  après ,  fbn  domeflîque.  Durant  dori  f^jour 

dans  cette  Ville ,  il  eut  occaiîon  de  voir  une  jeune 

:  perfonne  aflèz  bien  faite  ,  fille  d'un  Chanânéen 

-  jiommé  Sué.  Elle  lui  plût  ;  il  la  demanda  à  fbn  père , 
■■■  &;iirépoufà.  Jacob  n*a):>prbuv6it  pas  cette  allian- 

-  ce  ;  mais  il  crut  la  devoir  tolérer  avec  d'autant  plus 
-de  condefcendance ,  qu'il  étoit  alors  difficile  que 
*  tous  fès  fîls  allaflênt  ch^cher  des  femmes  en  Syrie , 

Tomel,  Pp 


Ann.  mundi  xi7^« 


Gcncf.XXXVTn.i; 
Eodem  tempore  deC' 
cendens  Judas  i  fratri- 
bus  (uis,  divenit  ad  vi- 
mm  OdoQamitem  ^  no» 
mineHiraON 


2.  yîditqueîbifiUain 
homînîs  Cnanana» ,  to- 
cabulo  Sue  :'âr  accçptl 
uxore}  iugreiTus  eàad 
eam» 
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^iir^.   &  douteux  même  qu'ils  yen  trouvaient  qu'à  des 
conditions  fort  onéreuiès.  Quoi  qu'il  en  fbit,  le  Sei- 
gneur Dieu  ne  bénit  pas  ce  mariage ,  Se 'd  eisn  dm 
terribles  fuites. 
Genef.  xxxviH.  j.      En  moîns  de  trois  ans  Juda  eut  trois  garçons  de 
S'fiurmf&  ?<SS  ^on  épouife  Cbananéenne ,  qui  furent  appelles  Her, 
"°'R"rfim^e'conce    ^^ >  ^  ^^^^'  ^  ^^^^  épuîféc  par  troîs  couchcs 
wfœtu,  natum  fiaum  de  fùite ,  ce/Ià  dès4ors  d'avoir  des  enfans ,  Se  elle 
'^^jrTerdîm'quoque  mouHit  aflêz long-temps  après,  extrêmement  re- 
?rtSTuo"àS:"pâ"  grettée  de  fon  marî.  Her  cependant  l'aîné  des  en- 
tere  ultra  ceflàyit.       fans  de  Juda ,  paroîffoît  d'un  naturel  &  d'une  con- 
duite à  obliger  ion  père  de  ne  pas  dtfférdr  ion  ét*- 
Wiilèment.  Dès  qu'il  eût  atteint  l'âge  d'être  ma- 
«.  Dédit  autem  Juda»  rîé ,  îl  lui  fit  époufer  xme  fille  nommée  Thamar.  U 

tucorem     primogenito      *         ^  «  •      k    j*       t     •  '      •* 

fuoHer.nomincTha-  navoit  cncorc  qu finviTO* dix-huît  ans;  mais  ii 
"^  étoît  d*ime  corruption  de  ratçurs  dont  une  femme 

ne  le  corrigea  pas ,  Se  qui  le  rendit  abominable  aux 
rim^fd^S»^*'  y^"^  de  Dieu.  Une  porta  pas  Iwn  la  peine  de  fès 
quanunconfpeaubo-  crîmes ,  imités  d'après  les  infâmes  Chananéens,  & 
S!"'      «•  «ce  tt«  jj  jjjQyjm  fi-appé  de  la  main  du  Seîgaeur ,  peu  de 
têms  après  un  mariage  qu'il  profenoit  horrible- 
ment ,  &  qu'il  rendoit  ftérÛe  par  Ces  déteflables  pra- 
tiques. 

C'étoît  dès-lors  un  ufàge  établi  dans  la  PalefB- 
ne ,  Se  qui  paflà  depuis  en  loi  parmi  les  Ifraélites , 
de  feîre  époufèr  à  la  veuve  de  l'ainé  le  frère  de  ion 
mari  2  quand  elle  n'en  avoit  point  eu  d'en^ns  ;  Se 
ceux  qui  naiflbîent  de  ce  fecond  mariage ,  étoient 
{enfés  les  enfàns  de  l'ainé ,  St  entroiènt  dans  tous  les 
droits  du  moit  pour  la  primogéniture  Se  pour  la  fuc- 
çeffion,:au  préjudice  même  de  celui  qui  étoit  leuf 
père  naturel  ^  Seâos  enfans  que  celui-ci  auroit  eui 
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ai^aravant  d'une  autre  femme.  Pour  fè  conformer  tdSH'.^H^lV^, 

à  cette  coutume ,  Juda  ordonna  à  Onan  fbn  fécond ~* 

âs^d'^pouièr  Thamar  veuve  de  fbn frère,  mort  Genef.xxxvin.«; 
uns  pofléritë ,  afin  qu'il  pût  faire  revivre  le  nom  OM'îfflmmfiîlï*:iîî 
de  Her  dans  les  enfens  qu'il  auroit  de  ik  veuve ,  &  gSSV&  S?im  J 
pcàrpétuerainfi  la  famille  de  l'aîné.  ,  «tCufcitwfeiaen&atrt 

Onan  ne  voulut  pas  mécontenter  (on  père ,  ou  il 
n'ofà  réfifter  ouvertement  à  fes  ordres.  Mais  il  étoic 
extrêmement  choqué  de  cette  loi ,  &  il  ne  fe  trou- 
voit  pas  d'himieur  de  donner  des  enfans  à  la  veuvp      _,,  . . 
de  Her  ,  pour  lui  enlever  a  lui-même ,  oc  aux  enians'  nafci  fiiios,introiens  ad 
quil  pourroit  avoir  aune  autre  lemme,  tous  les  men  fundebu  in  ter- 
droits  d'aîneflê  danslefquels  il  étoit  entré  par  la  Sï^e'.KJÏr' 
mort  de  fbn  frère.  Il  le  propolà  donc  de  tromper 
Juda  ;  &  pour  y  réuffir ,  il  employa  un  damnable 
artifice  ,  que  le  àeigneur  Dieu ,  vehgeur  des  droits 
de  la  nature,  ne  laiflà  pas  long- temps  impuni.  Il   io.EtiddrcàperciïA 
vivoit  avec TJiamar  comme  avec  une  époule.  Mais  remdeteftabiiemft 
il  avoit  l'horrible  malice  de  lèprécautionner  contre 
les  fuites  d'une  alliance  lédtime  ;  &  ufànt  en  appa- 
rence avec  fà  femme  des  droits  de  leur  union  con-r 
jugale ,  il  étoit  fort  afïùré  qu'il  n'en  auroit  point 
d'enfans.  Le  crime  étoit  déteftable ,  &  la  punition 
fut  prompte.  La  main  de  Dieu  s'appéfàntit  fiir  le 
coupable.  Onan  fiit  frappé  des  mêmes  coups  qui 
avoient  accablé  fon  frère.  Se  il  périt  mifërable- 
ment  comme  lui. 

Juda  défplé  de  la  mort  déplorable  de  fès  deux 
fils ,  Se  n'en  fçachant  apparemment  pas  la  caufè , 
l'attribua  à  l'imprudence  qu'il  avoit  eu  de  les  marier 
trop  jeunes ,  &  il  fè  réfblut  à  différer  le  mariage  de 
Séla  devenu  fbn  fils  unique  par  la  mort  de  fès  deux 
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2*a'nn 'Sunîit***  *  ffcres.  H  n*avoit  pas  à  délibérer  fîir  Iccliotx  de  Té- 
"  ~  poufè  qu'il  conviendroit  de  lui  donner.  Séla^parla 

coutume  &  p»  ia  loi^  ëtoit  dû  à  Thamar.,  veuve  de 
Her  Se  d*Gnan ,  &  Juda  ne  lui  conteûa  pas  iès  pré- 
tentions. Il  la  pria  feulement  de  trouver  bon  qu'ii 
différât  de  quelques  années  runton  de  fbnfils  avec 
elle ,  perfîiadé  que  leur  bonheur  pour  être  retar- 
dé ,  n'en  de  viendrok  que  plus  {blide.  Vous  voyez , 
lui  dit^il ,  que  déjà  deux  de  mes  enfans  font  morts 
rps  époux ,  fans  qu'il  vous  refte  aucun  fruit  de  ce 
double  mariage.  Quelle  défolatiori  pour  vous  & 
Gencf.  xxxviii.  n.  pour«ioi  fi  nous  perdions  encore  le  troifiéme.  Nous 
SsTjÏÏ^nutifoï;  aurions  tousdeux  à  nous  reprocher  ledéfaftre  de 
Efto  vjdua  in  domo  pa-  ^j^a  famiUc  .  &  VOUS  dcvez  craindre  autant  que  moi 

tns  tui ,  donec  crefcat  '  ,  •    i  •  ^   /»  i  • 

Seia  fiuus  pieus  :  tune-  tes  noms  odicux  quc  VOUS  attireroit  la  mort  luDite 

batcmmne&ipfemo-    ,  .  •         i  •  /t*    •  l 

rereturficut  fratres  e-  de  trois  maris,  dont  VOUS  paliefiez  pour  lameur- 
^;"§"î'w*a^ÏÏ  trîere.  Allez  donc  ;  <^  pour  éviter  tout  foupçon, 
^  retirez-vous  chez  votre  pere^  vivez- y  dans  Iz  re- 

traite avec  là  modeftié  qui  convient  à  une  veuve 
vertueufe.  Mon  fils  Séla  fe  ferttfièra  par  les  années, 
&  je  me  ferai  un  plaifir  &  un  devoir  d'unir  votre 
.deftinée  à  la  fienne. 

Thamar  fe  rendit  d'abord  aux  fàges  remontran- 
ces de  fonbeau-pere  :  mais  foit  impatience  de  de- 
venir mère  d'un  fils  formé  du  Ang  des  Patriarclies , 
foit  inquiétude  for  la  fincérité  des  promefifes  de 
Juda ,  elle  ne  garda  pas  afîèz  long-temps  Ùl  retraite , 
II.  Evoiutîï  autem  ^le  fruit  de  è  première  fortie  nit  un  cirime  d'au- 

jnultis  diebus ,  mortua  ,  j         .  jm    /      •         /  J*    /    tx  ^       » 

«ûfiiiaSueuxorjud*:  tant  plus grand,  quil  étoit  médité.  Durant  quf-  la 
Se'^futc^iTfcS'.  veuve  Thamar  paflbit  fes  jours  dans  le  deuil  &  dans 
debatadtonroresovium  ja  folitudc  d'une  auftcrc  viduité,la  femme  de  Juda 
-piiio  gregis  odoua-  yint  à  JTiDurir .  &  laiijk  fou  epoiix  veuf  dam  utt 
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âse  encore  aflez  jeune.  Il  la  pleur^quelques  jours ,  ^}*  *""•  "»""<!»  "'♦»' 

&  u  le  conlola  enfin  de  la  perte.  C  étoit  le  temps ~ 

où  Ton  faîlbit  tondre  les  moutons ,  Se  les  Bergers 
ne  manquolent  gueres  de  faire  erttr'eux  quelque  ré- 
jouiflànce  à  cette  occafion.  Juda ,  pour  achever  d'a- 
doucir Ces  chagrins ,  &  pour  veiller  fur  la  conduite 
de  lès  domeftiques ,  voulut  être  de  la  fête.  Il  prit 
avec  luiHirasd'Odollam,  Ion  premier  Berger,  & 
U  le  coftdiiifit  à  Thamnas  allez  proche  delà  Ville 
d'Odoliam  où  étoient  alors  Ces  troupeaux.  Il  ne 
cherchoit  qu'à  prendre  part  à  d'innocens  plaifirs  ; 
mais  il  trouva  fur  là  route  un  danger  qu'il  n'avoit 
pas  prévu.  Thamar  fut  inftruite  du  voyage  de  (on  Genef.xxxvn1.r3j 
beau-pere ,  du  motif  qui  le  lui  faifoit  entrepren-  S::r"^'aS5L?.p: 
dre,  &  du  chemin  qu'il  devoit  tenir.  Elle  jfit  alors  S"^|gn]îs^î^" 
ion  projet;  &  fans  le  communiquer  à  perfbnne., 
elle  prit  des  mefures  fi  juftes ,  qu'elle  eut  le  mal- 
keur  de  trop  bien  réuflir.  Elle  étoit  vivement  pi- 
quée du  délai  de  Ion  mariage  avec  Séla ,  dont  on 
ne  parloit  plus.  Elle  voulut  y  pourvoir  ;  Se  au  dé- 
faut du  fils  qu'on  différoit  de  lui  donner ,  elle  crut 
pouvoir  fiirprendrelepere.  Si  elle  s'imagina  que , 
pour  avoir  des  enfens  du  fàng  de  Jacob ,  tout  lui 
étoit  permis,  elle  le  trompa  groffiérement  :  mais 
fon  erreur ,  au  moins ,  Se  là  fimplicité  diminuèrent 
de  beaucoup  la  griéveté  de  là  faute.  Quoiqu'il  en 
{bit ,  elle  quitta  fès  lugubres  habits  de  veuve ,  Se 
elle  le  revêtit  d'une  robe  fort  légère.  Elle  s'habilla  dih*am*èflifus'TIf- 
furtout  d'un  air  fi  libre  &  fi  peu  modefte,  que  les  SïïtïhSuSS 
pafliàn9,{àns  lui  faite  injure^  pouvoient  lapren-  Sj,^"^aJ|^^S'*uàa 
dre  pour  une  courtifànne.  Elle  eut  foin  cependant  creviflet  Scia',  &  «on 

1     /•  .1        I         •/»  ,A  •    ^  »  eum  accepilTet  mari- 

ile  le  voiler  ie  vifage  pour  n  çtrc  point  connue  ;  «m. 
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Am.mmâiti?6.  ^  ^^,^5  ^gç  équipage ,  ordinaire  aux  perfbnnes  d'une 
conduite  libertine,  elle  s*affit  entre  deux  chemins, 
par  où  Juda  devoit  paflèr  pour  arriver  à  Thainnas« 
Telle  étoitdéja  la  corruption  de  Tinfàme  pays  de- 
Chanaan ,  que  les  grands  chemins  étoient  couverts 
de  pièges  tendus  à  l'innocence,  &  qu'on  ne  rou- 
giflbit  pas  d'y  iàtisfaire  publiquement  les  plus  hon- 
teufès  paillons.  Un  homme  de  la  race  des  fàints 
auroit  dû  Ce  tenir  en  garde.  Mais  Juda  qui  venoit 
de  perdre  {à  femme  ,  ne  pouâà  pas  la  délicateflè' 
aiîèz  loin  ;  Se  parce  que  de  Ùl  part  il  n'avoit  plus 
à  craindre  d'adultère ,  il  craignit  moins  d'y  fùc* 
Genef.  xxxvHi.  tj.  comber.  Il  falloit  bien  que  Thamar  elle-même 
QuamcùmTUiflfetju-  n'eût  pas  fort  bottttc  opinion  de  lafàgeflè  defbii 

d«s,nifpicatusefleme.  ,  ^         r     1,       •    1      1       r  -9     >   n    r 

retricem  :  opemerate-  oeau-pere  lurl  article  des  femmes ,  puiiqu  elle  lupj 
•gTofceïSr."""  '  "*  pofà  que  {on  artifice  lui  réufliroit.  Elle  ne  fût  pa$ 
e^-,l?rDSSr;m"J  trompée.  Juda  fçavoit  Tufage  du  pays  ;&  dans  la 
ut  coèam  tecum  :  nef-  difoofition  011  il  appcrçut  cctte  fcmmc  ,  il  iuffea; 

cicbatenimqiiodnurus         f ,,  .       ^^..J.    .,      ^  -rJ-    »         ^ 

fua  eflfet.  Quâ  refpon-  OU  elle  ne  letoit  pas  difficile  a  eaerner.  Il  s  appro* 

dente:  Quid  dabi* mi-     i      j*    n         o    «1  I    •  r       rr      t.      r  r  r 

hi  ut  fruaris  concubku  cha  d  elle ,  &  il  lui  fat  allcz  Drulquement  la  propofi- 
""r'DixitrMîttamti-  ^^ion.  EUe  voulut  defà  part  faire  Ces  condiuons ,  & 
bi  h«dum  de  gregibus.  convenir  du  prix  dont  on  payeroit  fà  condelcen- 

nirfumque  illidicente:     .  ^^     1    >      rr  '  it-'IIJ  tr 

Patiar  quod  vis ,  fi  de-  dancc.  On  lui  ottrit  un  chevreau.  Elle  demanda  des 

densinihiarrhabonein,  1  I      /*  /   j  r^  i 

donecmittasquodpoi-  arrhcs  pour  la  lureté  du  payement.  Que  voulez- 
*'"«  **Ait  judat  :  Quid  ^^"^  9"®  J^  ^ous  donnc,  lui  dit  Juda  ?  Votre  anneauj 
A^ri^Vr°  ^"^^^'^  répondit-elle ,  votre  braflèlet  ,  &  le  bâton  que 

dari  ?  Refpondit  :  An-        ^  >  I  •       t    J     1       I    •  •        o,     H     1 

nuiumtuum,  scarmii-  voustcncz  3  la  mam.  Juda  les  lui  remit  ;  oc  elle  s  en 

lam  &  baculum  quem  /r*     J       /»        t  •         i» 

manu  tenes.  Ad  unum  rctouma  grolic  dc  lou  bcau-perc ,  qui  nc  1  appro- 

clnîeVrf  ""  """"  cha  jamais  que  cette  fois. 

j/^;r? '"'^TJi'*"*  '      FÎatée  de  l'efpérance  d'avoir^onçu,  elle  rentra 

depoftoque     habitu   ,^  ,     r  .n       J     r  U 

que»  fumpferat,  indu-  Iccrettement  dans  la  mailon  de  Ion  père ,  elle  quitta 

ta  eil  viduiutis  vefii-  1  a  .11  •         •       o_    11 

bus.  .  les  vetemens  qu  elle  avoit  pris ,  &  elle  reparut  avec 
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fts  habits  de  veuve.  Juda  cependant  continua  (à  rou-    Ann.munJiit»tf. 
te  vers  Thamnas;&  dès  qu'il  fiit  arrivé,  il  chargea   G«nef.xxxviii.io. 

#»        _  i,.r^.  1    11  J»   11  11  Mifitautem  Judat  hoe- 

•  ion  Berger  dOdoUam  d  aller  porter  le  chevreau  dumoerpaftoremfuum 

,.«*%  «aj  '        r  -rn  OdoUamitem.  Ut  reci- 

quuavoit  promis,  &  de  retirer  les  gages.  Le  Ber-  peretpignusquoddede- 
ger  eut  beau  chercher ,  il  ne  trouva  point  la  femme  ion  SvenSrw  «if" 
en  queftion.  Il  s*en  informa  aux  voîfins ,  &  tous  lui  n»inU\od 'S!  um 
répondirent  qu'ils  n'a  voient  vu  dans  le  carrefour  eftmuUcrquïfedebat 

*■  f  ^    %  r  rr         tt  *"  ovim  f  Refponden- 

aucune  jemme  de  cette  proieiiion.  Il  retourna  vers  tibn$  cunai$:  Non  fuit 
Juda ,  à  qui  il  rendit  compte  de  Ces  recherches.  Je  "  ^!^^^cu^St  U 
me  fuis  informé ,  lui  dit-il ,  &  tout  le  monde  m'a  ,î^:Sf.i^fcd  S 
répondu  queîamaîs  ièmme  demauvailè  vie  nes'é-  """««  îoç>iui«  <i>xe- 
tort  vue  en  cet  endroit.  Juda  ne  parut  pas  s  en  met-  fediflè  ibi  fcortum. 
tre  fort  en  p€âne.  Qu'elle  garde  fes  gages,  répon-  beM'fibiScwtTmœd»^ 
dit-il,  fi  elle  les  eftime  plus  que  le  chevreau.  Au  fft'l^^'Z  ÏÏS 
moins  vous  me  rendrez  témoignage  que  j'ai  gardé  JÎTOnawS«!nû* 
ma  parole  ;  que  j'ai  envoyé  ce  que  j'avois  promis  ; 
que  j'ai  feit  chercher  la  peribnne  à  qui  je  m'étois 
engagé ,  &  qu'on  n'a  pu  la  découvrir.  B 

L'échange  n'étoit  pas  fi  indiiférent  que  Juda  Ce 
l'imagînok.  Au  bout  de  trois  mois  on  vint  lui  dire 
que  Thamar  fàbru  avoit  manqué  de  fidélité  à  l'é-    »♦•  Ecceântempoft 

*  ..<-#.  .  »ii/»  m       n    ***•  menfti  nnntiave- 

poux  qui  lui  étoit  promis  ;  qu  elle  etoit  grofle ,  &  nm  judas ,  dkentes  .• 
^ue  la  groflèfiê  devenoitiiicnfible ,  que  ce  n'étoit  TSîîwï&vySîn" 
plustmechofedouteufe.  Il  entra  à  ce  récit  dans  Swt'Jïe  jSf pS-* 
imé  furieuiè  colère.  Il  s'écria  que  Thamar  étoit  «J"*»"*»»  utcombur 
une  adultère ,  &  qu'il  falloît  la  pxmir  félon  toute  la 
rigueur  dts  loîx.  Qu'on  l'amené ,  dît-il ,  &  qu'elle 
ibit  publiquement  brûlée.  C'eft  une  opinion  aflêz 
commune,  qu'un  pareil  arrêt  dans  l'intention  de 
<:eluî  qui  l'avoit  prononcé ,  ne  devoit  être  exécu- 
té qu'après  les  couches  de  la  coupable.  Mais  la  fiiite 
du  texte  ne  paroit  pas  fort  favorable  à  cette  con- 
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AtM.nmittt9«.    jedure.  On  apprit  à  Thamar  la  fèntence  que  fan 

beau-pere ,  en  qualité  de  chef  de  la  famille  où  elle 

Gcncf.xxxviii.tf.  étoit  entrée ,  avoit  portée  contre  elle.  Elle  ne  pariât 

^«'ml'S^fitrdfo^l'  point  ébranlée  d'une  û  terrible  nouveUe,  Se  eUe 

"rô 'ïûjïls  *h«c"*  *£  îçavoit  bien  le  moyen  d'adoucir  beaucoup  é>n  juçe. 

concepi  :  cognofce  eu-  Seulement  lorfqru'on  la  conduifbit  au  {upplice ,  elle 

)Uf  fit  annulus ,  &  M-   j  J        J>        "^  •     r  Ml  il 

iaiiu,8cUcuiiii.  demanda  d  un  air  tort  tranquille  quelques  mo' 
mens  de  délai ,  &  la  permifllon  d'envoyer  vers  fon 
'  beau-pere.  Elle  lui  fît  porter  les  gages  qu'elle  avoit 
reçus  ,  &  elle  donna  ordre  qu'on  lui  dît,  iàns  y 
rien  changer,  les  paroles  fùivantes  :  J'ai  conçu  de 
celui  à  qui  ces  gages  appartiennent.  C'eft  à  vous 
de  reconnoître  à  qui  font  cet  anneau,  ce  bracelet 
&  ce  bâton. 

Juda  demeura  confus  Se  Interdit.  Il  développa 

»^Qra,«gnîu$mu-  bicn-tôt  tout  le  mvftere ,  &  il  s'écria  dans  l'amer- 

nweû  :  quia  non  tradidi  tume  de  fon  coeur  rCeft  moi  qui  luis  le  coupable, 

eanTSeIafilionieo.At-  t>   •  1/   •  t  f       1  /*t 

taiRcn  ultra  non  cogno-  J  ai  recule  ttop  long-temps  de  donner  mon  ms 
Séla  pour  époux  à  Thamar  :  j'ai  réduit  cette  fem- 
me à  l'extrémité  où  elle  s*efl  portée»  Elle  s'eft 
crue  méprifëe,  Se  je  l'ai  rendue  infidelle.  Elle  mé- 
rite moins  de  réproche  que  moi  :  je  l'ai  condam- 
née trop  légèrement ,  &  je  dois  Tabfoudre  le  pre-* 
mier. 
Atm.mmii  1:197,        Sur  Cette  recorinoiiïànce  &  cet  aveu  de  Juda,' 
on  reconduifît  Thamar  dans  la  maifon  de  fon  père, 
où  elle  attendit  en  paix  le  temps  de  tes  couches, 
17.  inffante  tutem  EUe  étoit  groflè  dé  deux  enfans  ;  Se  dans  le  mo- 
m/nTlnStcrofïtJufiit  meut  de  fon  travail ,  il  arriva  une  de  ces  avento- 
2t,:S;fr~tuiïm::  res  Cngulieres,  qu-on  peut  i-aifonnablement  fup- 
jium ,  in  qua  obftetrix  pofèr  myllerieufès ,  mais  dont  on  n'eft  jamais  bien 

ligayit  coccinum.di-  r       ,,        ^       ,       .     ,  ,  «  1     r  11 

«en»  :  lur  d  avoiT  de vmc  le  myltere ,  quand  ,  laute  de  or 

mieres 


vn  eaia. 
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mleres  prîfès  du  texte ,  on  eft  abandonné  à  Ces  con-    Ann.mun<Ct»»r« 
.je<5hjres ,  ou  livré  à  celles  d'autrui.  Un  des  jumeaux 
que  Tkamar  portoit,  étendit  la  main ,  &  lafàge- 
Kmme  pour  reconnoître  Tenfant,  lui  attacha  au  Genef.xxxviH.»f^ 
bras  un  ruban  couleur  de  feu,  en  difànt  :  voilà Tai-    *'^"  «urpnor, 
né.  Se  uns  doute  il  naîtra  le  premier.    EUe  fut 
trompée.  Son  firere  prit  Ûl  place ,  &  vint  le  pre- 
mier au  monde,  La  Êge-femme  fiirprifè  dit  auffi- 
tôt  :  pourquoi  a-t'il  mlu  qu'un  autre  rompît  pour  hJSê  manum  egîSS 
vous  le  mur  de  féparation,  &  vous  frayât  le  paflàge?  uîr^Qu^eSaTëft 
Et  pour  cette^aàbn  elle  donna  à  l'enfant  le  nom  p^P"  teiD»ceri»?& 
dePharez.  Son  irere  vmt  enluite  portant  au  bras  vit«omen  «jus  Phare», 

/»  1  a    't  C  ti  /  rr  «o. Pofteà egreflus eft 

ion  ruban  rouge ,  &  il  tut  appelle  Zara.  fnterejus,  intujus  ma- 

:    Pharez  fbt  toujours  regardé  comme  l'aîné  de  JïeM^ipeiSh  St.; 
ces  deux  enfans  ;  Se  ce  qu'n  y  a  de  plus  remarqua- 
ble ,  c'eft  que  Séla  même ,  fbn  frère  de  père  &  fbn 
aîné  de  bien  des  années ,  ne  lui  difputa  jamais  le 
droit  de  la  primogéniture  ;  parce  que  Pharez  étant 
né  de  Thamar,  veuve  de  l'aîné  des  enfans  de  Juda , 
quoique  d'un  incefte  avec  Juda  lui-même ,  il  repré- 
ièntoit  Her  mari  de  fà  mère ,  &  l'aîné  des  enfans 
que  Juda  avoit  eu  de  la  fille  de  Sué  (on  époulè.  Sé- 
la troifiéme  fils  de  Juda  Se  de  cette  femme  légiti- 
me ,  morte  depuis  un  an ,  qui  avoit  été  promis  à 
Tbamar  veuve  de  Ces  deux  fireres ,  ne  fbngea  plus 
àl'époufèr  depuis  qu'elle  eut  eu  des  enfans  de  fbn 
père.  Il  fè  maria  à  un  autre  femme ,  &  il  fut  le    ^      ^  ^^ 
père  d'une  branche  cadette  appellée  *  la  famille 
des  Sélaïtés.  Ce  ne  fiic  point  auffî  de  cette  branche 
dont  le  Meflie  voulut  naître  dans  la  fuite  des  temps; 
mais  de  celle  de  Phârez ,  malgré  la  tache  de  fànailr 
i^nce ,  qui  fut  le  fruit  de  l'incefle  volontaire  de  fa 
ToTtte  /.  Qq 
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Ann.munâitt97.    merc.  PouT  Juda ,  qu'on  ne  peut  excdèr  d'incon- 
tinence ,  mais  qui  n'avoit  jamais  confènti  de  cœar 
à  un  incefle  dont  il  n'avait  pas  le  moindre  faup- 
Génef.  XXXVIII.  çon ,  il  n'eut  garcfe  dans  la  fuite  d'avoir  aucun 
*  *  commerce  avecfabeïïe-fiïïe,  Macs  il  déclara  lui- 

même  Pharez  l'aîné  defefemifle,  &  il  Ijefùbftitui, 
à  {es  deux  fils  Her  &  Onan ,  frappés  de  mort  en  pu- 
nition de  leurs  abominables  impuretés. 

Telles  étoient  les  bonteufès  &  aff^^gea^tes:(ce^ 
nesqui(èpaflbient{busIesyeux  dufàmt  Patriar^ 
che  Jacob ,  fans  qu'il  pût  faire  autre  diofè  que  de 
gémir  d^ant  ie  SeîgnetU",  Se  d'adorer  la  profon- 
deur de  fès  jugemens  lùr  des  Hommes  qu'il  {çavodt 
être  deftinés  à  devenir  après  lui  les  fbndateurs  de 
fon  Peuple,  Il  fè  voit  desbostonédans  £z  fille  unique, 
brutalement  violée  par  un  incirconcîs.  Il  eft  outra- 
gé dans  une  de  fès  femmes ,  corrompue  par  l'aîné 
de  Ces  fils.  Un  autre  contraire  urie  roalReureufe  al- 
liance ,  &  lui  donne  des  petits-fils  dont  Dieu  éSt 
contraint  de  purger  la  terre  qu'ils  desBonorolent 
par  leurs  criantes  iniquités.  Ce  même  fils  le  axr- 
vre  d'une  nouvelle confùfion  ;  Scs'il  voit  atroraen- 
ter  là  femille ,  c'eft  pour  y  faire  entrer^  à  û.  nbnœ  y 
deux  enfans  nés  d'un  înceffe.  5es  autres  6h.  n'é- 
toient  ni  plus  fages ,  ni  plus  réguliers  ,  &  ne  lui  cao- 
fcient  gueres  moins  d'amertume.  Un  fèul  parfôis 
excellent  caraélere ,  &  par  fa  parfaite  innocence  y 
auroit  pu  être  la  confblation  de  ion  ûânt  perev 
Mais  le  Seigneur  Dieu  tout-puiflant,  qui  avoit  ré- 
.{biu  d'exercer  tout  à  la  £oîs,  Se  derécompenferl'l^ 
roïque  vertu  de  deux  fidéks  ferviteurs  ;  d'avancer 
par  dés  voies  impénétrables  le  grand  ouvrage  deix 
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fondation  de fim  Peuple,  Se 4e donner  à  Tiinivers  aJtïTmSîdu/rï** 
un  des  plus  éclatans  fpe(5tacles  de  fbn  adorable  . 

providence,  avoit  fëparé  depuis  long-temps  le  père 
duJBls,  pour  conduire  l'un  parles  plus  injuftes  per- 
fëcutions  au  faîte  de  la  gloire ,  &  pour  ménager  à 
Itautre  une  relîburce  néceflkire  par  la  privation  la 
plus  douloureufe. 

Ce  fils  fi  chéri  &  fi  digne  de  l'être ,  étoit  Jofepli , 
né  danslaMéfbpotamie  de  Syrie,  de  Jacob  &  de  nlbSvhSSïco'b 
Bachel,  fix  ans  avant  que  le  fàint  Patriarche  en  interraChanaan,inqut 
fbrtît  pour  rentrer  drns  la  Terre  de  Chanaan.  Il  étoit  S!"  *"*  peregrmatu» 
le  dernierde  onze  garçons  &  d'une  fille ,  &  le  feui 
que  Rachel,  l'époufe  bien  aimée,  eût  donné  dans 
ce  pays  à  ion  époux ,  après  fèpt  ans  d'une  affligeant 
te  ftérilité ,  &  lorfque  Jacob  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans ,  n'attendoit  presque  plus  une  confblation 
fi  long-temps  défirée.  Dès  que  le  Seigneur  leur  eût 
accordé  cet  enfant  de  bénédi(5Hon,  il  devint  les  déli- 
ces du  père  &  de  la  mère ,  parce  qu'il  étoit  le  fruit    3.  ifraa  autem  dflî- 
înefperé  de  la  vieillefiTe  de  run,&  delà  tardive  fécon-  îe*m£^K^'quM 
dite  de  l'autre.Mais  auffi-tôt  qu'il  fut  en  âge  de  s'atti-  i^iiTffd^u/eilS 
rer  par  il[à  conduite  &  par  iès  mœurs  quelque  chofe  campoiymitam. 
de  plus  qu'une  tendreflè  naturelle ,  on  le  vit  mé- 
riter, non-feulement  l'aflfecSlion  de  Rachel ,  mai* 
l'eftime  même  &  la  confiance  de  Jacob.  Il  étoit 
beau ,  mais  modefte.  La  candeur,  l'ingénuité ,  l'in- 
nocence ,  fèmbloient  nées  avec  cet  en&nt ,  & 
çroifioient  avec  lui.  Sa  docilité  fut  toujours  fans  ré- 
fèrve,&fàreconnoiflknce  fans  bornes.  Il  fut  im-  ^  vii«met  actem 
pofTible  à  Jacob  -de  ne  pas  donner  la  préférence  fratrMej«quàd  ip*. 

*i  ^  ^  r         A     .        1  I         »  *    •  1      t»e  plMrCunâis  filu»  »- 

dans  Ion  coetir  a  un  entant  u  aimable.  Mais  quel-  maretar^oderanteum, 
que  attention  qu'ait  un  père  à  diflimuler.fà  prédi-  ^m^Sèi^S"^"^ 
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•îiii"  mîTodi  «"<?*  ieétion ,  les  yeux  de  plufieurs  frères  font  trop  ëclaî- 

"  rés,  pour  ne  pas  démêler  bien-tôt  celui  que  le  cœur 

préfère.  Jacob  rendoit  une  juftice  trop  publique 
au  cadet ,  &  il  anima  contre  lui  la  jaloufie  de  tous  ' 
les  aînés.  Chacune  des  careflès  du  père  devenoit 
un  crime  pour  le  fils ,  &  une  raifon  de  haine  pour 
jfes  frères.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  la  diftin6lion  qu'on . 
faifoit  du  petit  Jofèph  en  l'habillant ,  dont  ils  ne  fè 
tinflènt  oflfènfës;  &  une  longue  robe  de  diverfes 
couleurs  qu'on  lui  fit  faire  les  mit  auffi-tôt  de  mau- 
vaife  humeur. 

Us  ne  laiflèrent  pas  de  garder  d'abord  des  melîi- 
rcs  par  re{pe<5^  pour  Jacob  leur  père  commun,&  par' 
ménagement  pour  Rachel  mère  de  Jofèph  ,  qui 
vivoit  encore.   L'enfant  "d'ailleurs  naturellement* 
doux  &  patient,  fe  conduifoit  parmi  eux  avec  tant 
de  franchifè  &  d'ouverture,  qu'il  auroit  dû  les  ga- 
gner tout-à-fait ,  pour  peu  que  la  jaloufie  fut  trai- 
table  entre  des  frères.  Mais  les  années  en  augmen- 
tant le  mérite  de  Jofèph ,  ne  firent  qu'aigrir  le  mal  ; 
Se  l'enfant  devenu  plus  aimable  ,  en  devint  plus 
odieux.  Les  chofes  allèrent  fi  loin  qu'ils  ne  pou- 
voient  le  voir  fans  indignation ,  ni  lui  parler  fans 
colère.  Il  ne  paroît  pas  cependant  que  jamais  il  fè 
foit  prévalu  contr'eux  de  la  tendrefîè  qu'on  avoit 
Genef.  xxxvii.  i.  pour  lui  i  &  s'il  fè  crut  obligé  d'avertir  fon  père  Ja- 

Et  hx  funt  gencratio-  *     i     j      jrr     j  ...  S    •/»  •  -i  r 

ne*  ejus  :  Jofèph  cùm  coD  OU  délordre  qui  S  mtroduiloit  parmi  les  enrans 
tt^pjSt):^^  de  Bala  &  de  Zelpha,  dont  il  avoit  été  témoin  lorf- 
hurMeil  &*eraî*c^  FL^'^^  conduifoit  avcc  eux  les  troupeaux  de  fon  père, 
fiiiit  Btix  &  zeiphae  on  ne  voit  pas  qu'il  lui  ait  jamais  porté  fes  plaintes 

uxorum pams  fui ,  ac-  ^      ,  *    .    ^     .  vi  ^    J>  »«   • 

cufavitque  fratre»  fuos  lut  les  mauvais  traitcmens  qu  ilrecevoit  d  eux.Mais 
ÎSffiLS"*^  *""""*  ces  fortes  de  délations ,  à  quoi  les  enfans  d'un 
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même  pere,fbnt  fbuvent  contraints  par  leur  devoir,  J^  '"'"'"  "^^*, 
demandent  dans  celui  qui  les  fait  un  zélé  bien  gé- 
néreux ;  &  prefque  toujours ,  la  récompenlè  d'ime 
charité  Ipuable  eft  une  inimitié  fans  retour. 

Aufli  le  petit  Jofèph  étoit-il  pour  les  frères  un 
objet  de  contradi(5lion  ;  &  Jacob  qui  ne  put  long- 
temps ignorer  leur  difpofition ,  en  craignit  quel- 
que fois  les  fuites.  Mais  Jofèph  lui-même  ne  les 
prévit  pas  aflèz;  &  par  û  fimpllcité,  il  mit  le  com- 
ble à  une  jaloufie  déjà  trop  envenimée.  Un  jour  AccSfquoqueutV^- 
qu'il  avoit  apparemment  travaillé  à  la  campagne  JSrit"&y«cr 
dans  la  compagnie  de  Ces  frères ,  il  eut  un  fbngc  rij^'ijjj*****"^*'"*"'' 
qui  lui  parut  fineulier  ;  &  dont  il  alla  auffi-tôt  leur 

/* .  /♦  j  T»  •  r»         /      i  j«     •!  -    *•  Dixitqne  ta  eos: 

taire  conJidence.  J  ai  longé ,  leur  dit-il ,  que  nous  -Anaiterommummeum 

étions  a  lier  enfèmble  des  gerbes  dans  notre  champ:  ^''*^"**'* 

que  ma  gerbe  fè  levoitde  terre,  &  fè  tenoit  de-  J*^'^?'?"°*''^!S 

"X  O'  '  «.«      manipules  m  agro  :  oC 

bout,  tandis  que  toutes  les  vôtres  courboient  la  quaficonfurgeremani- 

A        J  1  .  o  'fr  '  I»   J  pulummeum,&ftare, 

tête  devant  la  mienne ,  oc  paroiUoient  1  adorer,  veftroraue  manipuios 
Que  veut  dire  çedifcours,  reprirentfès  frères,  in-  m^"p„iÏÏmeum!"" 
dignes  d'un  fi  choquant  préfage?  Prétendez-vous  j^/;^^„*,')^„^^^^^^^^^ 
que  vous  ferez  nn  jour  notre  roi,  &  que  vous  "?*"«/»»'•« C«J'' 

A  /*         ,    i  ••»T/«i  /     aemurdinonuuJBîHatc 

nous  verrez  loumis  a  votre  empire  î  Joieph  ne  ré-  ergocanfa  fomnionim 

i.  .  '    r     r  t  t       \     r  •     ttquaf  fennonum,  in- 

pliqua  nen  ;  mais  les  ireres  prirent  la  choie  au  cri-  vidi»  &  odii  fomitea 
minel ,  &  ils  jugèrent  que  de  pareils  fbnges  étoicnt  """*"^"* 
moins  les  eflfets  fans  conf^quence  du  fbmmeil  de  la 
nuit ,  que  les  fiiites  indubitables  des  ambitieufès  rê- 
veries du  jour. 

Les  plus  frivoles  conjééhires  deviennent  des  cer- 
titudes pour  des  efprits  prévenus  ;  &  depuis  cette"  ^ 
malheureufè  confidenc/s ,  Jofèph  fut  plus  envié  8z 
plus  haï  que  jamais.  Ce  fîit  bien  pis,  quand  après 
quelque  temps  Jofèph  eût  un  autre  longe  qu'il  eut 
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-  *^*  «w*»  **f*-  encore  lafimplicité  de  raconter  en  préiênce  de  fôn 
Genef.xxxvii.  père  &(fetous  fès  fi-eres:fai  vu, leur  dit-il,  du- 
L'ïLlP-t?»;  rant  mon  fommeîl ,  le  foleil ,  la  lune  &  oaze  étoi- 
foS^"uSieS  ^^^  ^  proftemer  devant  moi^  &  s'humilier  pour 
ftiunam.'&fteUasun-  me  rendfc  leurs  adorations.  JaCob  étoit  un  fàge 

decîm  ado  rare  me«  •    •ir'     i        •        ^  »      rr  11       •  ff 

10.  Quod  cum  patri  Vieillard  qui  prévoyoït  allez  quelles  impremons  ces 
fe?„X'i'îi"^4t  fortes  de  difcours  pouvoient  faire  fur  Tefprit  de  iès 
StVfoctmSÏÏ  autres  enfans.  Il  împofafilence  à  Jofeph ,  &  H  lui 
quodvidiftif  Numego  ^  (j^yj^i  ton  fort  févcrc;  taifèz- vous ,  petit  indif- 

ftmatettt»  fc  fratret  __  ,  ,,\         ^ 

tuîadorabimustefuper  cret.  Nc  voyez-vous  pas  que  de  pareilles  rêveries 
t««»^  î  font  înjurieufes  à  toute  votre  famille  î  Eft-ce  «ae. 

votre  mère ,  vos  frères  &.  moi  nous  vous  regarde- 
rons comme  notre  makre ,  8c  nous  vous  adorerons 
fur  la  terre! 

On  voit  ici  le  nom  de  la  mère  de  Jo^ph;  Se 
cette  circonftance  cau&  un  afiêz  grand  embarras 
dans  la  détermination  du  temps  précis ,  où.cct  évé- 
nement doit  {e  placer.  Car  il  eil  certain  que  les 
fbnges^de  Jofèph  furent  comme  le  dernier  tmt  qui 
bleifa  le  cœur  de  fes  frères ,  &  qui  les  détermina  à 
fe  défaire  de  lui.  Cependant  fi  Rachel  mère  de  Jo- 
feph vivoit  encore ,  les  longes  de  cet  enfant  arri- 
vèrent à  Sichem ,  plus  d'un  an  avant  qu'ilfot  vendu. 
par  £ès  frères  ;  âc  il  eft  difficile  <le  croire  iju'après. 
cet  intervalle  l'aventure  des  fbnges  fèt  encore  fi. 
préfènte  à  leur  efpçit.  Jofèph  en  effet  ne  fut  vendu, 
que  depuis  l'arrivée  de  fà  famille  à  Mambré ,  où 
l'on  ne  fè  rendit  qu'environ  un  an  après  la  fepul- 
tare  de  Rachel  à  Bethléem ,  où  elle  mourut  en  coa'> 
ehe  de  Benjamin.  Il  faut  donc  que  Jacob ,  en  po- 
nonçant  le  nom  de  mère  de  Jofèph ,  entendit ,  non. 
]^achel  Ùl  mère  naturelle ,  mais  Lia  qui  lui  en  te- 
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m>k  Ifeu,  Se  vpâ  étok  idRâe  fedc  dw  Hôaisrprb-     -fa».  a»H.JUay^. 
-croies  épDD^ra  ida  faine  Pam^rche.  :D'aatant|>ii|s 
ipe  Joiè^  paxîe  Itti^mêmexies  sssuze'étoiks  qui  ^^ 
joiâoienti'adoit^,  éb^ue  iaeo&  eig^ 
-étoUesdes  onze  frères  de  So&çhc^  ce  q;ui  ne  ièraic 
pas  exs^ment  vrai ,  û  Beajaixim  ^  dont  ia  tmShv- 
"Ce.cKO&'la  mort  jde  Racliel,iQ'eât(p9is:  encore. i^ 
sa  monde  quand  Jacdb-intetpreta  fe^  ibnge  àtfcoM 
:£is.  Ce&cdoncàMambié^.À.vers  léxx>iïxnie»-^ 
cementxle  la  ^iiziéitie  année,  que  Xofi^h  eât  les- 
jdemc  ibnges-qa'il  raconta  iuf-mème iiuâ$  aides; de 
:pi3écaittion^  *  . 

Se!LfreiBsmfiujantxïWpé£;*dè!.-iDtsilsp  ruKîfdL^^iTglïV 

la réfofartian  de  le perdce^Jacoèrau  cbnBraiie.qiM  *"'««« fi»«  =  ♦•«r  ver* 

,         .  r-        Al      •  •      I  /^  rem  tacitu»  confidera- 

aiayDft|»sixmtire.l0n.iktoiir  ]«  mécoQtenoement  bat. 

mïïL  .aroit  atâo^é'  de  fiace  paDoâtre ,  Jie  pouvoâ: 

.s'empêclier  de  découvrir  dans  .ces. icw^es  qtœJqoc 

«koè  .dff  myftéiieux  j  &  iansTWJidair  pmêvttnic  les 

ijiomensrdu  SeigneiH',  il  tecueijioit  avec  ibtn  jet 

lunuerespi^ieofes  que  le  Ciel  lui  £dumi&lt  fur .  -, 

fedeftinéedeceten&nr.         - 

:    Peu  .de  temps  jprès  cette  aventure ,  les  ^s  de 

JîKJoE  partirent  deMacmbré  yêc  allèrent  cotidairè    is.pimàéfài^ni^ 

feurs  troupeaux  jirfqu'auprès  de Sicbem  y  oh à'iîocr-  £îïiHr^S£«£ 

cafion  de  l'affaire  de  Dina,  ils  avoient  ai>andonn<l  '°^'?^"»^  : 

de  Bons  pâturer  que  Jacob  y  avoit  achetés.  Jo- 

^êpfcneiutpasdu  voyage  y  &,  fon  père  l'avoit  re* 

tente  auprès  de  ki.  Mais  il i^i^tint  trop  peux  pôttir 

fe» propre  reposa  Se  a»  appàrefloe  pottr  lèsinté* 

rets  de  ce  cher  fSs.  Dieu  avoit  fès'ddfeinsiîiri'uiï 

Se  fîjr rautre,  &  il  permitque  JacoS ,  quiveiîloiten» 

hops^j^em  fur  h  axi&vvmoa^  <k  Jo^pfe  ^^  man^j^ 
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'Ann.miMHti7f*    u^c  foîs  deprécautioti.  Il  ne  crut  pas  fes  en&ns  câ= 

pables  d'un  crime  ;  Se.  comme  il  avoit  été  long- 

-  temps  iàns  entendre  parler  d'eux,  il  appella  Jofèph 

'G€nef.xxxvii.  13..  &il  lui  dit  :  vous  fçavez,  mon  fils  ,  que  vos  freïes 
battes  tuipa^unt  ores  conduiiènt  les  tToupeaux  dans  i^  plaines  de  Si* 
i^fS^Tqtott  chem.  Cette  Ville  eft  envion  à  une  journée  de  che- 
pondente  :  'mîn.  Seriezr-vous  d'humeur  à  vous  tranfporter  jui^ 

T4.Pr«ftifuin,«itei:  ques-là  l  Très-volonticrs ,  répondit  Jofeph ,  &  me 
prorpera  fint  erga  ira-  •  voilà  prêt  E  partir.  Aiiez  donc ,  reprit  Jacob.  Voyez 
«S.S^iS^q'S*.*  'fi  vos  frères  fe  portent  bien,  fi  les  troupeaux  font  en 
eatuf. Miffut  de  vaUe  jj^^ ^^^^  &s'iln'eft pointarrivëquelqu'accident;* 

Hebron  ,  venu  in  Si-  '  /»  ^      i  •        •    n^  •     j 

diein,  quand  vous  vous  ferez  bien  inltruit  de  tout  ^  vois 

reviendrez  m'en  apprendre  des  nouvelles,  Jofeph 
*  à  l'inftant  fe  prépara  au  voyage  ;  &  ayant  embraiS 

{on  cher  perè  pour  bien  plus  long -temps  qu'ils 
ne  penfoient  tous  deux ,  il  fe  mit  en  marche  ^  ^  il 
arriva  heureufement  à  fon  terme. 

Maisfes  frères  avoient  qmttéce  canton,  &  œ 

fût  inutilement  qu'il  les  chercha  dans  les  plaines 

ï  j.  Tnwnîtque  euni  ^^  Sîchém.  Un  homme  qui  pafli  par  cet  endroit  ^ 

tir  errtntem  in  agro ,  yit  le  tcune  Jofeph  errant  dâns  la  campagne  avec 

&    inteirogtvit   quid  f  •/     J      o^  Ml    •        J  J^l     r  • 

«asreret.  beaucoup  d  mquietude,&  illui  en  gemandale  fujet  : 

u.  AtiUe  lerpoodit:  je  cherche  mes  freres,réponditJofeph;je  les  croyois 
SaSïiâ'^fcit  en  ce  pays  occupés  à  garder  leurs  troupeaux.  Ne 
^"^*?îdt  u«  ei  Tir  :  Içawtiez-vous  point  de  quel  côté  ils  font  allés?  Vous 
RecdTeruntdeioco  if-  nc  les  ttouvcrez  pas  aux  environs  de  cette  Ville  , 

to  :  audin  autem  eos  .|  •i*A»/t*  J 

iicentei.eamuïiiiDo-.  replat Icvoyageut;  je  les  ai  VU  S  éioigner  de  ce  can- 
P^Me^'v^itwa  ton;  &  ilsfe  oifoient  entr'eux  :  allons  jufqu'à  Do- 
g^^j*  ^^*°"  ~'  ^  thaim.  Cette  place  n'étoit  pas  fortéloignée  de  Si-^. 
is.Quicèmvidiffent  çhêm,  &  Jofeph  ne  diffêra  pas  de  s'y  rendre. 

eumprocnl,antequam         «-,       r  1»  •      j      •    \  <l  «i 

«ccederet  ad  eos ,  côgi-      Ses  itcres  1  appcrçurent  vemr  droit  a  eux ,  oc  iJs 
merBntiu««occi«rc-  ^  jgco^viurent  de  fort  loin.  Sa  vue  ranima  leiuî 

.haine^ 
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haine,  &  Car  le  champ  le  plus  grand  nombre  d'en-    ^""•°""'"'*y^- 
tr'eux  opina  à  s'en  défaire  :  Voilà ,  dirent-ils ,  no-    Genef.xxxvii.  i?. 
tre  conteur  de  fbnges  qui  approche  ;  voilà  notre  E^S'foi«tot"?/tl 
maître  futur,  &  notre  Roi,  celui  que  nous  devons 
un  jour  adorer,  &  qui  dès  aujourd'hui  eft  le  bien 
aimé  de  fbn  père.  N'eft-il  pas  temps  de  nous  déli- 
vrer de  ce  petit  ambitieux  !  Mettons-le  à  mort.     ^^^  venite,occîd«- 
Nous  le  dépouillerons  enfîiite ,  &  nous  le  jetterons  î»"»  "»  ?  *  aùtt»nm$ 

,  ,    ^  .11  /   XT  j-  y  m  afterntm  vcterem  : 

dans  quelque  puits  abandonné.  Nous  dirons  quune  aicemufque:Ferapeffi. 
bête  lauvage  l'a  mis  en  pièce  &  dévoré.  Voilà  ce  Snc  «ppllreWtïuTd'iiu 
que  méritent fesfongesinfolens,  &  à  quoi  doit  fe  po£nttoa»àu}u*: 
.terminer  fà  grandeur  imaginaire. 

Ufèroit  bien  étrange  que  parmi  tant  de  fils  d'un 
iàint ,  ce  criminel  projet  eût  pafTé  fans  conteftation  , 
&  qu'aucun  n'eût  penfé  à  en  adoucir  au  moins  la  vio-  ho^  Rnb^'^nittStS 
lence.  Ruben,  l'aîné  des  enfans  de  Jacob,  partie  par  }»>»«'"«  eumde  m»ni- 

...  -      .  c  •         m  A  *        bus  eonim,  le  atocbat. 

pmé  pour  ion  jeune  irere,  partie  auiii  peut-être  pour 
mériter  fà  grâce  auprès  de  Jac^b ,  dont  il  avoit  en- 
couru l'indignation  par  fbn  incelfte  avec  Bala,ouvrit 
un  avis  plus  modéré,  &  fè  ménagea'iHuno.)îeitd'eh- 
lever  à  fès^reres  leur  malheureufè  victime.  Il  fèntit 
bien  qu'il  n'étoit  pas  fur  de  vouloir  la  leur  arracher. 
Il  leur  repréfènta  feulement  qu'il  y  auroit  quelque    »».  Non  interficUtî» 

i/»ji.        .«  .>  F-  A  1      tnimam  eius ,  nec  ef- 

choie  de  bien  inhumam  a  enioncer  eux-mêmes  le  ftmdatit  rangubem  : 
poignard  dans  le  fein  de  leur  frère ,  &  à  le  voir  ex-  ÎIJŒ  h^q?.  JS 
pirer  fous  leurs  coups.  Que  s'ils  vouloient  abfblu-  î°fl5îJ"'ft^,7e'lSl2 
ment  fà  mort,  ils  poùvoient  le  defcendre  au  fonds  »»«  .•  hoc  «utem  dke- 
d'une  citerne  fèche  cachée  dans  le  défèrt  :  qu'il  y  de  înanibus  eomm,  &, 
mourroit  bien-tÔt  de  faim  Se  de  mif^re.  Qu'ils  s'ér  '^•'*'*  '?'"'^"°- 
pargneroient  au  moins  le  brutal  fpeélacle  qu'ils 
préparoient ,  &  qu'ils  ne  fbuilleroient  point  leurs^ 
mains  du  fàng  de,  leur  frère  ;  que  pour  lui  il  ne 
ToTiie  I,  Rr 
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Confefiim  igitur  nt  per- 
venit  ad  fratres  fuo», 
nudârunt  eum  tunicâ 
tolari&polymitâ. 


^  14.  Mlféruntqne  enm 
in  ciflernam  vetercm, 
qux  noA  habeUt  a- 
suanit 
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pourroît  être  le  témoin  de  leur  barbarie ,  &  qu*il 
ne  fè  fèntoit  pas  aflèz  de  réfblution  pour  en  fbute- 
nir  toute  l'horreur.  Ruben  crut  avoir  tout  gagné , 
s'il  pouvoit  ainli  faire  commuer  la  peine ,  &  il  étoit 
bien  déterminé  d'enlever  l'enfant  durant  la  nuit , 
pour  le  faire  fècrettemcnt  reconduire  à  la  maifbn 
paternelle.  L'avis  de  Ruben  pafîa  heureufement , 
&  tous  conclurent  à  exécuter  le  projet  qu'il  avoit 
propofé. 

Tandis  qu'on  difpofbit  ainfî  de  la  vie  de  l'inno- 
cent Jofèph  ,  ou  plutôt  que  fes  frères  clioifîiîbient 
le  genre  de  mort  qu'ils  vouloient  lui  feire  fbufïrir, 
l'aimable  en&nt ,  plein  de  joie  de  revoir  fes  îretes , 
approchoit  d'eux  avec  empreflicmenc,  &  couroit, 
fins  le  fàvoir ,  fè  jetter  entre  les  mains  de  fes  bour- 
leaux.  Ils  ne  lui  lailîèrent  pas  le  loifir  d'apperce- 
voir  dans  leurs  yeux  les  fignes  de  leur  trahifon.  Il 
ne  fe  liit  pas  plutôt  péfencé  avec  cet  air  doux  & 
gracieux ,  capable  de  déiàrmer  tout  autre  enne- 
mi que  des  frères ,  qu'ils  fe  jetterem  brutalement 
fur  lui.  Sts  prières ,  fes  excufej ,  fes  larmes ,  fes  ca- 
ttÇ[&Sy  le  nom  de  leur  père  Jacob ,  tien  ne  pût  fes 
toucher.  Ils  le  dépouillèrent  àt  fa  belle  A  longue 
robe ,  ancien  objet  de  leur  jaloufie ,  &  ils  le  defeeft*- 
dirent  au  fonds  <de  la  citerne  fëche  qu'ils  avoient 
cboifië ,  pour  l'y  laiiîèr  mourir.  Aufïi-tôt  après  l'e- 
xécution, Huben,  fous  quelque  prétexte  s'écarta 
de  la  troupe ,  pour  revenir  dans  les  ténèbres  fàtis- 
faire  là  compânfion.  luts  autres  auffî  tranquille:;  qu6 
s'ils  n'avoient  eu  rien  à  fe  reprocher ,  revinrent  au- 
près de  leurs  troupeaux ,  où  ils  fe  mirent  à  prendre 
cnfembk  leur  repas. 
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Jofèph  ne  fiit  pas  long-rtems  dans  cet  affreux  -^•"**'^^  **^^' 
cachot,  qu'il  regarda  d'abord  comme  fon  tom- 
beau. Mais  en  ces  momens  il  n'en  &ut  pas  beau- 
coup pour  faire  bien  de  douloureuses  réflexions , 
&  pour  fentir  tout  ce  qu'une  mort  lente  a  de  terri- 
ble. Se  presque  de  défèfpérant.  Il  fe  fournit  à  tout 
en  digne  enfant  de  Jacob ,  &  cependant  il  efpéra 
ou  que  le  Seigneur  Dieu  de  iès  pères  agréeroit  le 
fecrifice  qu'il  lui  failbit  de  fa  vie ,  ou  que  malgré 
un  fl  Êitai  abandon,  il  lui  méiugeroit  une  ref^ 
iburce. 

Elle  ne  rint  pas  du  côté  qu'elle  paroifîôit  pri- 

Earée.  Ruben  en  tirant  Jofèpn  de  la  citerne ,  &  en 
î  renvoyant  à  Jacob,  ainfi  qu'il  le  vouloit  faire, 
lui  eût  fans  doute  fàuvé  la  vie ,  &  épargné  bien  des 
maux.  Mais  il  ne  J'eût  pas  mis  dans  la  route  qui 
de  voit  le  conduire  jufqu'aux  pieds  du  trône.  C'é- 
toit  à  cette  élévation  que  le  Seigneur  le  deftinok  ; 
&  pour  l'y  ^re  arriver,  il  déconcerta  également 
les  deflèins  cruels  de  ceux  de  fes  frères  qui  vou- 
loient  fa.  mort,  &  les  tentatives  fraternelles  de  ce- 
lui qui  travailloit  à  lui  affûrer  la  vie.  Le  hazard  en   Geflef.xxxvn.»j. 
^parence,  mais  véritablement  l'ordre  du  Ciel,  fifï^Xïiïï^i 
conduifit  à  l'endroit  où  étoient  raflèmblés  les  en-  Jj"'^î^^^2**'J  g*' 
fans  de  Jacob, une  caravanne  de  Marchands  Ma-  meios  eomm  'pomn. 
dianites  &  Ifmaélites.  Ils  venoient  de  Galaad,  où  ils  &fi!lâm  b^Eg^ptùm! 
avoient  chargé  leurs  chameaux  de  refîne,  de  mir- 
rhe  &  d'aromates.  Ils  paflbientpar  Dothaim,  êc  de- 
là ils  dévoient  aller  vendre  leurs  marchandifès  en 
Egypte.  Cette  rencontre  réveilla  dans  le  cœur  d'un 
des  coupables  un  fèntiment  de  pitié  ;  Se  par  bon- 
heur pour  Jofèph,  Juda  ait  un  de  ces  hommes  que 

Rrij 
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Ann-  mondia»y<?.     Je  crimc  cfFrayc  quand  il  eft  commis^  &  qui  em- 

Genef.  XXXVII.  ifi.  braflènt  volontiers  i'occafion  de  le  réparer.  Il  dit  à 

?«l"^fQ«odïoi>tfes  frères  :  Que  gagnerons-nous  à  faire  périr  cet 

çrodeft  fi  occidenmus  gnfent,  &  à  nous  rendre  coupables  de  fà mort,  aux 

fratremnoftrum,&ce-     .^  .,         y,  a  . 

iavcrimu$  fanguinem .  niqucs  Q  en  ctre  peut-ctrc  un  jour  reconnus  pour 
'^*"*'  les  auteurs  ]  C'eft  notre  frère ,  après  tout ,  &  notre 

*dêwr'ffm«âiS$I&  ^'^g*  ^^  pouvons-nous  nous  délivrer  des  chagrins 
mtnusnoftrx non poi-  qu'il  nous  caufe ,  ùtis  lui  ôter  la  vie?  &  n'en  fe- 

luantur:  fraterenim  &     \  /       i  i/r  •  /•  i 

earonoftraeft.Acqui«-  rions-nous  pas  également  deraits,  unousle  ven- 
;j™f£""^"°'°""  dions  à  ces  Marchands  Ifmaélites  que  nous  allons 
voir  paflèr  l  Ce  fèroit  mon  avis  que  nous  priffions 
ce  tempérament.  Nous  ne  fouillerons  point  nos 
mains  du  fàrig  de  Jofèph.   Mais  il  ne  fera  plus  aufîi 
v  pour  nous  un  objet  de  jaloufië ,  &  jamais  on  n'en- 

tendra parler  de  lui.         •- 

Cette  ouvertureiut  reçue  avec  applaudilîèment. 

On  tira  Jofeph  de  la  citerne ,  oc  on  offrit  aux  Mar- 

M\'duSeg?ti«o;?  chands  Ifmaélites  de  leur  vendre.  On  ne  contefta 

uut,  extrabentcs  eum  pas  beaucoup  {ixc  le  prîx.  Lc  marché  fut  bien-tôt 

deciftemavendiderunt  *  F  r       ^  t    r     i    r 

eum  ifœaciitu  vigin- .conclu  ;  &  pout  Vingt  pic CCS  d  ai^cnt ,  Joleph  rut 
Siît  wmîo'^gyppSn  livré  par  fes  propres  frères  à  la  troupe  de  Marchand 
étrangers ,  qui  le  cohduifirent  avec  eux  en  Egypte. 
Le  jeune  captif  fe  trouva  fort  heureux  d'avoir  trocr- 
vé  l'efclavàgé  au  lieu  de  la  iiiort  ^  &.  de  n'avoir 
point  pour  maîtres  des  frères  jacloux.    Mais  il  ne 
voyoit  pas  où  aboutiroient  fes  premières  faveurs 
de  fbn  Dieu ,  &  il  devoirpaflèr  encore  plus  d'une 
fois  par  de  femblables  alternatives. 
tf,  Rewrfuf^ne  Ru-      Rubcn  Cependant  revint  à  la  citerne  plein  d'ef^ 
^^t^"!^*  """^  pérance  &  de  courage.  Mais  quelle  défolation  pour 
lui ,  lorfqu'ayànt  appelle  tendrement  fbn  cher  Jo- 
feph ,  il  s'apperçut  que  i'enfent  ne  répondoit  point. 
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i&  qu'on  Tavoit  enlevé.  Milles  penfées  tragiques  lui  — îlîll^ — !î!fL 
vinrent  en  foule  à  l'efprit  ;  &  du  cara<5lere  dont,  il 
connoiflbit  fes  frères ,  il  ne  douta  preique  point 
qu'ils  ne  fè  fufïênt  repentis  de  leur  iriduleence.  Il  ^GeBeif.xxxvn.3oi 
déchira  its  habits.   Il  courut  vers  les  treres  tout  ge»  «a  fratres  fw», 
iranfporté,  &  il  leur  dit -.Qu'avez- vous  feit  de  Jo-  S;&"Ï,76£T 
ièph  ?  Je  ne  le  trouve  point  où  nous  Tavions  laiffê. 
Où  faut-il  maintenant  que  je  le  cherche,  &  que 
vais-je  devenir  \  Les  frères  de  Ruben  furpris  d'une 
douleur  fi  fiibite  dans  le  complice  de  leur  première 
cruauté ,  Itii  racontèrent  ce  qui  venoit  de  fè  pafler 
par  l'avis  de  Juda.  On  ne  s'expliqua  pas  davantage 
.  de  part  ni  d'autre;  &  tous  les  frères  enfemble  fè  mi- 
rent à  délibérer  fur  la  manière  dont  on  Inftruirort 
Jacob,  qu'il  ne  devoit  plus  efpérfer  de  revdir  £on 
fils.  On  s'en  tint  au  projet  qu'on  avoit  formé  d'a- 
bordr  On  tua  un  bouc  ;  on  tr)empa  dans  fbn  fàng  k 
robe  de  Jôfeph  ;  on  dépêchaun  courier  vers  Jacob,  «.'i^'ÏJ'J^ÎJS 
avec  ordre  de  ne  lui  rien  dire  que  ces  paroles  :  Re^  gyineiwdi,  quemoc- 
-connoiflez  cette  robe ,  &  voyez  fi  ce  n  eft  pas  celle    3»'  Mittentes qui  fer- 

A  c\  .  'cnt  ad  patrem ,  6c  di- 

■fle  votre  nlS,  eerem  :  liane  inveni- 

Le  tendre  père  fot  fi  fi-appé  à  cette  vue ,  que  fans  SlX't  Ztt 
s^informer  davantage,  il  laifli  échapper  le  cOû-       Q„î„e.majno« 

.  rier ,  &.  qu'il  fè  mit  à  s'écrrer  en  pleurant  :  Oui ,  je  vifletpatcr,  »«  '  Tuni- 
la  reconnois  ;  c'eft  la  robe  de  Jofèph  ;  une  bête  fàu-  ^mt  comedit  euni- v 
vage  l'a  dévoré.  Mon  fils  Jofeph  a  été  la  proie  des  ^^  ^*''"^'^'  *'- 
lions  &  des  ours.  Il  répéta  cent  fois  ces  trilles  la-  ,,  J^JnSiStiîkS^ 

'  mentations  :  il  déchira  fès  vêtemens.  Il  fè  couvrit  logèn»  fiHum  fwm 

-<l'un  cilice  ;  il  pleuroit  jour  de  nuit ,  Sc  bien  desrafir-  "*     *«"f^'1 

'  nées  ne  fîiffireftt  pas  à  le  confbkr. 

Ses  enfans  n'ignomientpas  qu'ifs  avoicnt  frappé 
leur  père  par  l'endroit  le  pliss  &nfible  de  fbn  cœur. 


Digitized  by 


Google 


3i8     *  Histoire 

Am-nniiiéi  t»7«.    Ils  coDclureiit  après  quelques  jours  de  fe  f  a^mblef 


Genef.  xxxvii.  auprès  dc  lui ,  pour  eflàyer  tous  enfèmble  de  cajr^ 
lii>S"SiSmï*eî!ï*«  "^er  un  peu  fes  douleurs.  Jacx)b  les  vit  volontiers, 
ël^wtîSK"  P^'^c^  4^'^^  "^  K  connoiffoit  pas  pour  les  auteurs 
nem»ccipere,ièdait:  de fes  pcincs.  Maîs  ils  ne  puTcnt Mcn  pour  fà  con- 

Deftendam  ad  fihum    ,    ,     .  *      xt  ri  i.     .f     . 

meumingeiuininfer-  folation.  Non ,  mes  emans ,  leuT  dit-il,  je  ne  puis 

wâchievU^^^^'  rien  entendre.  Comptez  que  vous  n'aurez  bien-tôc 

plus  de  père  fur  la  terre.  Je  mourrai  de  regret.  Je 

vais  rejoindre  mes  ayeux ,  &  me  réunir  à  mon  fils 

^     Jolèph  dans  le  lieu  de  fbn  repos. 

On  attendit  du  temps  ce  qu'on  ne  pouvoît  ob- 
tenir des  plus  touchantes  raifbns.  On  eipéra  que  ie 
petit  Benjamin ,  iècond  fils  de  Jacob  Si  de  Rachel , 
^ui  n'avoijt  pas  encore  deux  ans ,  maîs  qui  étoic 
déjà  tendrement  aimé  de  £)n  père,  lui  tiendroic 
bien-tôt  k  place  de  Jofèph,  &  luiferoifinfènfible- 
fiient  oublier  ù.  perte.  Mais  durant  vingt-trois  ans 
qu'il  la  crut  certaine,  il  la  pleura  toujours,  &  les 
larmes  d'un  père ,  fi  digne  de  Tamour  de  £es  en- 
fens ,  durent  être  un  cruel  reproche  pour  ceux  qui 
les  faifbient  coider. 

Jo%>h  cependant  n'étoîc  pa$  mort;  il  avançolc 
au  contraire,  m^s  lentement,  ibus  la  conduite  de 
ion  Dieu,  dans  une  route  également  ièmée  d'é-: 
ae'r^îS^22g^  pines  Se  de  fleurs ,  dont  il  {èntoit  les  pointes  >  êc 
Pha^iSlÏÏiglSSÎ-  ^^^"^  *^  goûtoit  ks  délices  avec  la  même  reconnoiP 
**  gT  f  XXXIX  ^^nce.  Les  Marchands  Madianites  Se  Ifînaélites  qui 
igitur  Jolèph  dttai»«ft  l'avoient  acheté  de  fes  fibres,  le  vendirent  en  Egyp- 
«m*ffiphl/"S!mu-  te  à  un  Seigneur  du  pays  nommé  Putiphar,  hon^ 
^^SSU'A  me  d'une  grande  autorité  à  la  Cour,  Officier  con- 
gypdus ,  «le  manu  If-  fidérablc  du Palais,  &  Général  des  Armées  de  Pha- 

maeluarum ,  à  quibus  .  .'«i  in»i.  #» 

perduâuserat.         raon.  La  Donne  mine  &  la  modeltie  du  jeune  el- 
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tUve  le  rendirent  d*abord  agréable  à  fort  maître  ;  ^ti^;„f^l^^^Jf* 
mais  ù.  conduite.  Ta  ùgeffe,  Sc  fur-tout  la  prote<5Hon 
fenfible  de  fon  Dieu,  le  lui  firent  bien>tôt  regarder  Fd^êoSul^*  *' 


cum 


comme  un  domeftique  nécefTaire.  Tout  réuffiflbit  SV*fp«è1«n»''î'ht 
entre  les  mains  de  Jofèph.  Dès  qu'il  étoit  admis  à  un  b»t«Yig«e  «  ïomo  do-. 
emploi ,  le  bon  ordre  y  entroit  avec  lui.  A  la  cam- 
pagne comme  à  la  ville ,  les  biens  du  maître  fè  mul- 
tiplioient ,  auflî-tôt  que  le  jeune  Ifraélite  en  avoit 
i'admthiftration.  Les  progrès  furent  fi  furprenans , 
due  Putiphar  ne  pût  s*empêcher  dV  reconnoître    j.Quîoptîm^noTe- 

47      •  irw-.  ♦/y«.f.  !•  «tDominumeflccum 

rouvrage  du  Tout-puillant ,  &  il  jugea  bien  que  eo.&omnwqujsgere- 
Pinduftrie  d*un  bomme ,  quelque  {âge  6c  quelque  ailmuu  *"^  "*"* 
habile  qu'il  fut,  ne  pouvoit  fèul  lui  procurer  cet 
dtcèi  de  bonheur.  * 

'■  Auffi  ne  mit-il  plus  de  bornes  à  fa  confiance ,  Se   4.  inTenitqne  jofeph 
a  la  donna  toute  entière  à  Jofeph.  Il  ne  le  traita  g;tT,SnT±Tcu 
plus  co'mme  fon  efolave,  mais  comme  le  premier  bu^^^P'^P^^ÎS*  JJ^Sl- 
de  fès  Officiers.  Il  Tattacha  pour  toujours  à  fon  fer-  t««'ffti  domnm  &  «ni- 
vice,  Se  il  lui  donna  une  Intendance  générale  fur  wm'^"*""*  "*  "*^ 
nous  fès  domeftiques.  En  forte  que  Jofèph  gouver- 
noit  avec  une  entière  autorité  la  maifon  de  Puti- 
phar ,  Sc  que  Putiphar  s'en  rapportoit  de  tout ,  fans  * 
examen ,  à  la  conduite  &  à  la  fidélité  de  Jofèph. 

Jamais  confiance  ne  fut  mieux  placée ,  ni  plus  ,.  B<nedîxît<jue  Do- 
âbondammentrécompenféc.  Les  maifons  du  favori  prêter  jTplf&mûï 
de  Pharaon  étoient  magnifiques  à  la  Ville,  fès  terres  ^^^^""'11^ ^^  1^^^ 
toujours  fertiles  à  la  campagne.  La  fétonàké  fè  ré-  cunàam  eju»  fub&ui- 
pandoit  fîir  Ces  troupeaux.  La  paix  &  la  foumifiîoTi 
tépioiem  parmi  fes  efclaves.  Jofeph  en  un.mot  le  ^-J^^ySpîml'Sj 
fervoft  avec  une  vigilance  qui  le  déchargeoit  de  jof"h'"uichrïfaci" 
toutes  fès  inquiétudes ,  &  le  Dieu  de  Jofèph  bénif-  &  deeonw  afpeau. 
fbitles  foins  de  fonfèrviteur,  jufqu'au  prodige  & 
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'Abui«.inimdi  »i7<,  a^  miracle.  Cet  ordre  &  cette  abondance  durèrent 

"■ — '■ toujours ,  tandis  que  Joleph  rat  a  la  tête  éts  anaires 

de  fbn  maître ,  &  durant  plus  de  dix  ans  de  la  pluj 
confiante  pro^érité ,  ce  ièigneur  eut  tout  le  loifir 
de  fè  convaincre  que  c'eft  un  tréfbr  ineftimable  dans 
la  maifbn  d'un  grand ,  qu'un  fidèle  adorateur  du  vrai 
Dieu. 

Ce  n'étoîent  cependant  là  que  les  eilàis  &  les 
prémices- des  faveurs  fignalëes  que  le  Dieud'Abra-. 
ham,  d'Ifaac  &  de  Jacob  préparoit  à  Jofèph.  Mais 
Joièph  lui-même  n'y  étoiç  pas  encore  afïèz  prépa- 
ré par  toutes  les  épreuves  où  là  vertu  devoit  triom^ 
pher. 

Son  Dieu  neje  laifïà  jamais  manquer  de  ce  genr 
re  de  mérite;  &  avant  que  de  faire  le  dernier  pas 
jufqu'au  comble  des  honneurs^  il  parut  enfèvelî 
pour  toujours  dans  l'abîme  de  la  corifufîon.  On 
ne  voyoit  naturellement  à  craindre  pour  lui  que  la 
jalouHe  des  Egyptiens  contre  la  feveur  d'un  étran- 
ger. Mais  il  étoit  fi  attentif  à  ménager  les  efprits, 
&  il  avoit  ufé  de  fbn  crédit  pour  faire  tant  d'heu- 
Teux ,  qu'il  ne  s'étoit  point  fait  d'ennemis.  AuiC 
étoit-il  en  fureté ,  s'il  n'avoit  eu  à  iè  garantir  que 
des  fureurs  de  la  haine.  Mais  une  femme  le  trouva 
trop  aimable  ;  &  ce  fut-là  l'écueil  d'où  il  ne  pût 
fàuver  Ibh  innocence  qu'aux  dépens  de  û  réputa- 
tion y  par  la  perte  de  Sk  liberté  ^  À  aux  riiqueç  de  là 
vie. 

Jofèph  avoît  été  un  très-bel  en^t^  &  à  l'âge  de 
€eaef.xxxix....^.  yîngt-fept  ans  qu'il  atteignit  dans  la  maifbn  de  Pu- 
tîphar ,  il  avoit  joint  à  la  régularité  de  £ts  traits ,  & 
à  la  vivacité  de  fon  teint  ^  un  air  de  nobleflè  &  de  di- 
gnité 
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gnîtequilerendoient  un  des  hommes  les^plus  ai-    Am»  «»"'"  ***y*  , 
nj^bles  qui  euflènt  para  dans  l'Egypte.   Sa  bonne 
mine  fè  ùâCok  d'ailleurs  d'autant  plus  remarque^  en 
ce  pays,  que  les  Egyptiens  étolent  prefque  tous 
d'une  figure  &  d'une  taille  peu  avantageulè.  Le  ver- 
tueux jeune  homme  fai^bit  bien  peu  de  cas  de  ces 
dons  de  la  nature,  &  peut-être  même  ignoroit-il 
jufqu'à  quel  point  il  en  ayoit  été  favorifé.  Mais  Té- 
pouiè  de  fbn  maître  en  fut  touchée  ;  &  fe  trouvant 
tous  les  jours  dans  l'occaiion  de  voir  l'aimable 
étranger,  elle  conçutpour  lui  une  fi  violente  paf-  PoS^^LÏ^aSS 
Hon,  qu'elle  Ce  rélblut  de  la  làtislaire.  Il  ne  lui  ve-  jnjic«t  domina  ruaocu- 
noit  pas  dans  1  eiprit ,  que  les  avances  d  une  lemme  Dormi  mccum.. 
de  Ion  rang,  pulîènt  être  rejettées  par  un  homme 
qui  étoit  chez  elle  Cm  le  pied  de  fbn  domeflique. 
Elle  lui  déclara  Con  amour,  &  elle  le  preflà  d'y  ré-r 
pondre.  Joièph  n'y  répondit  d'abord  que  par  des 
firoideurs  &  des  embarras ,  qui  auroient  dû  faire  fen- 
tir  à  cette  femme  impudique  la  honte  &  l'iputilité 
de  Ces  démarches.  Elle  ne  le  rebuta  point;  Joièph 
avoit  beau  fiiir ,  &  éviter  la  rencontre  de  là  maî- 
trelîè ,  elle  étoit  trop  pafllonnée  pour  ne  pas  ména- 
ger les  momens  d'une  lùrprifè^Tous  les.  jours  elle  Ce  J**  ^f^^f^^Z^ll^ 
voyoit  méprifëe ,  &  tous  lesioues^  elle  fatiffuoitJo-  «"»"«'  «oiefta  erat'a- 

>.    '•  1*1  rr       n  n  '  "tI  dolefcenti ,  & ilie recur 

leph  parles  plus  artreules  propoutions.  U  crut  en-  («bat'ftupnun. 
in  devoir  s'expliquer  avec  elle,  &lui^tejf.tpute 
efpérance  de  le  faire  jamais  confentir  à  uncrime. 
.    Songez-vous  bie^i ,  lui  dit-il ,  atix  difcours  que^ .«.  otii  n«^toaq6«m  tc- 
vous  me  tenez ,  &  n'avez- vous  jKisd^  vous*  a^per-  'j^J^'^^^^ ,  e/^ 
cevoir  de  toute  l'horreur  qu'ils  me  caufènt?  Vous  àimimtm^s,omM'^ 
voyez  que  mon  maître,  votre  époux,  ma  donne  mtquidhabeatmdomo 
ù  confiance ,  julqu'à  me  rendre  le  ipaître  de  tout  '^' 
Tomel,'  se 
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-^^^r.r.r^'^'.it.    ce  qu'ilpoiTéde.  Je  fuis  plus  înftrait  que  luî-mêmè 
Genef.  XXXIX.  9.  <3e  ce  quî  Ce  paflè  chez  lui  ;  &  il  fè  repofe  tellemeac 
S.SfiT;SSl  fur  nia  fîdélicé,  qu»?  né  me  demamle  compte  dé 
"ihi7pmer"te"q"ï  "^-  Jedjfpôfë  dô  tout  dafis  {à  maifon }  &  de  tous 
«xorejuses:quomodo  fès  bîcns  quil  abandonne  à  ma  conduite,  vous 
lum  facere,  &  peccare  H^  la  fèuie  dopt  îl'lé'réfèrve  la  poflèflîon.  Et  voui 
in  eimmcixmi        ^^  croyèz  Capable  de  k  plus  monUrueufe  ingra- 
titude envers  tin  maître  qui  mfe  comble  de  bien- 
faits ?  &  pour  prix  dé  Ces  bontés,  je  lui  ravirpis  ion 
feonneiir  V  Non ,  je  n'y  confentirai  jamais.  Màl$ 
quand  je  fèrois,aflèz  malheureux  pour  vouloir  tra- 
.   ,  hir  le  meilleur  maîtreqiïe  je  puflè  avoir  fur  la  ter- 

re, j'en  ai  un  dans  le  Ciel  dont  je  né  puis  évi- 
ter ni  les  yeux ,  ni  la  vengeance.  N'elpérez  donc 
point  de  me  ga^er.  Rougiflèz  de  vos  indignes 
pourfîiites ,  8c  cefîêz  de  me  folliciter  à  un  crime  > 
dont  vous  devriez  me  punir  fi  j'avois  ofë  le  com- 
inettre. 

Il  faut  que  fa  fierté  ne  iôh  gueres  puiiîànte  ûa 
l'efprit  d'une  femme  qui  aime ,  quand  il  lui  refle 
encore  quelque  efpérance  d'être. aimée.  L'époufè 
de  Putiphar  nç  parut  pas  s'offènfèr  des  remontran- 
ces' de  Jofèph ,  &  elle  né  pût  gagner  fur  elle  de  le 
./ .      . .  ,' ,        liiéprîfèr.^  Elle  çohipta  même  apparemment  pour 
■  '  '    quelque  éhofe  de  Tâvoir  forcé  à  un  entretien  ;  Sc 
elle  continua  de  lepourfmvrè-avec  la  plus  dange- 
reufè  itiijjprturiité. 
^Ir^îâ^i-^t  *  Uhjbùrqiffl'entfâ'iransfonâyp^ 
jofepfa  dpmum,  &o|>e~  ffaf^aillër  {è'uî-&  en  répôs  ]  fon  impudique  maîtréfle 
^tii$f»cw.  .1  y  luivit;  &  1  ayant  taili  par  Je  manteau  pour  s  alm- 

'  .  ■    rer  la  viéloirè ,  en  lui  étant  le  moyen  de  fuir  :  Pouf 
cette  fois,  lur  dit-elle>  vous* n'jécKapperez  pas  à 
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'  tîion  amour ,  &  je  ne  vous  lai/feraî  point  aller  que  ^^'  "wmii  >t»y. 
t  vous  n'ayez  contenté  mes  défifs.  Songez  Seulement;    Gencf.  xxxix.  1 1. 
que  je  ne  ferai  plus  impunément  refofée,  G'étoit-  Sa veftEd  éditât 
■là ,  fèns -douce,  une  de  ces  tentations  critiques ,  où  QKi&HÏS 
■  la  Piiilofbphie  eft  déconcertée ,  &  où  le  face  le  plus  i"»  £»"'<?  f«>g«i 
intrépide  na  pomt  de  prmcipe  pour  le  loutem^ 
"iùr'le penchant  d'un  précipice  û  rapide.  On  jie.rif^ 
^ue  rien  à  fàtisfeire  la  pafiion  d'une  femme  que  tous 
iès  intérêts  forcent  au  fècret  ;  &  fi  l'on  réfifte ,  tout 
eft  rifqué,  tout  eft  même  perdu.  Dans  ces  occa- 
-fions ,  il  ne  faut  rien  moins  qu'un  Jofeph  ;  c*eft-à- 
dire ,  un  feomrae  làge  par  crainte  de  Dieu  &  chafte 
par  religion.  Jofèph  ne  différa  pas  à  fiiirle  danger. 
Se  il  abandonna  Ion  manteau  entre  les  mains  de  la 
tentatrice.    Il  voyoit  bien  qu'il  fbumiflbit  à  une 
femme  outragée  des  armes  contre  lui ,  dont  elle  ne 
manqueroit  de  faire  ufàge;  &que  {àuver  fa  vertu  . 
à  ce  prix ,  c'étoit  Ce  perdre  fànis  reflburce.  Il  prévit 
toutes  les  fuites ,  &  il  les  compta  pour  rien  en  comr 
paraiibn  de  fbnJnnocence. 

L'époufe  de  Putiphar  profita  de  £es  avantages  ; 
T&  ne  pouvant  Ce  faire  ni  aimer,. ni  obéir,  elle  Ce 
■donna  au  moins  le  cruel  piaiÇr  de  fè  venger.  Elle     ^^  ^^^^^^  ^.^.^^^ 
is'exciama  comme  une  perfbnne  au  défcfpoir;  &  le  muiiervefteminmani- 
•viiage  couvert  d  une  rougeur  éqxuvoque  que  donne  temptam, 
la  modeftie  effrayée  aux  perfbnnes  vertueufès ,  Se 
■ie  dépit  d'un  refus  aux  femmes  impudiques ,  elle      .,  '   *  . 

«appella  fès  gens,  &  elle  leur  dit  ::Moîi  époux  eft  i4.vocavit8dfebo. 
i?ien  malheureux,  &  je  fuis  raol-m^ne  bien  à  plàin-  S!",?eJ^rEnf"rrc:dB^ 
dre.  Il  reçoit  dans  fà  maifbn  un  efclave  de  la  nation  "^J'?"  ^S[f "j^^ 
des  Hébreux,  il  le  comble  de  faveurs,  &  c'eft  un  greOuseftadmeutcoï. 
iqel^atqui  oit  potcer  fes-vucs  juf<|ues  lur  laiemme  egofucciamàffem,   ^ 

se  ij 
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Atmtmn^itx^r,     de  fbn  maître.  Il  n'a  pas  rougi  de  me  propoièr  h 

.  plus  noire  infidélité.  A  cette  affreufe  propojQtioiï, 

je  n'ai  eu  de  force  qite  pour  appelier  du  fècour$. 

Genef.   XXXIX.  J*ai  voulu  arrêter  le  traître  ;  mais  il  s'eft  éehap- 

ij.  Et  audiiTet  Tocem       »       o    «i       >     t    'ccr  c  r  f 

m«ain,reiiqtiitpaiuum  pé ,  OC  il  m  a  laiile  cn  luvant  Ion  manteau  entre  les 
?ort"''*""'' *'"«"*  mains. 

Il  eft  incertain  û  les  gens  de  Putiphar,  qutvi^ 

voient  depuis  long-temps  avec  le  chafte  Jofepb*, 

donnèrent  dans  le  piège.  Mais  leur  maître  avoit  des 

raifbns  de  ne  s'en  pas  garder  ;  &  il  efl  rare  en  pa^ 

reille  occafion ,  qu'un  époux  fbit  fort  curieux  d'é>- 

claircir  la  vérité.  Sa  femme  vint  lui  répéter  à  fbn 

t6.  Et  lit  r  ingreffiis  '  arrivée  {es  feintes  lamentations  :  Vous  ne  connoiP- 

b?»Ùs  Tem'tTduxifc^  ^^  P^  »  ^^  dit-elle ,  le  perfide  Hébreu  que  vous 

utiuudcretmihi.     '  VOUS  êtcs  attaché.  Il  a  eïïàyé  de  corrompre  votre 

iT.Cumçue  tudiflêt  épou(è.  Mcs  cHs  l'oM  obligé  de  fuir,  &ibn  man*- 

îlîiiumTiî^d'teneC  ^6^"  ^'^  ^^^  ^^^^  l^s  makis.  Lcs  larmcs  de  Tar- 

«fugfc  foras.  tificieufè  femme  achevèrent  Con  difcours  ,  &  le 

i8.  In  argttmentum  manteau  de  Jofeph  présenté  avec  la  plus  impolànte 

ergofideiretemumpal-    -,         ,.    .    ,  ri  «r^.*  ^ 

Uumoftenditmaritore-  limplicité ,  coniomma  la  conviction. 

TMiena  omuœ,  L'accufë  autoit  pu  fc  défendre ,  &  produire  en  Gt 

faveur  plus  de  dix  années  d'une  conauite  fans  re- 
proche. Mais  il  ièntit  bien  que  fa  juftification  n'au>- 
roit  gueres  de  pouvoir  fur  l'eiprit  crédule  d'utt 
époux  allarmé;  Se  que  Putiphar  fuppofèroit  bien 
plus  volontiers  de  l'hypocrifie  dans  un  domeflique, 

BusTi^nim'ii'mçlX  '^"^^  ^e  l'infidélité  dans  une  époufè.  Il  fut  donc  co«. 

îusefi'SdèT'''*'^'""  «lamné  fans  autre  examen,  &:fQn maître  indigné-, 
le  fît  conduire- dans  lesprîfbns  du  Roi ,  où  étoient 

.  »o.  Tradidi^ue  jo-  enfermés  les  criminels-d'état ,  &  dont  le  maître  de 

Icph  in  carccrem ,  ubi   ,  ...  .     , 

tinai  regh  cuftodie-  la  Hulice  avoit  Ic  gouvememcnt. 

b.nn.r,&«r« ibici«H      j^^  ^^^^^^  ^  l'innoccnçe  entrèrent  ^vec  JafepK 
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dans  ces  lieux  deftinés  au  crime  &  à  f  êflfrohterie.  Ann.  mimdi  t>8», 
La  plus  pure  vertu  y  fut  traitée  durant  quelques 
jours ,  comme  eût  mérité  dé  l'être  la  plus  puniflà-> 
ble  hardiellè.  Le  chafte  Jofeph ,  déjà  couvert  de 
confufion ,  y  fut  chargé  de  fers ,  &  réduit  à  la  con- 
dition d'un  in^fne  fcélérat.  Une  oppreffion  qu'il 
avoit  fi  peuinéritée ,  ne  dura  pas  toujours;  &  fî 
dans  les  defleins  de  Dieu,  fà  captivité  devoit  être 
longue,fà  providence  iè  chargea  d'en  adoucir  beau- 
coup les  rigueurs. 

Il  étoit,  ce  fèmble ,  de  la  deftinée  de  Jofèpli  dé 
dominer  partout ,  &  d'emporter ,  comme  de  force , 
la  confiance  de  fès  maîtres.  Dès  fbn  enfance  il  avoit 
tenu  le  premier  rang  parmi  fes  fireres ,  &  il  avoit 
gagné  le  cœur  de  Jacob.  D'abord  efclave  chez  Pur 
tipnar ,  il  devient  bien-tôt  le  maître  de  fa  maifbn 
&  le  premier  de  fes  Ofiîciers.  Sa  vertu  fè  fit  jour 
•jufques  dans  les  ténèbres  de  fbn  cachot  ;  &  en 
attendant  l'autorité  prefque  fbuveraine  qu'il  devoit 
avoir  fur  tous  les  fùjets  de  Pharaon ,  on  lui  en  don- 
na une  entière  fur  lesprifbnniérs.  La  miféricorde 
-de  fbn  Dieu  l'élcvoit  toujours  à  proportion  de  fès 
•abaiflemeny,  &  fà  vertu  lui  tenoit  lieu  de  refîôur- 
ce.  Un  certain  air  de  noble  hardieflè  qui  vient  de 
J'innocence ,  &  qui  la  prouve,  le  fit  d'abord  regar- 
der des  compagnons  de  Ces  fers ,  comme  un  juffe 
perfecuté.  La  compaffion  que  le  Seigneur  avoit  des  cç^^ç^  xxxix*.  «^ 
îbufFrances  de  ion  fèrviteur,  qu'il permettoit  pour  ^^^f^  Dominas 
fà  gloire,  pafià  jufques  dans  le  cœur  de  l'Intendant  t«>>>^u$  dédit  dg^a- 
de  la  prifbh.  Cet  Officier  qui  étoit  àûffi  maître  de  dpu«t«riï!^"^"^ 
la  milice ,  ou  chef  des  fbldats,  mais  d'une  dignité 
iuférieureà  celle  de Putiphar,  Générai  des:arraéè£,.  [^ 


Digitized  by 


Google 


Ann.tmw«Htt8r.    examina  ibigneulèmént  ia  conduite  f  &  iliclaira 

de  près  les  démarches  de  ibnprifoomer.  _  Il  en  fut 

toujours  également  cbariné,  âciliiiiiendit  juftice 

avantqueDieumfmp.parâtfbngef  à  lalùi&iTe.Déja 

convaincu  de  rinnocencé  de  Jofeph,  il  reconnut  en 

lui  Hne  ûgefle  &  une  capacité  dontlLië^propdik 

Qui  tradidit  in  manu  de  faire  umge.  Il  eflaya  fèstalens ,  l&iL n'eut  jamais 

L'^qX cïftodrâtt-  lieu  de  s'en  repentir.   Il  lui  donna  ienfîn ,  comme 

feSbipâ""  avoit  fe  Eutiphar  toute  £à  confiance.  Il  mir  fous  ûl 

conduite  tous  les  prifbnniers  dont  il  étoit  chargé;; 

il  lui  en  abandonna  le  foin  ;  &  fur  que  fès  intérêts 

t  .Ncc  norerat  aii-  -étoicnt  bien  pkcés,  il  fe  livra  fi  aveuglément  aux 

quid ,  cunais  ei  ciedi-  {^nts  attentions  tfe  Jofèph ,  qu'il  crut  déformais  les 

tis  :  Doimnus  eium  e-       O  .         .•  q_         /•!  >•    r  •  a 

rat  cumiUc&omnia  fienncs  mutîies ,  &  quii  ne  smrormoit  pas  même 
cperaejusdiri^cbau    ^g  ce  qui  fc  paffoit  dans  fes  prifons. 

Près  d'un  an  s'écoula  de  la  forte ,  fans  qu'il  man- 
quât rien  à  Jofèph  pour  être  heureux,  que  d'être 
libre.  Une  aventure  arrivée  fîir  la  fin  de  la  première 
année  de  fà  captivité ,  lui  fit  e^érer  une  prochaine 
Aiiii.  auiidi  «8».  -délivrance  ;  &  fi'fon  efjîérance  fut  trompée ,  il  jetta 
..  — — —  au  moins  c^s-lorsles  premières -femences  jdel'évé- 

Genef.XL.  i,Hi«ita  ncmcnt  admirable,  qui  lui  prépara,  avec  laîiiberté^ 

oeftit,  accidtt  ut  pecca-  «i         •  «  il*  j  ln« 

ïent  dtto  eunucK,  pin-  tout  Ic  Donheur  oCttoutela  gloire ,  dont  le  Seigneur 
îmôr.SiSS:'  *  fon  Dieu  vouloit  qu'elle  fut  accompagnée.    . 
..iratufquecomra  eos      Deux  Eunuoues  OU  ffrands  officiers  du  Palais , 

Pharao  (  nam  alter  pm-         *^  ii/»  i  j  «j 

cernis  pneerat ,  aiter  l'un  grand  Ëchanfon,  &  lautrc  grand  Pannetier  de 
^'j?MSt«<»incairce- Pharaon,  encoururent  l'indignatioft  de  leur  maî- 
KfenS' ySsî  tTC ,  &  ils  fiircnt  tous  dcux  envoyés  dans  la  prifon 
^°i!^At  cuftos  carceris  ^  Général  dcs  Armées,  où  Jofeph  étoit  retenu  de* 
tradidit  eos  jofeph,  qui  pms  uTï  an.  L'Intendant  dc  la  prifon  mît  les  deux 

&injmftraj»ateis.  Ah- 1^    .  ^  ,  j.j^t/»io~ 

fluantuium  temporis  Scigneurs  lous  la  conduitc  de  joleph;  cfc  comme 
.  Jd'incnïlimttir"  "  c'étoient  deux  hommes  d'une  grande  confidéfa-» 
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tîoiî ,  îl  lui  ordonna  de  les  fervîr.  Il  le  fit  avec  tant  ■  Ann.munjî  ztgt.. 
de  potitefTe  &  d'âffiduité,  qu'ils  fè  faifbient  iin  plai- 
iîr  de  le  voir ,  &  que  fon  entretien  fit  bien-tôt  leur 
plus  grande  confblation.  Après  un  peu  de  temps, 
les  deux  prifbnniers  déjà  fort  ennuyés  de  leur  cap- 
tivité ,  eurent  dans  la  même  nuit  chacun  un  fbnge  runtque'  am^  *  fom-" 
conforme  à  l'emploi  qu'ils  exerçoient  à  la  Cour,  ?X.SSôïïi' S*? 
&  qui  leur  caufà  de  grandes  inquiétudes.  gnwmfibù 

*  C'étoit  une  des  fiiperftitions  de  ces  Peiçles  in- 
fidèles, de  vouloir  toujours  trouver  du  myftére 
dans  leurs  fbnges.  Se  c'étoit  un  métier  fort  lucra- 
tif pour  leurs  Prêtres  de  s'en  faire  les  interprètes. 
Le  Seigneur  qui  employé  au  fùccès  de  Ces  deflèins, 
jufqu'aux  erreurs  &  aux  foibleflès  des  hommes,  f& 
fèryit  de  cette  ouverture  pour  établir  la  réputation 
de  fon  fèrviteur  ;  &  comme  il  lui  avoit  annoncé  à 

lui-même  fà  future  grandeur  par  des  fbnges  véri- 

tablement  fignificatiis,  il  en  epvoya  de  femblabley 
aux  deux  prifbnniers,  &  il  en  donna  l'intelligence 
àjofèph. 

Il  alla  les  voir  le  matin  à  fon  ordmaire  ;  &  les  s.  Ad  «jBoaann  «- 
trouvant  tous  deux  plongés  dans  une  noire  mélan-  Si&tJSrin™?^'* 
cholie ,  il  leur  en  demanda  la  raifbn.  Ils  lui  répon-  djc^J!  clî'ïwordC 
dirent  avec  confiance  :  Nous  avons  eu  tous  deux  hodie  fou»  fade»  vf: 
chacun  un  fbnge  durant  notre  fbmmeil,  &  voilà  '«.Qui  refçondemntî 
que  retenus  dans  la  captivité,  nous  n'avons  per-  ^S'^Srrîmî 
ionne  à  qui  en  demander  l'interprétation.  Ce  n'efl  l!îl'S\^'ïi'^"*  ?* 

•Tri         1  '         ^     %  '  rr  eo»  Jofeph  :  Numqui* 

pas ,  reprit  Joleph ,  de  quoi  vous  cnagrmer  n  tort,  «î^.Çf'/ft intfrpr«a- 
ou  vous  déleipérer.  On  peut  loulager  votre  peme,  yiittios, 
&  vous  éclaircir  fur  vos  embarras.  Je  fers  le  Diea 
du  Ciel  &  de  la  Terre ,  lui  fèul  peut  révéler  infeil- 
liblement  à  fès  fèryiteurs  le  fèns  des  chofès  cachées. 


Digitized  by 


Google 


328  îf  I  s  T  O  I  R  E 

_  Antt.  mnqdi  tjM^  Explîq^ez-vou5  à  iTioi,  &  j'cfpere  vous  donner  là- 

tîsraéUon.   Ne  vous  attendez  pas  au  refte  que  je 

vous  flatte,  &  comptez  fur  une  entière  franchise. 

Genef.  XL.  j».  Ntt-      Le  grand  Echanfon  voulut  éprouver  le  premier 

Pncernaram^T^oS-  l'habileté  de  Jofcpli ,  &  îl  lul  conta  fbn  fonge  de 

tîLte^vlJm  *•"  cette  manière  :  J'ai  vu  devant  moi  une  vigne,  d'où 

-  i<».inq>»aeranttte«  fortoicnt  trois  retettons.  Ces  remettons  ont  d'abord 

pcopaçines  ,  crefcere  /r'  J       L  ->   -         '       a 

pauiaum  m  gemmas ,  poullc  des  Doutons ,  Que  j  ai  VU  croitre  peu  a  peu, 

tuScereï"  "^"  "*   Ces  boutons  fè  {ont  changés  en  fleurs  ;  &  les  fleurs 

».     ayant  difparu ,  les  raifins  fè  font  montrés  dans  toute 

ii.CalicemqueFha*  .'  «/t  «j  -i  1 

raonit  in  nuna  mea;  leur  matutite.  jc  tenois  oans  ma  main  Jla  coupe  de 
ireffi  ifcaiiwili  «uS  Pharaon.  J'ai  cueilli  les  grappes  ;  j'en  ai  exprimé 
Slw  PbwaSl     °*  t®  i^  ^^5  ^*  coupe  du  Roi ,  &  je  la  lui  ai  prér 
fèntée. 

L'obfcurité  de  ce  fbnge  n'embarraflâ  point  Jo- 

feph ,  à  qui  le  Seigneur  fbn  Dieu  en  avoit  révélé  le 

9.r.^Aui^.^u.  ^ns  :  Voilà,  dit-il  fur  le  champ  à  l'Echanfbn  du 

iizc  eft  interpretaoo  Roi,  1  explicauon  Ofi  votre  f oncc.  Les  trois  bran- 

fomnii  :  Très  propagi-      .  •  J    T       •  •     • 

«es,  aes  adhuc  «fies  chcs  OU  rejcttons  de  la  vignc,  marquent  trois  jours, 
^""poftquos  recorda-  aptès  lefqucls  Pharaott  fè  fbuviendra  dé  vous ,  & 
«T,' î'Sit'wS  ^^  ^^  fon<ftion  que  vous  devez  ùdre  auprès  de  fà 
eradiiœ  priftinum  ;  da-  perfonne.  Il  VOUS  rendra  fa  faveur  ;  il  vous  rétablira 

bifque  et  calicem  juxta   *,  ,  .  '  1     1    •       r  ' 

officium  «mm ,  ficut  dans  votre  Charge ,  oc  vous  continuerez  dp  lui  pré-( 

ÎJs.  "*'*  **"     *"  fènter  à  boire ,  comme  vous  faifîez  auparavant.  Je 

ne  vous  dis  rien  dont  je  fois  foiç  afïiiré  ;  &  i^ 

T^  L  chofè  jgft  û  certain^ ,  que  je  vous  demande ,  dès- 

■«ei.cùmbenetibifue.  a-préfènt ,  une  preuve  de  votre  reconnoiflance,^ 

fitt&fcaciasraecumnit-  1-^    .  r  •       1  •  1  n 

lêricordiatn^utfugge.  ipai^cz  VOUS  louvemr  de  moi  quand  vous  ferez 

ÎSldeKir'i^."***  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  ;  inftruifèz^. 

ïj.  Quia  furto  fubia-  [p  ^jg  ^aiQjj  naalhcur  &  de  mon  innocence  :  dites-lui 

lus  lum  de  t  crrt  ric-     ■'  i  t  •  /*  i 

htxomm,  &hîcinBo-  que  VOUS  avez  vu  dans  les  priions  un  jeune  hom- 

«ens  iR  lacum  nulius    *       j       xx/i  >  1       /■  r        t      i     t*     ' 

fufa.  nje  des  ïjébreijx  qu  on  a  enlevé  par  iraude  de  ion 

pays, 
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payç,  &  qu'on  retient  dans  les  fers,  fan$  qu'il  ait  ..A"n. manjî  t«M. 
mérité  un  fi  cruel  traitement.  Engagez-le  à  avoir 
pitié  de  moi ,  &  à  me  rendre  la  liberté. 

Dut-on  être  trompé ,  on  aime  à  l'être  agréable- 
ment par  un  Prophète  ou  un  Devin  qui  flate  nos 
défirs.  Le  grand  Panetier  voyant  une  heureufè  con-    Genef.  xl.  i€.  Vi- 

j  I,  <•        .  r    r     i  «J      dens  piftoram  magifter 

venance  dans  1  explicauon  que  Joieph  venoit  de  qu6d  prudenter  fom- 
donner  du  fonge  de  fon  collègue,  fe  prelTa  de  ra-  ÈTiSKSil 
conter  le  fien.  Il  avoit  fbneré  qu'il  portoit  fiir  là  tête  Q»^t  î"*  '^T'*"  ^*" 

O     ^       ,r  ^  .  nnihaberemfuperca- 

trOlS  paniers  de  tarme ,  &  que  celui  des  paniers  qui  put  meum  : 

#      .    *l  f         ri        /       /      ♦  !•     1  i7.Etinunocaniftro 

étoit  le  plus  élevé ,  étoit  rempli  de  tout  ce  que  quod  erat  exceiiîus , 
la  boulangerie  Se  la  pâtifTerie  ont  coutume  de  Krq«"fiunt°.r;iftt 
fournir  à  la  table  des  Rois.   Ce  qu'il  y  avoit  de  nâ^,  wfque  comedete 
remarquable,  c'eft  que  le  Panetier  n'alloit  pas, 
comme  l'Echanfon ,  fervir  fbn  maître  à  l'ordinai- 
re :  mais  les  oifeaux  du  Ciel  voloient  fiir  la  cor-     .  „  .    ,.,.,. 

1     .11  0  .  ,  .  'j'    f     tT  iS.RefponditJofcphî 

beille ,  oc  venoient  s  y  nourrir  avec  avidité.  Vous  Hjîc  eu  interpretado 

1  I    •  J«    T    r     L  •  !♦  fomnii.  Tria  caniftra  » 

voulez,  lui  dit  Joleph ,  que  je  vous  explique  votre  tresadhucdiesfunt: 
fbnge.   Mais  quel  arrêt  allez- vous  entendre!  Les    i,.Poaquo«aufere» 
trois  paniers  défignent  auffi  trois  jours ,  après  lel^  Pharaocaputtuum.ac 

,  ^    ,    •  O  \  t  tT  lulpendet  te  in  cruce , 

quels  Pliaraon  ^ous  condamnera  a  la  mort.  Vous  &  ucerabum  voiuctcs 
aurez  la  tête  tranchée ,  votre  corps  fera  pendu  à  un  " 
gibet,  &  les  oifeâux  du  ciel  déchireront  votre-ca^ 
davre. 

L'événement  juftifia  les  paroles  du  fèrviteur  de 
Dieu.  Après  trois  jours  on  célébra  au  Palais  avec  lo.  Exinde  dies  ter- 
de  grandes  réjouiflànces  le  jour  de  la  naifiànce  de  j^  em'""qui^facier. 
Pharaon.  Le  Prince  invita  Ces  principaux  Officiers  |"jJ*^°"J'cordani$'S 
à  un  magnifique  repas.  Il  le  fonvint  alors  de  fon  inter  epnia$  magiftri 
Echanfon  &  de  fon  Panetier  qu'il  avoit  te  met-  ?im  pTind^s'.  ^' 
tre  en  prifon ,  &  for  le  champ  il  voulut  décider  de  »i.  Reûituîtaue  aite- 
leur  fort.  Il  fit  rendre  la  liberté  au  premier,^  il  ^nigem'^pôcïïul! 
TomeL  Tt 
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Anii>«ttBJi  tUi.    lui  ordonna  de  continuer  le  fervice.  Pour  le  Pane- 
Genef.  XL.  «.  Al-  ticr  il  Ic  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée ,  &  à. 
S  '"«rcoïjete  être  enfuite  attaché  à  la  potence. 
Tentas  probareiur.  s|  |a  reconnoiflànce  étoit  la  vertu  des  heureux 

&  des  grands ,  Jofèph  auroit  pu  fè  flatter  d'une 
»?.  Et  tameu  fucce-  promptc  délivrance.  Mais  le  premier  Echanfbn , 
pofitus  pincernarum  o-  tout  occupc  OU  rctouT  dc  lon  Donheur ,  ouDlia  Dicn- 
wituseûinterptetiifui.  ^^t  celui  qui  le lui  avoit  annoncé;  Sc  le  vertueux 
prifbnnier  attendit  encore  inutilement  pendant 
deux  années  la  fin  de  fès  dilgraces.  Il  Tattendit  au 
moins  patiemment;  Sc  deflmé  à  commander  aux 
tommes ,  il  apprit  à  les  connoître. 

Le  moment  de  fa  liberté  arriva  enfin*  après  trois 
ans  ;  &  pour  la  lui  procurer ,  le  Seigneur  mit  en 
«euvre  la  réputation  qu'il  lui  avoit  ménagée.  Il  en- 
voya un  longe  à  Pharaon ,  dont  tout  le  commerce 
des  hommes  avec  l'enfer  nepouvoit  donner  l'in- 
telligence ;  parce  qu'il  n'étoit  ni  une  fiiite  naturelle 
du  fommeil ,  ni  un  effet  de  Topéracion  des  démons. 
au^/ann  J^"'it'  /ha^  ^^  Princc  s'imaginanc  être  au  bord  d'un  grand  fieu- 
S°ftS?fu"«fluSm^  ^^'  ^^"^  ^^  ^^^^  fortir  fept  vaches  des  plus  bel- 
i.  De  quo  afcendc-  Jes  &  dcs  plus  ffraflès.    Eûcs  s*écartoient  du  ri- 

bamfeptemboves, pul-  a        tt         r       r  i    •  i  t  / 

chra  &  craffi  njmis  :  vage ,  &  cHes  Ic  répandoicnt  dans  les  prés  voi- 

paî^'rSr  '"  ^°'"  fîns.  Peu  après  il  lui  parut  que  fept  autres  vaches 

j.  Aiia:  quoque  fep-  fërtoient  du  même  fleuve  :  mais  bien  différentes 

tememergebantdenu-  _  •  t    /♦ 

niinef<»Jaconfeaa;que  cies  premières.  £lles  éroïent  défigurées ,  maigres 
iî51pfa*amn»*ripainîo-  &  déchamécs,  Ellcs  n'âvoicnt  payla  force  de  s'é- 
dsvircnûhus:  lolgncr,  &  elfes  j^'aftêteiènt  à  paître  fur  ks  en- 

droits de  la  rive  où  elles  trottVôjieht  dfe  l*hte?be.  Ces 
•  4- oevoravenintque  yj^îes  Cependant  ouê  la  maiereàr    reA^foît  hi- 

eas ,  quatom  irnr*  fpe-     ,       /,  ,  /  i        c  J.  I'    r  «►    1 

cics  &  habitucbcorpo-  dcuies  ^  dcvorercnt  le^  fept ,  dont  la  lorce  oc  la  vp- 
îwpSio,''^'^*    '  gucur  feifoient  pkiiic.Mai&  après  s'en-être  nourries^ 
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elles  n'en  parurent  pas  plus  refaites ,  &  jamais  dans     ^""•'^"^"^°* 
toute  TEgypte  on  ne  vit  de  vaches  d'une  pareille    Genef.xu.f.Rnf- 
maiçreur ,  &  en  iî  pitoyable  état.  Le  Prince  s'é-  ^^^tZ^^ 
veifla  fubitement ,  &  bien-rôt  après  il  fe  rendor-  !^„i^£*„'^o""e„"Jï;! 
mit.  Un  autre  fonge,  fèmblable  au  premier,  le  fàîfit  9«e  fonuofe .- 
a  imitant.  Il  s  imagina  voir  lept  épis  torts-,  pleins  demrpicz  tenues  &per- 
&  bien  nourris  qui  fortoient  d'une  même  tige,  ^f'!  ""^i-e  orieba». 
Sept  autres  épis  maigres  &  defféchés  par  un  vent  prio^m°"'"1chrTS 
malin  &  brûlant,  fe  montrèrent  après  les  autres,  «e™-  EyigiiansPharto 
&  dévorèrent  en  un  moment  toute  la  force  &  la       ^'""*"' 
beauté  des  premiers.  Ces  deux  images ,  quiparoiA 
fbient  tendre  à  une  même  fin ,  donnèrent  des  in- 
quiétudes cruelles  à  Pharaon ,  qui  vouloit ,  à  quel- 
que prix  que  ce  fut ,  être  édairci  de  ce  qu'il  croyoit 
appercevoir  dans  fes  fbnges,  de  préfàges  pour  l'a- 
venir. 

H  eut  recours  à  fes  oracles  ordinaires  ;  &  encore 
tout  tremblant,  il  donna  ordre  de  grand  matin  à  «.Et,fâaonianè,pt. 
tous  les  Devins  de  l'Egypte,  c'eft-à-dire,  à  tous  lî'lElSijeatS 
les  Magiciens  &  à  tous  les  Sorciers  dontià  capitale  Jgypt» /«naofque  fa- 

,.9.  o.r  i-c    '         J  J     r  Pientest&acccrfimnar- 

étoit  pleme ,  &  qm  le  quabnoient  du  nom  de  iages ,  "^n  fommum ,  «ec 
de  fe  rendre  au  Palais.  Il  leur  raconta  toutes  les  cir-*tur.  ^^  ""«'P«'''r<* 
confiances  de  fes  fbnges ,  &  il  leur  commanda  de 
lui  en  donner  l'explication.  Il  leur  demandoit  plus 
qu'ils  ne.pouvoient.  Ils  convinrent  de  bonne  foi 
que  leur  feience  n'alloit  pas  ù  loin ,  &  ils  le  fùp- 
pHerent  de  trouver  bon  qu'ils  n'entrepriffent  pas  de 
le  tromper.  Les  Rois  accoutumés  à  être  obéis,  fem- 
blent  exiger  qu'on  ne  trouve  rien  d'impoffible  pour 
les  fàtisfeire.  Pharaon  paroiflbit  au  défefjjoir,  de  ce 
que  parmi  tant  d'hommes,dont  on  payoit  fi  cher  les 
/ervices ,  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  Devin  aflèz  ha- 

Ttij 
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Aiui.mundî«jo;     gjje  p^^  [ç  guérir  de  Ces  allarmes. 


.  Genef.XLi.51.Tunc       Ce  fut  alors  que  le  grand  Echanfbn  Ce  fbiivmt 

pîiî^ëMarummagffter!  p^ur  la  première  fois  depuis  deux  ans  de  l'innocent 

wm  S!^r  *■**"'  J^'^eph,  &  il  fallut  que  fa  gratitude  fût  réveillée 

par  fà  complaifànce  pour  fbij  maître.  Prince ,  lui 

dit- il ,  je  viens  m'accufèr  devant  vous ,  d'une  feute 

que  je  me  reproche ,  &  vous  préfènter ,  en  la  ré- 

-     parant  ,  les  lumières  que  vous  Ibuhaitez.  Nous 

10.    Iratus  rex  fer-  i     .  in  ^  1  t»  -       n         • 

vis  fuis,  me  &  magif-  avions  cu  le  malheur,votre  ffrand  Panetier  oc  moi, 

trum  pilloruni rctrudi    j,  .  •     j-  •         tt 

juffit  in  carcerem  pria-  o  encoutir  votre  moignation.  Vous  nous  aviez  tous 
c.pismiiiium:  ^^^^  £g|j.  conduite  oans  les  prifbns  du  Capitaine 

de  vos  fbldats  ;  &  tous  deux  durant  notre  lommeil, 

nous  fûmes  frappés  chacun  d'un  longe  fort  obfcur, 

utJrVue'ÎSdimt  ?o°m!  quî  nous  caufoit  de  terribles  inquiétudes.  L'Inten- 

nium  prxfagum  futu-  (Ja^t  de  la  ptifon  nous  avoit  donné  pour  nous  fervir 

un  jeune  efclave  de  la  nation  des  Hébreux,  qui  de 

ii.Erat  ibi  puerHe-  fon  prifonnîer  étoit  devenu ,  par  là  bonne  conduite 

brxus  y  ejufdem  ducis    r>       t  j  ^  -«.Tt'i  a 

miiitum  famuius ,  cui  lon  liomme  dc  conhance.  Nous  lui  donnâmes  nouy- 

nacrante,  fomniâ .       j^èmes  la  nôtre ,  que  fa  fagefle  &  l'air  d^innocence 

que  nous  admirions  dans  fà  perfbnne ,  ne  nous  per- 

ij.  Audivinrms  quid-  mirent  pas  de  lui  refufer.  Nous  lui  racontâmes  ncB 

evcntus.Egoenimred'  fonges ,  &  il  les  interpréta  fi  heureulèment,  qu'ils 

diras  fum  ofiScio  meo  :    r    r  '  t  '    •    r     >^   t  «j  •  n  x\ 

&  iue  fufpcnfus  eft  in  ic  lont  verities  julqua  la  momdre  circonitance.  H 
m'avoit  annonce  que  vous  me  feriez. la  grâce  de 
mè  remettre  dans  l'exercice  de  ma  chvgCj  ^^ 
avoit  prédit  à  mon  collègue  que  vous  le  condam- 
neriez à  la  potence.  Au  jour  précis  qu'il  nous  avoh 
marqué,  les  choies  font  arrivées,  &  jamais  on  ne 
vit  une  prédidiion  plus  littéralement  accomplie  J'^ 
vois  promis  à  mon  interprète  de  Iblliciter  là  grâce 
auprès  de  vous ,  &  je  me.recônnois  coupable  de  lui 
avoir  manqué  de  parole.  Mais  je  fîiis  fur  quefà  )i' 
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hettè  kî  fera  beaucoup  plus  agréable ,  fi  le  premier    Atin.iwin«ri«»»; 
ufàge  qu'il  en  fera,  contribue  à  calmer  les  inquié- 
tudes du  Roi. 

♦    Pharaon  ne  délibéra  pas.  Il  ordonna  qu'on  fît    Genef.xLi.i4.?f*^ 
venir  le  prilonnier  étranger.  L  échanlon  le  chargae  eduaumdc  ctrcere  jo- 
apparemment  volontiers  de  lui  porter  cette  agréa-  Se^mÏÏST  ©btuTc* 
ble  nouvelle.  Se  de  faire  valoir  auprès  de  lui  cette  ""*  **• 
preuve  bien  tardive  de  {on  amitié.  On  raia  Jo/èph 
dans  la  prifon  où  il  avoit  laifîe  croître  là  barbe  3c 
fès  cheveux.  On  lui  cionna  des  habits  propres,  & 
on  le  conduifit  chez  le  Roi.  Dès  qu'il  fè  fut  appro-  fomnit!"iiecVft  qui  e- 


difTerat  :  aux  audivi  te 


ché,  le  Roi  lui  dit  avec  bonté  r  J'ai  eu  des  longes  2jientifluHcçon|.c«r. 

qui  me  troublent  extrêmement ,  &  aucun  de  nos 

Devins  n'a  pu  me  donner  Téclairciflement  que  j'at- 

tendois.  Mais  j'apprends  que  vous  êtes  plus  habile 

qu'eux,  &  que  vous  avez  un  talent  fînguliër.  Je 

crois  que  vous  l'employerez  volontiers  pour  ma 

fàtisfaâion ,  &  c'efl  à  ce  fùjet  que  je  vous  ai  mandé. 

Non , Prince, répondit  librement  Jofeph  :  ce  n'eft  Abf;îe'£e"&'"«^ 

point  d'un  homme  que  vous  devez  efpérer  l'expli-  pôndeditprofpera  fh»r 

cation  de  vos  longes.   Il  n  appartient  qu  au  Dieu 

que  je  fers  d'en  dévoiler  l'obfcurité  ;  Se  s'il  fè  fèrt 

de  moipour  le  faire ,  vous  ne  devez  pas  moins  luî 

«n  rapporter  toute  la  gloire.  Dites-moi  ce  que  vous 

ayez  fbn^é,&  fous  la  prote6tion  du  Dieu  tout-puif^ 

lànt  que  j'adore ,  j'efpére  que  vous  ferez  fatisfait. 

Le  Prince  charmé  de  ce  début  fi  fàge  &fîmo-     j^.ry,!^»©»»,»»»; 
iîefle,  raconta  fèsfbnges  au  jeune  interprète  avec  »$.»4» 
une  extrême  fidélité  ;  en  fînilïànt ,  il  ajouta  :  J'ai 
confîilté  les  plus  habiles  hommes  de  moirRoyaume. 
ToTis  ont  renoncé  à  expliquer  mes*fbnges,&  je  n'ert 
ai  pas  trouvé  un  qui  ait  feulement  ofë  l'entrèpren- 
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ABn.nHinJiti9«;    ^ç^  jç  rentrcprendrai  moi,  reprit  Joièph,  &  ff 

Genef.  XLi.  t8.  Et  réuilîrai ,  ou  plutôt ,  Seigneur ,  car  je  ne  puis  trop 

îôKd«"  puK  le  répéter  enpréfenceiu  Roi  &  de  toute  fa  Cour,' 

taT!*^«in'pSM*^p3i"  ^®  ^^^"  fbuverain,  dont  je  me  déclare  l'adorateur, 

*$vnea*  cMpebant.    ya  VOUS  révélcr  le  myftére.    C'eil  ce  Dieu  tout- 

puiflànt.  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre,  qui  a 

montré  au  Roi  les  événemens  futurs  dont  l'Egypte 

fera  bien-tôt  le  théâtre  ;  «Se  c'eft  auffi  ce  même  Dieu 

if.Refpondit  jofcph:  qui  m'a  découvert  le  fens  caché  fous  l'oblcurité  des 

STJÎ"  falurT^eft  fongcs  qui  VOUS  allarment  • 

De«  ofteadkPhmo-      Les  dcux  fongcs  du  Roi  tombent  fur  la  même 

i(î.SeptembOTespuir  chofè ,  &  nc  font  proprement  quc  la  confirmation 

i>ienje' ,  fcptcm  ubena-  l'un  de  l'autrc.  Les  fèpt  vaches  fi  eraflès ,  &  les  fèpç 

tis  anni  funt;  eamdem-    /./•!•  /•  /       J     C    ^'t'  i      a^ 

que  vira  fomnu  corn-  épis  II  plcms,  marquent  lept  années  de  rertmté ,  oc 
^"7!"seî«m  quoque  l^s  uns  commc  les  autres ,  font  la  figure  de  la  me- 
bom  tenues  atque  ma-  jjjg  abondancc,  Lcs  fcot  vachcs  maigtes  aucontraî- 

cilcntz»quxafcendc-      ,  l^^/'j/rz-J/ 

runtpofteasj&feptem  re ,  aulli-Dien  que  les  épis  oellécnés  par  un  vent 
ureMe**çercufli  7fep-  brûlant ,  défigncnt  fèpt  années  de  ftérilité  &  de  là- 
tem anni  venturx  funt  ^^^    y^-^  maintenant  l'ordre  dans  lequel  les 

.«*''iâ!iir  **'^*  chofès  arriveront.  D'abord  les  fèot  années  d'une 

icomplebuntur.  r        t     r  J««  •    t  '      ^      t 

»j».Eccefcpteiii«Mi  fertilité  extraordinaire,  enrichiront  la  terre  d'E- 

venient  fertiUtatij  ma-  /ta      h       r  .  r  '    '       An 

ffn«  in  univetfa  terra  gypte.  Mais  aulli'tot  eiles  letont  luivics  de  lept  an- 

f2?Quo*  feguentur  nécs  d'imcil  terrible  ftérilité ,  que  l'abondance  qui 

feiad^fuSS-  1^5  ^u'^a  précédées ,.  s'eflàcera  de  la  mémoire  des 

ni  tradaturcunaaretrà  hommcs ,  &  QUC  tout  le  pavs  fera  défolé-par  la  fe- 

«bundanoa:confumptu-       .  t  *•     i-  •        n  i  >  >   Il       t_ 

n eû  enimfame$om-  minc.  L mcugencô  ira  a  un  tel  excès,  quelLe  ab- 
°*"i.*Et'ûbe*rutîs  ma-  forbcra,  poor  ainfi-dire ,  &  qu'elle  paroîtra  dévo- 
t^'^r.^^fZ:  rer  tous  ks  biens  qu'on  aura  recueillis  durant  la 
di/ffvSuSdbVd  M^*-  fs^*^^  ^  ^^  terre.  Dieu  vous  a  repréfènté  cet 
dem   rem  pertinens  évén^icot  par  deux  fou^es  difFéicns ,  dont  le  fèns 

fomnium    :  firmitatis      „  .  ^        •*•     _,,    f.  r  J> 

indicium  eft ,  eo  quàd  clt  Ic  mcmc.  C  clt  pour  VOUS  Confirmer  a  une  ma-* 
£\iu  iïïî w.""  ""'  niere  indubitable  la  vérité  de  fa  révélation ,  Sç 
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jJôur  vous  feire  entendre  que  l'accomplMêment  en  J^Hfïï^sfiiiSî:, 
éft  très-prochain. 

'    Voilà,  grandPrince,  interprétation  dé  vos  deux' 
ibnges  que  vos  Devins  n'ont  pu  vous  expliquer  ;^ 
cfeft  aflàrément  tout  ce  que  vous  attendez  de  vè-^ 
«re  fèrviteur.  Mais  j'ai  encore  des  chofès  impor- 
tantes à  vous  dire  pour  le  bien  de  vos  Etats ,  &  pour  : 
le  bonheur  de  vos  fujets.  Il  efl  temps  que  fe  Roi  e^'^îo^feexT 
éhoijftflè  parmi  les  Officiers  un  homme  f^ge  &  ha-  rum  ûpientem  &  in- 
Dile,  OC  quil  lui  donne  Ion  autorité  pour  pourvoir  eum  Terras  Egypù: 
â  tous  dans  \.ts  conjectures  préfèntes.  Ce  Miniftre  prJJ^ctw  per'cunaM 
pincipai  aura  fous  lui  des  Officiers  fubaltemes ,.  «S%™SuS''7r 
qui  établiront  des  greniers  dans  toutes  les  Villes  Jeptem«mpïfeniiittr 
du  Royaume.  Ils âdheteront,<St  ils  feront voiturer    '       ;  . 
dans  ces  greniers  au  profit  &  par  l'autorité  dii  S^au- 
verarn ,  la  cinquième  partie  de  totis  les  grains  qu'on        «.. <. 


commodes  de  cette  modique'  cçntribotion,  dont  Ç^Sf.^ri'tSilr 
on  leur  pay^a  même  un  prix  raHônnable  ;  &  ce  .:  ;  • 
fera  une  reflburce  afliirée  pour  fer  fept  années  de  ^  ^^  ^^  arwuf  fu- 
famine  qui  défbleront  enmite  le  pays.  Faute  de"  ^»  CtF«n  aanomm 
cette  précaiition ,  )k%  grains  fe  trouveront  diitipésTcft^gyptup»,  &  «m» 
bu  vertdur  à  vos  voifins,  <5t  vos  fiijets  périront  de  pSf"'^*'*  «f»  «»:• 
mifere.  •.         ....  ,,;;  ^ 

Pharaon  <St  toute  fa  Cour  écoutoienrayec'  admi-  . 
cation  fes  confeils  du  jeune  étranger,  &  ils  com-' . 
mence.rènt  à  reconndître  àqueîle  fouice  toute  di-r    ,,"     ;, 
Vïhe  il  puiifbit  ce  fonds  derfagefîe.,  qui  les  jettoir 
âansi'étonnement.  LeSdraeur/prïBietiquH^iti^         ' 
pnoity.  rendit  docife.s  à  fès  avis  les  Miriiftres  de 
Fharaôn  y.  &  le  Prince  lui-même  adreflânt  la  parole; 
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Ann.«ttnJît^^o.    ^  Jès  couTti&ns,  leur  dit  dans  le  tranfport  de  fa.  )oîe  i 

Genef.  xu.  37.  pia-  Sans  doutc ,  il  faut  fuivre  le  confèil  de  Jofeph.  Mais 

S.m,^&cSi$miîl?f'  ou  trouverons^nous  dans  tout  le  Royaume  un  hom- 

"'lahocutufque  eft  «^.f  auffi  fage  que  lui,  &  auflî  rempli  de  TeTprit  de 

ad  cos  :  Num  inwnire  Pieu  ?  C'cft  dottC  VOUS  ,  Jofeph  ,  lui  dit-il,  Oui  Cxé- 
poterimus   talem    vx-  a  rr 

rum ,  oui  fpiritu  Dei  çutcrez  ce  que  VOUS  avez  vous  -  même  propole. 
***39Î'Di"itergoaajo-  Votte  Dieu  VOUS  a.fuggeré  toutes  les  paroles  qu© 
Deis'Sa°qu^îocï-  VOUS  avez  prônoncées  devant  moi.  En  vain  je  cher- 
tus  es ,  numquid  fa-  çhetois  dans  toute  l'étendue  de  mon  Royaume  un 
fem"  mii^enirepote-  Miniftfe  lèmBlable  à  vous.  Votre  fàgeflè  lempôrte 
'"'  fur  celle  de  tous  les  Egyptiens ,  &  je  veux  rendre 

votre  pouvoir  égal  à  votre  ùigeSh,  Je  vous  donne 
l'Intendance  de  ma  Maifbn.  Je  veux  qu'on  vous  y^ 
nummeam!  &^ad1S  regarde  comme  le  maître,  &.qu  il  n'y  ait  entre  vous. 
^^^ut'oitTSl'o  &  moi  d'autre  diftance,  que  celle  qu^  mettent  la 
untùm  regni  folio  te  Couronnc  &  le  Trône.  Tous  mes  fùjets  vous  écou- 
teront. Vous  ferez  leur  oracle ,  &  vos  arrêts  feront 
•  pour£ux  autant  d'ordres  fouverains.  Je  mets  toute 
PhtVao^'aï^Tofïï^"!  l'Egypte  entre  vos  mains.  Vous  la  gouvernerez 
||?*uSeîû2  tSrSi*  ^^^^  ^^^  autorité  égale  à  la  mienne.  Se  ce  fera 
*«yp"'  fè  révolter  contre  moi,  que diediJOTérer  feulement 

à  vous  obéir.  Je  veux ,  dès  ce  moment ,  vous  revê- 
aemanu  faa,  &  dédit  urdes  marques  de  votre  dignité.  En  dilant  ces  paro- 

euminmahueius:  vef-   «  It»»  '       r  J/'J*— ^ol  •- 

«vitque  èum  ftoiâ  byf-  Ics ,  le  Ptmce  ura  Ion  anneau  de  Ion  doigt,  oc  le  mit 

î^e^dlïimp-r  a  celui  de  Jofeph.  Il  lui  fit  donner  une  robe  de 

bifius  ou  de  fin  lin ,  de  il  lui  mit  au  col  un  collier 

4}.  Fecitque  eum  af-  (J'qj ^  Ainfî  omé ,  il  le  fît  montcr  fîir  le  char  qui  ^-^ 

cendere  fuper  currum         ,      .  /  1.  1    ♦    i     t»     •       o     /»       i  t 

fuufn  fecundum ,  cia-  voit  immédiatement  celui  du  Roi ,  &  lur  lequel 

mante prxcone; ut om-    #'     .  #1  •         y-k/r»    •         j     t»    1    •       tt 

nescorameogenuflec-  ctoicnt  portcs  les  prcmicrs  Ofiiciers  du  Palais.  Ua 

êffrfcirfnf'uSS  Hérault  marchoit  devant  le  char,  &  crioit  à  haute 

terrât  ^gyptî,  y^jj^ .  Qy'oa  fléchiflè  le  gcnou  devant  Jofeph ,  & 

que  tout  le  monde  fâche  que  Fhararon  l'a  fait  après 

lui 
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lui  le  maître  dans  toute  la  Terre  de  TEgypte,         _Am.  munirxz>o^ 
Au  retour  de  cette  proclamation ,  le  Prince  re-     GeneC  xli.  44  dît 
çmt  le  nouveau  Miniftre  avec  des  témoignages  en-  ftph^IJorum  phfrio: 
core  plus  intime  de  confidération  &  de  confiance.  i!îrebit"îiîîïJ/m  î^" 
Je  fîiis  Pharaon,  lui  dit-il,  &  vous  me  voyez  maître  "P»"  »«  cedcm  in  om-' 
aun  grand  Empire  ;  mais  je  veux  que  Jolepii  que 
f  ai  tiré  des  fers ,  y  fbit  auffi  puifïànt  &  auflî  redouté 
que  moi  ;  &  qu'un  {èul  de  mes  fîijets  n*ofè  remuer 
le  pied  (ans  Ces  ordres.  Vous  ne  porterez  plus  le  ejîl'&vMaîrtcÛm'îS 
nom  de  Jofeph.  Je  veux  vous  en  donner  un  qui  ré-  g'/ef  E?/d;?f,quê 
ponde  à  ce  que  l'Egypte  doit  à  vos  lumières,  &  de-  jii««xorem  Afeneth  e- 

*^       ,  .  /l  ^  o^*.         _,  ,,'  liam  Putipharc  facer- 

vra  bien-tot  a  vos  loms.  Vous  vous  appellerez  en  «lotis  Heiiopoieo».  e- 
langue  Egyptienne,  le  Sauveur  du  monde.  &!3tefram^gyp5l 

Pharaon  n'en  demeura(  pas  à  ces  Eiveurs ,  par  leC- 
quelles  il  faifbit  Jofèph  grand  pour  l'avant  ige  de  Ces 
Etats  :  il  voulut  auffi  le  rendre  neureux,&  il  lui  choi- 
fit  une  époufè  digne  d'un  favori.  Ce  fut  Azeneth, 
fille  de  Putiphar ,  Prêtre  d'Héliopolis ,  différent  de 
cet  autre  Putiphar ,  Général  des  Armées ,  chez  qui 
Jofèph  avoit  fait  les  premiers  elïàis  de  Ces  talens 
pour  le  gouvernement ,  &  où  il  avoit  donné  aux 
rifques  de  fà  vie ,  les  preuves  les  plus  fignalées  de 
ion  héroïque  vertu.    Il  eut  deux  enfans  d' Azeneth  jofeph^fiui^Xo*!îmS 
fbn  époufè,  durant  les  deux  premières  années  de  la  q»»"»  ^^nhet  famé*  .• 
fertilité  qu'il  avoit  prédite.  A  la  naiflànce  de  l'aîné,  SîaWiphire  facerS». 
il  s'écria  :  Le  Seigneur  Dieu  m'a  confblé  de  tou-   p.vocrvSênom«i 
tes  mes  peines,  &  il  m'a  fait  oublier  les  chagrins  5|fc^Sf!"obi?vîfcfS 
que  j'ai  reçus  dans  la  maifbn  de  mon  père  ;  fccit  Deu«  omnium  u- 

»   A  •   •!    J  \    r        rt     1  J     »*         borummeorum,&do. 

c  elt  pourquoi  u  donna  a  ion  tils  le  nom  de  Ma^  mAs  patris  mei. 

naffés.  Il  nomma  le  cadet  Ephraïm ,  pour  mar-  (ei!^  aJî^iiavk"^E! 

quer  que  le  Seigneur  avoit  choifi  la  Terre  où  il  f;i^Te'c1ÎD"«iîrS.' 

était  entré  pauvre  &  efclave^  pour  élever  fà  for-  «pM»per»tiïme«. 
Tome  I,                                       Vv 
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^.m«nàxxi9oi     t^ne  ^  ^  p^Qr  jg  comblcr  de  richeflês.  • 

Genef.xLi  46.  (Tri-       Jofcph  n'avoJt  quc  trente  ans  lorfqu'il  fiit  pré- 
fm  qï2 1:^2  fente  àPharaoni  &  que  d'infortuné  captif ,  ildevin!; 

S^l*"*  SS'Z  ^^  ^*^^"  ^"  ^^^  ^  *^  ^^  ^^^^^^  du  Royaume.  Mais  il 
•es  rejjioae.  ^gypti.    étoit  trop  fidèle  enfant  d'Abraham ,  pour  regarder 

ces  admirables  cKangemens  comme  des  faveui?  per- 

ibnnelles ,  dont  il  pouvoit  tranquillement  jouir  fana 

rapport  aux  defleins  dç  Dieu  fur  fà  femille.  Elevé. 

par  Jacob ,  il  n'ignoroit  pas  que  la  Terre  de  Cha- 

rtaan  étoit  promifè  au  fàng  des  Patriarches ,  &  que 

l'Egypte  ne  devoit  être  pour  les  Ifraélites  qu'uni 

lieu  de  pèlerinage  ou  de  captivité.  C'étoientlàles 

premières  leçons  que  dans  la  famille  des  Saints ,  les 

enfàns  recevoient  de  leurs  pères ,  &  Jofèph  exilé 

de  la  Terre  promifè  à  l'âge  de  fèize  ans,  avoit  em-, 

porté  avec  lui  la  connoilîànce  des  defïèins  de  Dieu 

fiir  les  enfans  d'Ifraël.  Auffi  donna-ç-il  à  ceux  qu'il 

eut  lui-même  dans  cette  Terre  étriangere  des  noms 

Chananéens,  pour  leur  faire  enteiKlre  qu'ils  ne  de-r 

voient  pas  s'attacher  à  la  fortune  de  leur  père  dans 

l'Egypte,  mais  fè  difpofèr  àfeconder  les  defïèins  du 

Seigneur  pour  l'établifîèment  d'une  Nation  fàince 

dans  la  Terre  de  Chanaan.  Il  ne  développoit  pas 

encore  tous  les  refîôrts  de  la  Providence  dans  la 

conduite  de  cette  grande  afïàire  :  mais  il  voyoit 

bien  que  tant  de  miracles  de  prote<âion  fur  fà  pcr- 

fbnne,  y  avoient  un. rapport  nécef&ire,  &  qu'il 

étoit  de  fbn  devoir  de  fùivre  avec  une  entière  do-^ 

cilité,  Iqs  impreffions  qu'il  recevoit  du  Ciel ,  ùn^ 

vouloir  indifcrettement  approfondir ,  ce  qu'il  ne 

plaifbit  pas  à  Dieu  de  lui  révéler. 

Il  fè  mit  donc  en  poflèffion  de  fà  dignité.  Il  prie 
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des  équipâmes,  &  un  nombre  dedomeftiques  con-  ^"•"""'""^*' 
vcnable.  Il  fè  logea ,  il  Ce  meubla ,  il  (è  fit  fèrvir  Se 
accompagner  avec  la  magnificence  néceflaire  à 
feife  refpeAer  fès  ordres ,  êc  à  inÇ>irer  de  la  véné- 
ration aux  Peuples.  Il  fè  difpofà  enfiiite  à  parcourir 
lui-même  les  Provinces  de  l'Egypte ,  &  à  y  faire  ces 
beaux  arrangemens,  quiavoient  paru  aux  Minis- 
tres de  Pharaon  le  chef-d'œuvre  d'une  prudence 
^tus  qiï'humaîné.  ' 

•  Ce  fut  dans  ce  premier  voyage  que ,  felon  fe* 
vues,  il  nomma  des  Intendans  dépcndans  de  lui 
dans  toutes  les  villes  du  Royaume ,  avec  ordre 
d'acheter  des  propriétaires  durant  fept  ans  la 
cinquième  partie  des  gerbes  qu'on  recueilleroit  à  nUqJéfeS'fep^m 
la  campagne*  Il  établit  auflî  dans  chaque  ville  les  ««noniin  :  in  manipu- 

.ro^        ,  t  .      \  n  •  losredaôïfcgetescon- 

gremerS  du  Roi  ,  ou  ct%  amas  de  grains  le  tranlpôr-  çcga»?  fwnt  m  horre» 

tbient ,  iàns  qu'il  permit  aux  Officiers  fùbalternes     ^^"* 

d'en  difpofer ,  fans  un  commandement  exprès  du 

£emier  Mihiftre.   Ces  ordres  une  fois  portés  dans 
s  Provinces,  ildntlamainàrexécutionavec  une   '^""'"""^'^'' 
extrême  exa(5litude.  Dès  que  la  première  année  de    4».  Omnisctiam  fro- 

4     r       •!•    /.-r  ef       ^.        i  '    •  gum  abundanua  in  fin- " 

larertiliîé'iut  venue,  on  ramaJla,cfàn$  les  greniers,  guiu  urUbu»  condita 
des  vlites  de  l'Egypte ,  de  riches  moiflbns  qu'on  y  *** 
fcirroiteh  gerbes  pour  les  confèrver  plus^fèrement ,' 
&  pour  avoir  de  quoi  nourrir  les  beftiaux.  L'abon- 
dance du  bkd  flit  fi  grande,  qu'on  ne  tenort  pas  ^,::^.TS^I^^. 
compte  de  ce  qu'on  recueîUoit ,  &  que  le  fixjment  îï"|"ïia^SÏ2 
^it  plus  commun  dans  le  pays ,  qme  les  grains*  e«îe<i««. 
de  fkble  fiir  les  bords  d'une  vaft'e  mcfr;  Durant  fèpt 
armées  confecutives ,  ce  fut  toujours  dans  la  terr^ 
une  égalé  fécondité ,  &  du  côté  de  Jofeph  \^%  me-    ' 
mes  attentions  à  Élire  fès  réfèrves;  avec  cette  Êge 

Vvij 
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Genef.XLI.î}.Igi- 
t\ir  tranfïâis  feptem  u- 
bertatis  snnis ,  qui  fue- 
MntioyEgypto: 


54.  Cocpenint  Tenire 
feptein  anni  inopiz  > 
quo$  prxdixeratjofêph: 
&  in  nnirerfb  orbe  fa- 
més prxvaluit,  in  cunc- 
ta  autem  terra  £gygà 
paniserau 


5^.  (^ni  efurientCt 
clamavit  populus  ad 
Fharaonem ,  alimenta 
petens.  Quitus  ille  ref- 
pondit:  Ite  ad  Jofeph: 
&  quidquid  ip(è  Tohif 
dixerit ,  facite» 


f6.  Crefcebat  antem 
^uotidie  famés  in  omni 
terra  ,  apeniitqof  Jo- 
feph nniverfa  horrea> 
ac  vendebatiEgyptiis: 
nanti  &  illos  opprefleiat 
famett 
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précaution  qu'on  diftinguoit  les  unes  des  autres  les. 

récoltes  de  chaque  année ,  pour  garder  enfùite  le 

même  ordre  dans  la  diilribution  qu'on  en  dévoie 

&ire  durant  les  ièpt  années  de  ftérilité  &  de  H-» 

mine. 

Elles  (îiccéderent  fans  interruption  à  la  fertilité 
de  la  terre ,  qui  s'épuiià  précifëment  au  temps  que 
Jofeph  ravoitprédit.Mais  les  pays  voifîns  où  le  fléau, 
de  la  famine  s'étendit,  n'avoient  pas  eu,  conune 
l'Egypte ,  fept  années  d'une  fertilité  extraordinai-* 
re  pour  fe  précautionner  contre  l'indigence ,  ni  un 
Jofeph  pour  fe  ménager  des  reflburces.  Les  Egyp^ 
tiens ,  comme  les  autres ,  ne  recueillirent  rien  du- 
rant fept  ans  ;  mais  ils  ne  furent  pas  réduits ,  com- 
me eux ,  aux  extrémités  de  la  &mine  ;  &  fî  le  pain 
leur  coûta  cher,  au  moins  n'en  manquerent-ils  ja- 
mais. Ils  eurent  recours  à  Pharaon,  &  le  Prince  les 
renvoia  à  Jofeph,  en  leur  difànt  :  Aljt^au  Gouver- 
neur à  qui  j'ai  donné  tout  pouvoir  dans  mes  Etats  ^ 
Se  faites  ce  qu'il  vous  dira.  Jofeph  leur  faifeit  dér. 
livrer  des  ordres  pour  les  Comrniflàûes  qu'il  avok 
établis  fur  les  greniers ,  &  on  leur  foumilîbit  le: 
bled ,  dont  ils  avoient  befein,  pour  unç  fbmme  mo^. 
dique ,  par  laquelle  le  Prince  fut  d'abord  rembour-' 
fe  de  fes  avances.  Les  Egyptiens  étoient  préférée 
dans  cette  diftribution.  Mais  ils  n'étoifent  pas  les 
feuls  à  qui  le  Miniflre  donnât  du  fbulagement  dans 
la  famine  qui  devint  générale.  Tout  le  monde  éteÂt. 
bien  reçu^  &  s'en  retournoit  content.  L'ordre  fut 
fi  bien  gardé,  l'autorité  de  Jofeph  fi  refpeâle ,  &. 
les  memres  fi  bien  prifes ,  que  durant  fept  années 
de  la  plus  afireufe  défelation ,  non-feulement  on 
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ne  manqua  jamais  de  bled  dans  toute  f Egypte,    Ann.^nmii^^f1s^  , 
quoiqu'on  n'y  en  recueillît  pas  un  fèul  grain  ;  mais 
que  les  Provinces  voifines  y  trouvèrent  toujours 
leur  provifîon  à  un  prix  raifonnâble  :  &  que  par  Genêt  xLi.  57.  d»: 
une  merveilleule  œconomie ,  i  Egypte  devint ,  en  ««ebvit  m  ^çTptnm^ 

1  r  1  û_  I  •         J»  .    /.      ut  emerent  eTca»  *  8c 

quelque  laçon ,  la  mère  oc  la  nournce  d  une  mti*  maium  iaopi«  tms^ 

nité  de  maflieureux ,  qui  iàns  elk  fèroient  péris  de  **""*• 

faim  âc  de  mifère. 

■     De  cette  multitude  de  femilles  qui  fbufl&bîent 

de  la  ftërilité ,  fut  en  particulier  celle  du  Patriarche 

Jacob,  père  de  Jofepn,  qui  demeùroit  toujours  dans  . 

la  Terre  de  Chanaan,  où  la  famine  fc  fit  fentir  dès 

la  première  année  avec  une  extrême  rigueur.  Mais  .   •    • 

c'étoit  pour  cette  illuftre  êimiUe  que  Jofèph  étoit  '. 

monté  fi  haut  ;  Se  les  greniers  de  l'Egypte  ouverts 

à  tous  les  indigens ,  ne  dévoient  pas  être  fermés  au 

père  &  aux  frères  d'un  puiflànt  Miniftrc ,  que  Dieu 

nlavoit  feit  grand  que  pour  *uic.  Ce  nouveau  fîir- 

croît  d*affli(Stion  pour  Jacob  jvn'étoitmêmie- entre 

lès  mains  du  Seigneur ,  ;  qu'une  voie  qu'il  ouvtoit 

au  làint  homme ,  pour  retrouver  un  fils  qu'il  croyoit 

perdu,  &  que  depuis  long-tèftips  il plèuro'it  encore 

amèrement ,  cJOfltune  fi  fa  perte  eût  été  toute  i;écen« 

te.  Tant  il  eft  vrai  ^  c'eft'  ;prefque  toujours  dit 

fein  de  la  calamité ,  que  notre  Dieu  fait  forth:'  etr  . 

fiiveur  defes  amis ,  la  fburce  abondante  des  plus:  "  „ 

délicieufès  confbktions.  ^    '     .  ,  i  .... 

;    Jacob  trouvoit,  avec  peine,  dequot  fiibfifler   GenefrxEir; r.iî* 

dans  le.  pays  de  Chanaâto  ;  ^  malgré  fe*  grands  îirr„«'î'Xr„r 

biens,  il  n'avoit  plus  de  rewburce.  Il  âppella  fes  en-  1?.^©:p«>»  «'««•t  fii»« 

tans,  «  il  leur  dit  :  Vous  voye2,  mésenfans ,  ce  que- 

nous  avons  à  fôuffrir  das\s^  cette.  Ter^ë,  ^à  quelle 
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.  Ann.mv«Kfit»i8.    extrémité  nous  Crames  réduits  pap-U  famauç,  Voç» 
dw'Sd  trhkûmv"-  ^^^^^  auffi-biçi^que  mol,  qu'Q»  venddeg  blecfc 

numdetur  in^gypto  :  ^ti.  Egypte  ,  Sç  !^UÇ^4^  VO^  Ç^>^ja4wtL  I&CJ  fè  prér- 

iïSîîîïnv!ùt'^  feate.pour  y-aU^  cjh^^ifif  i^  feuUgtttofeftt  ii^e(r 

AÏÏSÏÏ?i.5îr"*  faire.  Falloit-il  attetidpe  que  )e  vous  fîffe  moirm^r 

'  '  '.  tm  cea;e  ouverture ,  &  n'auriez- vous  pa$  ààoSrk 

•  ■  ■'  yofiçFvices  à  voçre  père  déjà  vieux  ^infifpae!  Air 

lez  doiic ,  joignez- vous  tous  enCçmh^^i  ^  r^fJfiOit 

tez'-Jiôus  d*Egypt^  de^  pÊovifioW  ^ifl^^te*  pour 

3.  -Defcendente» îgi-  iHOus  tirer  de  la  niiéfe.  lits âl*de  J«^l>  iè  fouimrent 

«m^ïnie'Sfret  aux  ordres  de  leur  faim  pere,&  ils  fe  iWpgM:,en  écv 

menuin^gytpo,       <}e  partit.  Mais.il  leur  et  agréer  qu'il  retint  auprès 

„  .    ,   .    .     de  lui k  jeune BçmaflMft»  moins, tàff^fi>it-U> pour 

)tentoàjacob,^uidixo.  la  eomoiaupfï  j  que  pour  lui  épargner  le»  latigues 

fortè7n  hLrTquS!  ^  les  dangeMf  du  voyage.  Ils  favoi^j:  de  foiî.çôeé 

^uampatiMurimali;      comhktï  GÇt  e|î^m  étoit  chcff  à  ion  peiTÇ  ,  '  &  qi« 

depuis  la  perte  qu*il  avoit  faite  d;e:  Jojfeph ,  Benja- 
min étoilçleftirfquji  p«t  «j&yerifeîkwaiej!,  &modér 
rer  fts  r^gyets,  ^s  <»ti^ÈbwiKè»l!  volontiers  àfe  p9^ 
f,  ingrcffi  fuiit  ter-  4^  leuF.jepufi^  frefÇ  y  ^.  iU  parPreot  €n  comp^gwè 
SSÏtadTmS  ^  quelques.  ai»:pçç-,babJtansi 4e  0wna*a"qm.faJ.T 
3um.Ejatautemfamej  foieut levosysfesej 'dûpSf k  mewe  deflêitt m'tm^  il» 

«n  terra  Oianaaiu  '.  i-z*'  >»•  •■!  y  t     '    p 

arrivèrent  Jî^^f  ^^feiK^w  a  la  çap«»*e*  ou  tew  ™rc 

é.Etjofepfcmtprin-  Joièpfe étok  1©  BPi^ttje ^ ^;oà il Qrd<3iiMiDit  ettfo.ûy^ 

ï|ûi".d'%s^Éçaind€rUviettt©&deUdilkifeuti^d  ::    . 

îrSÏSSeX      II  faUoM'abord.r^pféfentér  dev^  Jte  VJcecoU 

«aflènt  eufflfratres  fol ,  qui  vouloit  être  inftruit  par.  luib^même  ->  &  ils  eurent 

audîeAçe  àleur  ^Vfi  CHJpWloio  que JoièfA  vit  ces 

étrangers  ^  j^  k?  reeûniHfit  pour  ies  frère» ,  &  fen 

coeur  ne.  lui  dit  point  qu^:av©ient  été  fes  perféeu'n 

teurs.  Mais  il  nfappesçuc  point  î*armi  eux  ion  frère 

Benjan^j&'M-f^  peur  que  leur  jalouiknrevc  paââ 
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de  hii  à  ce  jeune  enfant,  qui  étok  fbn  ffer^  utérin  j  AnthmûhJtttg»;- 
^  pour  qui  il  ilèmoit  une  tendreilè  pat^Gu^iere.  Il 
réfblut  donc  de  né  fè  point  faire  connpkre ,  è^  d'af- 
mrer ,  s'il  étok  encore  temps ,  les  j'Qur»,^^  la  tran- 
quillité de  ion  cher  Benjamin.  '■'■.' 
.  Joièph  avoit  alors  trente  -  huit  ans  ;  Sç  depuis- 
vingt^ckux  qu'il  étoic  éloigné  de  fà  Emilie  y  il  &oit    Gêner,  xlii.  7.  Et 
cxtîémement  changé.  Il  prit  un  air  féverÇi.^  Us  dix  ^S^*îr1ù!î^d,ï 
étrangers  s*éunt  ptt-oftemés   humblement  \  iè$  uï^e*vSi!?Qui«*f* 
pieds,  il  leur  demanda  en  deux  mçts,  c<>mme  il  pondemnt  :  beterr» 
auroit  tait  a  des  nommes  lulpeéts  oc  inconnus  ^d0u  viâm  necefraii». 
ils  venoienty  &  ce  qu'ils -vouloient,  Nousyei^ionsr 
dirent-ils ,  de  la  Terre  de  Qhanaan,  &,  nou^  javôn$'. 
deûèin  d'acheter  ici  des  bleds  j  dont  nous-/bmme$r 
abfblument  dépourvus.    Nous  ayods  même  déjat 
fourni  notre  argent,  â:  nous  iommes  prêc$  de. 
partir. 

Le  Seigneur  Dieu  féconda  les  intentions  de  fbn.  '  s.  Et  Mmea  fmw*» 
ferviteur;  &  des  dix  enfans  de  Jacob  ;  aucun  n'eut  i.&?ir?w?;!''"''* 
la  moindre  idée  qu'ils  parlaient  tous  |  leur  frere.> 
Pour  lui  qui  les  voyoit  à  les  pieds  dans  la  poihire  la     „ 
plus  loumile,  il  le  louvmt  des  longes  quii  avoit  morum,  qax  aiiquan- 
eus  étant  encore  enfant,  &  il  adora  int^ieurement  ExJiomorefeWsTut 
les  miracles  de  la  providence.  Cependant  il  ibutint  îi^v*2ft2!'""*'"  *"' 
admirablement  Ion  perlonnage  de  Miniftre  d'Etat,^ 
&  il  dit  à  lès  frères  ;  Vous  n'êtes  rien  moins  que  ce 
que  vousaâèé^ez  deparoître,  &  je  me  trompe  beau- 
coup, fi  vous  n'êtes  des  elpions  envoyés  pour  re— 
connoître  les  endroits  fbibles  du  Royaume»  Non  ,■  lo-QuraixeraiiRNoii? 
Seigneur,  reprirent-ils  tous  tremblans ,  nous  ne  fxl^\^t^^^^u^' 
i^mmes  point  des  efpions,  &  vos  ferviteurs  ne  font  '^*««'^*' 
venus  ici ,;  que  pour  y  acheter  du  bled  daiis  le  be- 
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Ami,  màtiii  tiy».    {^j^  jg  jg^jp  famille.  Nous  fommes  tous  Tes  enfahs 

GeneCXLii.M.Om-  ^'u"  même  pcfc,  tous  gcns  pacifiques,  &  bien  éloi- 
m«fîïdfid"vei!imus:  gn^«  ^'avoir  aucune  intention  contraire.au  bien 
nec  quidjuam  ftmuii  <i'un  Empire .  où  nous  venons  chercher  la  vie. 

tui  nuclujuuituc  nui.  r->  t  n  n        /*'  -r/^l 

Cette  réponle  n'inftruiloit  pas  encore  Joleph  au- 
tant qu'il  lé  vouloit  être  ;  &  pour  engager  lès  frè- 
res à  s'expliquer  plus  en  détail,  il  continuai  leur 
poiSit^f  AÎî.«%ft'î  fai'^e  les  mêmes  reproches  :  Vous  m'impofez,  leur 
iTOmuniu  terr*  hujus  dit- il^  VOUS  n*êtes  cntrés  dansl^Q:ypte,{ouslepré- 
texte  de  la  vente  des  bleds ,  que  pour  laire  a  vos  maî- 
tres un  rapport  exa<5l  des  endroits  que  vous  aurez 
trouvés  moins  fortifiés ,  &  plus  expofés'à  tme  fîirpri- 
fe.  Le  fbùpçon  du  Miniftre  méttoit  Ces  frères  dans  un 
étrange  embarras,  &  ils  ne  fàvoient  comment  s'y 
prendre  pour  le  défàbufèr.  Un  d*entr'eux  prît  la  pa- 
ij.  Atimauodecîm,  '®^^  *  ^  ^^  répondit  avec  un  grand  aîr  de  fincérité  : 
înquium  ,  fervi  rai ,  SI  VOUS  nous  coiuioiffiez.  Seigneur,  &  fi  vous  laviez 

firatres  fumas  filii  viri     .    ,  ^'  .3        O  '^  ■ 

wi«tujnte(nai«a»M:  qui  nous  lommes,  vous  ne  porteriez  pas  de  nous 
■KS,ÎSS«S3  ^  jugement  C  désavantageux.  Je  vais  vous  rendre 
%".  un  compte  fidèle  de  l'état  de  notre  famille.  Vous 

pourrez  vous  faire  înftruire  d'ailleurs  ;  &  fi  je  man- 
que de  lîncérité  dans  un  fèul  point ,  vous  ferez  de 
nous  ce  qu'il  vous  plaira.  Nous,  vos  fèrviteurs, 
nous  étions  douze  frères,  tous  enfens  d'un  fèul 
homme ,  établi  dans  la  Terre  de  Chanaan.  Le  plus 
jeune  de  tous  eft  demeuré  auprès  de  notre  père  ;  un 
autre  ne  vit  plus ,  &  vous  voyez  les  dix  autres  à  vos 

io5tfus*^iwi!  wpSSr      Jofèph  étoît  content  ;  niais  il  n'avoit  pas  réfblu 

«>rcs  */«».  deleparoîtrcVoilà,  répliqua-t-il,  ce  que  je  difois  î 

Vous  êtes  des  efpions.  J'ai  du  moins  de  grandes 

raifbns  de  le  croire ,  &  je  veux  éclalccir  me»  juf- 

tes 
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tes  (bupçons.  J'en  jure  par  la  vie  de  Pharaon.  Vous   Ann.  nmnTt'tts>t. 
ne  fbrtirez  point  d'ici,  que  je  ne  voie  ce  cadet  jaS'nul:  «^ dmc't* 
dont  vous  m'avez  parlé,  &  qui,  fans  doute,  plus  KmPhX^/JS 
fincere  que  vous ,  eût  révélé  toute  l'intrigue  de  vo-  cgrcdiemim  Wnc  ,do. 

^1      -r/r  ij  •     «Il       1  necveiuatfratcryefter 

tre  voyage.  Choililiez  un  d  entre  vous  qui  ajlle  clier-  minimus. 
cher  cet  enfant.  Pour  les  autres,  ils  demeureront  unim,&ljducMjum1 
dans  les  fers  jufqu'à  ce  que  je  fois  entièrement  I^îi"dTn"ï!fob^î;«r 
éclairci  de  la  vérité  ou  de  la  faufîèté  de  vos  dif-  qu«dixiftisutrùmyera 

.  c  '      f  •  .    .  anfalfafinttalioqum, 

cours.  Si  votre  jeune  trere  ne  le  rend  pas  ici  au  perfaïutemPharaonis, 

temps  marque ,  j  en  jure  encore  une  lois  par  la  vie 

de  Pharaon ,  vous  ferez  tous  traités  comme  des  ef- 

pions  &  des  traîtres.  Ses  frères  voulurent  lui  repré- 

iènter  encore  combien  il  en  couteroit  à  leur  père 

pour  fe  féparer  de  Ion  fils ,  &  que  jamais  on  ne  pour- 

roit  l'y  réfbudre.  Mais  il  ne  voulut  rien  entendre ,  lorcuEaXbîTdiel 

&  il  les  envoya  tous  enprifbh ,  où  il  les  retint  du-  •"**• 

rant  trois  jours. 

Son  delîèin  n'étoit  pas  de  les  y  faire  fbufFrir,  maïs 
de  les  rendre  dociles.  Sur  la  fin  du  troifiéme  jour 
îl  lesicnvova  chercher ,  &  il  leur  parla.de  la  forte  :     »  ~ 
Exécutez,. lans  dittérer,  les  ordres  que  je  vous  ai  ednai«decarcere,«h: 

I/o  «n  tr  T  '        Facile  que  Aixi,  &  vi- 

donnés  ;  &  votre  vie  elt  en  ailurance.  Je  crains  Tctis:Dcum  enim  ti- 
Dieu  :  je  ne  voudrois  pas  faire  mourir  des  inno-  "tEtfmremTefttnm 
cens.  Si  vous  avez  eu  des  intentions  droites ,  qu'un  «~'"'»"'»  »^™e  addu- 
de  vous  demeure  prilonnier  pour  me  fervir  d'otage,  probare  fcrmoncs ,  & 

»,  1  *■        iiM/j  •        <>j»  .non  monanuni.  Fece» 

J  accorde  aux  autres  la  liberré  de  partir,  &  aem-  runtutdixerat, 
porter  avec  eux,  dans  leurs  maifons,  le  bled  qu'ils 
auront  acheté.  N'oubliez  pas  (ùr-tout  de  ramener 
ici  votre  jeune  frère ,  afin  que  je  puiflè  m'aflurer  de 
votre  fîncérité ,  &  fongez  que  ce  n'eft  qu'à  cette 
condition  que  je  vous  accorde  la  vie. 

Ce  fut  une  nécelïité  de  recevoir  la  loi',  &  ils  pro- 
Tome  1,  X  X 
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'Aan.  «amaî  M»t.  dirent  d'obéir.  Peut-être  alors  pour  la  première 
Genef.  X  Lfi.  ai.  Et  fois  y  ds^puis  plus  de  Vingt  3115,  Us  firent  de  fërieu^ès 
Kb°£^  jSS;  réflexions^fur  kcajoiè  de  leur  mallieur ;^  l'affli<akm 
îrem^nXmT'v^.^-  forma fiiifin  dansleuTS  cœuTS  des  ièntimens de  pé- 
ï«"/u^"  "«rwïr  "f^it^*^^*  Nous  méritons  bien,  dirent-ils ,  les  maux 
Tioi'&uonauvidimut:  que  BOUS  foufifrons»  lls  ^oAt  le  tofte  châtiment  de  la 
jfta  tnbttiido.  cruaute  que  trous  avons  exercée  lur  notre  Irere  J o- 

ft^h,CQ  jeune  enfant pieuroltà.nos  pieds;  tlimplo- 
roit  notre  clémence  ;  il  noosconjuroit  d'avoir  pi- 
tié de  {à  jeimefïè.Nousjii'avons  rien  écouté^  main- 
tenant le  Cielfe  venge  de  notre  dureté.  Vous  êtes 
'i  F  nibnsuntiiRtt-  i^®'  Seigncur,  &nous  n'avons  pas  lieu  de  nous 


vous  répétai- je  d'avoir compaflion  de  cet  enfant! 

Vous  n'avez  pas  voulu  mê  croire  ;  ^  voilà  <jue  le 

Ciel  nous  redemande  fbniàng. 

Tous  C&&  difcours  iè  tenoient^en  présence  de  Jo- 

Dàd^StMÎeo"  ^P^  »  parce  que  iès  frères,  à  qui  il  avoit  tqiijottrs 

feph:  eàquèd  per  in-  patlé  par  interprète ^  ne  croyoient  pas  en  être  en- 

ad  eot.  tendusnVIais  il  n  en  perdît  pas  un  leui  mot  ;  &ciertes 

il  avoit  le  cœur  trop  t>on  pour  n'en  être  pas  accen- 
TOÎpîrr&lSS:^&«-  '^Im-  Il  ^  détourna  un  moment ,  &  il  laiflà  couler 
TeriSs,  locuws  eft  id  ^ufilques  larmcs  qu'il  ne  pût  refufèr  à  fa  tendrelfe. 
n.ToUertfoneSimeon,  û  reparut  auflî-tot  d'un  air  tranquille  :  &  ayant  fait 

& llg«IM  lUlS  prxttElKl-  A  ^.         /  •    1      •    r        I     «/TV  A  M 

bus.  juffit  minifiris  ut  arrêter  Siméon ,  qm  lui  nitiaiUe  en  ot2^  >  ilcon- 

implerent  eorum  fac-      i  a''   r  ce  \  -a  / 

cos  tritico,  &  repone->  gédia  lès  neui  aiitres  treres,  aptes  avoir  donné  or- 
«ÏK^n^sTui?:  drequ^on remplît leurs/acs  de  froment,  xju'on ré- 
duit /"Pr^^°]jjj^»>  nritdans cbacundes iàcsl'argent qu'ils avoient con- 
signé, &  qu'on  leur  fournit  4  tous  aboodammenc 
"des  vivres  pour  leur  retour. 
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DU  pEVFtB  Df  Dieu.  '^^ 

Jofèph  aimoit  trop  Benjamin,  pouroepws'at  A«"*«»«««»i«tr: 
fûrér  qu'on  lut  ameneroit  ce  dier  frère ,  en  ret^ 
nanc  Simien;  prii^nnier.  Mais  il  ne  hsiiSok  pas  Sfr- 
méon ,  &  il  n'entreprit  pa^de  lui  rendre  fa.  captivité 
bien  rude.  Elle  fut  longue  cependant  contre  l'at- 
tente de  Jofeph ,  d:  ce  ne  fot  qu'après  un  an  que 
les  conditions  étant  a;ccQn^e9 ,  U  lui  rendit  la  li- 
berté. 

Ses,  neuf  frères  s'étoîent  mis^  en  marche  pour  re-     c^nef.  x  l  ii.  t*. 
tourner  auprès  de  Jacob  ;  mai»  au  premier  gîte  où  ils  ^J^  irSS'fti!'' 
s'arrêtèrent,  l'un  deux  ayant  délié  fon  Ùlc  peur  ptofeûifunu 
donner  de  la  nourriture  à  fon  âne,  fiit  fort  fùppris  . 
ae  trouver  a louverture  du  wc,  tout! argent  qu  il  facco,utdaretjninento 
croyoit  avoir  laiiTé  en  Egypte.  U  conta  aufli-tôt  fon  5it'ï?"cmpUtîs^'[^ 
aventure  à;fos  frère*,  dont  quelques-uns  ayant  ou^  "**"  >°orefaccuu , 
verts  inceilàmment  leurs  ûcs ,  retrouvèrent  auffi  .  .»••  ^«."  '««•bn» 

I  in  -ri  n        •  '""  '  Reddita  eft  mihi 

chacun  leur  lomme.  Jls  ne  lavoient  tous  que  pen-  pecunîa  :  en  bab«ur  m 
fer  de  cette  multitude  de  cirçonftances ,  qui  paroi^^  mb«ique  r^^wà'S- 
foient  n'avoir  entr'elles^aucun  rapport,  &  fur lef-  î^7,;^"fSnowî 
quelles  on  ne  pouvoit  rien  ftatuer  de  raifonnable  De«««* 
À  de  foivi.  On  les  maltraite  d'abord,  &  on  les  jette 
dans  les  fers.  On  s'adoucit  enfoice,  Se  on^  con^ 
tente  d'en  retenir  un.  Toute  la  difficulté  qu'on  leur 
fait,  tombe  iur  un  enfant  qu'on  veut  voir  ;  &  e'eft 
uniquement  pour  fe  donner  cette  fàtisfaéHon  qu'on 
les  traite  en  espions.  Enfin  onlesfeit  acheter  du 
bled  ^  ât  en  continuant  de  leur  montrea:  de  la4é- 
fiance ,  on  leur  rend  leur  argent  à  leur  infçu ,  ^  on 
leur  fournit  gratuicemçnt  dei  vivtes.  Une  conduite  . 
jremi^ie  de  tant  de  contradiéHons  apparentes  pour 
des  hommes  qui  n'en  connoiflbient  pas  le  myfte-r 
re ,  les  jetta  tous  dana  de  terribles  embarras  ;  «^  faïf^ 

Xxij 
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'3^4^  H  I  s  T  o  I  n  B 

Am.ttmii  itjf.    jg  fiaycuT,  îis  s'écricrent  :  Il  y  a,  fans  doute ,  dans 
ceci  quelque  chofè  de  bien  étrange.  Le  Ciel  s*en 
mêle  alîùrément.  Mais  ce  n'eft  pas  à  nous  de  péné- 
trer les  deflèins  de  Dieu. 
Gcnef.  xLi  r.  i^.  Ve-     jjs  continuèrent  leur  route  jusqu'à  Mambré  dans 
ncTf^vm  in  terrai»  la  Terre  dc  Chanaan  ;  &  s'étant  préfèntés  à' leur 
ran^êr'o'fnria  quTac-'  père  Jacob ,  qui  étoit  dans  Timpatiencé  de  les  l'e- 
cidiffeiitfibi,aicentej:  y^ij,.  ^y  lui  racontetcnt  d'abotd  tout  ce  qui  s'étoit 

paffê  dans  leur  voyage.  Le  grand  Miniftre  qui  gou- 
jo.Loc«tu»eftnobî$  vcme Ic  Rovaumc ,  lui  dirent-ils,  nous  a  très-mal 

ëominus  terrae  dure ,  &  ^        '  ,    ,  a  j  / 

putavit  nos  explora»-  reçus ,  &  nous  a  ttaités  avec  une  extrême  dureté. 
resefleprovuiaar.  ^    j|  ^^^^  ^  ^^^  ^^^^  j^^  cfpions  envoyés  à  deflèlfi 

picifi^rfumï!îe"ï  d'examiner  le  fort  &  le  foible  du  pays.  Nous  avons 

ks  lûoUmur  infidias.    çq  bcau  nous  défendre ,  Se  proteftèr  de  notre  inno^ 

cence ,  nous  n'avons  pu  rien  gagner  fur  fbn  efprk 

ji  Duodecfm  frïtres  prévenu.  il  a  fallu  lui  faire  connpitre  notre  famille. 

!!îî«l*noneWp?rrm!-  Nous  lui  âvons  dit  quc  nous  étions  douze  frerer^ 

uctiill^cSl'!^'.  ^^^^  enfàns  d'un  même  père ,  habitans  de  Chanaan. 

Qu'un  de  nous  ne  vivoit  plus ,  &  que  le  plus  jeune 

étoit  demeuré  auprès  de  ion  père.  Il  nous  a'feit  un 

«t.Qttt  aUnobis:  Sic       .  i        >         •  /  c  o    •» 

probaboquèdpacificifi-  cwme  Qc  n  avoir  pas  amené  cet  entant ,  &  û  veut 
îumdTStn^dmë:  abfoluAentle  voir, pour  s'affurer,  dit-il,  que  nous 
îri^nî^ïffSiT'ftS'^  n'avons  point  de  mauvais  de/îèin.  Il  nous  a  com- 
*  »bite,  '  mandé  de  lui  hiflèr  un  de  nous  en  ôtae;e ,  &  de  lui 

34.  F  ratremone  Tel-  *»-•.*  j-««t  r» 

irum  miniiPiMii  add».  amener  Benjamin.  A  cette  condition ,  il  nous  a  laft 
î"àd  noiTfith  cx/îS"  livrer  le  bled  qui  nous  étoit  néceflàire ,  &  il  nous  a 
M.wi?viîrîis?JecrP^""**^  retourner  vers  vous.  Mais  ayezrfoin,  nous 
père  poffit»  :  ac  dein-  a-t-il  dit  cn  nous  Congédiant ,  d'amener  votre  jeune 

«ep»qn«vuki«,emen-  ^  .    ..  O  '  ,        .  ' 

^iabeatûikentiani.  Irerc  ,  laus  quoi  je  vou^  regarderai  comme  des 
traîtres  ;  vous  ne  reverrez  jamais  celui  que  je  re- 
tiens prifonnrer,&  vous  n'aurez  plus  la  liberté  d*en>- 
trer  dans  le  pays  pour  y  aclietcr  dt%  vivres.  Après 
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DU  Fe  uPLE'bE   Dieu.  349 

ce  court  récit,  que  Jacob  écoutoit  avec  une  ex-  ^""•"""^'"^V, 
treme  afflidion,  ils  renverfèrent  en.  ptélènce  de 
"kur  père ,  le$  grains  qu'ils  avoient  apportas ,  &;  ils 
•trouvèrent  leur  argent  lié  féparément  à  l'entrée  de  cenef.  xLii.  j,.  Hî» 
chaque  Tac.  Ils  ne  Tignoroient  pas  :  mais  ils  vou-  SrâT./iî^iS 
lurent  par  leur  étonnement,  &  par  leur  frayeur,  pe"nwt « ©«  &«<». 
faire  fentir  à  Jacob  que  c'étoic  une  fiirprife  qu'on  «ttenitifqaefimuioi! 
ièur-  avoit  faite,  fans  qu'ils  y  euflênt  la  moindre  "Genef.  xLni.  »i, 

-.--**  Quihus  empti»  ,  çùm 

P*"-»  .  ...  vveiiîflèmusajdîrerfo- 

'  Le  fàint  vieillard  avoît  l'eforit  occupé  d'une  au-  ""»»  »  •peroïmus  fac- 
tre  circonitance  qui  lui  tenoit  bien  plus  au  cœur,  mu»  pecuniam  in  ofe 
êc  qui  l'emjJêcha  de  faire  beaucoup  d'attention  à  eîS'JîiS'reïSS 
celle  de  Fafgent.  Je  fîiis  bien  malheureux,  &  bien-  *^ÎDi',jtp8ter  ja«ob: 
tôt ,  fi  je  vous  crois ,  je  me  verrai  fans  enfans.  J'ai  f^^^.  jofe"!"^  *"» 
xléjà  perdu  Jofeph  ;  Simeon  eft  prifohnier  en  Eeyp-  f«per ,  siœeon  tênetur 

i,  -^  t  ^  .  1        S^  in  vinculis ,  &  Benia^ 

te ,  &  VOUS  voulez  encore  que  je  vous  abandonne  min  aufeietit  :  in  me 
Benjamin.  Il  feut  donc  que  ce  foit  riioî  qui  foufïre  5J^»  "^  '*"" 
de  vos  fautes,  &  j'en  lèrai  la  feulé vi6lime.   Les 
enfans  de  Jacob  s'étbient  bien  attendu  à  ce  premier 
éclat  de  fà  douleur ,  &  'As  lui  donnèrent  le  loifir  de       ' 
.  fè  calmer  un  peu.  Ruben  fbn  aîné  le  voyant  plus 
tranquille ,  fè  hazarda  de  lui  dire  :  Mais  après  tout , 
mon  peré,  que  craignjez-vous  pourBçnjaihinîJe  bï:DÏo??u«i2M 
fuis  f^r  que  le  Gouverneur  d'Egypte  ne  lui  veut  Lï^ninm  ùw"  S^ 
point  <fe  mal .  &  qu'après  l'avoir  interrogé,  il  vous  'P^^  "^  »>««  «»» 
le  renvoyera  avec  Simeon.  Ayez  affez  de  confiance  ««a. 
en  moi  pour  le  mettre  entre  mes  mains  ;  je  vous 
réponds  de  vous  le  rahienér.  J'ai  deux  enèns  que   '.    . 
je  laiflfe  à  votre  difcréioû  ;- toès-lés  mpDrîr  tous 
deux  fi  je  manque  à  ma  parole.  Toia  étok  fïifpeâ: 
"à  Jatob  depuis  qull  avôît  pèrcfe  Jofèph  ;  SCÛlrts 
.acâifèr  pérfbnne ,  il  fè  défiok  de^tout  le  monde. 
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Aaii.flumdiitpt.    Jjon,  mon  fib  ,  dit-il  à  Ruben,  Benjaxmn  n^lra^poînr 

Gener.XLi1.38.At  avec  .vous.  Je  a'avois  que  deux  eo&ns  de  jRicfael. 

i^4^firiuf«r«îvo:  I/aîné.  des  deux  eft  déjà  mort  depuk  bien  des  aa^ 

^mviJ'J!t^'&  ^®^'  ^  i^  ^^  ^*^  P^  encore  confoié  de  &  perta, 
iMtemtnRtzR.*^  ci  Benjamin  me  reûe  fèul;  Si  û  dans  la  Terre  étran^ 

«arerC  accident  m  t*>-  '       >  1        i>  .11.., 

ra.  td  ^najoi  pcigitit,  gère  OU  VOUS  vouiez  1  emmener  ,  il  ku  arrivoïc 
«ÎTîXiïïïkSS!  quelque  accident,  je  ièrois  accablé  d'une  douleur 
qui  conduiroit  bien-tôt  m^^  vieiUeife  dans  le  tom'- 
.         ..    ^      beau.  * 

"^ — '' :  Il  étojc  cependant  ordonné  dans  le  Ciel,  que 

Benjamin  iroit  en  Egypte  ;  Si  le  Seigneur  qui  ne 

condamnoit  pa&  la  tendreflè  du  ^9,  Içot  bien  la 

Gener.xLnLr.T)i-*céduire  à  le  Ibumeare.  La  famiae  at^mentoit  tour 

SSn^eïciTr'P-  W^h  &  enmoîns  d'unan  les  provifions  forent  coor 

*****  iîimées*    La  néceffité  fit  ce  que  les  railoas  n*ar 

voient  pu  faire.  Jacob  appella  lès  fils>  &  leur  dit  : 

».  confiiMâf^ei-  -Nous  n'avons  plus  de  quoi  fot^ftef ,  &  fi  yom  nV 

tiiieram,^ùutjacobad  pourvoyez ,  BOuff  lommos  pret-s>.  de  manquer  de 

RïS/e^tS;^:;:  pain.  Retournez  donc  en  Egypte,  mes  enfans,  Sç 

«aiumefcaruiii.        yoyez  fi  vous  ne  pourrez  poinç  obtenir  quelque 

iécours.  C'étoit  là ,  (ans  doute ,  k  parti  qu'il  Êdloit 

prendre.  Mais  Jacob  ne  parloit  point  de  donner 

Benjamin  ,•  Se,  il  ièmbloic  ne  pas  lavoir  qu'il  n'y 

1.  Refpondît  ju-  ^^^  lien^feire  fans  lui.  Mpn père,  lui ijeprëfenr 

*»$:  Dennntuvitno-  Ça  Juda,  Qu'irons-nous faireenSgyptfe, fi  nous  ne 

fcisviriUeful)attcaa-  j    -r  n      •        •  ^^^ H,    *      _,.    .„ 

tione  lurisjuranai ,  di-  conouiions  pas  Benjamm  avec  nous  \  Le  Mmiltre 

cen$:NoitTi<lebitisfa-         .  n.i  ^    r 

ciemmeam.  nifi  fra-  qui  gouverne  uous  a  pTOteité  avec  lerment,  que 
Sm  SdStis^ïi  nous  n'aurionspasmeme^kJibeaédel'approclier, 
fcifcum.  U  jjoijj  i3ianquftîn&à  hii  préfentet,  not^  jeune  £**- 

4.  Si  ergo  tîs  e«m  ^^  »  bienlîeureux  «nco^e,  s'il^ousr^quitaok  pour 
jnittere  nobifcnm,  per-  <fe$  refus, Vovez  dctfic-ce  quc  VOUS  voulcz  fkjre.  D^ 

gemuspariter^âceine-  ..  '    ">  V      r»       •       '•        '   " 

nut  tibi  neceflaria.     tôfmiiiezTVOus  a  Hous  coi^ifier  Benjamin  ;  nous  par«- 
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DU  P«UPL«   DE   Dieu.  ^^t 

tirons  fur  le  chaïqp ,  A  nous  vous  achèterons  dç    Ann.  mundi  »tp^; 
^uoi  fubfiûer.   Mais  fongez ^iàns lui n^us  per*-.  .«?«"l^vh"ii£ 
drions  au  moins  notre  pçine ,  <&  nousibaîmej  j;é-  Tlf.y"  *"»»»«%■ 

,  /•  i>««x>aMM.aenuntiavit 

ioiuS  a  ne  «OUS  .pas  «e^ïOler.  »obi*..  dicens  :  Non  vi- 

T         1  n    •  •  o  •  debihs  faciem  meam 

Jacob  conteltoit  toujours ,  ce  ne  pouvoit  pren-  au^ue(mreTeftn«ii. 
jcke  de  parti.  Auffi,  difoit-il  à  iès  enfans ,  c'eft  vous  TDixit«»if«ëi:i« 
cqui  m'avez  ^nis  dans  ce  cruel  embarras.  Il  était  Siî«ïdS,S^ 
^ea  néceflàiue  d^en  .tant  dire  à  ce  Miniftre  étrtax-  ••  *  «i»"»  *>«be»TrM 
eeif  &  de  lui  apprendre  que  vo^ïsaviez  encore  un 
S-ere.  Que  vouliez-vous  -que  nous  fifïlons^  lui  ré-  7.  At  aiî  refponde- 
|K>ndirent  iès  fUs  !  Cet  Lomme  nous  a  niis  à  une  h^ll^t"^^^^. 
jefpécede  queftion  fur  notre  famille.  Votre  per-e  S^?é?ft'ffi'had«: 
"■vit-il.«n(core:  ^tes- vous  tous  lès  enfens  :  n*avez-  n»u«fratrem:&no.ircf. 

,    ,  .*  1  t  ,  pondimajciconrequçn- 

.Yau5  pomt.été  un  plus^rand  nombre  :  n  avez-vous  ter juxta  ia  quod  fuerat 
point  eacore  quelque  kereHl  lie  finifioit  pomt  de  rdre  poteramus  quod 

înous  interroger.  Cétoit  une  nécçffité  de  fatisfaire  îfSï^^t^^'ïi 
à  tout.  Se  de  répondre  jufte.  Pouvions-nous  de-  ^^°^^ 

-viner  qu*il  )nous  diroic  :  Amenez  avec  vous  votre 
jeune  frère  !  Judas  s'aj^erçut  que  ion  père  écoit 
ébranlé ,  Se  'û  Siouta  :,  Rendez-vous ,  mon  nere ,  à   .'•  J».*!?»  im^^  ^' 

•      /aol_  a  ».t  a  r  xupttTifuo:Mmepue- 

vos  mtérets  ce  aux  nôtres.  Nous  ce  nos-^mansneius  rum  mecum ,  «  profi- 

ibmmAS  réduits  àia  dernière  néceflké  ;  avez- vous  vlvwTî'ne^nSiamw 

xéfolu  de ^lous  voir  mourir  tous  de  feim.  Confiez-  "%%fJS^lSo%,. 

-moi  Benjamin,  &.laiflêz-no«s  partir.  Jeraecharee  ">m5<j|;n»anuineare- 

-de  Leniant,  ce  je  vous  en  réponds  lur  ma  vae.  Si  xero,&reddideroeum 

I  .  A  1     '      n      j  "'>>  >  ero  peccati  reus 

|e  ne  le  ramené  pas ,  je  veux  être  le  reite  de  mes  in  teomnitemporc 
jours  coupable  de  ion  làng,  Se  je  me  iousnets  à 
-  toute  votre  indi^ution.  Si  votre  tendreflè  ne  nous    ,0,51  non  'mméif- 

avoit  point  retardés,  ^nous  aurions  d^a  £iit  -deux  ^ÏJ^ij'"**' 
'fois  le  voyage. 

Le  {âge  vieillard  ne  pût  tenir  plus  long-4;emp$  ; 

&  malgré  toutes  {ks  allarmes ,  à  &.  rendit  w^  &- 
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Écit 


AflB»iminaiit^p.    Hcitatlons  de  fes  fils.   Puifqu  il  le  feut ,  leur  dît-il , 

Genef.xLiii.xi.igr  faîtcs  d^iic  cc  quc  VOUS  voudrcz ,  je  ne  m'y  oppofe 

îuitï'io!:  Si  «n™  plus.  Préparez  des  préfèns  pour  les  offrir  à  cet  hom« 

^th?(ùIkeZ^f-  ^'^  '^^^^  ^^^  devez  ménager  la  prote<5Uon.  Pre- 

nit  terne  fruaibus  in  nez  des  plus  beaux  fruits  du  pays  :  un  peu  de  raî- 

yafîsveftn$»&<!efe«e  j  •    t      a      n  j'i  J//L 

•momnnera.modicum  im ,  de  miel,  de  Itorax ,  de  mirrhe,  detérében- 

wktftaS^«&t«ebi^  tîne ,  &  d'amandes.    C*eft  ce  que  nous  avons  de 

«hi,&«mygaaknim.   pjjj^  p^écieux,  &  de  plus  digne  du  Miniftre  de 

iz.  Pecuniam  quo-  pharaon.  N*oubliez  pas  aufli  d'cmpottef  avcc  VOUS 

que  duplicem  fierté  YO-   .        ,       »  «       1      .,  ^  ^  ,  .     « 

bifciiin:&iiiara,quam  le  double  de  1  argent  que  vous  aviez  pris  à  votre 

inveniftis  in  facculis,  .  o     1  1  1    • 

teportate.ne  forte  «r-  premier  voyage ,  &  de  rendre  celui  que  vous  avez 

rore  faôum  fit t        "rctrouvé  dans  vos  facs.  Car  c*eft  peut-être  une  mé- 

I}.  Sed  te  fratrem  prîfè  dont  on  VOUS  rendra  refponfàble.  Emmenez 

veftrumtoUite,  &  ite  ■      r-  r  o_'    11  /r»       '  •-« 

ad  wum.  enhn  votre  rrere,  oc  allez  vous  prélenter  au  Gou- 

verneur de  l'Egypte.  Que  le  Seigneur  toufpuiflànt^ 
<4.pew  a«tem  métis  que  le  Dieu  de  votre  père  ifi-aëldllpolèfavorable- 
Jl^umîJucabuémT  &  lïïSTit  oour  VOUS  le  cœur  de  cet  homme ,  &  qu'il 
"i'SJÏÏ  qîî^^î^I'  vous  faflè  trouver  grâce  devant  lui.  Que  ce  Mi- 
net, &  hune  Benjumn:  nîftre  adouci  par  votre  complaifânce ,  vous  rende 

■ceoautemqmafiorbattts  r  *.  •  j         ♦    r   1  . 

miwhbe^sexQ»       votrc  trcre  Simeon  retenu  depuis  fi  long-temps 

dans  les  fers  ;  qu'il  vous  remette  entre  les  mains 

mon  fils  Benjamin,  &  que  j'aye  la  coniblttion  de 

vous  revoir  tous  railèmblés  dans  la  mailbn  de  votre 

,  père.  Pour  moi,  je  vais  demeurer  comme  un  père 

fans  enfans ,  &  attendre  votre  retour  dans  la  plil$ 

cruelle  inquiétude. 

4«TS]eSi      Le  «s  de  Jacob ,  dans  la  crainte  çeut-être  d'un 

AtfUcem,«£Benja,mn:  jetour  de  tcndreflè ,  ne  différèrent  point  à  préparer 

dfiJGcenderuntque  uyE-   -  _  o«jii  -  u  .1 

gyptunn ,  ^  Aetenint  les  préfehs ,  &  la  double  portion  d  argent  qui  leur 
étoit  nécellaire.  Ils  prirent  avec  eux  Benjamin,  à 
qui  on  donnoît  toujours  le  nom  d'enfant,  <juoi- 
qulleut  déjà  vingt-quatre  ans ,  parce  qu'il  ëtoit  le 

dernier 
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DU  Peuple  se  Dieu.  3^3 
^àern^ef ,  ^  le  bien  aimé  de  fbn  père.  Us  fè  mirent  /""•*"""''*"»• 
€n  marche  ^  ^  ils  arrivèrent  en  aflèz  peu  de  jours  à 
la  capitale  d'Egypte.  Leur  premier  foin  fut  d'aller 
£e  pr^lènter  à  Ja  porte  du  Miniftre ,  &  de  demander 
audience.  Pour  l'obtenir  prompte  &  favorable ,  ils 
ne  manquèrent  pas  de  s'annoncer  Ibuslenom  de 
frères  du  prifonnier  retenu  depuis  un  an  dans  les 
fers,  &  de  prier  qu'on  avertît  le  Gouverneur  qu'ils.  . 
avoient  amené  avec  eux  leur  jeune  firere^ainfî  qu'on     ^    .  „, 

11  .  j         Vt/»i  1         >  rr  Geuef."  XLHI.  i«. 

le  leur  avoit  ordonne.  Jolepli  voulut  s  en  allurer  QnotcùmiUeviiHffet, 
par  lui-même,  il  les  examina  fans  qu'ils  puflènt  le  *?'." 'SlïJêSri^d^ 
voir;  &  ayant  apperçu  fon  cher  Benjamin,  qu'un  '^f.l^l^U^'tZ'X 
iècret  (èntiment  de  la  nature  lui  fit  reconnoître,  &  occide  viaimas,& 

,.i  „  .     ,  .  .1  /    inflrue    convivium    : 

quoiquîL  leut  quitté  encore  au  berceau,  il  ne  le  quoniam  mecum  ftnt 
prei^  pas  de  les  introduire  en  fa  préfence.  Il  fit  <=«»<=»««  »«"<»i^ 
venir  l'Intendant  de  fà  maifbn ,  à  qui  il  donna  les 
ordres  fiiivans  :  Tirez  Simeon  de  là  prilbn ,  &  joi- 
gnez-le à  Ces  firere».  Faites  entrer  chez  moi  tous    ' 
ces  étrangers  ;  enfin  ayez  loin  de  faire  préparer  un 
grand  repas  ;  car  je  veux  aujourd'hui  les  faire  tous 
manger  avec  moi,  Joièph  iàns  s'expliquer  davan- 
tage ,  Ce  retira  pour  méditer  fecrettement  tout  l'or- 
dre de  la  fcéne  qu'il  réièrvoit  à  l'heure  du  dîner. 

L'Offider  qu'il  avoit  chargé  de  là  commiffion  ïr.Fecitînequodflbi 
étoit  un  homme  de  confiance.  Indépendamment  introduit  viro»  do- 
du feftin  qu'on  lui  ordonnoit  de  préparer,  il  avoit  "*°* 
entrevu  que  ces  étrangers  n'étoient  rien  moins  i8.ibîque«cterriâ, 
qu^indifféreils  à  fon  maître ,  &  qu'il  y  avoit  du  myf-  S'^eSamV  \7^ 
tere  dans  la  févérité  qu'il  leur  avoit  autrefois  té-  grleftr?s^,"fntrôdual 
moignée.  Il  alla  donc  les  recevoit  à  la  porte  de  la  f>"nus  :  utdevoivat  m 

•  A  «    .1  »       •       •         «M  ^  r  noscaluinniam,&7io- 

mailon ,  oeil  les  invita  civilement  a  entrer.  La  peur  lenter  fubjiciatfenrîtu. 
les  faifît  à  cette  proppfition,  &  ils  fè  crurent  per^  g^^°°«»*«^"»o*»o^- 
TomeL  Yy 
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3^4  Histoire 

Am.mmiiti99i    <1qs.  OtS: ,  dkent-ils  entr'cux,  pour  nous  deman-i 
der  compte  de  Taroeiit  retrouvé  <Jans  nos  fecs, 
qu'on  veut  nous  enrermer  ici.  On  va  d'abofd  nous 
faire  une  querelle  fur  ce  prétendu  enlèvement  ;  on 
ne  voudra  pas  feulement  nous  entendre.  On  fàifirà 
ce  que  nous  avons  d'argent  &  de  préfèns  ;  on  con- 
fisquera nos  bêtes  de  charge ,  êc  nous-mêmes  on 
Genef.XLiii.ijf.  lïous  fera  efclavcs.  Dans  cette  inquiétude,  ils  ne 
nb!iVlîSdSiî«^di?  fè  prefîbient  point  d'entrer  ;  éfc  f  Officier  de  Jofèpb 
peDfatoremdooiûs,      j^g  comprenant  rien  à  l'embarras  où  il  les  voyoity 
fiit  fort  fùrpris ,  lorlqu'étant  encore  à  la  porte,  'ûs 
ttu^dSnSïîaSSi  le  prièrent  humblement  de  vouloir  bien  écouter, 
«os.  J«»""èdefcen.  gyant  ou'îls  allaflènt  plus  loin,  ce  qu'ils  avoîent  à 
«M  i  un  communiquer.  Ce  n'eft  pas ,  ïm  dirent-ils ,  pour 

la  première  rois  que  la  famine  nous  a  contraints 
*i.  Qnîbtw  emptîs,  de  vcnir  en  Egypte.  Nous  y  vînmes  l'année  der- 
îerforittmT«*pî^ri'-  nierc,  &  nous  y  achetâmes  du  bled.  Mais  il  nous 
iSïéiiimu?  "mcmÙ^  arriva  une  aventure  fînguliere  qui  nous  jetta  dans 
in  ore  faccorum  quaoi  la  dcmicre  conftematîon.   Etant  arrivés  à  Tauber- 

nnnc  eodem   pondère  /«a  a  > 

leportavimus.  gc ,  nous  ouvrîmes  nos  lacs ,  oC  nous  trouvâmes  à 

in^'argentunîmSiJ  Fcntrétf  de  chacun  l'aigent  que  nous  avions  remis 
riaS"2Ïdî'innof:  ^ntre  les  mains  du  Receveur.  Jamais  nous  n'avons 
traconfcîenoaquispo-  p^^  foupçônncr  ouel  étoit  faïtteur  dc  ce  traît ,  fok 
«oftni.  de  bonté ,  toit  de  malice.  Mais  nous  avons  rappor- 

té la  même  ibmme  que  nouy  voulons  reftituer. 
Voici  encore  d'autres  efpéces  pour  acheter  t&s  pro- 
tj.Atîflerefpondîtî  vîfîons  qui  nous  font  néceflàffes. 

Fax  TObircum ,  nolite  -^r  tf  /*  -f        '   »  J*^  f*T 

dmere : Deus vefler, &  VOUS  VOUS  allarmez  lans  raiion ,  répondit  1  In- 
fobffiLJofrnftS  tendant  de  Jofcph.  Que  la  paix  fok  avec  vous ,  Se 
cîsyefiris.  Nampecu-  banniÏÏêz  toiitc  inouiétudc.  Cefl  votre  Dieu,  c'eft 
«ihiprobatamego  ha-  le  Dicu  de  votrc  pcrc  oui  \^busa  fait  retrouver  dans 
simeoB»  vosiacsunelomme  egate  a  celle  que  vgbs  9ViÇ2 
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jàéptnfée,  Ceâ.  à  moi-même  que  vou$  avez  Mt  le    Anmmundî»^»»^ 
payement,  &  j'ai  encore  la  fbmme  dans  mes  cof- 
£res  en  bonne  monnoie.  UOfficier  parlolt  en  hom- 
me bien  infbait^ies  intenûons  cie  ion  maître  ;  Se  h 
jnaniere  dont  il  s'explique  Cm  le  Dieu  des  enfans 
d'Iiraël,  fait  juger  que  Jofèph  lui  avoit  appris  à  le 
connoître  avant  que  de  lui  donner  là  confiance. 
Son  difcours  f aflura  fès  hôtes  ;  mais  la  préience  ^ 
Simeon  qui  parut  dans  le  moment ,  acheva  de  les 
convaincre  qu'ils  avoient  tout  à  efpérer  du  bon  ac- 
cueil qu'on  leur  failbit.  Ils  entrèrent  en  afliirance 
dans  l'appartement  qui  leur  étoic  préparé ,  toujours 
accompagnés  du  même  Officier ,  qui  leur  fit  préfèn- 
|er  de  l'eau  pour  laver  leurs  pieds ,  &  qui  fit  don-    cenef.  XLvm.  t^^ 
ner  à  manger  à  leurs  bêtes.  Il  les  avertit  enfuite  fiSqJlfi,'*^"";;: 
d'attendre  quelque  temps ,  que  le  Gouverneur  pa-  rontpedeïfuos.dedit- 
roîtroit  vers  1  heure  du  midi,  oC  quil  avoit  ordre  nmu 
-de  les  retenir  à  dîner. 

C'étoit  un  chaos ,  qui  à  tous  momens  devenoic 
plus  impénétrable ,  que  la  conduite  du  Viceroi ,  âc  " 
îèul  il  goutoit  le  plaifîr  de  ftirprendre  fès  frères 
d'autant  plus  agréablement ,  quand  le  moment  j(è- 
roit  venu,  qu'il  les  auroit  tenus  plus  long-temps 
dans  l'incertitude  de  leur  Ibrt.  Ils  préparèrent  ce- 
pendant ce  qu'ils  avoient  apportés  de  fruits  &  de   »î.imveripttabant 
raretés  pour  les  préfenter  au  Miniftre,  dès  qu'on  les  S«  Mep'h  S-' 
întroduiroit  en  ù.  préfence.  Jojfèph  arriva  à  l'heure  «"j^j  iJ?  JîSurfIS 
marquée ,  &,  les  étrane^ers  fiurent  admis.  Ils  fe  proP  lent  panem. 
ternerent  tous  le  vilage  contre  terre,  ce -s  étant  jofephdomum  fuam» 
relevés,  ils  lui  offrirent  leurs  préfens.  S^ISrin  Tamt 

-  .  Jofephs'étoit  préparé  à  cette  première  entrevue,  ï"'/""».?i^i^J** 
-&  il  S  imagmoit  s  être  fi  bien  anermi  contre  la  ten- 

Yyij 
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'^{6  H  I  s  1*  b   I  K  B 

■Ann.mmii  it99i    drefîê  de  fôn  cœuT ,  qu'il  n*avoit  point  I  Cfamdre 
Genef.XLiii.^7.At  d'en  être  trahi.  Il  {àlua  fes  jfreres  avec  un  grand  air 

ille  clem«iter,rerala-     ,     .  ~        r      «    «i    »  •       r       «i»- 

d«eis,interro»Yiteos,  de  Dontc,  oc  il  S  entretint  lainiuerement  avec  eux, 

têrTCftwii^deq'ô  Vous  m*avez  autrefois  parlé ,  leur  dit-M,  de  votre 

djxeradsnùhiiAdhuc  père.  Lc  bon  vieillard  vit-il  encore,  &  l'avez- 

ts.Quirefpondenii^:  yous  laiflc  enbonne  fàntë.  Notre  père  vit  encore» 

Sofpcs  eft  femij  tuus  /  j-  «i         o     -i    /-  •     L« 

p«ernofter,adhucvî-  Scigncur,  reponoirent-ils ,  oc  11  le  portoit  bien 

menuiTeMT"*  *  °"  quand  nous  fbmmes  partis.  En  fîniflànt  ces  paroles, 

ils  Ce  courbèrent  profondément  par  refpe(5l,  &  ils 

»i>.  Attoiien»  auttm  attendirent  une  nouvelle  queftion.  Jofèph  cepeiY- 

Jofeph  occulos,  vidit.j  ,  t     •     J  t»       •        •         /-.»/• 

Benjaminfratremfuum  dant  cherchoit  des  ycux  Benjamin.  Car  c  etoit  ce 

êftîv" eTvefteï*parvu!  cJier  enfant,  fils  de  Rachel,  comme  lui,  qui  avoit 

jdhlfëru'Jftm  ^Det  ^^  première  place  dans  fon  cœur  ;  &  l'ayant  démêle 

fiKi  *  °^*"**"  *'^'  parmi  les  autres  :  N'eft-ce  pas,  leur  dit-il,  en  le  morr- 

trant ,  ce  jeune  frère  dont  vous  m'aviez  parlé  ?  Il  le 

connoiflbit  bien  ;  8t  làns  attendre  de  réponfe ,  il 

„  „    ,        .   ajouta  :  Que  Dieu  vous  comble  de  Ces  faveurs ,  mon 

îa.Feffinavitqucquia   r.       t1  a  «11  r  Ml 

eommota  fuerant  vif-  fils.  Il  nc  pot  tcttit  plus  long-tcmps  !  les  entraillcs 

fuo*,&"erampebamia-  s'émûrent,  lès  larmes  lui  échàppoient,  Se  peu  s'en 

îkSi  fliwt'f  """■  ^llut  que  fbn  Tecret  ne  lui  échappât  avec  elles.  '  Il 

fè  retira  brufquement  dans  fqh  cabinet,  oà  il  les 

laiflâ  couler  en  abondance.  Mais  Ion  cœur  une  fois 

foulage ,  il  fe  lava  lé  viïàge ,  &  il  reparut  d'un  air 

"  Il  aifë ,  que  perfbnne  ne  le  pénétra; 

P  Ruffumque  loti  fa-       E)çs  qu^il  fut  rentré  dans  la  ïàlle  où  étbiént  reliés 

c.eeg.reflrws,continuit  /ès frcresavec  plufieurs courtifàns ,  ildonna  ordre 

fe,&  ait  :Poime  panes.         ,         r       ^       X  •  f        2'tl 

31.  Quibus  appofîtis  qu on Icrvit.  On  avoit  préparé  trois  tables;  une 
fijm  frwrfbil'/iE^'J-  pour  Jofèph ,  qui ,  en  qualité  de  favori  Se  de  pre- 
;ïr  LTr«r£:  rn^^^  MiniUre,  mangeoit  feul;  la  féconde  pour  les 
fom<iiiîcitumeftemm  étrangers  venus  de  la  Terre  de  Çhanaan  ;  &  la  troi^ 
cumHebraeij  &  pro-  fiémepour les  Sciffneurs Effyptiens,  quife fai/oicnr 

phanum  putant  hujuf-  .  j,i  *-*  P'       i«    •  j 

cemodiconyivium.)    un  pomt  d  lionncuT  -OU  dc  leligion,  de  ne  point 
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DU  Peuïle  ht  0IEÙ;        ^^^'j^ 
ïnanger  avec  des  hommes  que  leur  profeffion  de    AnKîamKii  «ïiyj^ 
•Berge|s  faifbit  regarder  en  Egypte ,  ou  comme  des 
prophanes ,  ou  comme  des  gens  mépriiàbles. 

Durant  tout  le  repas  Jofeph  ménagea  fi  bien  Ces 
paroies  &  fes  démarches,  que  fans  fè  dévoiler  ab- 
solument, il  fè  laifîbit  aflèz  entrevoir  à  des  hom- 
mes moins  prévenus  de  fà  mort ,  que  ne  l'étoient 
fès  onze  frères.    Il  commença  par  les  ranger  lui-   Gcnef.xtnï.f3.?ff- 
même  à  leur  table,  félon  l'ordre  de  leurnaiffance;  îo^JJurSxtt  f^ 
en  forte  due  Ruben,  Taîné  de  tous,  avoit  la  première  •»<«?"»  1«'  *  «^ir 
place,  &  Benjamm la dermere,  lans  quil le  trom-  EtmwibântufniiaMr 
pat  à  un  fèul  dans  toute  la  fuite  de  l'arrangement; 
quoique  du  premier  au  dixième  de  ces  prétendus 
inconnus,  il  n'y  eût  que  cinq  ans  de  différence, 

■  &  qu^ils  fufîènt  tous  nés  dans  cet  intervalle.  Eux 
-feids  apperçurent  ce  qu'il  y  îtvoit  de  fingulier  dans 

Cette  efpéce  de  régularité ,  &  ils  en  furent  extrê- 

•  mement  fùrpris  :  mais  il  n'étoit  point  de  raifon  qu'ils 

■  n'en  eufîènt  imaginée ,  avanr  que  d'atteindre  la  vé- 

■  ritabfe: 

Un  autre  attention  du  Viceroi"  ïé  peîgnoit  ert-    34.Sam>t!s'partîbn$ 
Core  pliis  au  naturel  a  des  iiommes  qui  nisfnoroient  «"jofque  prs  venie 

T»       •        •       e      '     c  /  'J'   J     -rZJ*     1         o     Benjamin, ita Ut quin» 

pas  que  Benjamin  étoit  irereutermde  Joiepii,  oc  guepartibusexcederer, 
^  ^ifil  devoit  avoir  pour  lui  une  prédiledion  fingu-  feZ**""^'^ 

lieré.  On  fèrvoit  à  la  table  du  maître  ce  qui  devait 
'  être  diflribué  atix  conviés ,  Se  c'étoit  lui  qui  faf- 

{bit  les  parts.  Jofèph  envoya  abondamment  à  tous 

ûs  frereS  de  -quoi  fè  régaler.  Mais  la  part  qu'il  fit 
'à  Benjamin',  étoit  cinq  fois  plus  forte  que  chacune 
'  des  autres  ;  &  certainement  lorfqii'ii  en  ufoit  de  k 

•  forte ,  il  n'a  voit  pas  prétendu  qu'une  diftinâion  fi 
•laarquée  leur  échappât.  Le  refte  du  dîner  ièpallài 
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55^  K  î  s  V  o  t  ^  t 

aiirt.  MftiiJî  io»,  avec  àtie  grande  liberté ,  Se  beaucoup  de  joîe»  Mak 
ia  plus  touchante  partie  de  la  fète  fùî:  pour  lolèph  , 
qui  avoit  le  plaifîr  de  régaler  des  fireres  quil  con^ 
noiilbit  fans  en  être  cOnnu^  tandis  qu'eux-mêmes 
ne  iè  croyoient  redevables  qu*à  la  magnificence 
d^m  grand  Seigneur  dont  ils  avûlent  redouté  la  Co- 
lère. 

Il  s*attendolent  qu'au  moins ,  après  le  repas ,  oà* 
Ton  avoir  bû  (ans  contrainte ,  le  premier  Miniftre 
profiteroit  de  la  circonftance  pour  faire  parler  le 
jeune  Benjamin ,  &  pour  tirer  de  lui  le  fecret  qu'il 
avoit  feit  fèmblant  de  croire  que  les  aînés  lui  ca- 
choient.  Mais  il  ne  fut  pas  queftion  de  ces  recher-; 
cbes.  Cétoit  pour  eux  un  nouvel  indlceque  Ben- 
jamin avoit  pour  cet  homme  quelque  attrait  can 
ché  ;  Se  que  l'accufàtion  qu'on  leur  avoit  fait,  n'é- 
-toit  qu'un  prétexte  propre  à  couvrir  l'empreflèinenc 
qu'on  avoit  de  le  voir.  On  les  renvoya  enchantés  y 
-  &  ils  prirent  congé  pour  le  lendemalb.  Mais  com- 
me ils  virent  qu'on  recevoir  leur  argent  pour  les 
-bleds  qu'on  leur  pernibttoit  d'acheter ,  Se  qu'on  les 
congédioit  tous  fans  diftin(5tion,  ils  ne  poui^renc 
pas  plus  loin  leurs  conjeébires. 

Ils  n'étoient  pas  cependant  au  bout  àes  épreuves 
où  Jofeph  avoit  réfolu  de  mettre  Ces  frères  avant 
que  de  fè  feire  connoître  à  eux.  Il  vouloir  for  toutes 
choies  s'aâùrer  de  leurs  fèndmens  pour  leur  père 
:  Jacob ,  Se  pour  leur  frère  Benjamin ,  Se  reconnoî-: 
tre  s'ils  n'étoient  point  pour  ce  frère  bien  aimé  ce 
qu'ils  avotent  autrefois  été  pour  lui-même.  Car 
c*«ft  à  ce  dejlèin  qu'on. croit  communément  de- 
voir attribuer  le  nouvel  embarras  où  il  les  mit  tousy 
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DuPEVPt«»B  Dieu.         jjp: 
^  non  à  Tenvie  qu'il  «aroit  eoe  de  retenir  auprès     ^*^"?^^>»^V 
de  lui  le  feul  Benjamin ,  &  de  renvoyer  les  autres 

auprès  de  leur  père.         ^  .  '   \  ...   Geaef.xLiv.r.Pf«. 

Il  d6nna  ordre  à  cetOmaer  de  confiance  qu'il  cepit«utemjofephdif. 

.  .  '   4        .  .  ne  penfiiton  domui  fu«, 

avoit  toujours  employé  pour  traiter  avec  les  ireres,  dicens  :  impie  facco» 
&  qui  peut-être  ^toit  Ion  interprète ,  de  remplir  de  SÏ^SSl "^w  fS 
Wed  tous  les  fies  autant  qu'ils  en  pourraient  te-  ^J^Z^^ 
vXt,  &de  remettre  dan»  lé  haut  du  fàc  la  fbmme  ftcc»» 
chie  chacun  de  ces  hommes  auroit  fournie.  Vous        sc  h  m  • 
ferez  plus ,  lui  dit^ ,  Sc  dans  le  fàc  du  plus  jeune  y  meum  «rgenteum ,  &' 
vous  cacherez  avec  le  prix  du  bled,  le  vaie  d*argent  tki',"J3in  ©«^ftSi  - 
dont  fai  coutume  de  me  fèrvir.  Uordrede  Jofeph  ir"^^'^*»«^ 
fat^xiécttcé  ;  â:  les  voyageurs  congédiés  le  matm 
avec  leurs  bêtes  chargées  de  provifîons  prtirent  fi5b^îcïïîSfi«.^ 
payement  pour  s*en  retourner  vers  Jacob ,  qu'ils  fè 
nattoient  de  rendre  bien- tôt  le  plus  content  de  tous 
les  pères. 

-  Le  fîiccès  devoit  paflêr  leur. espérance  ;  mais^  il 
faiiolt  fachetçr  encore  par  quelques  momens  de 
la  plus  vive  crainte.  A  peine  avoient-iis  fait  quel-  SJ^ÎJPjSSSîi  : 
ques  pas  ho*  de  la  ville ,  qu'ils  furent  étrang^nent  £cJ&r*dîSrt6SS 
furpris  de  fè  voir  arrêtés  par  ordre  du  Viceroi.  Jo-  doinû*:Surge,inquit,' 
ièph  avoit  mandé  fbn Intendant,  &  il  lui  avokdit  r  ap^eb^Scli»?Qua 
AUéz  vke,  &  pourfiiivez  ces  étrangers  que  nous  proJoiîf^ 
venons  de  renvoyer.  Qqand  vous  les  aurez  atteint, 
vous  leur  demanderez  d'un  air  fivere  &  menaçant, 
comment  ils  ont  eui'efïronterie  de  payer  de  la  plus 
àohteulè  ingratkude,  les  biens  dont  on  les  a  com-" 
blés.  Vous  avez  volé,  ajouterez^-vous  en  colère, 
k  coupe  d'argent  dans  laquelle  mon  maître  a  cou-  • 
tûme  de  boire,  &  dont  il  fè  fèrt  pour  faire  à  Dieu 
des  libations  y  loi%i'il  veut  obtenir  (ks  lumières; 
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^66  Histoire 

Aaa,maiitt9fi    p^^j.  [^  couftoiflànces  des  chofès  obfcurësf; 

L'Intendant  comprit  bien  qu'il  alloît  jouer  une 

comédie  qui  fè  dénoueroit  avantageufèment  :pout 

les  étrangers,  &  qu'ils  n'auroient  que  la  peur  d'une 

punition  qu'ils  n'avoient  pas  méritée ,  au  moins 

Cenef.XLiv.y.Sçy-  pour  le  vol  qu'on  leur  fîippofoit.   Il  fit  bien  Ion 

îpfeeftinquobibitdo- perlonnage  ;  oc  ayant  attcmt  les  voyageurs,  u 

M^rari'foi'ef/^effi-  l^s  chargea  des  reproches  les  plus  amers.  On  ne 

«amremfeciftis.       pg^  exprimer  quelle  fut  leur  fiirprife,  lorfqu'Us 

i.Feck  iUe  utjnfflè-  s'^ntencfirent  accufèr  du  vol  d'une  coupe  d'argent. 

nu  Et  apprehenfis  per     ,  ,  .        ^  .  •  j  , 

ordinem  locutiueft.    Ils  ne  comprcnoient  rien  a  ces  alternatives  de  ca- 

relïès  &  de  mauvais  traitemens  ;  &  certes  le  bled 

qu'ils  emportoient  commença  dans  ce  moment  à: 

7,'Qnîrefpond«ruiit:  Icut  paroître  payé  bien  cher.    Comment  pouvez-^. 

2?«  «K"fml  vous.  Seigneur,  dirent-ils  à  l'Intendant  duVice^ 

«iSr*'^*"'^*"*'*'^*  ^^^^  fbupçonner  feulement  d'une  a<5Uon  fi 

^  «.  Pecuiiîam,quinii  floirc  !  Nous  qui  avons  eu  la  fidélité  de  rapporter 

teftccorum  reporavi-  06  Coanaan  lulqu  en  ËgvPte ,  1  argent  ou  on  avoir 

iMmi:&«iomodocon-  Tcmis  oans  nos  lacs,  fans  que  nous  y  eullions  eu 

Sw'S  d<S?dolîBÎ  ^^  lïioindre  part.  Et  vous  croyez  que  des  hommes 

tm  aurum  Td  argea-  d'une  exa<ftitude  fi  fcrupuleufè,  fè  fèroioit  dégradés . 

jufqu'à  voler  de  l'argent  ou  de  l'or  dans  la  maifbn 

'  du  Viceroi  votre  maître ,  qui  leur  fait  l'honneur 

^.ApttdqMMcumfue  de  les  admettre  à  fa.  table  !  Nous  fbmmes  fi  fûrs  do 

rumtnontm  qnodqu*-  notte  innocence ,  que  fi  quelqu  un  de  notre  troupe 

S^mw^^mi  *  d?iiS  ^  trouve  fàifi  de  la  coupe ,  nous  confèntons  qu'on 

w>*'**  le  mette  à  mort,  &  que  les  autres  demeurent  vos  ef^ 

claves  le  refte  de  leurs  jours.  Ils  s'avançoient.,  ce' 

fèmble,beaucoup,après  l'aventure  de  l'argent  qu'ils 

avoient  déjà  retrouvé  une  fols  à  l'ouverture  de  leurs 

fàcs ,  Se  ils  dévoient  fbupçonner  d'une  féconde  fîir- 

prifè  la  main  qui  leur  avoit  fait  la  prenûere.  Mais 

l'atrocité 
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Ësfé  -feiîtoient  ïntapaBJes ,  4e«  •émpêéha  dfe-  tààif  - 

eux-mêmes  prononcé  lettr  arrêt,  &  qi>on-étë«;étVQuidixitci:Fiatjuxta 
Àdifc  ^é's'y'cbïiformèï^;  màîs  qiÀh  Voulok  l^n  ^2"",S"iTfu" 
f abattre  beatictfup  dfc  fa  févërîté';  qu'on  fe  tontétt^'  ?»  inventum ,  ipfe  fit 
pwoit  <fe  aire  eièiave  tielw  qw  lê^rouVemit  laift  «»»««  uu»ox4i, 
^'Êi  coupé  <fë  fô'n  maftre  ;  A' ôirê"'^»us  ife  ^dicw 
ébirit  J>unîs  j^ourlafëûte  d'Whi  Kid. 

•  *  A  cesmôts diactint.uyrîti^nrac, dilantehdantt, -J„'»rin^';"S 
!ës^  vflita. tbus,«n  comrhètiçknt  par'tebt  des  plus'ft^cos  aperuemnt  fin- 
âgés  ,  jufqu'à  celui  dii  plus  jeune.  La  ëbupe  fè  trou-^i  , »!  quos  fcnitaws , 
^atfens  le  fac  dcBénjartihi  /.fele  vètdev'érrôit  con^'  '"^JKinim'ur^ 


in  fac- 


ftant.   Ce  ne  fut'  qu'à:  ce  -moment  qu'ils  ouvriretw  ^«"i»  fcyphum  i 

f  -        ift'     '  •       .»/!•     ■    i  .  r  •      'Co  Benjamin. 

les  yeux ,  &  que  connoiilant  l^r  jeune  irere  m-* 
capable  d*un  roi  fi  indigne ,  ils  conçurent  que  c*é-. 
tbit  un  coup  fait  exprès.  Mais  ils  n'en  efpérerenjr 
que  moins ,  &  dès  étrangers ,  cbîtime  eiix  j  n*étanc  - 
pas  en  état  de  découvrir  rîhtrigûe ,  ils  fe  ènipent 
fans  ïiefîburçe.  Ils  aùroient  pu  profiter  de  là  liberté 
qu*on  leur  lailîbît  de  le  retirer  avec  leurs  pôvi^ 
fions,  ^  abandonner  Benjamin ^  la  diffcrétion  du 
Viceroi.  G'étoit  là  le  point  crîlSqtié  fur  lequel  Jo*^ 
fèph  de  voit  décider  s'ils  étoient  digAfes  d^s  fkWùrc 
due  leCiel  leur  préparoit ,  ^  il-eût'la  confolaoïow 
de  les  trouver  ce  qu'il  foiÂaitoit  irtfiniment  qufilsr 
fiifîènt.  ' 

'  Tous  déchirèrent  leurs  vêcemerfè  en  ftgné  de  doû-  .13.  At  iiiî ,  fciffis  vef- 
leur;  &  fans  tarder  un  moment;  ils  rechargèrent  !\,r*firîsTrîverfifunt 
leurs  bêtés  pour  aller  fe  jéttereux  pieds  du  Viceroi,  î^^pp""*- 
Il  les  attendoit  dans  le  mêm  appartement  où  ik 
Tavoient  fàlué  en  partant  ;  &  ce  fut  là <iue  Juda  s'é- 
TomeL  Z^ 
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^62  H I  S  T  o  I  a  S 

Aai».mBBdi»y».  ^^^  mîs  à  k  tête  de  la  troupe^  ils  thpr^&idniststtb 
Genec,  X  Li  V.  14-  tous  le  vîiàge  coBtre  terre^  pour  écouter»  dans  «ecte 
fmriftrcffûnS  pofturehumiUée,  ce  <$çie  leur  J^  aUoie  décider 
'l't^ïl"nJS.S  *le  leur  ^ort.  -.^ 
omnefque  ante  eumi».  Jamais  îi  nc  ifi  moiitra  avcc  wi  9it  aautmsé  û. 
nut.  propre  à  ef&ayec  des  coupables,  &  mêmejldé^ 

CiifîcigwvôiuHS?  concerter  des  mxtocens;  Qu'avea^vous  pcéteada> 
fi"fiSir.âr^«ï;  dit-il  eh  peu  de  mots,  &  avez-vous  eQ»éré  ^lue 
landifciouia;  yous  ëchappcriets  à  npa  vigilance  î  Apprenez  du. 

moms  aujourd'hui  par  l'épreuve  que  vouç  vene^ 
de  faire ,  qu'il  a'eft  point  d'homme  au  iiu>nde  qu'on 
puiflè  me  con^>arer  dans  fart  de  pénétrer  les  mys- 
tères les  plus  cachés.  Leseo£u)5.de  Jacob  coii^^ 
ternes  demeuroient  dans  le  filence.  Mais  Juda  prît 
la  parole ,  &  l'on  peut  dire  que  jamais  l'innocence* 
ne  fut  défendue  d'une  manière  plus  touchante*. 
j6.  Cnyudas.Quîd  Querépondrions-nous^dit-Ujài'acCT^Êtionqu'oir 
îS^meTAdÇd  '^^  ^tente,  &  que  pourrions-nous  dire,  Seigneur^ 
loquemnr ,  ««t  ]n«k  BOUT  détTuirc  Icipreuves  qui  parlent  conere  nous  l 

potenmut  obtendere?  1,  .»-ii  J 

beut  invenit  iniquia-  Nous  avous  le  malbeur  de  nous  voir  convamcus^^ 

JTomw^fmTS;  d'uft  crime  que  nous  n'avons  pas  commis  >  â:  de  ne 

ît^'irZïn^Z'è  pouvoir  all^oer  pour  notre  défenfe  que  des  pro- 

fcyphus.  teftations  aum  communes  dans  la  bouche  des  cri« 

minels,  que  dans  ceUe  dss  innocens.  Ji^ezrnoiis. 

ëone  à  h  rigueur.  Nous  ferons  punis  (km  être  coii- 

pables  ;  mais  nous  le  paroiflôns  aâèz  pour  n'avoir 

pas  à  nous  plaindre  de  l'arrêt  qui  nous  condam- 

nera.  Levrai  Dieuque  nous  honorons  j  &  que  nous 

avons  ofifenfê,  poumiit  des  fautes  ^'il  connoit,  St 

que  l'Egypte  i^ore.  Nous  n'en  murmurons  point  ;: 

ic  nous  consentons ,  Seigneur,  à  demeurer  vos  eÇ^ 

«Uve^j.  Qon-fèulemeAt  celui  qui  s'eit  trouvé  ùiû.  d^ 
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trotte  coupe,  inai$nousau(Siès£rere$,d:vos  fer-    Anr.  tnnnji  tt,f. 
vmirs*  Non ,  i^pciidit  Joièph ,  &  Dieu  me  pré-    cenef.  x i.i  v.  u. 
^tv^  de  CQRfondre  janw  rinnocence  avec  le  cri-  Selïic  Î7am:'iîa 
Die.  Celui-là  feul  qui  a  enlevé  ma  coupe ,  apparem-  f"?*""  «A  '«^xi*»"  • 

\  w    r      J    r'   C  A  *     1      '      .  «pie  fil  rer^»  meut: 

meMàiuuçu  de|e$irejres,  demeurera  chez  moi  en  ▼"  «otem  abue  uben 
^(cbv^ge^  Faitesc  vous  autres  en  liberté ,  &  retour-  *  ^"°"  ""' 
iseis  auprès  de  votre  père.  £h  bien ,  Seigneur ,  reprit    ««.  A<c«aei«  aut«« 

_.*  -*.         /%  *        A»    (f  *n  Biopiu»  Judas  »  coon- 

Jttda,  avec  une  gei\eieuie|i!Mraieue,puiique  vous  amMerattcOro^domine 

foioAis  d«  ûovs  condaovier  tpu^ ,  fou&ez  du  moins  ^Am'Sl^^V^, 

que  j'aye  feul  la  libçrté  de  vous  entretenir ,  &  de  S^:  ÏTedi^^S 

yooi  raconter  fi^iiplem^  ce  qui  $*eft  pafle  depuis  »^>«««»«" 

quQtnous^SMvmç^  vçnu$  ici  pour  la  première  mis: 

Je  vous  jcii^rde  comme  mon  Seigneur  &  mon  mal* 

tre  apoèi  ï^araon.  Mais  plus  vous  êtes  élevé ,  plus 

vous  fèves  fènfîbk  \  une  jufte  compaiCon ,  &  vous 

ne  vous  ofiènfèrex  pas  de  voir  daiis  moi  des  fènti- 

mens  que  vous  prouveriez  dans  vos  îrçtti ,  fl  le 

Ciel  vous  en  avoit  donné. 

Jofopli  ne  refùfà  pas  à  fbn  &ere  de  l'écouter  ;  & 
^rtes  s'il  n'avoit  pas  eu  dellèin  de  fè  laiilêr  tou- 
cher» il  ne  fè  fèt  pas  expo0  à  un  entretien  contre 
lequel  un  bon  coeur  ne  devoit  pa^  s'attendre  à  tenir 
iong'-Demps.  Semeur»  reprit  Juda  «  dans  le  premier  i9.Tiomnm  me» .- 1». 
v<>y4^  que  nous  fîmes  en  Egypte ,  vous  ordon-  S?f  fHibc'^f  ^a'^»^ 
nâte^àvos  fèrviteurs  de  fèpréfenter  devant  vous,  ««^««««^ 
Vous  noiw  demandâtes  C  notre  père  vivoit  encore, 
^  fi  nous  n'avions  point  de  frère.  Incapables  de  dé-    «»•  ct  «m  r^pomC' 
«uifèment ,  nous  répondîmes  à  mon  Seigneur ,  que  ^SS^^c^V, 
îe  Ciel  nous  avoi^  çonfèryé  notie  pere,&  qu'il  étoit  gKra««  «"ïï 
4i^R.  âû(e  très-avancé. Oue nous  avions  lai/fê  auprès^  ^'-  cujwutennusfr*- 

j     I    ,9      I       .  j  r  IL  •   •!      ter  mortnuï  eft  :  &  ip- 

oe  lui  le  plus  jeune  de  nos  ireres ,  que  le  bon  vieu-  <<»»  roiumiub^t  mater 
lard  chérit  aufH  tendrement  que  s'il  étoit  encore  dïïi^f««r"  """* 

Zzij  ^  ^^ 
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A.a.  iBuwJi  >^»».    un  enfant ,  parce  qu'U  'lui  eft  n^  dans  (à  ViéîUett&p 

-&  que  c'eft  le  fèuî 'qui  liai- reffeidè  deux- garf*?^' 

qu'il  a  -eus  de  celle  de  fey  époufes  qtfîî  aVéît^  plt»- 

aime.  L'aîné  des  dëttk  ;  frère  ù^^in  de  CjBlui^i',«lttfi 

vit  plus  ;  du  moins  fbn  père  le  pfeurecbmme  mort ,' 

8c  Benjamin  eft  aujourd'hui  toute  Gt  cOfi£qlatiiGiir 

DiïiftVe  fervismis:  Vous  nous  âvez  t^émoigné  quc  vouS'feriez  èl^-dife' 

fpSm  ocr/.SVr  <ifc  voir  cct  ènfent ,  Se  vous  nous  avezordbttné  <le. 

fiiper  iiium.  ygus  Tâmener.  Nom-  repréfentâmès  refôeéhieufe»^ 

inii>pineo:Nonpoteft  ment  alots  à  mon  Seiànetir,  que  notre  'père  ne* 

fuumsfienimiuumdi-  pourroit  Ic  leioudrc  a  le  voir  éloigné  de  Ion  nis-, 

niiferit.  morictur..         ^  ^^^  g  ^^^  |,^  fépafÔit  y  il  lui  en-  CbuteW^  k-V^fe' 

^fous  ne  (çavbns  point  quel  attrait  pouvoit  avoir- 

pour  vous  ce  jeune  inconnu  ;  mais  nous  ne  pûmes" 

.uulîSfi  velSiffiï!  vous  faire  changer  de  réfotution,  &  vous  dites 

ter  vefter  minimflsvo-  fêyerement  à  vx)s  fèrviteuTS,  que  fi  nous  manquions' 

bifcum ,  non  videbit»  ^  ..  ,  r»-.  >      -^ 

«npiius faciem mcam.  a coiNuirc notfB ifeunc ifcre en Ej^ypte , nous nem-^ 

Z4..  Cùm  cr?o  afcen-  r  •  «il       J«    /f     J  .  //•  j 

diffennvs  ad  îamuium  iions  jamais  la  hardielle  de  nous  préienter  devant» 

ZXm'd  oS  vous.  Nous^partîmes  avec  ces  ordres  ;  St  étant  ar- 

«lua:  ioci»tuseft,domi-  j-fy^s  auprès  dc  notre  père,  nous  lur  rendîmes  uit 

compte' exact  de  tout  ce  que  mon- Seigneur  nousr 

avoit  ordonnée  Nous  avions  prévu  combien  il  nou» 

"      ,. .  ,  feroit  difficile  de  vous  ohéir-aufîiietdeBeniajoin. 

ter  :  Rcvertimini ,  &  Maisnos  provilions  étant" épuiièes ,  notre pepeni^uï 

emiteno  «parum  tri-  ^^  ^^  retoumer  en  Egypte  pour  en  fairé'  de  notk^ 

.^-^^i!^^  veUes.  Nbus^ne  pouvons  defcendre  en  ceRoyau- 
rtoftermînimusdefcren-  fj^    lui  dîmes-iious ,  fi  VOUS  ne  nousconfifez  notcè 

dent  nobifcum ,  pron-     .'_.••■ 

oifcemur  fimui  :  aiio-  jéune  irere  pour  nou»  accompadjner.-  'Màiàfivou$ 

quin,illoabfente,  non  /»•  «f'  •      n  a         i 

nudemufvidereftçiem  VOUS  laites  cctcc  violcnce ,  nous"  lommcs  pr€ts  de- 

^^^'-  partir.  Autrement  qu-irions-nous  lâire  dans  ce  pays,. 

où  {ans  cet  enÊnt,  nous  n'ofbns  fëulement  nous 

jréfènter  à.celui  qui  y  commande.-  Notre  remon,- 
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tts.nce'péxïéttà.  iiotr«-pere'>de  la  plos  vive  douleur.    Aiifr.immJt«i>y..i 
Il  nous  répondkjesliâmésaux  yeux  :  Vonsiçavez,  .  ccnef.  xliv.  i% 
mes  enfans ,  que  j'avois  deuxfîls  d'une  époufe  qui  ^J!%^::^ 
iti'écok  bien  cbcfe;  J^às  l'impradence  d'envoyer  ««eritnnhiBxorœciu 
l'aine  à  la  campagne..  Vous-même  me  fîtes  dire.  ts.Egrcfluscfttnns, 
quune  beteiéroce  lavoïc  dévoré.  Et  depuis  ce  ravit cum:&hucufque 
temps  en  effet  ce  chef  fils  adifparui  fins  que  j'en  «'"««"p"^'- 
aye  pu  avoir  la  moindre  nouvelle;  Si.  vous  emme- 
ner celutoui  me  rcfte-,  &  qu'illui  arrive  quelqu'ac*    »^  si  tuieritîi  &  if- 
cidearfluis- je  dans  un  âge  a  iurvivrea  la  perte^oc  ne-contigerit ,  deaucnis 
voyez-vous  pas  que  j  en  mourrai  de  douleur  î  Nous  re  ad  infère»» 
avons  forcé  le  re^eâable  vieillard ,  margré  fès  in- 
qm^ûdcsj.à  nous  confier  Benjaibin.   Et  de  quel 
front pourrai-je,.  Seigneur,  aller  ma  préfènter  à  ce 
tendre  père ,  fans  lui  rendre  im  fils  autour  duquel 
ie.fçaitiueibnt attachés  fès  iours  !  Il  en  mourra,    îc.igîturAiBtr«vcro. 

i,    .  *    ■    *         ^«  I  .  1  .       ^.  ,       ^         J      ad  fervum  tiium  pa- 

Seigncur ,  s  il  ne  le  voit  pas  le  premier  a  la  tête  de:  trem  «ofirum,  &  puer 
la  troupe ,  &  nous  aurons  à  nous  reprocher  tous  les^  iiî[«  "e^'^huj'w  S* 
jours  de  notre  vie,  d'avoir  avancé  la  mort  du  meil-  ^5?."videritque  eum 
leur  de  tous  les  pères.  Moi-même,  votre  fèrvi-  «»e&w)Wfcuni,nio- 

r»       1         *  r  11  J      T»  netur,  &<!educent  f»-; 

teur,  je  me  luis  charge  perlonnellement  de  Sen-  muu  t«i  canm  e|us 
iamia  :  J^ai  répondu  en  mon  nom  que  je  le  recon-  **"**°^"  ad  ùrfcroj.. 

J    ••     •  /->L  ■     r  ♦         J>     •  •  jï.Egoproprièfcrvu»- 

«lirois  en  Chanaan,  ions  peine  d encourir  pour  tuujfira,qJinmeam 
tpujours  l'indignation  de  mon  père.  Ccft  donc  à  f^^^^SlSsTNifi 
moi.  Seigneur,  d'être  votre  efclave ,  &  vous  me  «Jùxeroeum ,  pecct- 

p  ^  1         ,  y  I  *•  '"«  ero  *«>"  patrem 

voyez  prêta  toutes  les  rigueurs  ou  vous  voudrez  me-  menmomnitem^re. 
condamner;  Accordez^moi  feulement  la  grâce  de.  fei^»  tuûsVo  "ûw 
Benjamb,,  &  qu^il  retourne  avec  mes  fireres.  Mais  'i«"TÎ;"er  aS!; 
quoi  que  vous  ordonniez ,  fi  Benjamin  demeure  '^^  *^iKÏ"e*„Si**  of- 
eri  Egypte ,  iamniy  je  ne  reverrai  là  terre  de  Cha-  ft"»  redire  ad  patrem 

r  •  fr      :t       y  >      ineuai»abfente  p«cr©t: 

naan;  Je  ne  pufs  me  reloudre  a  retourner  auprè»  ne  eaJamitati»,  q»» 
de  xoonpere,  ikislui  rendre  fon.fils;:&  ym^-.^^lZdLSZ'. 
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.  AM.man&itff.    même.  Seigneur,  me  cwytZ'Yoxit  h  coeor  aSsz' 
!  dur  pour  pouvoir  être  le  témoin  de  ion  défèfpoir  ^ 

&  bientôt  après  de  ià  mort. 

Jofèph  n'eût-il  eu  pour  les*en&ns  de  Jàcob  que 
des  ièntimens  d'humanité ,  il  n'eût. pà  (c  défendre 
de  ce  qu'il  y  avoît  de  touchant  dans  un  rédt  fi  fim^ 
pie ,  Se  dans  des  difpoiltions  û  généceuiès.  Mais  Jn^ 
da ,  fans  le  fàvoir ,  parloit  à  un  fireie.  îi  lui  racon^ 
toit  {es  propres  aventures  ;  il  aitaquoit  Gm  cœur  par 
tous  les  endroits  fenfibles  ;  &  certes  ilétoit  blendi& 
ficile  qu'il  pût  foutenir  plus  long-tempis  le  perfbn- 
«CTef.xLy,i.N©n  naffc  oe  juge  avec  dc&  nommes  qu'il  aimoit,  qxi'à- 

fepoterK  ultra  cohibe-   ^  ^  .   ,    '   ^  a         ,.,  ./r  •  ■     r     c  ^ 

cejofeph,muitts  coram  làvoit  mnocens ,  &  qu  il  connoiiloit  pour  les  irefcs»- 
«Jh"w  eii*iS  II  lui  en  coutoit  trop  pour  fè  feire  violence,  &  Juda 
,^n»wif?^'e?us'lïS  s*étant  proftemé  le  viiàge  contre  terre  en  attendant 
tionimatttje.  £à  réponfè,  il  ordonna  à  tous  U$  Egyptiens  de  fe 

retirer  de  fbn  appartement ,  &  de  le  mflêr  fèul  avec" 

ces  étrangers. 

Sa  première  réponfè ,  dès  qu*il  fut  en  liberté ,  fb- 
i.Bevtvîtque  rooen  rent  dcs  foupîrs,  dts  fàtioiots  &  des  larmes.Les  feu- 
nint  Mgjpùi ,  omnif.  les  paroks  qu  il  pût  dire  en  élevant  la  voix  dans  a, 
ptdbdifrauïîîS',  langue  naturelle,  furent  ces  trois  mots  :  mes  èttcs, 
huc°  fMt^mêwi^tt  J^  ^5  Jofèph  ;  Eft-il  donc  vrai  que  mon'pere  vive 
Mon  poterwit  rerpon-  encore  ?  A  cctte  déclaration  les  frères  de  Jofèi^  > 

oere  fratres  ntimo  ter-   -  ,  ^ï/'♦ll/••  rj> 

Cure f erurritu  irappés  tout-a-la  lois oun  lentiment  cornus  oe  lur-= 

prifè ,  de  joie ,  defrayeur ,  dèmeuroient  comme  des 
hommes  interdits.  Ils  n'oéûent  feulement  lever  les 
yeux  pour  s'aiEirer  fî  ce  n'étoit  point  un  phantôme. 
Durant  quelques  momens ,  un  fi£snce  profond  régna 
entr'eux,  fans  que  Jofèph,  qui  avoitle  cœur  ferré , 
eût  la  liberté  de  rien  dire  de  plus ,  ou  que  Ces  frères, 
toustremblans,  fè  donnaient  celle  de  lui  répondre 
un  fèui  mot. 
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DU  Peuple  0E  Dieu.  3^ 

LesEgjrptiefis  cependant^  parmi  lesquels  £è  trou-  Aw».  nwiiaî  »»»^ 
voit  rimerprete  de  Jofèph  ,  &  qui  ëtoieat  demeur- 
tés  aflèz  près  de  û  chsàâbte ,  entendirent  dlftlné^e^ 
inent  les  premières  paroks  que  {on  cœur  n'avolt  pu 
^tenîr ,  Se  bien-tôt  elles  pailèrent  jufqu'au  palais 
de  FlKtraon.  Jofèph  n*avoit  pas  envie  de  leur  en 
faire  un  myftere  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  qu'ils  jfiif- 
lènt  témoins  du  refte  de  l'entretien  ^  où  il  îè  propo- 
&it  de  raflîirer  fes  frères  fur  ce  qu'ils,  croyoient 
peut-être  avoir  à  craindre  de  fbn  reflèntiment. 

S*ëtant  un  peu  remis ,  il  leur  dit  avec  une  dou- 
-ceur  qui  devoit  fèul  calmer  toutes  leurs  'allarmes^:     GeaeAXLV.  4^  Ai- 
Levez-vous,  mes  frères  >  &  approchez- vous  fans  î'c?edite,fn(îîftTu 
crainte  d'un  frère  <çiî  vous  aime.  Oui ,  je  f«is  votre  S^'^'f^f^f^"^ 
frère  Jofèph»  Je&is  ce  fîlsde  Jacob  Se  de  Rachel,  Mepî»»  tmervçfter' 

^  j         «    r.  1    •  T^  queinvendidiflU ini- 

que vous  avez  vendu,  &  fait  conduire  en  Egypte,  gyptum,- 

Mais  ne  croyez  pas  qu'en  vous  i-appellant  le  louve- 
nir  de  ce  malheureux  jour,  je  prétende  renouveller 
votre  repentîr,ou  vous  feire  de  nouveaux  reproches^ 
Je  ne  veux  que  me  confbler  avec  Vous,  &  àdou-  y^NoiitepaTere.ce- 
cir  vos  amertumes.  Si  votre  péché  fritgrand, le  Sei-  tueu^lx,hd7^i;Sç- 
gneur  notre  Dieu  en  a  tiré  un  grand  bien^  Vous  ne  ^"y^  aUe^lni. 
me  vouliez  pas  avec  vous  dans  la  terre  de  Cha-  «*"  imfit  me  dc»* 
naan ,  &  Dieu  me  voulait  pour  vous  dans  le  royau- 
me d'Egypte.  Admirons  enfèmble  les  attentions  de 
Ion  adorable  providence.  Se  reconnOifïbns qu'il  effi 
le  Dieu  de  nos  pères ,  le  Dieu  d'Abraham,  d'Ifàac 
Se  de  Jacob.  La&mine  quivous  a  déjà  conduit  deux  ^ù  JS^i'^ww^iS- 
fois  en  ce  pays,  n'a  encore  duré  que  deUx  ans ,  Se  îr.T„fret,ïr 
elle  doit  défolef  la  terre  durant  cinq  autres  an-  *»«  "«<=.  ««"  p^»«**^ 
nées.  En  vain  jufqu'à  ce  terme  s'efïbrceroit-on  de 
vouloir  la  rendre  fertile..  Son  fèin  aride  dévorera: 
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yiJS  .    .    ♦        Histoire' 
.■•ainiumunaitti»^^    {a  femence  quî 4uî  fera  confiée,  &  ii  ne  feut  pas 
Gcnef.xLV.7.Prstmi-  '^^  attendre  de  fruit.   C'ëtoîent  ces  temps  de  cafe- 
CtqucineDeusutrefer .jnité  &  de  défolation  que  le  Seignetir  envîfàeeoît 

veiDiuifuperterrain,&    t      r     >'t      »  /•    «J  a°      ^ 

efcasadviyendumha-lorlquilmaenvoyéiciaevantvous,  pour  être  eft 
repo  us.  :  état  d Y  confèrver  VOS  jours  ,&  de  VOUS  fournir  à 

tous  de  quoi  vivre.   Vous  aviez  contre  moi  des 
deflêîns  que  Dieu  n'approuvoit  pas  ;  mais  il  s'en  1èr- 
Ho!  feToew'oiuîS^ê  voît  pour  l'exécution  des  fiens.  Vous  me  deftiniez 
ï"t"""î!ïvrrem-à  vivre  efciavedansTEgypte,  ouàymourifmai- 
Phartonis.&dominum  heureux,  &  il  vouloit  que  j'y  luflè',  comme  le  peré 

UBivtrfie  domûs  e us ,     ,     ^,        '  «  ^  j         '         f  t  t'^if 

ac  principem  in  omni  d^  Pharaon,  le  maître  de  toute  fa  maiion ,  le  de- 

.terraA^ypti,  pofitaire  de  fbn  autorité,  &  le  premier  Prince  de 

Ion  royaume.  Je  ne  vous  dis  point  maintenant  par 

quels  dégrés  il  m'a  fait  monter  à  la  dignité  que 

j'occupe;  mais  ne  croyez  pas  que  je  lois  ébloui 

de  l'éclat  dont  elle  me  couvre.  Un  fils  de  Jacob 

ne  connoît  point  de  véritable  grandeur  hors  de  la 

famille  làinte  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  faire  choix  ; 

&  fi  j'aime  mon  élévation  en  Egypte ,  c'eft  parce 

ta  r,A-  «    ^  /•      qu'elle  entre  dans  l'exécution  des  deflèins  du  Sei- 

dJteadpatremmeum,  gneur ,  &  qu  elle  me  rend  utile  à  mes  ireres.  Ileft 

&djcetisei:Hxcman-   <->  '  i  r  •  «_ 

<Mt  fiiitts  tuus  jofisph  î  temps  que  vous  en  profitiez ,  oc  que  mon  père  en 
numuîSfe ferS^"  ^^^^  inftruit.  Retoumez  inceflàmment  vers  le  faint 
IcmoreSr^  *'*'°*'  vicillard,  &  dites  lui  :  Voilà  ce  que  vous  mande  par 
nous  votre  fils  Jo/eph.  Le  Seigneur  Dieu  de  mes 
pères  m'a  rendu  le  maître  de  toute  l'Egypte.  Par- 
tez fans  différer;  venez  me  joindre,, &  ne  retar- 
dez pas ,  s'il  fe  peut ,  -un  lèul  moment.  Je  vous  deC- 
«àlïS^Î.VFux'ta  tme  po^r  demeure  la  terre  deGeffen,  &  vous  fe- 
fiforunt  ÏÏoî!îk*o?"  ^^  ^^  lîireté  auprès  de  moi  :  vous ,  vos  enfans ,  les 
xax ,  &  armcnta  tua ,  &  enfans  ofe  VOS  enfans ,  vos  troupeaux  de  boeufs ,  vos 

■miwetfaquspofliicj.  tr*/ i         -w 

moutons ,  tout  ce  que  vous  poifegez.  Je  vous  nour- 
rirai 
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riraî.  Car  il  refte  encore  cinq  années  de  famine  ;  An.mundi 
&  fi  Dieu  n'avoit  eu  pitié  d'Ifraël  fon  ferviteur , 


ii99i 


VOUS  &  votre  maifon  toute  entière ,  vous  péririez     pcnef.  xlv.  n; 
<lans  la  calamité  publique,  &  dufîiez-vous  y  échap-  hue  enim  ouinque  an- 

br  •        _  1  .  ni  refidui  uint  îamis  ) 

^  .  ^  Vie,  VOUS  y  conlumeriez  tous  vos  biens.  ne&mperea$,  &do- 

Je  me  réjoiiis  par  avance,  mes  frères,  de  la  joie  "offS***"^^" 
que  recevra  notre  père  commun,  lorfqu'il  appren- 
dra par  vous  une  nouvelle  fi  peu  attendue.  Pour  n.EnocuU  veftri; 
vous  qui  reconnoiflèz  déjà  votre  frère  Jofeph  ,  ne  Ben*jaSn,STmqû3 
lui  faites  pas  l'injuftice  de  le  craindre.  Oui  c'eft  lui  î^,^"^  ^°^'^"  *"* 
que  vous  voyez ,  c'eft  fà  voix  que  vous  entendez  ;  - 

&  la  langue  qu'il  vous  parle  ne  vous  eft  pas  étran- 
gère. Vous ,  mon  cher  Benjamin  ,  qui  m'avez  à 
peine  jamais  vu ,  &  qu'avant  ce  jour  je  n'avois  vu 
moi-même  qu'au  berceau,  envifàgez  avec  ten- 
dreiîèle  fils  aîné  de  Rachel  notre  mère.  Se  dites, 
à  mon  père  qu'il  n'a  perdu  aucun  des  fils  que  lui  a 
donnez  une  époufe  fi  chère.  Partez  donc,  ie  ne      n-  Nuntîate  patfî 

I  T,  '/-«.*  meo    univerlam   glo- 

vous  retiens  plus.  Kemarquez  avec  toin  ce  que  mm  meam  -,  &  cunaa 
vous  avez  vu  dans  l'Egypte;  faites-en  un  fidèle  ré-  l^ftStaf Si 
cit  à  Jacob  ,  &  preflTez-vous  de  le  conduire  auprès  *"^  ***  "** 
de  moi. 

En  finiflànt  ces  paroles ,  Jofeph  alla  d'abord  fe 
jetter  au  cou  de  Benjamin ,  pour  qui  la  nature  de-;  '  ,4.cù0.que  ampie- 
mandoit  une  préférence ,  dont  les  aînez  ne  furent  fum*Ben-fi!Sî  In^h 
point  jaloux.  Ils  Ce  tinrent  tous  deux  lonec-temps  f"'  »  %^"  •  iUo5"o- 

K,  r        f        r      n  II  1  P        1   ■'^  •■  que     fimiliter    fiente 

lerrez,  verlant  lun  lur  1  autre  des  larmes  bien  dou-  fuper  coUum  ejus. 
ces.  Il  embraflà  enfiiite  tous  fcs  frères  ;  &  les  pleurs     ly.  ofcuiatufque  eft 
qu'il  répandit  fur  chacun  d'eux  ,  leur  répondirent  J^f&^'^a^Ar 
^z, que s'ilavoit  pour  Benjamin  plus  (Je  tendreïïe,  t^}'^'^^^ 
aucun  des  enfans  de  Jacob  ne  lui  étoit  indifférent. 
Des  marques  fi  finceres  d'affe(5lion ,   ouvriront  la  . 
Toîne  L  A  a  a 


er 
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^n.  manâi  1199.      Douchc  aux  frcres  de  Jofeph ,  Se  il's  commence-  ^ 
(  '  '  irent  enfin  à  dire  en  liberté  tout  ce  que  le  regret , 

la  Teconnoifiànce  Se  l'amitié  peuvent  fuggérer  à 
des  cœurs  fenfibles  dans  le  dénouement  d'une  fcc- 
ne  fi  touchante. 

Tous  les  frères  réunis  en  goûtoient  cnfemble  les 

Genef.  XLV.  ,g.  douccurs ,  tandis  qu'apparemment  on  prépâroic 

Ajdiiuihqne  èft  ,  te  tout  pout  Icur  départ.  JVlais  Pharaon  voulut  être 

cÉieDnferinone'nilça-     ,     t  •         a  «i  •    \ 

tum in auia régis :Vc-  dcla  partie ,  OC  cntrcr,  comme  il  convenoitaun 
"-fgavVureftPharaoi  bon  Maître,  dans  la  joie  de  Ton  Miniftre.  Ce  Mo- 
atque  omnù  famiiia  n^rquc  aîmoit  Jofeph.  Il  l'avoit  fait  le  plus  grand 
Seigneur  de  fon  Royaume ,  &  il  avoit  la  latif^ 
fadlion ,  fi  rare  dans  les  Cours  des  Princes ,  d'être 
admirablement  bien  fervi  ^  Se  de  n'avoir  point  fait 
de  jaloux.  L'arrivée  des  frères  de  Jofeph  s'étoit  ré- 
pandue au  Palais ,  Sc  la  nouvelle  en  étoit  parvenue 
jufqu  au  Roi ,  à  qui  on  n'ignoroit  pas  qu'on  faifoit 
bien  fa'  cour ,  en  paroiflànt  s'intéreflèr  aux  affaires 
de  fon  Favori.  Il  en  eut  une  véritable  joie  que  {e& 
courtiiàns  partagèrent  avec  lui.  Sur  le  champ  il  fit 
'  i7.Dixîiqne  ad  jo-  avcriir  Jolcph  de  le  venir  trouver.  Je  fçai ,  lui  dit- 
trfbus"fuin^"irenn  ilavcc  bonté ,  la  confolation  que  le  Ciel  vous  a 
?c"kTmLn'cSl',  envoyée,;  ^c  que  vos  fferes  font  chez  vous.  J'ai. 
;     '     '    appris  qu'ils  font  en  grand  nombre  ;  que  vous  avez 
encore  votre  père,  &  que  votre  famille  eft  établie 
dans  la  Terre  de  Chanaan.  Elle  auroit  trop  à  fouf- 
frir  du  refte  de  la  famine  j  fi  elle  s'arrêtoit  plus 
'  ■  long-temps  dans  ce  Pays.  C'eft  à  vous  que  l'Egyp- 
18.  Et  toilit*  inde'  te  doit  fon  abondance  dans  la  défolation  générale, 
wSm  ,™&.veim^  H  cft  jufte  qu*elle  en  fafîepart  à  la  fami.le  de  fon 
vtbT/omdalonal!  libératcuf.  Retoumcz  donc  vers  vos  frères,  &  di- 
mtdLih^\cnT^^^'  tes-kur  de  ma  part  :  Voici  ce  que  vous  ordonne 
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Pharaon.  Chargez  vos  bêtes.  Retournez  à  Cha-  An,  mmAinp^* 
naan.  Amenez  ici  votre  père  avec  toute  fà  fàmil-  '" 
le.  Dites  à  ce  refpecftable  vieillard  :  Pharaon  veut 
vous  enrichir  de  tous  les  biens  de  TEgypte ,  & 
vous  nourrir  de  la  moelle  de  la  terre.  Rien  ne 
vous  manquera  ni  à  vous ,  ni  à  vos  enfans ,  ni  à 
toute  votre  famille.  Je  ne  veux  pas  au  relie  que  „<^«."«'"-  ?^v.  i^. 

,  .       ,  r  •     ^      1  rnecipe  etiam  ut  tol- 

votre  changement  de  demeure  vous  loit  a  charge,  lant  piauftra  de  tër4 
Prenez  ici  des  chariots  &  des  voitures  commodes  «o^m  'parvuîÔmm' 
pour  tranfporter  les  enfans  &  les  femmes.  Ne  laif^  S°S':  ToXITal 
fez  rien  de  ce  que  vous  poffédez  de  biens  ,  ^  "*™  veftrum ,  &  pro- 

jl  1  ,  '  ,        perate  quantocius  ve- 

comptez  cependant  que  i  Egypte  n  en  aura  point  mentes. 

I        *  *  /»  1    ■"•         A  j       1./-      r*       T»  *•*•  Nec  dimittatts 

dont  vous  ne  loyezles  maîtres  de  ditpoiér.  rartez  ^uidquamdefupeiicai. 
donc  fans  différer ,  &  quef  aye  bien-t^t  la  confokr  ïp«  lig;;!?  vK 
tion  de  voir  votre  père  établi  dans  mon  tloyaume.    *""'• 

Pharaon  en  faifoit  beaucoup  pour  fon  Favori ,  Sc 
c*eft  fans  doute  raie  reconnoiffance  bien  rare  dans .  : 

les  Souverains,  que<:ette  attention  de  détail  qui;  ,; ,     . 
les  fait  entrer  jufques  dans  les  intérêts  domefti-  • 

ques  de  leurs  bons  ferviteurs.  Dé  tels  Maîtres  mé^- 
ritent  d'être  bien  (èrvis.  Auffi  Pharaon  le  fut-il 
xoûjours  par  fon  Miniftre  avec  un  zèle  &  un  ùo- 
ces  qu'il  fe  reconnoiflôit  lui-mêriie  incàpaWe  de 
bien  payer.  '  ■,•■■■■-■ 

Jofeph  profita  de  les  bontez  ;  Si  ayant  rejoint  Tes  ■ 

frères ,  il  leur  fit  part  des  ordres  obligeant  dont  le  lii'ifraei'^SaS- 
Roi  l'avoît  honoré.  Il  leur  fit  donner  des  chariots  ^^^H"*,  foerat.  Qujbus 

&j  .  I  ■      o    •  1 .1  r  ir  °^°"  Jofeph  piauftra , 

des  vivres  pour  leur  voyage ,  gc  il  leur  ht  prêtent  fecundum   Pharaon/* 

à  chacun  de  deux  robes.  Mais  il  ne  put  s'èmpècher  irS™.' 

de  diftinguer  encore  Benjamin.' tl4ui  donna  <:iriq  j.„\VrriS'brr 

robes  choifies ,  &  il  ajouta  à  cette  libéralité  trois  ^.«^  Benjamin  verôde- 

,/  '    ,  •  \    r  -r         •     ^"  trccentos  agenteos 

cens  pièces  d  argent.  Il  envoya  a  ion  ^pere  Jacob  c".™ .  quinque  ftoi» 

A  a  a  ij 
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An.  mundi  ri^.  "     u^g^  pârcillc  fommc  4&  la  même  quantité  dliabîtJ. 

■     ■  Enfin  il  fit  charger  dix  ânes  de  ce  qu'il  y  avoit  de 

TSZÏm^JcJU  -  plus  précieux  «n  Egypte ,  pour  être  remis  entre  les 
'&7eftiummmenspa--inaio$  du  faint.  Patriarche  :  à  quoi  il  ajouta  dix 
nos  decein,  qui  (ub-  anelks  deltmces  a  porter  les  provilions  qu  on  de- 

veherent  ex  omnibus  •  r  J  1  irr"  '      •     AT 

divitm^Ef'yptir&to-.voit  .coniumer  durant  la  marche.  Tout  etoitdii- 

i^'^t-SiS  P°^^  ^?^'  ^^  ^^P"'^'^^  ^  J°M  ^toit  prêt  de  dire 
fortantes.  adîeu.à.  fcs  freres.  Mais  ilpenfà  que  peut-être  ils 

prendroîerttqué'FeUe  àl^occafion  deee  qui  venoit 
de  fe  palier  :  Qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fe  re- 
|>rqchaflent  les  uns  aux  autres  la  part  qu'ils  avpient 
€Ûë  dans  kiS,  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  autre- 
:  .   fois  re.çys  d'eux  ;  qu'ils  ne  fuflent  choquez  de  la 
.  ,     ■■     î  ^référeûcè  qu'il  avoit  toujours  paru  donner  à  Bea- 
,11.  •■     ^   jamin ,  i&  de  ce  qu'il  n  avoit  pas  diftingué  parmi  les 
autres  ceux  qui  fe  fentoient  les  moins  coupables 
»4.  Dimîfit  etgô  fia-  .^ovfiTs  lui.  Il  [qs  conjura  donc  de  s'unir  plus  étroi- 
mentib!î!fàit1ôé°S-  'cernent  que  jamais  ;.  de  fe  ménager  les  uns  les  aa- 
Waauw  in  vk..         ^^-es  dufeant  le  vpyage  ,  !&  de  fe  rendre  dignes  par 
-leur  conduite  pacifiqujt ,,  des  miracles  de  protec- 
tion dont  le  Seigneur  leur  Dieu  les  avoit  honorez* 
.Cette  précaution  prifè,  il  les  emhr^a  tendrement,. 
jSç  illes  fit  partir,  pqur  la  Terre  de  Chanaan. 
21.  Qui  afcendenfw      Hs  y  arrivèrent  heureufement ,  &  ils  eurent  la 
t^^chZir'lconCùïSition  de  trouver  leur  père  Jacob  plein  de 
janrem  fium  Jacob,    yie  &  de  iànté.  Il  eft  vraifemblable  que  la  premiè- 
re attention  du  faint  vieillard  j.  fut  de  chercher  des 
,yeux  £bn  cher  Benjamin  ,&  que  l'ayant  apperçu  ^ 
.  .   il  fe  crut  au  comble  du  bonheur.  Mais  il  ne  fça- 
voitpas  quelles  nouvelle?  ^s  enfans  lui  appor- 
loient;  &  quand  il  les  fçut,  à  peine  put-il  fè  ré- 
fcudre  à  les  croirç.  Yotre  fils  Jofeph  n  eft  goint 
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ïïiort,  lui  dirent-ils ,  •&  c*efl:  luirmême  qui  gou-  An.mun<u  u^^; 
verne  toute  l'Egypte  avecuneautoritéprelquefou- 


veraine.  Jacob  a  ces  mots  parut  comme  un  homme    ^?"^^-  ^^Y-  '■('•  ^' 

1  1     1    •        A  o    r  U-  J>  nuntiaveruntei,dicen- 

hors  de  lui-même  j  oclubitementrevenudunepro-  «^s:  jofeph  fiiii-s  mus 
fonde  léthargie,  ilconteftoit  avec  fès  enfans,&  l^ommJtn&Hy^l 
il  s'obftinoit  à  croire  qu'ils  le  trompoient.  Cepen-  "^Z  deiSv/ibto' 
dant  ils  lui  racontoient  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  &  ^^5''.3"*  ..tamen  non 

1  I         1  •  1/1  credebat  eis. 

entendu.  Ils  entroient  dans  le  plus  mmce  détail ,  &     »7.iiii  c  comrà  refc- 
ils  n*omettoient  aucune  circonftance  capable  de  le  nemrei.cùmq^cS^ 
convaincre.  Il  ne  paroilloit  pas  encore  perfuadé.  tt'S^rS^t^ièt 
Mais  enfin  voyant  les  chariots  qu'on  lui  avoit  ame-  **"'"*  *J"** 
nez,  <Scles  magnifiques  préfèns  que  (on  fils  lui  en- 
voyoit  j  il  fe  livr^fans  crainte  à  toute  fa  joie ,  &  il  mih!' f 'aSVc  jôrb^iî 
s'écria  :  C'eft  ajGjêz,  c'eft  trop  pour  moi .  puifque  5''"*  ""^"^  ^'^i'-  va- 
Joleph  vit  encore  :  J  irai ,  je  verrai  ce  cher  nls,  oc  amequam  moriarr 
Je  i'einbrairerai  avant  que  je  meure> 

On  ne  différa  pas  à  k.  préparer  au  départ.  La  fa- 
mille Patriarchale  ,  fans  y  comprendre  Jacob  qui 
en  étoit  le  chef,  ni  Jofeph  &  fes  deux  fils  qui 
Soient  déjà  en  Egypte ,  étoit  compofée  de  cin- 
quante-deux perfonnes,.  tous  enfans  ou  petits  en- 
Éns  de  Jacob;  &  en  ajoutant  à  ce  nombre  neuf 
femmes  feulement  des  onze  frères  de  Jbfèph  ;  celle 
de  Juda  étant  morte  quatre  ans  auparavant  ;  & 
Benjamin  n'étant  pas  encore  marié ,  toute  la  trou- 
pe que  devoit  conduire  le  fàint  Patriarche,  étoit 
de  foixante  &  une  perfonnes  >  qpi  faifoient  en  ce 
temps  fa  famille  toute  entière  dans  la  Terre  de 
Chanaan.  L'Hiftorien  facré  qui  (e  propofbit  dé 
jfeire  le  dénombrement  de  tous  les  enfans  &  les  pe- 
tits enfans  que  Jacob  avant  fa  mort  en  Egypte  vie 
fbrtir  de  fon  iàng ,,  exclut  du  compte  qu'il  en  faic 
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An.  mundi  it99'       Ics  femities  dcs  fîls  de  Jacob  qui  n'en  étoicntpas  } 

'  &  il  y  fubftitue  deux  enfans  de  Ruben  nez  en 

Egypte ,  dix  de  Benjamin ,  &  deux  de  Phares  fils 

Genef.  XLVi.  z6.  de  Juda;  ce  qui  fait  en  tout  le  nombre  de  fbixante 

{x7unf  l^Vco"in  &  fix ;  auxqucls  il  ajouta  enfuite  Jacob,  Jofeph,  Sc 

£TS;ieiC  les  deux  fils  de  Jofeph  ;  ce  qui  fait  monter  le  nom. 

abfque  uxoribiis  fiiio-  bre  dcs  petfonncs  du  faner  de  Jacob  avant  fà  mort  « 

mm  ejus  ,    fexagiiwa  l        J      r  •  S.  J-       tt  t^      •      • 

lex.  au  nombre  de  loixante  oc  dix.  Un  autre  Ecrivain 

x7.  Filii  autem  Jo-    n        t  •  i  j  i  i 

feph,qui  nati  funteiin  lacré  au  contfairc ,  en  parlant  du  nombre  des  per- 
Sl)lS;  S  bonnes  que  Jacob  conduifit  en  Egypte  fur  l'invita^ 
doniûs  Jacob, quï  in-  ^yQ^  jc  iôn  fils  Jolcph ,  ttV  comptcnd  ni  Jacob,  ni 

greffe  funtia   ^çyp-    ,    ^      ,     ,    .        ^  '    r      A  ri       »«    •     •!         •    • 

tum,fueref€ptuagint9.  Jolcph  lui  même,  m  ics  dcux  nls.  Mais  il  y  joint 
les  petits-fils  &  arriere-petits-fil»de  Jacob,qui  na- 
quirent avant  là  mort ,  &  il  fuit  jufques-là  le  pre- 
mier calcul  de  Moyfe  qui  monte  à  foixante  &  fix 
têtes.  Mais  il  y  ajoute  les  neuf  femmes  des  fils  de 
Jacob ,  qui  n'étoient  pas  à  la  vérité  de  fon  (àng  ; 
mais  qui  appartenoient ,  ainfi  qu'il  s'exprime ,  à  la 

An,  va.  14.  famille,  ou  à  la  parenté  de  Jofeph,  dont  elles 

étoient  les  belks-fœurs,  &  par  cette  addition ,  il 
compte  foixante  &  quinze  personnes. 

A  prendre  les  chofes  littéralement,  À  à  ne 

compter  que  ceux  qui  fùivirent  Jacob  en  Egypte  j 

le  nombre  étoit,  comme  nous  l'avons  dit  d'abord, 

Genef.  XLVI.  i.  ^^  foixante  &  un ,  tant  hommes  que  femmes  & 

om-?*^^^"*'ÏTb""  enfans.  Ce  devoit  être  un  afTez  grand  embarras. 

venït  ad  puteum  jura-'  Maîsen  pareille  conjon<5lure ,  il  n'eft  point  de  dif-»» 

îJialmisDeo  patSfuI  ficulté  qu'on  ne  furmonte  avec  plaifir,  &  les  préi 

'^rE'tomnîaqu^pof-  P^^atifs  ne  font  pas  longs. 

fiderat  in  terra  cha-      Toutc  la  famiUc  fc  raflfemblaaux  ordres  du  fàint 

naan  :  venitque  u»  iE-  -,       .        1      •  »!   r"  j    '  1    •  r« 

gyptum  cum  omni  fe-  Pattiarche.  Il  ht  conduire  avec  lui  tous  les  trou-» 
mme  uo,  peaux ,  &  tout  cc  qu'jl  pouYoit  emporter  de  biens. 
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Lui ,   les  femmes  &  les  enfans  montèrent  fut  les  A"-  ™""<i'  »*'5'. 

chariots  envoyez  par  Pharaon ,  &  on  partit  de  la  "~" * 

Vallée  de  Mambré  pour  fe  rendre  d'abord  à  Berfa-  Fig^eli*,  Î[1^J\ 

bée  ou  au  puits  du  jurement,  fitué  aflèz  près  du  ^^'*'  ?  '""^^  ^"^"^ 

Fleuve  qui  fépare  TEgypte  de  la  Terre  de  Chanaan.  ^™^^"'"* 

Les  raifons  de  la  prudence  &  les  fentimens  de  la 

nature ,  engageoient  également  Jacob  à  continuer 

fa  route  fans  délibérer.  Mais  la  Religion  deman- 

doit  de  lui  qu'il  confultât  le  Seigneur  Dieu  de  Ces 

pères ,  &  qu'il  ne  fortît  point  de  la  terre  promife 

fans  être  inftruit  de  Ces  defleins.  Il  s'arrêta  donc  à 

Berfàbée  ;  il  y  immola  des  vi6limes  au  Dieu  de 

fonpere  Ifaac  ,  &  il  le  conjura  de  lui  faire  connoî- 

tre  les  volontez.  Le  Seigneur  prit  le  temps  de  la 

huit,  &  une  voix  célefte  fè  fit  entendre  au  voya-     ».  Audivit  eum  per 

geur,  en  l'appellant  deux  fois  parfon  nom:  Jacob,  «m  reT&  d'c^wm 

Jacob.  Me  voici ,  Seigneur ,  répondit-il ,  j'attends  S  Veijondk  -'e^; 

Vos  ordres ,  également  prêta  avancer,  ou  à  retour-  ^'^'^'"^ 

her  fiir  mes  pas ,  fuivant  ceux  qu'il  vous  plaira  de 

îTiC  donner.  Souvenez-vous  ^  reprit  le  Seigneur .     ?•  A«t  îiii  Dei»  : 

r  •     1      T\-  \       C  t      rv  .  n-  Eco    ''"''*    fortifiimiis 

que  je  luis  le  Dieu  tres-torc^  le  Dieu  tout  pui/lant  Deus  patris  uù;  noii 
de  votre  père  liàac.  Ne  craignez  rien  ,  defcendez  iTypVm'fTuï  !« 
en  Egypte.  Je  veux  y  multiplier  votre  poftérité,  &  ffa"m  *  ibt."^"'  ^^' 
vous  y  faire  le  père  d'un  grand  Peuple.  J*v  defcen-    4.Eçodefcendamte- 

•j.'.A  °o  À.  cumilluc,  &egoinde 

drai  moi-même  avec  vous,  <x  ma  protection  vous  adducam  te  revenen- 
fuivra  dans  un  Pays  où  vous  n'allez  que  pour  l'exé-  po"«mS«Sï^ 
cution  de  mes  defleins.  J'en  rappellerai  vos  def-  °^^^' 
cendans  pour  les  établir  avec  gloire  dans  la  Ter- 
re  que  je  vous  ai  promife.  Pour  vous  je  vous  réfèr- 
ve  la  confolation  de  voir  encore  votre  fils  Jôfeph> 
de  vivre  auprès  de  lui ,  de  mourir  entre  fesbras ,  & 
d'avoir  les  yeux  fermez  de  fa  main. 


tuos. 
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An.  mnndi  tiî>j.  Jacob  Confirmé  par  iine  révélation  ficonfolan- 

■  tequ'iiregardatoûjourscommelefruitde  fonaveu- 

re^rïùt^^ji'ob  à  s'^  ^  finccrc  foumiiTion,  s'avança  vers  la  Capitale 
pjteo  iuramenti.-tuie-  d'Effvpte,  avcc  unemerveiUeufe  allégreiïè.  Ouand 

nintque  eum  liliicum  ,i      "V      >  i  l-  -1         J  y  r       ri    r 

parvuiis  &  uxoribus  il  QTï  lut  a  quclqucs  iicues  ,  il  ordonna  a  Ion  fils  Ju- 
Sifera"  pCoad  pw-  <^^  -^^  prendre  les  devans,  d'avertir  Jofeph  de  fon 
^fs!Mifntmcmju-  ^^^ivéc ,  &  dc  lui  dire  de  fa  part  de  le  venir  trou- 
dam  antefe  ad  jofeph,  ver  dans  le  Pays  de  Geflèn,  où  il  i'attendoît. 

ut  nunuaret  ei ,  &  oc-  -w     r>      i  t-  «       a  •     i     i»  i       i 

curreret  in  Geflèn.  Joicph  nc  lut  pas  plutot  avcrti  de  1  approchc  de 
venlfretHunSo^p'^h  fon  faint  Pcrc ,  qu'il  fit  atteler  fon  char,  Se  qu'il  fe 
vïamf^rVfScû't  rcndii  auprès  de  lui.  Il  feroit  difficile  d'exprimer 
iem  jQcum:  videnfque  ce  Que  fcntirent  Ic  Dcrc  &  le  fils  dans  les  premiers 

eum ,  irruu  fuper  col-  i-  .  ^-r  i  r    r     \    r  ■ 

lum  ejus,  &  inter  am-  momens  Q  unc  entrevue  h  touchante.  J oleph  le  jet- 
P  exus  ev«.  ^^  ^^^^  ^^^  rcfpeélueufo  tendrefle  au  cou  de  fon 


îo.  Dixitque  pater  faint  Perc ,  &  il  l'arrofa  de  fes  larmes,  Jacob  péné- 
LoTïzt^ ,'  qtAi  vidi  tré  de  joie  d'embralîèr  un  fils  que  depuis  vingt- 


ër^eCr'  trois  ans  il  pleuroit  comme  mort 
nant  ferré  entre  Ces  bras  :  Jemouri 


,  lui  dit  enlete- 
mourrai  content ,  mot^ 
fils ,  puifque  j'ai  la  confolation  de  vous  voir  enco. 
re  de  mes  yeux ,  &  que  je  vous  laiflè  à  ma  placç 
fur  la  Terre, 

Après  ces  premiers  témoignages  de  tendrefle,' 

3U  At  aie  locutus  Jofcph  dit  à  fon  père ,  à  Ces  itères ,  &  à  toute  fa  fa- 

Id  omnem  domum  pa-  miUc  !  Le  Roi  qui  m'a  fait  fort  Miniftre ,  fçait  que 

numfabo  ^Soni*  VOUS  dcvcz  arrivcr,  &  je  dois  l'inftruire  le  premier 

^icamque  ei  :  Fratres  q^e  VOUS  êtes  déjà  fur  fos  Terres.  Je  vais  retour- 

jnei ,  &  domus  patns    ^  ,.  '.,  ,.  o.i» 

înei,quierantinTer-  ner  pour  iui  en  apprendre  la  nouvelle;  oc  je  lui 
»dnver^"*  ^^'^^""^  dirai:  Vos  ordres  font  exécutez,  Seigneur,  Mes 
frères,  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  mon  perequi 
étoient  établis  dans  le  Pays  de  Chanaan,  font  en- 
trez en  Egypte.  Leur  occupation  eft  de  nourrir  des 
troupeaux,  Se  ils  font  tous  Bergers»  Ils  ont  conduit 

avec 
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Sivec  enx  leurs  chévres,leurs  bœufs ,  leurs  moutons,  An.  nmn<jî  1*5»*; 
&  ils  ont  emporté  tout  ce  qu'ils  avoient  de  biens. 


Je  connois  les  bontez  du  Prmce  pour  moi.  Dès  t.  r  !^-     k^ 

.      1     .  .  ,,    .  .,       ^  Et  font    vin  paftorç» 

que  le  lui  aurai  parlé  de  vous ,  il  ne  manquera  pas  o^^fem  ♦  curamque  ha- , 
oe  VOUS  appeller  auprès  de  lui.  Peut-être  qu  il  vou-  gum  :  pecora  fi» ,  &  • 
dra  fçavoir  de  vous-même  qu'elle  eft  votre  pro-  wTpom^nf^'ch 
feflion.  Répondez -lui  conformément  à  ce  que  je  *^"'',x"ùrtîjuëvôcave- 
lui  aurai  dit  :  Nous  fommes  tous  Bergers ,  &  de-  "^  y»'  »  «^  «!««"'  i 

.     t>       c  >    n    l>  •  .  '-'  .  quod  eft opus  veUrumf  • 

puis  1  eniance  c  elt-la  notre  unique  occupation.    .34.  Refpondebitis  .• 
Comme  elle  fut  autre  fois  celle  de  nos  pères,  elle  eft  fetvi  tuFabSoriïS  " 
encore  aujourd'hui  la  nôtre.  En  prenant  cette  pré-  ^ZfTili^otS.' 
caution,  Jofeph  avoit  fes  vues  pour  l'intérêt  de  fa  JJ'JJ^^*"  o1ruis"*in 
famille ,  &  pour  l'exécution  des  defleinsde  Dieu.  Il  Terra  Gcffen,  quia  de- 

1    .  1     Tv_*  A       r     r  >'      teftantur  Mgyotii  om- 

ne  vouloit  pas  que  le  Prince  retint  leç  treres  auprès  nc$  paûores  ©viuiH, 
de  fa  perfonne ,  ou  qu'il  leur  donnât  des  emplois 
dans  les  Provinces,  qui  les  éloignaiîent  les  uns  des 
autres ,  ou  même  qu'il  les  établît  tous  enfemble 
dans  le  centre  du  Royaume,  d'où  dans  la  fuite  des 
aonéesleursenfànseuflenteudelapeineàs'échap-'  ' 

per»  Il  faut  donc ,  dit-il  à  fà  famille,  ne  vous  faire 
cpnnoître  auRoi  que  fous  le  nom  dé  Pafteurs  oc-i    . 
cupez  à  la  nourriture  des  moutons.  Les  Egyptiens^ 
foit  fuperftition  ,  foit  éducation ,  ont  en  horreur 
le  métier  de  Bergers.  Vous  aurez,  ainll  moins  de  '         .•  ^  .- 

peine  à  obtenir  du  Prihce.votre  éloigbememtde  la.. 
Capitale  ,  &  un  établiflemcnt  plus. conforme  aux  - 
dcfleins  de  notre  Dieu  dans  la  terre  de  Geflèn;         Genef.  XLvir.  t.- 
-  Les  chofes  s'exécutèrent  félon  lesprojets  de  Jo-  i^^^g^T,  Xrifr^ 
feph.  Il  retourna  à  la  Cour,  &  il  dit  auRoi  :'  Sire ,  f^^'^  •  p^"'  >"«"*  & 
mon  père  oc  mesrreres  lont  amvezen  Egypte,  oa^&  ^me«a,  &  cun(>, 

•  1  •  i    •       r  t  ■  1-  1'  -1»   aux      poflîJeni    , 

ils  ont  conduit,  ielon  vos  ordres,  leurs  moutons  ,  veueruatJcTerraCha! 
leurs  troupeaux  ,.&  tout  ce  qu'ils  avoient  de  biénsST;f,;ï',S''^""*  ; 
Tome  L  B  b  b 
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An.mun(ii  xip9i       daos  la  Tcfre  de  Chanaan.  Us  iè  font  arrêtez  dans 
■  '  le  Pays  de  Geflen  pour  y  attendre  vos  ordres.  Fai- 

tes-les venir ,  dit  le  Roi ,  je  ferai  bien  aife  de  les 
(Senef.  XLvii.  ».  voir.  Us  arrivèrent  peu  de  temps  après,  &  Jofeph 

Evrcmos  quoque  fra-  /r      .      J>  U       J  >  "DL  l  •  1       •  J 

trum  fuorum  quinquc  prelcnta  û  abofd  a  Fharaon  les  cinq  plus  jeunes  de 

wos^con  tutt  coram  j-^^  frercs.  Lc  Princc  les  interrogea  ;  &  la  première 

queftion  qu'il   leur  fit ,  fut.  celle  que  Jofeph  avoit 

3.  çîtio»  iue  inter-  prévûë.  De  quellc  profeflTion  êtes-vous  ,  leur  de- 

rFS'slR?i>lderani:  manda  le  Prince,  &  à  quoi  vous  occupiez- vous 

fcrvrtdric"  n  s"'™&  ^^^^  votre  ancienne  demeure  \  Sire-,  répondirent 

jatre*  noâri,     '    *  les  frcres  dc  Jofeph ,.  fuivant  les  inftru(5lions  qu'il 

leur  avoit  données,  nous  foromes  des  Bergers  qui 

nourriiïôns  des  troupeaux.  Mais  la  fécbcrefle  ayant 

délblé  le  Pays ,  &  ne  fe  trouvant  plus  de  pâturage 

dans  toutes  les  campagnes  de  Chanaan  >  vosfervi- 

teurs  viennent  chercher  un  azyle  dans  les  Etats  de 

Jum  i^fem  wf"ven'l"  ^otrc  Majcfté»  Nous  n^  entrons  qu'en  qualité  de 

inus.quoniamnoneft  vovagcùrs  pour  v  Daflcr  le  te mps  dc  la  Famine,  & 

herba  gregibus  fervo-  '*'.*  *    *■  ,,^  t.,  / 

rum  tuorum,  ingravef-  nous  y  vivrons  commc  des  étrangers.  Nous  lirp- 
chMaaft  T^  ^tS-  plions  feulement  votre  Majellé  de  nous  accorder 
bëa/fervS'  tuos  'k  la  permifllon  dc  demeurer  dans  la  Terre  de  Geflèn. 
"^""lihd^T'    R  ^^  ^^'■^  réponfe  le  Roi  adrefla  la  parole  à  fou 

ad  jofeph  ;  Pater  tuus  Miniftre  ,&  il  lui  dit  t  Je  fuis  charmé,  Jofeph,  que 
^ratre&tui  wnerunt  ^^^^  tc^tz.  enfin  la  confolatioH  de  vous  voir  réuni 
à  votre  père  &  à  vos  frères.  Vous  connoiflèz  mes 
diipofîtions  pour,  vous*  Jugez  de  celles  où  vous  de- 
vez me  croire  pour  eux  en  votre  confidéradon. 
^,  Vous  fçavez;  mieux  que  moi  ce  qull  leur  cou- 
eon/pedu  tuo  fS*l'  lî  Vient..  CKoififlèz  dans  tous  mes  Etats  le  meilleur 
hESre,  &°^tt?<fe  «s  canton  >  &  le  plus.,  commode  pour  la  profeffion 
rS  «?eS V  vï  q^'^is  exercent.  Si  celui  de  Geffen  leur  fait  plailir> 
induftrios ,  confti-  niectez-ks-ea  vous-même  enpollèfllon ,,  &.  il  vous 


■09! 

«ue 
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.  connoîflez  parmi  eux  des  hommes  fort  expérimen-  An.  mmH  tt99i 
tez,  engagez-les  à  fe  charger  d'une  infpeélion  gé-  — — — — 
nérale  fur  les  Bergers  qui  nourrifîènt  les  troupeaux 
du  Roi.  Mais  ce  n'eft  pas  aflèz  ,  Jofeph ,  que  vous 
m'ayez  fait  voir  une  partie  de  vos  frères  ;  je  veux 
que  vous  me  préfentiez  auffi  votre  père  ^  &  je  fuis 
{ur  qu'il  ne  fera  pas  fâché  de  voir  un  Prince  dont 
un  de  Ces  fils  a  toute  la  confiance. 

Jacob  étoit  un  relpeélable  vieillard  qui  hono- 
.  roit  les  Rois  de  la  Terre  comme  des  hommes  revê- 
tus de  l'autorité  de  Dieu  ;  mais  que  û.  qualité  de 
Patriarche  &  de  chef  de  la  famille  (àinte  ,  mettoit 
beaucoup  au-defliis  d'eux.  Jofeph  préfenta  Jacob     Genen  XLVir.  t.- 
à  Pharaon  ;  &  le  faim  homme  ayant  iàlué  le  Prin-  feph  ^trem  £  ^ 
ce  ,  il  lui  dit  avec  un  air  de  dignité  convenable  S'eot^tnSl 
à  fon  grand  âge  &  à  fà  glorieufe  deftination  :  Que  ""«  ^  » 
le  Seigneur  mon  Dieu,  vous  comble ,  Sire  ,  de  Ces 
bénédictions ,  &  qu'il  vous  donne  d'heureufes  an- 
nées !  Je  vous  fuis  obligé ,  reprit  le  Roi  ,  du  bon- 
heur que  vous  me  fouhaitez.  Mais  voudriez-vous     s.Etintettogawsah 
bien  fatisfaire  ma  curiofité,  Se  me  dire  à  quel  âge  SnînSrvii'Tu.'?''' 
vous  êtes  parvenu  î  Sire ,  répondit  Jacob ,  je  fuis  pefêgrinS'mt? 
âeé  de  cent  trente  ans.  Mais  ces  années  de  mon  pe-  =«""1™  "ig«nta  anno- 

l"»  r       t    rr>  ri'  i         \      r  """  """'»  Psrvi  &  ma- 

lermage  lur  la Tôrre  ,  loot  bien  peu  de  choie,  en  li.&nonpervenenmt 
comparaifon  de  la  longue  vie  de  mes  pères  ,  dont  meotum  qdbuT'peï" 
la  mienne  n'approche  pas.  Et  ces  jours  déjà  fi  abré-  ^"""  ^^•'• 
gez  ,ont  été  remplis  de  calamitez  &  de  difgraces. 
Après  cette  courte  audience ,  Jacob  prit  congé  du     i©-  Et  hmeiiao  m 
Roi ,  &  il  renouvella  en  le  quittant,  les  vœux  qu'il  ^  *''      *   **"** 
avoit  faits  pour  fa  profpérité. 

Jofeph  le  reconduifit  chez  lui  avec  toute^  &- 
.mille ,  où  il  le  retint  peut-être  quelques  jours.  Mais 
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An.  mumîi  ii99-  il  nc  clîfférapas  à  le  mettre  en  polîèflîon  ,  (ùivafit 
■"  les  ordres  du  Roi ,  du  meilleur  canton  de  toutç 

jo?/iA^vS^patti"&  ^'^gyP^*^  *^^"^  ^^  Terre  deGeiTen,où  tous  les  troa- 
fmribus  fuis  dédit  pof-  peaux  poufroicnt  être  aifément  nourris.  Ce  can- 
in optimo  terne  lo-  tOH  Quc  l'Hiftoricn  facré  nomme  ici  Rameffes,  ne 

eo  >  Kameflès .  ut  pne-  _    •  ■  * 

jceperatpharao.  portoit  apparemment  pas  encore  ce  nom  ,  quon 
donna  dans  la  fuite  à  une  Ville  que  les  Ifraëlites 
furent  contraints  d'y  bâtir  fous  un  autre  Pharaon 
Roi  d'Egypte,  lorfque  ces  Princes  furent  devenus 
leurs  tyrans.  Ils  étoient  à  portée  de  Jofeph  qui  y 
rendoit  de  fréquentes  vifites  à  fon  faint  pcre ,  & 
lï.  Et  aiebat  eoi ,  qui  ne  manqua  jamais  de  lui  fournir  abondamment, 

émnemque  domum  pa-         rr    \-'  *\    r       C  o>l  C       '\\  ^     „ 

«risfui,pra;benscibim  auUi-Dien  qu  a  les  ircres  OC  a  leurs  ramilles ,  tout 
finguhs.  ^g      •  ^jqJj.  néceflàire  à  leur  entretietiv 

Ad^'  Tundi**f'i*rf        ^  ^^^^^  ttms  que  ces  hommes  deftinez  de  Dîea 

'  à  être  les  chefs  de  la  Nation  fainte ,  trouvaflènt 

cette  reflôurce  contre  ïts  extrémitez  de  la  famine» 

ij.  lit  toto  enim.  ^\q  dcvint  fi  générale  &  fi  intolérable  par  fa  lon- 

«rbe  panjs  dcerat  ,&  ii.  /  >iii 

oppreflerat  famés  ter--  gucur  Qurant  Ics  Cinq  annces  qu  elle  dura  encore, 
SxbâSnr*"    ^^"  que  tous  les  Pays  voifins  de  l'Egypte,  manquèrent 
absolument  de  pain,  L'Egypte  en  auroit  manqué 
elle-même  fans  les  précautions  de  Jofèph  ;  &  la 
Terre  de  Chanaan  fur-tout  que  venoit  de  quitter 
'.  la  famille  Patriarcliale  ,  fut  réduite  à  la  dernière 

défolation. 

Durant  le  cours  de  ces'cînq  années, Jofeph  con- 

.  fbmma  les  projets  politiques  qu'il  avoit  formez 

:  pour  la  grandeur  de  fon  Maître.Ses  greniers  étoient 

'  •  .  aflèz  remplis  pour  fournir  aux  fujers  de  Pharaon  , 

&  même  aux  Provinces  frontières  dè-l'Egypte,  de 

quoi  fubfifter  tout  le  tems  de  la  ftérilité.  Le  bled 

.  4^5  magaûni  acheté  des  deniers  de  i'épargpe,  «p: 
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-partenoit  tout  entier  au  Roi  ;  &  quoiqu'on  ne  le  Abam.  mundî.  it9u 

*  I*  >  •  (TC     1  •  /         Ad  an.  mundi  z  î  1 6. 

vendit  pas  a  un  prix  excellii ,  les  premières  années      "^ 

de  la  diftribution  ,  attirèrent  d'abord  dans  les  cof^  ^„„ ,  vi  ^^ir 
•fres  du  Prince ,  tout  1  or  &  tout  1  argent  des  Cha-  e  qu»i>us  omnem  pe- 
nanéens  &des  Habitans  de  l'Egypte.  Ceux-ci  épui-  pro"vendiS7^Tu- 
fez  d'argent ,  vinrent  en  foule  à  Jofeph ,  &  lui  di-  Tx^ium'^éçS  "" 
rent  par  leurs  députez  :  Voudriez -vous,  Seigneur ,  fet^em"'Sr'ibu?^"re- 
•voir  mourir  de  faim  tous  les  fujets  du  Roi,  parce  tium.venùcunaait:- 

,.1  Al*  L  J  •     gypws  ad  Jofeph ,  di- 

qu  II  ne  nous  reite  plus  rien  pour  acheter  des  vi-  cens  :  Da  nobis  panesr 
vres.  fournilTez  du  pain  à  tant  de  familles  défolées,  t^Tdefi'SirpVcS 
&  nous  nous  foûmettons  à  toutes  les  conditions 
qu'on  voudra  nous  impofer^  Non ,  leur  répondît  pondit %ddudtVpe- 

•  Jofeph ,  vous  ne  manquerez  point  de  pain ,  tandis  ^oWs^ï eis  &Jf^x 

■  qu'il  reliera  du  bled  dans  les  magafins  du  Roi.Mais  pretium  non  habeùw 
il  n'eft  pas  jufte  que  le  Prince  vous  donne  pour 

rien ,  ce  qu'il  a  lui-même  acheté  de  vous.  Si  les 

elpécesvous  manquent,  amenez  vos  beftiaux,&     r r. Qua» cùm addn- 

on  les  prendra  en  payement  pour  le  bled  qu'on  *'^^"'  »  <ie<J"  eis  an- 

n.         A  *■  j  C  '       Tl   r  11     ..  r  U"     1     1     •     /-^       jnentaproequis.&ovi- 

clt  prêt  de  vous  rournir.  Il  lallut  lubirlaloi.  On  bus,&bobus,&afînisr 
amena  les  chevaux ,  tes  ânes ,  les  bœufs,  Its  mou-  aLrjrrœi^mali!? 

■  tons,&  Jofeph  à  ce  prix  fit  diftribuer  du  bled  à  tous  "'  p''°"^ 
les  Egyptiens  pour  leur  nourriture  durant  une  ai>- 

née. 

Mais  cette  fixiéme  année  de  famine  étant  finie  ^ 
&  la  calamité  continuant  toûjoiars ,  ce  fut  une  né-     ^  ,r 

rr  iJ  ^T/'LTr^  '  r         /       rt.Veneruniqtioquç 

•  celiite  de  retourner  a  Joleph.  Les  Egyptiens  lèpre-  anno  fecundo,&  di- 
iènterent  devant  le  Viceroi,  &  ils  lui  dirent  :  Vous  bS'  dôminSm  "^nof- 
fçavez  ,  Seigneur  ,  que  l'argent  nous  ayant  man-  ^e^nif  p^oratli 
que  y  nous  avons  livré  nos  beftiaux  pour  avoir  de  «lefecerunt  r  nec  ciam 

^      :     ►  TA  IL*  rrtj'  te  eft,  quod  abfque 

quoi  vivre.  De  tous  les  biens  que  nous  poliëdions ,  corponbus  &  terra  nir 
îl  ne  nous  refte  que  nos  fonds  de  terre,  &  la  li-         *^™^ 
bercé  de  nos  perfonnes.  Maisq[u€  nous  fervent  &  la. 
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Ab  w.  mundi  t»99.  liberté ,  &  les  fonds ,  iî  les  terres  (ont  ftériles ,  & 
Adan.n»undix3.6.  |-  nous  - mêmcs  nous  moufons.  Voulez-nous  nous 
"  ~         voir  expirer  à  vos  yeux.  Recevez  plutôt  l'offre  que 

Genef.  XLVII.  19.  r- ip  t»     •   J     I    •     L       J  i  /  / 

Cur  ergo  moriemur  te  ttous  tailons  au  Kol  de  lui  abandonner  nos  hérita- 
;£:«i1ru?;:«:  g^s ,  &  de  nous  rendre  à  lui  pour  être  fcs  efclaves. 
nos  in  (èrvitutem  re-  Qq'jI  j^ous  foumiffe  feulement  de  quoi  vivre  ,  & 
ne  pereunte  cuitore  des  grains  pour  Icmer.  C  elt  Ion  intérêt  comme  le 
tudîfiïm. ""* '"  ^  "  nôtre.  En  quel  état  fera  réduit  le  Royaume,  fi  la 
Terre  demeure  inculte ,  &  fi  elle  devient  une  af- 
frcufe  folitude ,  par  la  mort  de  tous  Ces  Hâbitansî 
Il  paroît  bien  de  la  dureté  à  mettre  ainfi  à  profit 
la  mifére  des  Peuples,à  abufer  de  leurs  befoins  pour 
les  dépouiller  de  leurs  poflefllons,  &  à  leur  vendre 
la  vie  au  prix  de  leur  liberté.  Mais  il  eft  des  occa- 
fions  où  la  vûë  du  plus  grand  bien  Se  le  bonheur 
même  des  Peuples  exigent  des  Miniftres  des  Rois 
qu'ils  fe  lailFent  condamner  pour  un  temps ,  & 
qu'ils  attendent  fans  inquiétude  leur  juftification 
de  l'événement, 
to.  Emît  igitur  jo-      Jofeph  au  nom  du  Roi  fbn  Maître  ,  accepta  la 
ît^pdTv^nd^S  propofition,  ou  parut  du  moins  l'accepter  toute  en- 
finguiis   poflèflîone»  ticre.  La  famine  étoit  montée  à  un  tel  points  que 

fuas  pra  magnitudine      ,  •       1  •  1       1  1      1         »  »     •   r  • 

femis,  fubjecitquc  eam  chaquc  particulier  pour  le  bled  qu  on  lui  lournit, 

Pharaom ,  abandonna  fon  héritage.  Par  cette  conduite  du  Mi- 

ti.  Et  cunao»  po-  Jiiftre ,  le  Roi  devint  le  fèulMaître  &  l'unique  Pro- 

puios  ejus ,  à  noviffi- pj-j^j-^jj-g  j^  toutcs  Ics  Tcrrcs  dc  foH  Royaume. 

mis  tcrminis  A-gypu   L.  ,        -,    .  ^  .    ,  '       .     , 

ufqueadextremosfinesious  les  Sujets  même  par  ce  traité  appartenoient 
*^  «'.  Prxter  terram  au  Roi  ;  &  dans  toute  l'étendue  de  l'Egypte,  Ph?- 
lnditX^»T'is:'qui-  raonpouvoit  compter  autant  d'efclaves  qu'il  avoit 
bus  &  ftanjta  cibaria  auparavant  de  fuiets.  Les  Prêtres  cependant  fùreut 

exhorreupublicisprae-         ^  .  '  t         rr- 

bebantur ,  &  idcircè  exccptcz  dc  Cet  onéreux  Contrat.  Les  Terres  qw 
Serê'poSones'SM!  le  Roi  Icur  avoit  données  ne  furent  point  fujettcs 
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i  l'aliénation  générale;  &  comme  le  Prince  s'étoit  t'l'Z^nTr6. 
obligé  à  leur  fournir  fur  le  tréfor  royal,une  certaine  . 

quantité  de  bled  fuffifante  pour  leur  entretien ,  ils 
furent  toujours  dans  l'abondance  au  milieu  de  la 
défolation  publique ,  &  rien  ne  les  força  d'enga- 
ger leurs  pofleflîons. 

Uhabile  Miniftre  par  cette  fage  politique ,  met- 
toit  les  Peuples  dans  la  difpofitibn  de  recevoir  de 
Pharaon  avec  reconniflànce ,  &  comme  un  effet 
de  fa  générofité  royale,  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
de  leur  relâcher  ;  &  il  acquéroit  au  Roi  le  droit 
fouverain  de  retenir ,  à  fon  choix,  ce  qu'il  convien- 
droit  le  mieux  à  fes  intérêts  ,&  au  bon  gouverne- 
ment de  fon  Peuple,  Auffi  dès  qu'il  les  eut  ame- 
nez à  ce  point  par  le  dernier  traité  qu'il  venoit  de 
faire  avec  eux ,  il  leur  parla  de  la  forte  au  nom  du 
Souverain  ;Le  Roi  efl  déjaenpoflefîîon  de  votre    Gen«f.  xtvn.  ij. 
urgent  &  de  vosbeftiaux.  Vous  venez  de  lui  céder  fo^oVfEnfS^ei 
Vos  terres  &  vos  perfonnes.Quand  iluferoit  de  fès  îS^  Ko  poX 
droits  dans  toute  leur  étendue,  vous  n'auriez  pas  j^«'^j^?c"p«e femij» ,, 
lieu  de  vous  plaindre  ;  puifque  vous  devez  à  Ces  fà- 
ges  arrangemens  durant  la  fertilité  de  la  Terre,  la: 
vie  dont  vous  iouiffez  après  ime  fi  longue  fami- 
ne. Il  veut  bien  cependant  vouslaiflèr  l'ufufruit  de  ^'^**  ^f^s^^f^^^ 
Vos  terres.  Recevez  de  (à  libéralité  le  grain  nécef^  pa«em  régi  dabim  r: 

/»  »  t  r  'cr  i        quatuor  reliquas  per-- 

laire  pour  les  enlemencer,  vous  moillonnerez  les  mitto  vobisin  femen- 
années  fuivantes  ;  &les  biens  que  la  Terre  vous  S^Ubci^ïSSi:  ~ 
-donnera,  employez -les  à  votre  nourriture,  à  celle 
de  vos  enfans  &  de  vos  familles.  Le  Roi  ne  fe  ré- 
serve que  la  cinquième  partie  de  vos  récoltes. C'efi; 
un  droit  légitimement  acquis,  que  lui  &  fes  fuc-: 
cefïeursléveront  déformais  fur  les  Egyptiens  ;;  gœ 
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Ab  an.  mnndi  ti?9.    plutôt  c'cft  un  tribut  dc  rcconnoiflànce  que  vou< 

Ad  an.  mundj  i3i*^.      *■  1    •        r  /»  ^  " 

ne  pouvez  lui  reiuler. 
Genef.  xLvii.  i^.       ^es  Pcuplcs  charinez  de  ce  retour,  à  quoi  ils  ne 
QuirefponderuntrSa-  s'attcndoicnt  pas,  donnèrent  uoc  féconde  fois  àjo- 

lus  nollra  in  manu  tua    „      ,     ,  ^      ;  t  1     1 

eft  :  refpiciat  nos  tan-  leph  le  nom  gloricux  dc  Sauveur  de  l'Eefypte.Ils  le 

tùm  dominus  nofter ,  •  j  r   i    rr  •         11  1         j» 

&  isti  ferriemus  régi.  Conjurèrent  de  ne  le  lallerpoint  de  les  regarder  d  un 
ceii  favorable,&de  veiller  aux  intérêts  de  laNation. 
Ils  lui  jurèrent  une  éternelle  foumifllon  pour  fes  or- 
dres ,  &  une  dépendance  abfbluë  de  toutes  les  vo- 
ttf.  Ex  eo  tcmpore  lontcz  du  Souvcrain.  Ce  règlement  qu'établit  le 

ufuue    in     prsfentem    -,  »«••«  1  1  1  •  o  iT 

diem ,  in  univerfa  ter-  iagc  Miniltrc ,  dura  long-temps  depuis  ,  es:  paila 
iuinu*  pars  Voîvuur  !  Çn  loi  dans  le  Royaume.  Les  Egyptiens  payierent 
UgS^abfquî  t^e"rra  t  conftamment  au  Roi  la  cinquième  partie  de  leur 
cerdotaii ,  quae  libéra  xécoltc  ;  &  pcrfonnc  n  cut  fùr  cc  point  de  privilé- 

abhaccondiuonefujt.  ',      *_,  ^  ,  1/    1         1  ou 

ge  que  les  Prêtres ,  dont  on  déclara  les  terres  es: 
les  polïèflions  exemptes  de  tous  impôts  &  de  toute 
contribution. 

Le  Roi  Se  les  Peuples  étoient  également  con- 
tents du  Miniftre  ;  &  certainement  il  devoit  l'être 
beaucoup  lui-même  d'avoir  trouvé  le  fecret  de 
concilier  des  intérêts  fi  différens.  Mais  de  tant  de 
faveurs  ,  il  ne  goûtoit  que  le  plaifîr  d'afjèrer  à  fà 
famille  la  protection  du  Prince  par  {es  fèrvices ,  <Sc 
J*amitié  des  Egyptiens  par  fès  bienfaits. 

Jacob  âc  fes  enfans  que  Jofeph  avoit  Coin  dc 

tf.  HaWtavit  erço  confoler  fouvcnt,  &  de  ne  laiflèr  manquer  de  rien 

;e"^n  Terra  Geflen ,  dafis  la  Tcrrc  dc  Geflcn,  y  firent  de  merveilleuse 

qurift1;&  i>Lt^"  progrès,  &  leur  poftérité  s'y  multiplia  enfuite  fi  rar 

*"*  "*?'*•. . .     .    pidement,  qu'elle  devint  formidable  à  ces  mêmes 

18.  Etvixnineade-r  11  .  1     1  • 

«ni&feptem  annis:  pcuplcs  qul  Ics  avoîent  reçus  avcc  tantdebien-^ 

feftiqueiùntomnesdies         .«i  »         1  /  i-      r  1  1 

vitseiuiuscentumqua-  veillance.JacoD  y  vécut  dix-lept  ans  dans  une  ho- 
jraginu  feptem  anno-  ^oraMe  vidlleiTe .  rçfpcaé  des  Egyptiens,  &in6.- 

nimenc 
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DU   Peuple  de  Dieu.  3^^ 

niment  cher  à  fa  famille.  Ce  fut  à  Gelïèn  que  Benja-  Ab  »«.  mm.»  «m*5 
roin  le  fils  blen-aimé  foc  marié ,  &  lefaint  Patriar-  ^dan.  m««di>,.<>  ; 
che  eut  la  confblatian  de  voir  naStve  avant  ià  mort , 
dix  enfans  de  cet  heureux  mariage.  Ruben  fils  aîné 
de  Jacob,  eut  aufîî  deux  garçons  en  Egypte,  outre 
deux  autres  qu'il  avoit  eus  en  Chanaan.  Pharcz  en- 
fin fils  de  Judas  ,  devint  père  de  deux  enfans  ,  qui 
donnèrent  au  faint  vieillard  la  qualité  de  bifàyeul  , 
&  qui  lui  firent  voir  avant  que  de  mourir  ,  la  qua- 
trième génération  dansfa  famille. 

Mais  il  étoit  fi  vieux  ,  fi  infirme ,  fi  ufé  de  fati- 
gues ,  de  voyages  &  de  chagfim ,  qu'il  attendolc 
tous  les  jours  le  moment  qui  réuniroit  fon  ame  à 
celles  de  fes  pères.  Dans  .cette  penfee  il  voulut  aufli 
allurer  à  fon  .corps  une  f^pulture  digne  du  fils  d'I-» 
ùac ,  de  du  focceflèur  des  Patriarches.  Il  fit  avertir 
fon  fils  Jofeph  de  le  venir  trouver  à  Gelïèn  ;  car    cenef.  XLvn.  1^. 
dès-lors  il  ne  fortoit  plus  de  fon  lit ,  &  il  lui  parla  ^tXetXTS 
delà  forte  :  Mon  fils,  fi  je  vous  fuis  aufli  cher  que  fuat,vocavitfiHumfBiim 
doit  vous  1  être  un  père  dont  vous  êtes  tendrement  si  inveni  gratiam  in 

f  \      .       '        r  'rr        a  confpcâu  tuo  ,   pone 

aimé,  mettez  la  mam  lous  ma  cuiiie,oc  promet-  manumtuamfubremo 

tez-moi'de  ne  point  manqiter  à  ce  que  féxigfiiauS^  "So^*amT«|£ 

iQurd'hui>  moins  encore  de  votre  amitié  que  de.*'"î"y""°"^^p*"*» 

votre  religion.  La  dignité  ou  vous  êtes  élevé ,  1  ex-  : 

trémité  de  la  famine  ,  l'envie  de  :vous  voir  &  de 

vous  embrafler  avant  ma  mort,  m'ont  fait  quitter 

la  Terrp  de  Chanaàn ,  pour  venirtmourir  entre,  vos  t 

bras  dans  le  Royaume  d'Egypte.  Mais  ce  n'dlf pas' 

la  Terre  d'Egypte  ,  c'eft  célle^  de  Ghânaan  que  le;.,^%,SisS!'S 

Dieu  de  nos  pères  deftine  à  la  poftérité  d'Abta?' ««feras medeterrahac, 

I  Artr         o_iT         ix  1  condafque  iirfepuichro 

ham  ,  dllaaccc  de  Jacob.  Je  veux  donc  *que  vous  majorummeorum.Cu» 
m'engagiez  votce  parole  j. de. ne  point fouffrir  qt{'Qq.ÊffquS^dfiûu^® 
-  Toim  /.  C  c  c 
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h^tM,  manié  x>99.    ent«ffermon<x>ïpsdanficé.RoyiaumeiétTan«r;KeriH 

^^^__^^_*_^  toc  ]HM  rejoindre  mes  peres^dans  le.lcea  de  lem 

'  ^epois.  Ayez  foifi  de  me  feire  tranfpdrter  hors  de  ce 

Fays ,  &  de  m^enfevelir  dans  le  tombeau  qo'iis  fè 

font  eux-mêmes  cboifi. 

-  :  Des  ordres  qui  falibieiu  voir  de  fi  près  à  JoTeph 
la  perte  d'un  fi  bon  perc ,  letoucberent  ylvement..Il 
lui  promit  de  le  contenter,  &  il  le  fiipplia  deie  re- 
Genef.  javii.  ji.  pofcr'fiir  fijn  obéi^nce.  J'y  compcc  ,^; mon  fils,  ré» 
fuVt'^^mîîrQuo  jû-  pondit  Jacob;  mais  je  veux  que  vous  me  lepro- 
rante ,  adoravit  ifiaei  metticz  avcc  ferment.  Eh  bien ,  mon  père  ,  reprit 
kctuiicaput.  Joieph ,  je  vous  jui^  de  vous  obéir ,  oc  j  y  engage 

ma  foi.  Après  cette  aifurance  >  ie  &int  vieillard  fè 
tourna  vers  le  chevet  de.  fori;lk,  qui  r^ondodt 
peut-être  à  la  Terre   de  Chanaan  ,  &  il  adora  le 
Seigneur;  puis  tout-à-coup  infpiré  furla  deftînée. 
.    des  dcfcendans  de  Jofeph ,  donc  la  poftéricé  devoit 
avoir  la  meilleure  part  aux  lichefîès  de  la  Falefiine^ 
&  dont  la  famille  devoit  porter  la  Couronne,,  iâ  fe 
retourna  vers  lui ,  &  il  s'abaiflà  avec  refpecâ  devant 
le  haut  d'une  efpece  de  fceptre  *  que  Jo^ph  portoic 
PHibr.xî.xti       à'ia  main  comme  la  marque  de -fa  dignité:,  préfen- 
te ;  mais  que  fon  père  regarda  en  ce  moment  ccn»- 
meun  figne  de  la  grandeur  fucuDede &s  ^nÊois. 

Jofeph  qui  ne  pouvoit  difparoître  pour  long-" 
temps  de  la  Capitale  ,  &  qui  ne  croyoit  pas  Jacob. 
û  près  de  la  mort,  que  le  faint  vieiUjurd  îè  penfi>ic 
lai-^raême ,  i&pria  de  trouver  bon. oqû'ilIretoarnâE.' 
auprès  du  Roi  >  Ail  partie  pour  r^eprcTidcei  les  fonc- 
tions de  fa  Charge.  '  ...-,. 

On  ne  peut  dire  de  combien  de  temps  cette  vi- 
iiGe  précéda,  la  den^iei^  imadaxUe  ;  de  Jacob  ^  ni:«n* 


lùXv. 
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^er  fôrement  Tépoque.  Mais  d^<jue  les  fréquen-  An.  mundî  iji*; 

tes  défaillances  du  fàint  Patriarche  firent  craindre  — 

pour  {es  jours ,  Jofeph  en  fot  averti  j  Ôcfurle  champ    cenef.  XLyiii. 
il  retourna  auprès  de  lui ,  avec  fe^s  deux  fils  Manaffé  SwmSjofephîuS 
&  Ephraïm  pour  leur  procurer  la  bénédié^ion  de  «f^rotaret  pater  fuus  : 

1  *  ,        1  ^.  ,  .Al  .        1       q«"»  aflumptis   duobu» 

leur  ayeul ,  avant  que  Dieu  le  retirât  du  monde,  èms  Manaffe  &  e- 
Jofeph  fe  fit  annoncer  à  fon  père.  Le  faint  malade  **'^'"'"*^*"*'"** 
au  nom  de  fon  fils  Jofeph ,  (entit  fes  forces  fe  ra-     j.  Dîdumque  eft 
riiraer.  Il  fo  mit  fur  fon  féant  dans  fon  lit  ;  &  ayant  [^"^  ^^^tt^af  ™"fc 
ftit  approcher  ce  cher  fils  ,  il  pl'ononça  ce  difoours;  confQrtatusfediiinUc; 
eu  fon  ne  remarquoit  rien  de   la  foibleflè  d  un 
mourant ,  &  qui  reflèntoit  toute  la  dignité  d'un 
Patriarche. 

Souvenez-vous ,  mon  fils,  lui  dit-il ,  que  le  Dieu  ,.  Et  ingrcflô  ad  fe 
tout-puilTant  m'apparut  autrefois  à  Lu4.  Ville  fi-  "4;&rK:r. 
tuée  dans  le  Pays  de  Chanaan,  à  laquelle  j'ai  don-  v^  ""^  'S  'Zl?^»l 

li  J     «'  1      I    ^»    n.  1^  le*  ,     naan  :    Benedixit^ue 

ne  le  nom  de  Bethel.  C  elt  la  que  le  Seigneur  m  a  miiu, 

comblé  de  fes  plus  abondantes  l^ï^édiélions  ;  qu'il 

m'a  fait  entendre  fa  voix;  &ques'étant  fait  voir     4.Eta«-Egoteau- 

àmoi ,  il  m'a  dit  :  Je  vous 'ferafcroître  fur  la  Ter-  &fecîirw"iVnirbaî 

re;  je  multiplierai  votre  poftérité,  je  vous  rendrai  Srie^am  hfn^' & 

le  chef  d'un  Peuple  nombreux  &  le  père  des  Na-  ("^"'•"i  ^"°  P°ÎJniI 

tions.  Ces  belles  régions  que  vous  parcourez ,  je  tcmam. 

vous  en  attribue  le  domaine,  &  j'en  réferve  après 

vous  la  poflèflion  à  vos  tiefcendans ,  comme  un  hé- 

titaee  éternel. -C'eft  donc  à  moi ,  mon  fils,  de  di(^       „...    .        . 

ri  n-.  o      i>        r  i        i«n  7.  Mihi  emm  quand* 

poier  de  cette  Terre  ,  oc  dentaire  la  diftribution  yeniebamdeMefopota- 

-  1  c  »i  I*  r>    •  I      mia,  morroa  eft  Ra- 

cntre  tous  les  entans  ^^uila  plu-  au  oeigneur  de  cheiin  terra chanaan 
me  donner.  Vous  êtes  l'aîné- <les;  deux  que  j'ai  eus  ^TeîSm  «mpSf&T 
de  Rachel  votre  mère.  Vous  fçavez  qu'elle  me  lut  pdiebar  Ephraam, 

1      rr.         ■  ^  I       ^1  ^  fepeliTi  eam  juxa 

enlevée  par  la  mort  dans  là  Terre  de  Chanaan ,  viam  EjArat*,  qu» 

X      r  '  •Jl-»«A/'  •         if»«       >lio  nomine  appelU-: 

Xorlque  je  revends  de  la  ^lefopotamie  de  oyrie.  m  Bethléem. 

C  c  c  1  j 
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An.  mun«ii»3i5.        Nous  étîons  CH  routc  pour,  nous  rendre  à  Mambré 
■        '.  auprès  d'Iiàac  mon  père  &  votre  ayeul.  C'étoit  au 
printems  ,&  Rachel  mit  au  monde  près  d'Ephrata 
votre  frère  Benjamin.  Elle  mourut  dans  cette  cou- 
che ,  &  je  fus  obligé  de  l'enterrer  fur  le  chemin 
de  cette  Ville  qui  porte  aufli  le  nom  de  Bethléem. 
Jel'avois  toujours  tendrement  aimée ,   &  j'efpérois 
d'elle  une  plus  nombreufe  poftérité.  Mais  fa  ftéri- 
lité  durant  plufîeuts  années ,  &  fà  mort  arrivée  trop 
tôt ,  m'ont  privé  ,  auffi-bien  qu'elle ,  de  cette  con- 
folation.  Je  veux  au  moins  l'en  dédommager,  ^(8c 
vous  laiiTer  à  vous-même ,  mon  fils ,  une  preuve 
certaine  delà  préférence  que  mon  coeur  vous  donne 
Gencf.  XLVin.  j.  au-deflùs  de  tous  vos  frères.  Vos  deux  enfans  qui 
naM°fum°tfbl' In' 'terra  VOUS  fontncz dans  TEgyptc ,  ayant  que  le  Seigneur 
S[rel''adT?md  ^'ï  ^ppcllât  auprès.dc  vous,  je  les  adopte  com- 
erunt:Ephraim  8c  Ma-  me   s'ils  étolcnt  mcs  propres  enfans.  Manalfë  & 

nafles,  ficut  Ruben  &    _    ,       ..         ^  /         *       f       ri        i        t         i 

simeoH  repuabuntur  Ephraim  leront  xéputez  les  hls  de  Jacob  autant 
""  que  Ruben  &  Simeon  mes  aînez.  Ils  feront  deux 

têtes  dans  ie  partie  de  la  Terre  que  le  Seigneur 
nous  a  promife ,  &.  ils  auront  chacun  leur  part ,  com- 
me les  chefs  de  deux  Tribus  diftinguées.  Mais  fi 
«.Heiiçuosamemquos  Di^  VOUS  donnc  d'autres  fils  aprè#  ceux-ci  ,  je  ne 

genuenspoft  eos,tui    ,  ,  ,  ^  •    M  /     '  '  Tl     r 

erunt ,  &  nomine  fra-    ICUr  aCCOrdC  paS   le  memC  privilège,  ils  leront  en- 
tram  (Uorum  vocabun-    r         j       T    r      I        «1  j  l>       J         j 

tur  in  poffeffionibui  tans  de  Joleph  ;  us  rentreront  dans  1  ordre  de  mes^ 
^^  petits-fils ,  &  ils  n'auront  de  part  que  dans  les  pof^ 

îeflîons  attribuées  à  leurs  frères ,  dans  la  première 
divifion  qui  fe  fera  de  la  terre  promife  entre  les. 
^milles  de  mes  enfans. 
z.  vîdens  autem  fi-  Commc  Jacob  finifiTolt  de  parler ,  il  apperçut  les 
H^S^V'*''^'  fils  de  Jofeph,  Mais  fon  grand  âge  lui  avoit  telle- 
ment afFoibli  les  yeux  j  qu'il  ne  put  les  reconnoî- 
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XTt  ;  &  il  demanda  à  fon  fils  quelles  étoient  ces  per-  An.  mundi  iji*. 
{bnnes  qu'il  voyoit  confufément  auprès  de  lui  :  Ce 


font  mes  enfans  reprit  Jofeph.  Le  Seigneur  Dieu  R5^*jit^'Ri"^*„ei 
mêles  a  donnez  dans  ce  Pays,  où  il  m'a  conduit  funt,quo$'donavîtmi. 

/«       I    .  r)    '  r     t  T->  •  hi  Deus  in  hoc  loco. 

pour  la  gloire  &  pour  votre  loulagement.  raites-  Adduc,inquit,eosad 
les  approcher  reprit  Jacob ,  que  je  les  beniflè  avant  «*'»*'*"*<»««»  >"•*• 
que  de  mourir.  Jofeph  les  mit  tous  deux  entre  les  lo.Ocuiienimifraci' 
bras  de  fon  père  qui  les  baifa  tendrement  ;  &  en  }^!^\  Hk^ 
Hs  tenant  ainfiembraffez,  il  dit  à  Jofeph  :  Que  les  luMquHW'A 
jnifëricordes  du  Seigneur  font  grandes ,  mon  fils  ;  cuiatu$ ,  &  drcumpie- 
•  &  que  ne  dois- je  point  à  /à  condefcendance?  Il  m'a  n.  Dixit  ad  mium 
donné  la  confolation  de  vous  voir,  vous,  mon  fils,  d«wafpe*au"t^:1n- 
que  j'avois  fi  long-temps  pleuré  ;  &  comme  fi  c'é-  g^  c^lflJ^!^ 
toit  peu  de  cette  faveur ,  il  y  ajoute  celle  de  me 
faire  voir  vos  deux  fils  déjà  grands ,  &fortis  des 
dangers  de  l'enfance. 

Jofeph  pénétré  des  bontez  de  fon  faint  père ,  fe  t».  cûmqu*  tniiflêt 
profterna  ptofondément  devant  lui;  &. ayant  rewré  patris° aSomh prolll» 
£és  enfans  d'entre  fes  bras ,  il  les  plaça ,  l'un  à  fa  droi-  "  *"'*"• 
te ,  &  l'autre  à  fa  gauche  ;  de  forte  que  l'aîné  placé  Tj.EtpofuitEphraîm 
à  fa  gauche ,  fe  trouvoit  vis-à-vis  la  droite  de  Ja-  lif:n:!a.l'{^;.u 
cob  ,  &  le  cadet  au  contraire  qui  étoit  à  la  droite  Manaftnvcrbinfimttra 

ri         /  j«>i  ii^''  fua,addexteranifcili- 

de  Jofeph,  répondoit  a  la  gauche  de  ion  grand  père.  cetpatris,appijcuJt5us 

_,  •  r  '       '    r       c  T         L    /         J  t  •  ambos  ad  eum. 

Il  en  uloit  amli,  ahn  que  Jacob  étendant  les  mains, 
j(elon  l'ancienne  coutume,  fur  fes  deux  enfans  pour 
les  bénir ,  mît  (à  droite  fur  la  tête  de  l'aîné ,  &  la 
gauche  fiir  celle  du  cadet.  Dans  cette  fituation  il. 
les  approcha  du  fàint  Patriarche ,  &  il  les  fit  mettre 
à  fes  genoux.  , 

Jofeph  agifloit  en  père  {âge,  qui  n'ayant  point 
de  raifons  de  prédilection ,  ne  change  rien  à  l'ordre 
de  la  nature.  Mais  Ifraël  fe  comporta  en  Prophète 


Digitized  by 


Google 


3p<ï  'Histoire 

An.  vaaaàî  xj  i  «.       in^ifé  de  Dieu ,  &  il  trompa  les  précautî  ons  de  {xm 

— "^  fils.  Sans  lui  rien  dire  de  ce  qu'il  méditoit,  il  croâfà 

Q?e":SiaeM  mnim  ^^*  tnaîiis  dc  manière  que  les  deux  jeunes  hommes 
aexteram.pofuùaipcr  dcmeufans  dans  la  même  fituation,  la  droite  tom-f 
ftatrisirtniftramautem  boit  fut  la  tétc  d'Ephtaïm  le  cadct ,  &  la  gauche 
qufmajor'nat"  erat  »  ^"^  ^^^  ^^  Manaflfé  qui  étoit  l'aîné.  Les  choies  ainfi 
^i;!Xne"di~ja-  rangées ,  le  refpeaable  vieillard  bénit  fes  deux  pe- 
«Jb  fiiii  jofcph ,  &  ait,  tits-fils ,  &  orononça  à  haute  voix  ces  paroles  :  Que 

Deus.incujusconfpeftu    ,      „    .     '         ^-^.  *  /r  J  f  L/ 

ambuiaverunt    patres  le  oeigneut  Dieu  en  préience  auquel  ont  marche 

mei  Abraham  &  îlaac,  *^  ai       i  o    rr  i     tv*  •    i 

Deus qui pafcit me  ab  mcs  pcrcs  Abraham  oc  Ilaac,  que  le  Dieu  qui  de- 
îu^^tTem'?"  puis  ma  jeunefTejufqu'à  ce  jour,  me  nourrit  &me- 
œS^de^cunais^maS'^  protcgc  ;  quc  l'Angc  qui  m'a  préfervé  de  tous  les 
benedicat  pueris  iftis  :  danorets  oue  j'ai  coutus ,  bénîflè  ces  deux  enfans  • 

&  invôcetur  fuper  eo$    «-        »         •  •  r  i  t 

«omcnmeum,nomina  OC  qu  On  mVOqUC  Un  pur  lut  CUX  pOUt    ICUr   OOtC* 

îrM^&îfiTac".  air  les  faveurs  du  Ciel,  le  nom  d'Ifraël  leur  père , 
&  cref  ant  in  muititu-  ay^j^  les  noms  de  mes  pères  Abraham  Se  Ifaac.  Oue 

dmem fttpet  terram.  .  r  i  •    i.  ^     • 

ces  jeunes  hommes  croulent  oc  le  multiplient;  que 
leur  nombreufe  poftérité  s'étende  dans  la  terre  pro- 
mit à  leurs  pères  ;  quelle  y  perpétue  le  culte  Sc 

^JS^^^S^  la  religion  du  vrai  Dieu. 

pater  fuus  dexteram      Jolcph  attentif  aux  paroles  de  ion  fajnt  père ,  né 

manum  laper  capiuE-     ,  *^  *•  i  •        i      . 

fhraim,  graviter àcce-  S  appefçut  qu  cn  ce  momcnt ,  quc  la  main  droite 
Smum  pM^s*^?TOS  de  Jacob  étoit  fur  la  tête  d'Ephraïm  fon  cadet.  Il  en 
IpSmf&t^S  fiitfrappé;  &  cette  diftinaionlui  paroiOànt  de  con- 
fuper  caoatManafle.     féquencBi  il  voulut  Y  remédier.  Il  s'imaffina  d'abord 

iS.Duitçueadpa-        *     ,.     .  /'-r        o    'tr-r    l  •       j      ♦ 

trem  :Non»taconve-  que  cétoit  une  mépriie ,  &  il  iailit  la  main  droite 

f^mV^tt^  ^ne  dc  Jacob,  pour  la  transférer  fur  la  tête  de  Manalfê. 

Spit"^,."""  *"^'  ^on  pere.  dit-il,  vous  vous  êtes  trompé,  &  vos 

.  ^^1  .Q"*.'*™'?»  ♦  mains  ne  Ibnt  pas  placées  comme  il  convient.  Ma- 

aitsSciofihmi.fcio:        vr/     /i  i.  *    /  *   >    n  r>      i        a         i  i    •   i>        ,.i    /- 

«ciftcquidemeritinpo-  îialié  elt  1  aitté,  c  clt  lur  la  tête  de  celui-la  qu  il  feuc 
Lrrfèdfeter"ejùsmi^  étendre  votte  droite.  Non ,  mon  fils,  répondit  Ja- 
fe'mTn'uii«Ufwi  «cobjje  HC  iTie  ttompc  pas.  Je  fçaibien  que  celui- 
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d  cftl^aîné.  Il  fera  fans  doute  puiffaîit;  il  &  mnki-  A»,  ^uodi  ^^16, 

pliera,  Si  il  deviendra  le  père  de  plufieurs  grandes  '""^ — ^"^"^ » 

familles.  Mais  fbn  cadet  fera  plus  iUuftre  que  lui.. 
Sesdefcendans  fc  multiplieront  davantage  >  &  des 
Nati£>ns  entières  fcrtifont  4q  ion  fàng.  Soyez  donc 
bénis  du  Seigneur,  mes  enfans,  reprit-il,  &  que  le 
Ciel  vous  comble  de  fès  feveucs.  iPour  vous  ,  Jo-     Genef.  xLvni.  »o. 
feph ,  comme  vous  êtes  un  fils  bien  aimé ,  vous  êtes  lT^rfZ\  dt„s" 
auffi  un  heureux  père.    Le    Peuple  d'Ifraël  fera  ^^  ,'*  ^enedkemt  ir- 
p^m  en  votre  nom ,  oc  au  nom  de  vos  iiis.  Ils  de-  ^acwt  uw  Deus  lîcut 
viendront  célèbres  dans  leur  Nation ,  &  ce  fera  naVrconftitu'ivÎH- 
fouhaker  à  un  defcendant  d'Ifraël  tous  les  avanta-  P'^«^«'^Manaffcn. 
ges  enfèmbie,  qufe  de  lui  fouhaiter  les  bénédic- 
tions d'Epferaïm  Se  de  Manaifé.  Mais  je  vous  dois 
èvous  même  quelque  chofe  de  plus  qu'à  vos  frè- 
res ,  &  il  eft  temps  que  jq  vous  déclare  mes  def- 
feins.  Voilà  que  je  vais  mourir.  Vous  me  furvivrez, 
men-fils-,  ^  vous  verrez  fe  former  en  Egypte,  le     »'-Etaîta<ijofeph 
corps  de  la  Nation  que  Dieu  fe  prépare.  Le  Sei-  môri^rr&em  dcm 
gheur  qui  m'a  accompagné  tous  les  jours  de  ma  voï'a?l^nl""a"S 
vie  n'abandonnera  point  mes  enfans  Se  leur  pofté-  ^«*ro"«» 
rite.  Il  les  reconduira  fous  fà  pui  (Tante  proteélion 
dans  la  Terre  qu'ont  habité  vos  pères  durant  les 
yovtifs  de  leur  pèlerinage.,  &  que  fcs  promeflès  ont 
affurée  à  leurs  defcendans.  Vous  aurez  deux  pans 
pour  vos  deux  Fils  dans  la  divifion  de  cette  Terre. 
Mais  je  veux  qu'outre  cet  héritage ,  vous  ayfefe  en 
|»féciput,  ou  plutôt  comme  une  donation  fpéci^é'    »».  Do  tiWnartem 
dte  votre  ^re  Jacob,  la  portion  de  tèr^e  que-faî  Z",  ^2  .fce 
enlevée  aiix  Amorrhéens  à  la  pointe  .de  l'épée ,  &  diJ"&^J^eo '"^^ 
dont  mon  arc  m'a  confervé  la  poflcflion.  Il  parloit. 
fèns  doute,  du  canton  qu'il  avoit  acheté  dabordde' 
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An.  mnndi  »3i<f.  Sichcm  fils  d*H?mor,  &  qu'il  fut  endiîte  obligé <le 
I  reprendre  de  vives  forces  fur  les  Amorrhéens  qui 

Tavoient  ufurpé ,  lorfque  Jacob  apcès  la  vengeance 
que  prirent  Ces  fils  de  l'affront  fait  à  leur  fœur^  aban-* 
donna  le  Pays  pour  fe  rendre  à  Béthel ,  &  de-là 
à  Mambré. 

Jofeph  devoit  être  content  de  la  prédile<5lion 
dont  fon  père  Tavoit  honoré ,  &  des  abondantes 
bénédiétionsdont  il  avoit  conoblé  fes  deux  fils.  Mais 
ilavoit  le  cœur  pénétré  de  l'état  languiflànt  où  ii 
-  voyoit  le  faint  vieillard  ;  Se  quoique  lès  forces  eut- 
fent  paru  croître  à  Ion  arrivée ,  il  ne  pouvoit  iè  per- 
fuader  qu'il  ne  fut  pas  fur  le  point  de  perdre  le 
meilleur  de  tous  les  pères.  Jacob  lui-même  fè  fen- 
toit  défaillir  ;  Se  par  jin  fecret  prelïèntiment  de  fà 
mort  prochaine  >  il  ne  différa  pas  à  confàcrer  fès 
derniers  momens  par  une  des  plus  mémorables  pro- 
phéties  que  le  Seigneur  eût  encore  inlpirécs  à  les 
•  Patriarches  Se  à  fes  amis. 

Dans  cette  fuice  de  prédiétions,  le  père  mourant 
annonce  à  fès  fils,  ou  plutôt  fous  leurs. noms  aux 
Tribus  du  Peuple  de  Dieu  dont  ils  étoient  décla- 
rez les  pères ,  les  diifërens  états  temporels  où  elles 
iè  trouveroient  un  jour  après  leur  établiflèment 
dans  la  Terre  promifè  j  Se  les  caraéléres  finguliers 
qui  dévoient  les  diftinguer  les  unes  des  autres.  C*é- 
toit-là  >  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  une 
de  ces  aélions  importantes,  où  les  fèrviteurs  du 
vrai  Dieu  reconnoiflbient  que  les  pères  étoient; 
divinement  éclairez  fur  leschofès  à  venir  ;  Si  certes 
jamais  l'infpiration  ne  fut  plus  fenfible  que  dans  ce 
dernier  a<^eteflamen;aire  du  faint  Patriarche  Ifraël,. 

dont 
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dont  nous  allons  rapporter  les  paroles  avec  une  A«.iimn<iîtji#. 
coarte  interprétation  néceflaire  à  leur  intelligence. 


Jacob  fit  avertir  Tes  douze  fils  ^e  fe  rendre  au-    ^^"ef'^^^'J'^J^ 
près  de  lui ,  &  il  les  aSerabla  tous  autour  de  fon  fiUos  fuo$ ,  &  ait  eis  -. 
lit.  Les  voyant  confternez  de  l'état  languiflànt  où  nSnT^ù»  Tcîîwra 
il  étoit,  d  leur  dit  avec  une  tendrelTe  mêlée  d'au-  JiSl^g:"'"**"*'"'""' 
torité  :  Approchez ,  mes  enfans  ,  que  je  vous  an-  ^  *;,ji;e"fHi^jTiôb  * 
nonce  par  Tordre  du  Seigneur,  ce  qui  doit  arriver  audite  ifraëi  paircn» 
aux  Tribus  du  Peuple  de  Dieu  ^  dont  vous  ferez  ^ 
les  pères,  depuis  le  jour  où  vous  entrerez  en  poi^ 
feflion  de  la  Terre  que  le  Seigueur  Dieu  dTiraëi 
vous  a  promifè ,  jufqu'au  temps  où  la  Nation  étant 
détruite ,  il  fè  formera  fous  les  Loix  du  Mefiie,  un 
Peuple  &  un  régne  nouveau.  Ecoutez  donc,  mes 
ûls ,  votre  père  mourant ,  Se  recueillez  avec  foin 
chacune  de  fes  paroles.  «  -      . 

Kuben  vous  étiez  1  amé  de  mes  enians  ;  vous  ineus,tuforànidomea, 
deviez  être  la  force  &  lefoûtiende  votre  père.  Lr^iÈ^ntS 
Votre  nailîànce  fut  ma  première  confolation  dans  ■»)<>»  "»«»p«rio. 
les  jours  les  plus  triftes  de  mon  pénible  pélerina-  - 
ge  fur  la  Terre.  Je  vous  ré(èrvois  la  plus  riche  part  • 
dans  les  biens ,  &  la  plus  grande  autorité.  C'étoic  : 
le  droit  de  votre  naifîance ,  &  je  ne  vous  en  aurois .     ^^^^  ^^  ^.^^^ 
pas  dépouillé.  Mais  vous  avez  fouillé  la  couche  de  aqu»,  non  çrefcas  s 

*  ji/ir"/  quia  atcendifti  cubile 

votre  père  ;  vous  avez  deshonoré  une  de  les  épou-  patris  wi,  &  macuiaft* 
fes.  Voilà  la  caufede  votre  dégradation.  Voilà  d'od  ^™~"  *'"^ 
vient  rafFoiblifTement  de  votre  puiflànce.  Vous  vi-  '^'*''-  ^^"*  '* 
vrez  cependant,  &  vous  formerez  une  Tribu  en  If«  . 
rael.  Mais  elle  ne  s'étendra  pas  ;  elle  fera  toujours  ■ 
petite  ,&  jamais  elle  n'approchera  du  nombre^:  Genef.  xlix.  f. 
de  la  force  de  pluCeurs  autres.  ,  S&id*«i:;ï£E' 

Simon  &  Levi  vous  êtes  fireresj  tous  deux  d'une  ^* 
Tome  L  D  d  d 
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An.  nutaK  t^u.  égale  hardie{Ie  à  entrepiendre^  ic  d'unet  ptretU^^ 
•  "■'  opiniâtreté  àconibinmer  on  criiDC.Tousdeuatgiifi*-' 

.câiut^L^ri'iJ;  ri«w injuftcsd: violens.Mepré&rYfileCield'te}ih 
S'ïïtriSoiw  noî  ^^  entré  dans  les  projets  de  ces  hommei  de  fangl 
Gigiom  nwa  :  qn»  in  Quc  jamàis  la  crloire  d'Ifraël  ne  fbitle  firnic  de  leutt. 

turore  luo  occiaerunt   |.  r  '       >        i  *\  /         i  i         t 

mum,  &in  voiun-  Itgncs  ianguinairesi  Ils  CHit  tué  lurnonuBe  dans  iâit 
SÇîwîlT  '^'*^'""'*  colère,  &  par  le  feul  inftinâ  de  leur  natorcL  im? 
pétufiuic.  Ils  ont  percé  de  détruit  le  mur  qoi:^o{h' 
eonim,  quia  pertina?!  poioic  à  l'éxécution  de  leuTS-deâèinsv  Que  leur&i. 
5uiSS,irro;  r^"'  foit  maudite,  parce  qu'elle  eft implacable;: 
*^J^°^*J''p«'sam  â:  que  leur  indignation  îoit  réprouvée  ,  parce 
qu'elle  ne  connoit  point  de  bornep, 

I^e  faint  homme  en  cet  endroit  paroit.iài^d'un 
zélé  bien  vif  contre  Ces  deux  enfans^d:  ilfautquele 
crime  qu'il  leur  reproche  eût  quelque  chofe  de  bieo 
odieux.  Ce  trait  de  leur  vie  n'a  pas  paâë  jufqa'i 
nous  ;  ce  n'eil  pas  au  moins ,  comme  nous  l'avons 
déjà  indiqué ,  la  vengeance  que  Simon  Se  Levi 
tirèrent  des  Sichimites  après  i'afÎTont  fait  à  leur 
foeur  par  Sichem  fils  d'Hemor.  Jacob  ne  la  traies 
pas  d'entreprife  criminelle ,  mais  dangereufe  dans 
fes  fuites.  Judith  infpirée  de  Dieu ,  en  parle  fèloa 
le  fentiment  commun  dç  fa  Tribu ,  cntnme  d'ttoe 
aâionde  juftice  &de  zélé  qu'elle  ie  failbit  gloire 
d'imiter.  Elle  ne  fut  pas  perfbnnelle  à  Simon  &à 
Levi;  quoiqu'ils  fe  fuâent  fait  un  devoir  de  la  conn 
mencen  Elle  fut  commune  dans  le  projet  &  dans 
l'exécution  à  tous  lesfîreres  de«Dina.  Il  n'y  eâ>  pas 
queûion ,  comme  ici ,  de  la  more  d'unlèul  ho^ 
me,  Se  de  murs  en£>ncez.  Ce  ne  fiit  donc,  pas  cotte 
a^on  qui  attira  aux  deux  frères  une  maiédiâiofi , 
ou  plutôt  une  réprimande  ù.  i^vére.  Mais  quoi-; 


Digitized  by 


Google 


• 


DU  F**^tf  Êfe'îîiiu.         59jf 
qu'autre  attentat  dont  la  tradition  de  ces  temps  An.  ouiUititif. 
éloignez  ne  nous  a  pas  confervé  la  mémoire.  Ja-  ' 

Cob  cependant  tout  irrité  qu'il  paroît,  annonce  à  {ti 
deux  fils  pour  leurs  Tribus^un  événement  qu'ils  du- 
rent regarder  moins  comme  la  punition  d  une  feute 
tmSée ,  que  comme  un  fage  préfervatif  contre  cel- 
tes qui  pourrdient  échapper  à  leurs  defcendans.  Je 
ierai  en  forte  j  ajoôta-t-il ,  que  ces  deux  Tribus 
ne  foient  point  voîfincs,  ou  établies  dans  les  con- 
trées qui  retouchent,  depeurqu-elles  ne  fe  réu- 
nifient entr'elles ,  &  qu'elles  ne  conjurent  contre 
les  enfans  deleur  père  commun.  Elles  feront  fëpa- 
téeS)Sc  l'une  des  deux  même  ièra  partagée,  &  com« 
me  incorporée  dans  toutes  lesTribus.  Ce  fot  là  en 
eflfet  le  fort  de  la  Tribu  de  Levi,  &  peut-être  le 
fruit  des  prières  que  fit  à  Dieu  le  faint  homme  pour 
la  paix  de  fesdefoendans. 

Après  avoir  parlé  de  Ruben ,  de  Simeon  &  de 
Levi  avec  une  efpéce  d'indignation ,  il  parue  tout- 
À-coup  un  autre  homme.  On  le  vit  fobicemeiR  cal- 
mé,  À  im  moment  après  envifageant  Juda  avec 
«ne  {àinte  complaifance  for  la  grandeur  future  de    Genef.  xlix.  t. 
ù.  Tribu ,  il  lui  parla  de  la  forte  :  Vos  frères  vous  trVnif:  m^ur  »a7â 
loueront,  Juda,  &  votre  nom  même  vous  annonce  "^l''"a?or"bSr» 
leurs  éioges.Les  er^uis  de  votre  père  (c  profterne4  «"?«««»»• 
ront  devant  vous.  Ils  vous  reeardeiront  comme  leur 
Maître ,  leurSou^erain ,  &  leuf  Roi.  Vous  domp^ 
terez  vos  ennemis  ;  vous  leur  imposerez  le  joug 
tnalgré  tous  les  efforts  qu'ils  feront  pour  s  en  dé-    j.catuïMieoo*»  J»» 
fendre;  &  vos  voifkis  rebelles  trouveront  des  vain-  ^»  'asff^l^Â^ 
4^eturs<laffiS  les  Princes  de  votre  fàng.  Vous  forez  accubmftiwiec&qv»» 
•auffi  ^ribie  À-ceux  qui  oforont  troubler  votre  re-  eiST"'  *""  "  "* 
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An. njHndiiji^.       DOS,  quc  Ic  fëveil  d'uD  J€une  lionceau  irrite  ^r 

'  ■        j  Ic$  bêtes  des  forêts*  On  vous  a  déjà  vu  après  vos 

combats ,  vous  repofer   comme  un  lion  ou  unq 

lionne  aflpuvie  de  carnage ,  &  défaltérée  de  fang^ 

NON  AÛFERETUR  ^^  ^"^  ^^^^  ^^  téméraire  qui  entreprendra  de  troui . 
fceptrum  de  juda,  &  bler  vottc  repos  \  Le  fceptre  ne  (brtira  point  de  la 
donec  veniat  "mÏ-  Tribu  dejuda,  dès  qu'un  de  fès  enfarts  aura  porté  la 
«îl&â'ilS^'"  Couronne.  Il  naîtra  fuccelTivement  des  Princes  dei 
fon  iàng ,  avec  un  droit  légitime  à  l'autorité  fouve-; 
raine^  jufqu a  ce  qu'un  entant  fèul  &dernier  héri- 
tier de  tous  \ts  droits  de  la  maifon  royale  de  Jùdà, 
fils  d'Abraham  ,  d'Ifaac  &  de  Jacob,  Sauveur  & 
Mellie promis  à  nos  pères,  qui  fera  l'attente  de 
toutes  les  Nations ,  vienne  changer  le  régne  tem- 
|)orel  des  defcendans  de  Juda ,  en  un  régne  i|>îri- 
4:uel,qui  s'étendra  fans  diftinélion  fur  tous  les  Peu- 
ples de  la  Terre ,  &  qui  n'aura  point  d'autre  fin 
que  la  durée  même  du  monde. 

Admirable  |)rophétie ,  qui  marquoit  d'une  ma- 
niers^bien  diflin<5le  le  temps  où  le  Mefile  deyoit 
naître ,  &  qui  nous  fait  aujourd'hui  ientir  avec  unç 
touchante  con(blation ,  que  Jésus  fils  de  M  arie  eft 
ce  divin  Melîie  ;  quoique  méconnu  jiifques  dans  Iç 
fein  de  la  lumière  par  les  aveugles  defcendans  d'uo 

i  père  divinement  éclairé.  Jacob  ne  termina  pas 

à  cette  prédidtion  toutes  les  faveurs  qu'il  devoir 

promettre  à  fon  fils  Juda.  Il  s'écria  encore  en  lui 

tT.LigamadTîneam  adreflàntla  parole  :  O  Judas,  ô  men  fils,  que  votre 

Sïr.  ôfiHnafa'^ -portion  dans  la  Terre  promife  fera  fertile  &  bie» 

ïfil^  ^"Sm^'Sm*  &  clioifie  !  Les  vignes  enferont  la  richeffe,  &  le  viû 

^fanguineuT*  faUium  aufîicommun  quc  l'cau ,  y  pourra  fervir  à  laver  vos 

-vêtemens.  Les  ânes  fi  utiles  dans  le  PayS>  s'y  muJr 
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tîplleroht.  Le  courage  &  la  force  feront  le  partage  An.  ntundîijKj. 

des  hommes.  La  beauté  celui  des  femmes,&  le  foin 


de  la  réhauflèr  ou  de  la  conferver,  leur  occupation,  -^l"":^'  ^V^'  'V 

,.  '.  \     c  •    rulchnores  lunt  ocmt 

Tout  S  eft  vérifié  à  la  lettre.  La  tribu  de  Juda  tut  eju$  vino  ,  &  demes 
toujours  dans  (la  fuite,  avant  jnêtrre  qu'elle  donnât  *'"*    *  **"   "*"'* 
des  Rois  àfori  Peuple ,  la  plus  pui^nte ,  la  plus 
nombreufe  3  :  la  plus  riche  des  Tribus.  Toutes  lui 
•cédèrent  d'un  confentement:iî  unanime  ,  qu'elle  •" 

-&ifbtt  feule  un  corps  prefqué!  égal  à  cous  les  autres  '^ 

•membres  de  la  Nation;  &  qo'iapfès  s'être  mainte* 
jiuë  plus  long-temps  que  les  dix  Tribus  qui  l'aban- 
donnèrent elle  en  recueillit  les  reliés^ &  leur  fit.  ! 
.porter  fon nom.    .          j               >    ,;; 
-    AJudadontlefaimPattiaché  veiiôit  de  déclarer  -   '^ 
Ja  glorieufe  deftiiiée  ,,devtxid  naturelilement  fuècé- 
•der  Ifiàchar,  le  cinquième  ides  i61«:  qu'il  avQit  eiis  dfe 
Lia  la  première  de  ks  deux  époufés  principales.: 
.Car  tel  eft  Tordre  qu'il  ïuit  dans  toute  cette  aélion. 
Il  prend  de  {iiiteiesiix  garçons  qu'il  eiit  deLia  ;  lè^ 
oqùatre  de  Bala  i&  de  Zelpha  fts^  deux  fèmmeis:  du 
fecondrangiènfinlesdeiixele  KachelfœurdêLia.            -   ■  .  : 
léiicependant  il  fait  paflèrZabulon  devant  liïà-    . 
char,  fans  qu'on  en  fçache  la  raifon,  fi  ce  n'eft  peut^ 
être  que  le  Meffie ,  quoiq\^e  né  dans  la  Tribu  de 
Juda,  devoit  adopter  pour  fà  patrie  celle  de  Zabu'- 
-Ion,  où  étoient  fitùées  Naz?ireth  &.  Capharnaiim  > 
•qui  furent  fon  féjour  le  plus  ordinaire  durant  le 
cours  de  fe  vie  mortelle. 

Mon  fils  Zabulon ,  dit  Jacob  ^  c'eft-àrdire,  la    ij.Zabuion  înifc- 

m  'L      _    :  l~ -i.__4..       ^  r  r       *ore  maris  habitabit, 

:  Tribu  qui  le  reconnoitra  pour  Ion  père ,  aura  Ion  &  «  ftatfonr  na^ium 
.  partage  fur  les  bords  de  la  Mer.  Ceft  dans  cet  heu-.SS^  ''^^**  '** 
.  leux  Yoifmage  qu'il  habitera;  il  aura  un  port  comv    ■ 
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An.  «lundi  t  jtA       moàcTpcnt  ks  Vaiâèauar,  i&  il  txaftjueraiHzrement 
■  jufques  fiir  les  rivages  de  Sidon. 

Quand  la  diviilon  de  la  Terce  promifè  eût  déjà 
écéiàite ,  Jtucx^b  n'eût  pas  affigné  plus  juile  la  parc 
qui  devott  écheoir  à  fon  fik  Zabulon.  il  paiia  avec 
ia  même  aââraiice  dlâàchar  dont  il  reprit  le  ran^^ 
^ifor  lejquel  il  s'expiiqaa  de  la  forte  : 
Genef.  XLix.  t4.  r    iflàchaT  compacablc  à  un  âne  fort-,  mais  piPoC*' 

Iffachar    afinus    forus  o      .      .  ,        *^         r  -i-  j  *^ 

accubans  intei  termi-  i&jxcctimiée,  auraloQ  partage  aa  milieu  des  pon* 

"*"*  tions  de  fes  frères.  Il  a  goûté  le  repos,&  il  ena  mé*- 

I^  viait  requiem  iiagé  les  douceucs.  H  n'a  point  voulu  fè  mêler  de 

SS«  îuw'Ttima*:  ^otnbats  ^Snàc  gucrtes,  fi  ce  n'.eftqu'U  a  fourni  des 

Sum*'af""JoSZ  ^*"*^"^*  P^"r  contribuer  aux  frais  communs,  A 

Fadufqua  eft  tributù  qu'il  a  donné  des  komines  non  pour  fervirjdefol- 

«mens.  ^^^  ^  ^^^  inanicf  l'épéc  ;, .  mais  pour  porter  les 

iardeauxj  ^  pour  oravaiiler  en  qualité  de  mercê«^ 

naires. 

Desi!x>eo&ns  de  Lia,  Ruben,  Sîmeon.^  LevJ» 

.  Juda,  Zabulon.&  lâàdiar,  Jaciob  paâè  au  pFemier 

:lils de Bala  efclave  deRachdi;^  d'abord  fiout:&âm 

is.  Dan  judicabit  .{èntÏT  quc  les  Tribusqui  ont  pour  dief  des  aa&ns 

^uSoi^A&Ki,    -fortis  des  femmes  du  iècond  .ordre >  auront  les 

-mêmes  ^droits  aps  les  autres  ,  il  fait  aHofion  au 

4iom  de  Dan ,  Se  H  déclare  qiie  la  Triba  de  ce 

•nom ,  iugtra  avec  autorité  les  fujets  dont  elle  fè<- 

ura  compose  ,jSc  qu'en  ce   point  elle  ne  £èra  in>- 

&cie«ise  'à  aucune  de  celles  dliraël.  Ce  privilège 

étoit  général  ;  âz.  pour  dire  quelque  ckd£  de  pard- 

culiior  à  la  Tribu  de  Dan  ,  il  ajoute:  que  Dan 

17.  FiatDmeofeber  foîc  comme  Une  couleuvre  dt  un  ièrpent  caché 

ÏIiS?moldîï  JL^  ^anslexAemih^ont  l'artifice  ordinaiise -eft  4e  mof- 

Mnfoh«"«tfàlr* '^'^^  1®  P**^  ^  xheval  pour  rcovçf fer  k  caiva-; 
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lier;  Ainiï  Jacob  faic  feiitir  que  cette  Tribii  vien-  An«  mnB<u.»jt<. 
dm  &  bouc  de  Tes  ennemis  ^  bien  plus  parfà;  ru£è 


<}ue  par  la  fiorce.  Poii  s adreOâM  au  Seigneur  ^ O  saStare  «îm^^cS 
nKJto  Dieu ,  s'écrie-t'il ,  c*eft  coâjouïs  de  vous  que  ^*  Domine. 
jtattendrai  le  Êdut  de  mon  Peuple  ;  &  c'eft  aufC  de: 
vousfèul  que  la  maifon  de  Jacob  doit  l'attendre 
contre  tous  ceux  qui  voudront  troubler  fbnjrepos,- 
£bit  qu'elle  £&  dirende  contre  fes  ennemis  à  main 
aimée  comme  Juda  ,  ou  que  comcme  Pan  elle  1er 
trompe  par  ies  indu ftries. 

Pour  Gad  le  premier  des  enfens  de  Zelpha-,  il 
{èra'Cmcn'ier^  dit  Jacob^comme  le  plu» grand nom^    '?r  pad ,  accinAuà 
Ore  de  les  ireres.  Ma»  une  autre  Tribu  précédera- &  ïpfe  accingeuir  re:: 
làfienne  dans  les  combats.  Il  s'armera^  St  il  s-unira 
pourmapclier  en^  bataille  ;  mais  ce  ne  fera  qu'à  la   - 
fiutedejfes  frères.  C'eftce  qu'on  vcâtrepréfenté 
dans  l'ordre  donwé  par  Moyfè,  ât  exécuté  fous  Jo^ 
iùé;  *  où  la  Tribu  de  Gad  tien  armée,  marche  en^    */#/i»#i>a  »iv 
trc  celle  de  Ruben  qui  la  précède  ,&la4emirTri- 
bu  de  Mana(fë  qui  la  fuit. 

Axer  iècond  fils  de  la  même  efclavcs  {èraheu-    cenef.  xlix- lo. 
reux,  ainfi  que  le  porte  fonnom,  par  la  fertilité.  A«'^,  PJà  Œ 
de  ion-  Pays^en  -excellens  bleds,  &  en  fromeftt  déii^»  ci»  teg^u». 
cièux  f  dont  on  fèia  un:  pain^  digne  dt  la  table  des^ 
ftois, 

:  Nephtali  fécond  fils-  de  Bala,  prévaudra  fur  tou-   „.  Nç-htaK ,  c«w 
tes.  les  Tribus  par  la  légèreté  &  la  vitellè  de  Ces  ^«  ««#«  ,.&dan, 
coureurs.  On  le  comparera  à  un  cerf  agile  quo»  *  °^^^  ^    wd»»», 
ne  peut  atteindre  dans  la  rapidité  de  fa  co«rfe ,  ôc 
qui  paroit  voler  dans  les  campagnes.  Il  excellera, 
encore  par  la  pureté  du  langage ,  ôc  par  la  délica» 
e^  de  {es  -expieO^ons* 
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An.  mvnâi  »}t<.  Lc  ûlnt  Patriarche  avoit  enfin  atteint  les  enfans 

■>■'  de  Rachel  fon  épou{e.  favorite,  Se  Jo(èph  l'aîné  des  - 

deux  qui  avoit  déjà  deux  enfans  conftituez  che& 
de  deux  Tribus,  mériteroit  une  attention  parculié- • 
re.  Auffi  s  apperçoit-on  qu'il  s'étend  avec  une  forte 
de  complaifànce  fur  fès  louanges  &  fur  la  profpé^ 
rite  fuyire  des  defcendans  de  ce  cher  fils. 
Gencf.  XLix.  ^^.      Mon  fils  Jofeph ,  dit-il, ainfi  que  le  défigne  iôn- 
fcph  !  S^accrefcew  ttom.  Va  toûjoufs  croiflànt.  Sa  beauté  eft  é^ale  à 
^J^!S^S^c^P«  ^es  autres  grandes  qualitez.  lia  charniéles  filles  de- 
murum.  Chanaan,  qui  ne  pouvant  Tapprocher  pour  fatif^ 

faire  leur  admiration ,  font  accourues  furies  murs, 
&  fe  font  donné  le  plaifir  de  le  voir  au  moins  en 
ij.sedexafpcraverunt  pafTant  &  de  loin.  Des  hommes  .armez  de  javelots 
SmniSurii"  hl-  qui  aufoient  dû  Taimer  &  le  défendre ,  lui  ont  fait 
bentes  jacuia.  d'injuftes  quérellcs,  &  ont  entrepris  de  le  perdre». 

ï4.  sedît  in  forti^a^  Mais  il  a  mis  fon  efpérance  dans  le  Dieu  fort.  Oa. 
fiTnt'^SnU  fctachio^  Ta  chargé  de  fers.  Mais  les  chaînes  qui  tenoient. 
^TmailSpo"«tls  j^  fes  pieds  ScCts  mains  captives,font  tombées  au  pre- 
fwefttprtîlîer^^'  n^ier  ordre  du  Dieu  Tout-Puiifaht ,  du  protedeur, 
de  Jacob.  Il  n'eft  forti  de  l'efclavage  que  pour  être 
l^Devspatristuîerit  Ic  pafteur,  rappui,le  nourricier  de  laMaifon.d'K^: 
*'^'"m  b^nedSe""!^!  ràël>  pour  fervir  de  rempart  à  fes  frères ,  de  pour 
Knediaionibus  cœii  ^^jenirfori  père  dans  Ion  extrême  yieilleflê.  O- 

de  fupcr,  benemaiom-  n    t    r     L  •  •         t      r\«        J 

busabyffiiacentisdeor-  mon  hls  jolcph,  nc  cfaignez  Tien.  Le  Dieu  de  vo-> 
S;^m^r^i«f"*  tre  père  fera  le  prote^eur  de  vos  defcendans-  Le 
x6.  Benediaiones  geieneur  tout-puiflànt  vous  accordera  la  rofée  du 
font    benediaionifcus  qiq^  ^  [^  graiflc  dc  U  Terre.  Vos  eni^ns  le  multi-. 
wnuêtdSr'iumToi-  plieront;,la  fécondité  Ce  répandra  fi^r  vos  trou-; 

li^^^tTjSr*  P^^»^^-  Que  les  bénédiaions  accordées  parleSei- 
^.veniceNaiatjeiinter  gp^^j.  |  yotre  pcfe  Jacob,  fortifiées  par  ccUes  dont. 

il  avoit  honoré  Abraham  mon  ayeul^  &  JS^c  mon. 

père  , 
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père ,  jusqu'au  jour  où  je  fuis  entré  après  un  long  Aii.iiuiiid!i3i?. 
pèlerinage  dans  les  fertiles^  &  fortunées  campa-  »         '  ■ 

gnes  deChanaan,  que  toutes  ces  bénédi(5lions  s'ar- 
rêtent «Se  fe  fixent  fiir  la  poftérité  de  Jofepb.  Il  mé- 
rite cette  diftinâion  parmi  fès  frères ,  lui  que  le 
Seigneur  a  féparé  de  tous  les  autres  ,  pour  en  feire 
le  premier  né  desenfans  de  Jacob,  &  pour  le  fub- 
ftituer  à  fon  aîné ,  qui  s'eft  rendu  indigne  des 
droits  de  fà  primogéniture. 

Il  ne  reftoit  plus  que  Benjamin ,  celui  de  tous 
fes  enfans  que  Jacob  avoitleplus  aimé  après  Jofèph. 
Mais  fbit  qu'il  ne  vît  rien  dans  l'avenir  de  fort  avan- 
tageux à  Ùl  Tribu  >  foit  que  devant  être  dans  la 
fuite  réunie  à  celle  de  Juda ,  on  dût  appliquer  en 
partie  à  l'une  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  de  l'autre;  il  fè 
contenta  de  marquer  fon  caraélere  un  peu  violentj^ 
Se  fon  humeur  toujours  guerrière  par  cette  courte 
fentence.  Benjamin  {èmblable  à  un  loup  ravifîàntj     Genef;  xlix.  irt 

r        cr  r  r  '      ol.  *      i     r  i     f  •         Benjamin  lupus  rapax, 

le  rallauera  Ion:  &  matm  du  lang  de  les  ennemis  ,  manecomedetprzdam, 
&  il  s'enrichira  de  leurs  dépouilles.  gj**"^  ^^'<^*"  ^^■ 

Ainfi  finit  le  difcours  prophétique  du  fondateur 
de  la  Nation  fainte  y  à  laquelle  il  donna  fon  nom 
dTlraël,  qu'elle  conferva  toujours  depuis.  Difcours     i».  Omnes  u  în  trî. 

_  j      •      1  1  I  I  1/    «nr         ci  /ri       •!    bubus  Iftael  duodeCimt 

admirable,  par  lequel  en  bénillant  les  douze  tils,  il  hxc  locums  eft  eis  pa- 
prédit  fous  leurs  noms  aux  douze  Tribus ,  ce  qui  S^X'SS! 
devoit  leur  arriver  de  particulier  dans  la  fuite  des  "«*  piopru*. 
£écles  3  &  dont  les  événemens  ne  furent  qu'une 
confiance  &  littérale  juftification.  Les  enfans  re- 
cueiMirent  avec  foin  les  paroles  de  leur  fàint  père, 
&  ils  les  confèrverent  précieufèment  dans  leurs 
familles.  Mais  Jacob  s'épuifà  lui-même  en  les  pro- 
nonçant >  &  il  ne  lui  refla  plus  de  force  que^pour 
Toim  L  £  e  e 
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An.  Bwmdi  iji*.       renouvellcr  à  tous  fes  fiis  en  général ,  les  ordre» 

^  qu'il  avoit  donnez  1  Jofeph  en  particulier  au  fùjet 

de  fa  fépulture.  Depuis  long-temps,  leuridit-il^mes 

enfans,je  prévois  que  le  jour  de  ma  réunio»  à  mon 

Peuple  n'eft  pas  éloigné.  Mais  je  fens  aujoiu-d'hui 

que  j'en  touche  le  moment,  &  ma  langueur  ne  mè 

permet  pas  d'en  douter.  J'ai  fait  ce  que  Seigneur 

m'a  voit  chargé  de  faire,  &  je  ne  vous  ai  rien  diiîi*- 

mule  de  ce  qu'il  m'ainfpiré  de  vous  dire.  Une  m« 

refte  qu'à  mourir  en  paix.  Mais  promettez-moi  tous 

d'obéir  au  dernier  ordre  de  votre  père  mourant.Nc 

-    r  VJ7V        m'enterrez  point  en  Ecrypte.  Je  veux  l'être  avec 

Genef.  XLIX.  »?.  r  £>7r  •'  r       /       i  i 

Et  pracepit  eis ,  di-  mcs  pcres  dans  la  caverne  double  ,  iituéc  dans  le 
ad"î)opuiuVmf«m°!  champ  d'Ephrom  le  Hettéen,  vis-à-vis  deMambré 
Kerin"Kîâ  dans  la  Terre  de  Chanaan.  Vous  fçavez  qu'Abra* 
ETroîi^eth»/"^^'**  ^^"™  Tacheta  exprès  de  cet  étranger  avec  le  champ 
30.  Contra  Mambre  oti  cUc  fe  ttouvc  ,  à  deffcin  d'en  faire  le  lieu  de  fà 
quam"S»it  aSm  fépulture  ,  &  de  celle  de  Ces  enfans.  Ce  grand  Pa-' 
S^rin'Vfe-  ^"^'"^^^  '  ^  Sarafon  époufe  ,  y  furent  tous  deux 
"^™  ^'^ib^f"*  •       enterrez.  Ifaac  mon  père,  &ma  mereRebecca,ont 
eum,&Saramuxorem  auffi  voulu  que  Icurs  corps  y  ftiffent  dépofèz,  &  ils 
îfaaVcumRcbecM  w,î  ^^^  ^^^  obéis.Lia  enfin  la  première  de  mes  femmes> 
£«  jaceu'  ^  ^''"""  ^  ^^  ^^^^  ^^  plufîeurs  d'entre  vous ,  y  eft  enfeve* 
lie.  Ne  me  féparez  point  après  ma  mort  de  tant  de 
fàintSj  &  de  tant  de  personnes  qui  nous  font  ché- 
ries ;  &  tandis  que  mon  ame,  ainfi  que  je  l'efpére^ 
attendra  avec  leurs  âmes  faintes ,  le  temps  réfervé 
à  fbn  éternel  bonheur  que  mes  cendres  repofent 
avec  leurs  cendres,  jufqu'au  jour  où  il  plaira  àDiea 
de  hs  ranimer. 

Ce  furent  là  les  dernières  paroles  du  {àint  hom- 
me, qui  ceflà  de  vivre  prefque  en  ceflànt  de  par^ 
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fer,  comme  ù  le  Seigneur  ne  lui  eût  prolonge  la  An.iivj*ii  »jr^. 
yie ,  que  pour  lui  laiiTer  le  temps  de  prononcer  fes  ■  « 

oracles ,  &  de  déclarer  fes  volontez.  La  manière  au 
moins  dont  fa  morteft  racontée  par  l'Hiftorien  fa-  ^.9«nef'  xlk.  ?*.' 

,p..  ,..  r         /  1  1  Fimtifquemandatisqui- 

cre  ,  tait  juger  qu  U  ne  lurvecut  que  de  quelques.,  bus  fiiios  inftruebat , 
momens  à  ce  dernier  difcours,&  que  s'étant  remis  JÏSkm '&  obih': 
dans  fon  lit,  il  rendit  fa  grande  ame  entre  les  mains  J^Û^S."*  ^^  ^^ 
de  fon  Créateur. 

U  avoit  en  mourant  laconfblation  de  voir  Tou- 
yrage  du  Seigneur  plus  avancé  que  ne  l'avoit  vu, 
aucun  des  Patriarches  fes  Pères  :  &  quoique  fa  fa- 
mille toute  entière  fût  fortie  fous  fes  ordres  de  la 
Terre  de  Cbanaan,  où  la  Nation  fainte  devoit  s'é- 
tablir ,  il  n'en  crut  qu'avec  plus  d'alïurance  que,  le 
tpmps  de  fon  établîffement  n'étoif  plus  éloigné  que 
d'autant  d'année»  qu'il  en  falloit  pour  augmenter 
le  nombre  de  Ces  defcendans.  Mais  cette  confola- 
tton  étoit  trop  (ènfible  à  un  fils  d'Abraham ,  pour 
ftêtte.  pj^s  achetée  pafles  plus  fortes  épreuves  ;  & 
fi  de  tous  les  Patriarches  Jacob  fut  celui  qui  vit  de 
plus  près  la  consommation  de  l'œuvre  de  Dieu,  il 
fibt  auiîi  de  tous  le  plus  tenté  ,  &le  plus  conftam- 
ment  affligé,  Prefque  en  nailîànt  il  devient  l'objet 
de  la  haine ,  &  enfuite  de,s,  perfécutions  d'un  aîné, 
9^quel  le  Seigneur  le  préfère.  Laban  fon  beau-- 
perc  &  foîx  oncle ,  le  réduit  à  vingt  ans  d'un  fer- 
yiee  fi  rigoureux  ^  fi  ingrat ,  qu'on  dut  le  regar- 
der comme  le  plus  rude  efclavage.  Il  époufe  une 
fbmme  qu'il  aime  avec  une  extrême  tendrefle  ;  elle 
^  long-temps  ftérile ,  &  c'eft  la  première  de  fès 
époufesqui  lui  eft  enlevée.  Il  n'a  qu'une  fille.  Se 
eil.Q  eft  déshonorée  par  \m  infidèle.  Il  s'attache  à 

Ëee  ij 
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Oji.  anuidi  »3  lî.  l'un  de  fes  fils,  que  fà  douceur  &  ion  innocence  lui 
rendent  plus  cher.Tous  Ces  autres  fils  fe  déchaînent 
contre  cet  enfant,&  le  lui  font  pleurer  comme  more 
durant  plus  de  vingt  ans.  L'aîné  de  fes  fils  ofe  s'at- 
taquer à  fon  propre  père,  &  féduit  une  de  fès  fem- 
mes. La  plus  abominable  corruption  de  Chanaan 
s'introduit  jufques  dans  fa  famille,  &  y  porte  avec 
hs  crimes  les  plus  honteux,  les  plus  févéres  châti- 
mens.  La  famine  enfin ,  &  la  défblation  du  Pays 
qu'il  regarde  comme  fon  héritage ,  le  forcent  à 
l'âge  de  cent  trente  ans  ,  de  quitter  la  Terre  de 
promiffion ,  Se  de  conduire  fa  Emilie  dans  un 
Royaume  où  fapoftérité  doit  trouver  l'efclava- 

Mais  fi  les  épreuves  furent  longues  &  rudes  , 
elles  furent  fouvent  adoucies  par  ces  vifites  du  Sei- 
gneur, qui  portent  ron(5lion  fijr  les  croix,  &  Jacob 
les  foûtint  toujours  avec  cette  héroïque  patience 
qui  fait  les  fàints.  Il  mérita  par  Téxercice  de  toutes 
les  vertus  qui  avoient  fignaîé  Ces  pères,  que  le  Sei- 
gneur {on  Dieu  lui  fît  l'honneur  de  fe  faire  invo- 
quer fous  le  nom  du  Dieu  de  Jacob ,  comme  il 
s'étoit  fait  appeller  le  Dieu  d'Abraham  ôc  le  Dieu 
dlfaac.  Il  fut  même  trouvé  digne  par  fa  générofi- 
té  &par  fa  confiance,  de  poner  le  nom  dliraël  ou 
de  fort  contre  Dieu  même.   Nom  glorieux  ,  qui 
fut  enfuite  le  nom  commun  du  Peuple  choifi  dont 
il  étoit  le  père.  Les  affli<5lions  &  les  traverfes  ne 
purent  jamais  altérer  la  vivacité  de  fà  foi  aux  pro- 
mefiès   du  Seigneur  pour  Tétabliifement  de  fon 
Peuple ,  &  ce  qui  eft  peut-être  encore  plus  admira- 
ble,tout  l'éclat  où  lui  parut  fon  fils  dans  un  Royau-^ 
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DU  Peuple   ce   Dieu.        ^05 
me  infidèle ,  &  la  fortune  folide  que  pouvoient  y  An.  mundi  13 1^. 
efpérer  Ces  autres enfans  fous  la  protec^on  de  leur  '■ 

frère,  ne  lui  firent  point  oublier  Chanaan  pour  l'E- 
gypte, ni  fobftituer  un  bonheur  préfènt  à  l'exécu- 
tion des  defleins  de  Dieu.  De-là  vient  qu'il  choi- 
sît ,  plus  encore  par  religion  que  par  le  confeil  de 
Jofèph ,  de  vivre  en  Egypte  avec  fà  famille  éloi- 
gné de  la  Cour  ;  &  qu'après  avoir  refufé  fon  cœur 
à  ce  Pays  étranger  durant  fa  vie,  il  ordonna  qu'on 
lui  enlevât  fes  cendres  après  là  mort ,  &  qu'on  les 
rendît  à  la  Terre  que  le  Seigneur  Dieu  avoit  choi- 
fie  pour  être  le  féjour  de  fon  Peuple. 

Il  fut  obéi  par  les  enfans,  &  for  tout  par  Jofèph 
qu'il  avoit  fpécialement  chargé  du  foin  defà  fepul- 
ture.  Dès  que  ce  fils  fi  tendrement  aimé,  eût  vu  ex-     Genef.  l.  i.  quoi 
pirer  fon  bon  père,  il  fe  jetta  for  fon  corps  pour  Se^rlciemfeaS 
l'embraffer  encore  après  fà  mort,  &  il  le  baigna  de  ^  •*«ofcuians  eum. 
fos  larmes.  Il  donna  enfùite  ordre  à  fos  Médecins  .vP«?«.P"q»«  '«"'" 

1  n*  1       r  T  J>        i_  I  uusmedicisutaromatt- 

domeltiques  de  la  mailon,  a  embaumer  le  corps  bus  condùent  patrem. 
du  faint  Patriarche.  Cette  cérémonie  dura  qua-  3.  Quibus  îufli  ex- 
rante  jours,felon  l'ufàge  desEgyptiens  de  ce  tems-  '*!,adra"ïi'ta*SÏ"?fto 
là  ;  après  lefquels  on  expofà  le  corps  durant  trente  <3"'pp«  "o*  «"'  ^ada- 

.  >.  l'i  iT»  venim    conditorum  : 

autres  jours.  On  rendit  dans  le  Royaume  au  "père  flevitque  eum  JEeyp- 
du  premier  Miniflre ,  à  peu  près ,  les  mêmes  hon-  *^  ^'^"^^  ^"'"'• 
neurs  funèbres  qu'on  eût  rendus  au  Roi  lui-mê- 
me. Toute  l'Egypte  prit  le  deuil,  &  pleura  le  faint 
homme  durant  foixante  &dix  jours.Cette  première 
cérémonie  étant  paffée,  &  le  tems  du  deuÛ  général 
étantfini,JofephquileportDit  encore,jufqu'à  ceque  tûstf^o^'^K 
fon  père  fût  enterré  ;  oc  qui  n'ofolt  en  cet  état  pa-  i?^*p''  .''<'  ^^''""î 

Al  iTk.jii-r  ^^z*».  iX        PharaonK  ;  Si  mvenf 

Toltre  devant  le  Roi,  sadrellaaux  Officiers  duPa-  gratiam  m  confpeau 
lais,  &  il  leur  dit  :  fi  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  IîriSs'p£Sl":  *" 
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AiLBuindî. »3U,  &fi  j'ai  éçéafîèz  heureux poiur  mériçer  votre  amî- 
""-'■ — '  -''  '"■  tîé  ,  rcn,dez-moi  un  bon  office  auprès  du  Roi ,  Sz 
Genef.  L.  y.  Eo  djtes-lui  en  mon  nom  :  Mon  père  eft  mort  dans  le 
JaverumeTcensVEn  Pays  dé G.efïèn ,  ^  Yplci  Ics  dcmiers  ordres  qui! 
meoquodfo<Um!hHn  ^l'a  donucz  cn mourant :  Vous  voyez,  mon  fils , 
îLTnSÎ'ATendamf-T  4^^  J^  touche  au  teroïc  de  ma  vie.  Quand  le  Sei^ 
tur,  &  fepeiiampatrem  gnçfcir  mon  Dîeu  aura  difpofé  de  moi,  je  veux  quç 

meum ,  ac  rerertar.       «-'  ,  .  i  i       r/       i  •  r  • 

VOUS  m  enterriez  dans  le  lépulcre  que  jç.  me  luis 
moi-même  cxeufé  dans  la  terre  de  Chanaan.Trou- 
vez  bon,  Seigneur,  que  j'exécute  les  volontez  d'un 
père  fi  refpeélable  ;  que  je  monte  jufqu'en  Cha- 
naan,  que  j'y  enterre  mon  père,  &  aulîi-tôt  je  içlç 
rendrai  auprès  de  vous. 
6.  Dîxifque  ei  Pha-     •  Phataon  accoïda  volontiers  à  fbn  Favo/i  unç  d©^ 

rao  :  afcende  &  (èpeli        '       t       r^       •  r  i  i         >   i        i  i  i> 

yatreiutuum  ficutad-  mande  11  railonnable,  a  la  charge  cependant  d  un 

J*^'"*"'  prompt  retour.  Allez ,  Jofeph ,  lui  fit:  répondre  1^ 

Koi  ;  montez  en  Chanaan  ,  enterré  votre  père  , 

Se  acquittez-vous  de  votre  engagement.  Jofeph 

ayant  obtenu  l'agrément  du  Prince ,  prépara  touç 

7,Quoafceaatnte,  pour  foxi  départ.  Ueutlaxonfolation  de  voir  les 

î-Sors£rS  pl«s  grands  Seigneurs  de  l'Egypte ,  ^les  wejen* 

cunaique  majores  na-  qu ics  Qfficicrs  les  plus  diftînguez  duPalais,  s^csmr 

prefler  à.  honorer  le  cortège  deleurpréfence^jA 

donner  au  Miniftre  étanger,  une  marque  publif 

8.  Domuj  Jofeph  quc  de.  léur  vénération  pour  fon  père.  Il  laiflà  % 

qr^r'^S&^gregf-  Geifett  IsS;  petits.cnfans  de  fesfreres ,  Sç  un  no«br 

bus ,  atque  armends ,  {jy^  {ùffifant  de  domcftiques  pour  la  carde  de^tfour 

quas    dereuquerant  m  ,        .  r»  j      y^         i      •       o    «i   /'    #- 

Terra  Geflen.  pfiaux.  Il  prit  uue  elcortc  (XQ  Cavalerie,  ce  u  te  fie 

çomiSf'ÏÏSs.Ti-  fuivre  par  Tes.  chariots. 

È^nliû^â"  '*  Tout  étant  ajnfi  ordonné^;.*  la^owpcf fe  tr<ML- 
yant  fort  groiie  ,  il  le  mit  avep  léis  treres  ^  taiete 
du  convoi  >  faifant  maccher  devant  lui  k  chsir.  qui 
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DU    P  t  UT  X  «   D  «   Dieu.         4*^7 
pôrtoit  le  corps  de  Jacob.  On  n'étoit  point  obligé  An.mundi>3i(î. 

pom  aller  de  Geflen  à  Mambré,  de  p^lîèr  le  Jour-  t — tt-. rr — « 

dain.  Mais  on  prit  un  long  détour  pour  faire  plus 

donneur  à  lllluftre  mort.On  le  conduifit  par  i€s 

Terres  d'Edom  ou  d'Efâu,d'limaël  j  de  Madiàn  & 

Moab  ,  jufqu'à  un  terrein  appelle  l'Aire  d'Arad  ;    Ccnef.  l.  10.  Vcne- 

fitué  au-delà  du  Jourdain  fur  le  bord  oriental  de,  St«  fîta'att 

ce  -Fleuve,  aflèz  près  de  l'endroit,  où  les  enfàns  de  Jo'«'a''em  :  ubi  ceie- 

,      ,  rr  it  c  '        t  A         1      brames exequiasplanc- 

Jacob  le  pallerent  en  allant  taire  la  conquête  du  '«  «nagno  «tque  vehe- 

•n  ■  menti  ,     impleverunt 

jrayS.  feptemdies. 

Quand  on  y  fut  arrivé  ,  on  fit  halte  ;  &  durant 
fept  jours  qu'on  s'y  arrêta  exprès ,  on  célébra  avec 
grand  appareilles  funérailles  du  mort.  Les  Cha-     n.QuodcûmvîJîf: 
nanéens  voifins  de  cette  endroit,&  témoins  de  ces  chanSî' "Xe^ntl 
lugubres  cérémonies,fè  dirent  les  uns  aux  autres  :  5t"uS:;'"^#""*-5^'*? 

_.,0,  1        T-.  •  1  1  Agyptus.   Et    idcirco 

Il  faut  dut  les  Egyptiens  ayent  perdu  un  homme  vpçatumeftnomenio- 

Dien  conlidérable  parmi  eux  ;  car  le  deuil  qu  us  gypti. 

en  font  n'eft  pas  un  deuil  ordinaire  ;  &  comme 

è'étoit  leur  coutume  de  donner  des  noms  Cgnifi- 

fcatife  aux  endroits  où  il  s'étoit  paflë  quelque  évé- 

mént  fingulier ,  pour  en  conferver  la  mémoire , 

ils  donnèrent  à  celui-ci  le  nom  d'Abel  Meûaim  , 

ou  le  deuil  d'Egypte. 

Les  {èpt  jours  accôttiplis ,  on  paffa  le  Fleuve,  & 
en  marcna  vers  le  midi  de  la  Terre  de  Chanaan , 
d'où  l'on  s'étoit  fort  écarté.  Jofeph  &  fes  frères,  «.ÎV  f«ce™«  mo 

fl»        1  ),i  .  If  nia  Jacob  ficut  prxce- 

uivant  1  ordre  qu  us  en  avoient  reçu  de  leur  père  peratew. 

avant  fa  mort,  l'enterrèrent  dans  la  caverne  dou-  in^'erramcKan"f™ 
ble  de  la  Vallée  de  Mambré,  achetée  d'Ephron  le  LtrâipS  'Tâ^ 
Héthéen  par  le  faint  Patriarche  Abraham  ,  pour  y  *'""^'.  Abraham  cum 
enterrer  les  morts  de  la  ramille,  &  ou  le  corps  de  ^epuichn  ab  Ephron 
Ja  cob  repofalong-tems  avec  ceux  d'Abraham  lui-  Mambre.*'°"'"  '"^**" 
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An.  iwmkU  zjt^.       même ,  de  Sara ,  dlfaac ,  de  Rebecca,  &de  Lia; 

'    '    '      C'étoit  une  néceflité  pour  Jofeph ,  de  retourner 

inceiïàmment  auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  Il  Ae 

Genef.  L.  14.  Re-  s'arrêta  pas  à  Chanaan  ;  &  auffi-tôt  après  la  céré- 

verfufque  eft  Jofeph  in  ••1  •  PC  Tir  J« 

«fyptum  cum  fetri-  monic ,  il  repartit  avec  les  ireres.  Il  le  rendit  en 

am'r'apVt^^Sr  peu  de  jours  à  la  Capitale  de  TEgypte ,  accompa^ 
gné  de  toute  là  fuite  ;  &  enpaiïànt ,  il  laiflk  fès  frè- 
res à  GefTen  ^  où  ils  continuèrent  de  faire  leur  fê-; 
jour. 

Us  dévoient,  ce  femble ,  afïèz  bien  connoître 
leur  frère  Jofeph  ,  par  l'expérience  qu'ils  avoientr 
faite  de  la  bonté  de  fon  cœur ,  pour  s'affûrer  qu'a- 

'*  '  près  la  mort  de  Jacob  ,  ils  trouveroient  en  lui  un 

proteéleur  &un  pere.Mais  ils  avoient  commis  con^ 
tre  cet  aimable  firere ,  tant  de  criantes  injuftices , 
&  ils  le  voyoient  fi  puiflànt ,  qu  au  lieu  de  comp- 
ter fur  fon  amitié,  ils  redoutèrent  là  vengeance.  De 
retour  à  Geffen,  ils  fe  communiquèrent  leurs  allar- 

IV.  Qwo  mortuo ,  tî-  mcs;  &  ils  fe  dirent  entr'eux:  J  ofepli  nous  a  comblez 

■lentes  fratres  ejus ,  &    j       7.  >         /  ^  T         L     »«   • 

mutuo  cpUoquentes  :  de  Dicns ,  tant  qu  a  vécu  notre  père  Jacob.  Mais 

jnjliriïquai^pEeôî  S^i  fçait  fi  Icrclped  du  faint  vieillard  nerobligeoic 

£aï;UtciS';  point  à  diffimuler  k,s  relTentimens  \  Nous  l'avons 

maltraité  jufqu'à  vouloir  fa  mort  >  &  à  lui  procu- 

.    rer  l'efclàvage.  Il  eft  maintenant  en  liberté,&  nous 

Ibmmes  à  fa  difcrétion.  Peut-être  fonge-t-il  déjà  à 

fe  venger  ,  &  le  croit- il  permis  de  nouspunir  âiz% 

maux  que  nous  lui  avons  caufez. 

Ces  craintes  étoient  bien  injurieufes  à  Jofepb;& 
pourroient  même  faire  juger  aflèz  mal  de  les  frer 
res ,  qui  n'auroient  pas  apparemment  fiippofé  dâns^ 
un  autre,  deslentimens  dont  ils  euiïèntété  incapa- 
bles. Mais  les  reproches  d'un  crime  rendent  timi- 
des > 
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jdes  ;  &  quand  on  èft  coujiablc,  on  ne  connoît  point  An.  mundi  tit6. 
de  précamions  exceffives.  Ils  envoyèrent  un  exprès  —  ^ 

àjofepli  avec  ordre  de  lui  dire  en  leur  nom:  No-  ,«/-<;•  l-  ^-m^; 
trepere  Jacob  >  avant  que  de  mourir,  nous  a  laitTé  Pater  mus  prxcepit  no- 

r  ■'  ~l  '  ^  bis  antequam  morere» 

un  commandement  lecret  que  nous   éxecutonst  wr.  .... 

-,..  r  -t      î'  >       ^^         17.  Uthstctibi  ver- 

Voici ,  mes  enians  nous  a-t-ii  dit ,  ce  qu  aptes  ws  uiius  diceremus  : 
ma  mort  vous  ferez  fçavoif  à  vôtre  frère  Jofeph  de  f^ekS^  LÎÏ'^^S 
la  part  d'Ifraël  fon  père  &  le  vôtre  :  Je  vous  coniu-  ""?.».  *  pccca"at9"e 
re ,  mon  fils ,  par  1  amour  que  vous  me  devcz\,  d  ou-  tunt  m  te  -.  nos  (juogue 

Wi.*^.  rcx-j  J  A      oramns  «t  fervis  Dci 

ler  le  crime  de  vos  treres,  &  de  perdre  pour  tour  patm  «ï  djmittas  ini- 

jours  le  fcuvenir  des  mauvais  uaitemens  que  vous  aSsflev!t'j'oâ"h?" 

en  avez  reçus.  Nous  vous   faifbns  tous  la  même 

prière ,  &  nous  vous  fupplions  avec  le  plus  amer 

repentir,   de  pardonner  à  vos  frères,  ou  plutôt  à 

vos  ferviteurs,  qui  vous  demandent  l'oubli  de  leurs 

iniquitez  au  nom  du  Seigneur  Dieu  de  votre  père 

Jacob. 

Un  frère  moins  généreux  &  moins  tendre  que 

Jofeph ,  fe  fut  peut-être  donné  le  loifir  d'examiner , 

i(i  l'ordre  de  fon  père  Jacob  dont  on  fe  prévalott ,  — 

étoit  aufîi  réel  qu'on  vouloit  le  lui  faire  croire.  Mais  ' 

quoi  qu'il  en  fût  de  ce  commandement  fecret ,  on 

lui  en  diibit  aflez  pour  lui  fgire  comprendre  que 

fes  frères  le   craignoient  ;  &  cette  feule  penfe 

lui  coûta  des  larmes.  Il  fit  dire  à  {es  frères  qit'it 

les  prioit  de  le  venir  trouver,  •&  qu'il,  vouloit  j^ar 

lui-même  difîîper  tous  leurs  ombrages.  Us  y  vin^ 

jrent  un  peu  adorez  ;  fnais  ils  parurent  devant  Jor 

fcphdans  une  pofturetrqp  reipedueufe  .pour  mw>  eumfmSfTpr^ 

querun  calme  parfait,  Us  le  faÉietenterirfe  piefter-i  Si^eî^j"  ^^i  J^'^ 

nant  le  vifage  contre  terre^éfcilsne  lui  dirent;  quctcear  mus.     * 

trois  mots-:  Vious  voyez  devaot  vous  yop  ferviieurs. 

TomeL  Fff   ' 
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An.  fflundi  1^16.       Lcvcz-vous ,  iTies  frcres ,  leur  répondît-il  >  &  c6n- 
■■■  noiflèz  Jofeph.  Avez-vous  donc  oublié  ce  que  je 

bâereLndlir^o-  vt>us  ai  dit  Evcc  tant  d'efifufion  de  cœur,  lorfqu*a- 
lite  timerc  :  num  Dei  près  unc  tfOD  longuc  contraintc ,  mes  larmes  ôc  me* 

poiTumts  refiftere  vo-  t»         .  ^    ,.      '-^         .  1  ■»/ 

iuntati.'  loupirs  VOUS  dirent  mieux  que  mes  paroles,  que  j  e- 

tois  votre  frère  ?  Ne  craignez  rien  de  moi ,  &  efpé- 
lo.Voïcopifaftisde  rez  tout  de  notre  Dieu.  Vos  fautes  entre  fes  mains 
wtît iillîd  in  bonum"!  ^^t  devcnuës  les  inft rumens  de  mon  élévation,  & 
S'npSlda'rum^cem"-  "1^  grartdeur  dans  cette  Terre  étrangère  >  celui  de 
tis ,  &  faiTos  facerec  fès  miférîcordes.  Il  la  vouloit  pour  votre  propre 

multos populos,  _  .-P       *:    ^  j       '      *^ 

avantage.  Pouvons-nous  rélilter  à  les  ordres  >  nous 
qui  ièrvons  à  leur  exécution  par  les  mêmes  moyens 
que  nous  employons  à  les  combattre  Vous  me  vou- 
liez du  mal  Se  Dieu  l'a  changé  en  bien.  Il  avoit 
réfolu  de    m'élever  au  haut  point  de  puiflànce  où 
vous  me  voyez  aujourd'hui ,  pour  me  rendre  utile 
au  foulagement  de    plufieurs    Peuples  ;  &    vous 
croyez  qu'en  ulànt  de  mon  pouvoir  pour  fauver 
des  étrangers,  je  voudrois  le  faire  fervir  à  perdrfr 
»i.  Noiite  timere  :  mon  fang  ?  Non ,  mes  frères,  ne  me  craignez  point. 
vfbrveftroircSC  Je  VOUS  nourrirai  vous  &  vos  familles.    Tous  les 
aÏKÎiîwèft'iocu-  i^°''«d€  ma  vie,  je  veux  les  confacrer  à  votre  Bon- 
»»•  heur  ;  &  tandis  que  Jofeph  fera  au  monde ,  les  en- 

fans  de  Jacob  auront  en  lui  le  plus  tendre  de  tous 
les  frères. 

Rien  n'étoic  plus  touchant  que  ce  difcours  ,  par- 
ce que  rien  n'étoit  plus  finceré.  Jofeph  y  ajouta  les 
careflès  ,  les  larmes,  les  foupirs>  &  toutes  lés  ex- 
prelîîons  d'un  cœur  touché  qui  veut  confoler  des 
coupables  «aibiez,  ébraflurer  desfrerès  timides,  déjà* 
trop  punis  par  leur  repentir. 
..  Il  y  réulïït  aufli  heureufement  /  qu'il  i'avoit  efpé-. 
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lé.  Ses  frères  retournèrent  à  GefTen  charmez  de  fa  An.  mundi  131*. 
tçndreiïè.  Ses  bien^its  les  y  fuivirenc ,  &  durant  ^ 

le  refte  de  Ces  jours ,  il  leur  fit  connoître  par  fes 
foins ,  que  la  génërofité  d'un  frère  reconcilié ,  peut 
tenir  lieu  des  attentions  &  de  la  vigilance  d'un 
père. 

Ruben  l'aîné  des  enfans  de  Jacob,  avoit  alors 
foixante  &  deux  ans.  Benjamin  le  cadet  de  tous , 
étoit  âgé  de  quarante  &  un,  &  Jofeph  de  cinquante- 
fix.  Il  en  vécut  encore  cinquante-quatre  ^  toujours 
fouverainement  honoré  dans  l'Egypte  dont  il  étoit 
le  Sauveur  ,  &  toujours  infiniment  cher  à  fa  famil- 
Iç  ,  avec  laquelle  il  entretint  un  commerce  aufïï 
confolant  pour  lui ,  qu'il  leur  étoit  avantageux. 

Le  Seigneur  fon  Dieu  l'avoit  affèz  éprouvé  dans  • 
fà  jeunefle ,  pour  être  affûré  de  la  confiance  de  fbn 
amour  dans  la  {liitc  des  profpéritez  dont  il  lui  plut 
de  le  combler.  Au(îi  jamais  il  n'en  abulà.  Il  n'y  goû- 
ta même  jamais  d'autre  plaifîr  que  celui  dont  fon 
cœur  étoit  pénétré ,  lorsqu'il  Ce  voyoit  utile  à  l'a- 
vancement des  defleins  de  Dieu.   Sa  confolation 
depuis  le  miraculeux  changement  de  Ca.  fortune  , ,  Genef.L.»».Etiia- 
jufqu'àla  mortdefonfaintperc,  ne  fut  pas  de  com^^S^^si^ 
mander  àTEcypte,  mais  de  voir  multiplier  les  vixîtquecentumdpccm 

j     -4  ,  I     r-       1  '     r      ri  t  annis.  Et  vidit  hphraim 

defcendans  d'Ifraël ,  &  croître  inf enfiblement  ce  -fiHos  ufqve  ad  ternam 

d.i  .      r  ixT"  r  '  Ti    gcnerationem.      Filii 

corps  qui  de  voit  lormer  la  JNation  lainte.  Il  quoque   Machîr  «la 

eutlajoied'embraiTer  avant  fa  mort  les  enfans  de  Ji'„"itojôféph^'  ^ 

{on  fils  Ephraïm ,  jufqu'à  la  troifîéme-  génération , 

Se  de  recevoir  entre  fes  bras  les  enfans  de  Machir  , 

fils  de  fon  fils  Manaffê. 

Il  fèmble  qu'avant  lui  le  Seigneur    avoit  pris 

plaifir  à  donner  à  fon  Peuple  dans  Ces  Patriarches  < 

F  f  f  ij 
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Ab  an.  mmijî  ijio.  &  dâtts  fes  pctcs ,  dcs  iDodeles  de  paticncc  pour 
^ati._mun  i  t^yp.  |^  tetiips  dcsL  travcrfcs  d'une  vie  laborieufe ,  &  àe& 
rigueurs  d'un  pénible  pèlerinage.  Jofeph  ne  man- 
qua pas ,  non  plus  qu  eux ,  d'occalions  illuftpes  de 
fignalerfon  innocence  dans  les  tentations,  {on  cou- 
rage dans  les  combats ,  fà  douceur  dans  les  pérfé- 
cctions.,  &  fa  générofité  dans  les  injures.  Mais  ou- 
tçe  ces  grands  exemples  que  la  vie  des  Saints  de 
l'un  Se  de  l'autre  Teftament ,  ne  manque  jamais 
dse  fournir ,  parce  que  les  Saints  ne  fe  formèrent 
jamais  fans  épreuves  ;  le  Seigneur  Dieu  d'Ifraël 
voulut  domier  à  Jofeph  un  autre  genre  de  mérite 
dans  les  grandeurs,  qui  de  toutes  les  tentations 
fut  toujours  la  plus  à  craindre ,  &  toujours  celle 
qu'on  craint  le  moins.  Il  en  évita  l'orgueil ,  l'en- 
flure &  le  fafle.  Dieu  lui  communiquoit  fes  lu- 
mières, ion  Roi  lui  abandonnoit  fon  autorité  , 
tous  les  Grands  le  refpe<5loient ,  les  Peuples  Tai- 
moicnt.  Tant  défaveurs  le  trouvèrent  humble.  Elles 
le  fuivirent  jufqu'au  tombeau ,  ^  il  y  emporta  fbn 
humilité  toute  entière.  Dans  les  difgraces  de  fa 
jeunefie ,  il  fe  regarda  comme  la  vidime  de  la  pro- 
vidence; dans  ces  premiers  pas  vers  les  dignirez, 
il  fe  reconnut  pour  ion  ouvrage.  Peut-être  que 
des  hommes  moins  vertueux  que  lui ,  auroieïit  eu 
de  la  peine  dans  une  révolution  11  fubite ,  à  ne  pas 
démêler  le  bras  de  Dieu.  Mais  il  fut  grand  ;  heu- 
rçux ,  révéré  fans  interruption  durant  près  de'  qua- 
tçe-vîngt  ans ,  &  jamais  il  ne  fubftitua  fe^  graâdes 
qualitez  à  la  proteélion  du  Seigneur.  Ce  fut  là  fon 
mérite  :  &  c'eft  cette  cohftance  de  foi  dans  la  con- 
flsRnce  des  honneurs.,  qui  fît  de  Jofeph  Viceroi  de 
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l'Egypte  ,  &  Favori  de  Pharaon  ,  un  auflî  grand  An.  mundi  kîjs. 

fâinc ,  que  l'avoit  paru  fon  père  Jacob  perfécuté  par 

Efaii ,  efclave  chez  Laban  ,  &  fimple  particulier 
dans  fon  habitation  de  Mambré^  ou  dans  fa  retraite 
de  Geflèn. 

La  vie  de  Jofeph  ne  Fut  pas  h  longue  que  celle 
de  fes  pères.  A  Tâge  de  cent  dix  ans ,  il  fe  fentit  frap- 
pé de  fa  dernière  maladie.  Mais  il  vit  fans,  regret 
les  approches  de  la  mort,  parce  qu'en  quittant  tout 
ce  qui  fait  les  heureux  du  monde ,  il  ne  quitta  rien 
à  quoi  fon  cœur  fût  attaché.  On  ne  voit  point  que 
fon  attention  dans  ces  derniers  momens,  fôt  de 
partagcrentrc  fes  fils  j  ou  fesdignitez,  ou  fes  biens. 
Il  les  fit  plutôt  fouvenir  que  toute  leur  grandeur 
confîftoit  j  non  pas  à  être  le  fils  d'un  Grand  à  qui 
il  n'avoit  manqué  que  la  Couronne ,  mais  à  avoir 
îdans  les  veines  le  ikng  d'Abraham  ,  d'Ifaac  Sc  de 
Jacob ,  &  qu'ils  dévoient  compter  pour  leur  plus 
grande  fortune,  le  bonheur  de  vivre  déformais  dans 
Ta  focieté  des  enfans  d'Ifiaël. 

Plein  de  ces  grandes  idées  fur  l*établiflèment  fu- 
tur d'un  Peuple  faim  dans  la  terre  de  Chanaan , 
il  gémit ,  comme  fon  père ,  fur  la  nécefîîté  où  il  fe 
voyoît  de  mourir  dans  un  Royaume  étranger.  A 
l'exemple  du  fàint  Patriarche ,  dont  il  avoir  recueil- 
li plus  avidement  que  fes  autres  fils,  les  fentimens 
ôc  la  religion  >  il  voulut  auffi  au  moins  être  enfe- 
veli  dans  cette  Terre ,  où  la  vivacité  de  la  foi  lui 
faifoit  déjà  envifàger  comme  préfente ,  une  Na- 
tion confacrée  au  culte  du  vrai  Dieu,  honorée  de 
fà  proteélion,  &  dépofitaire  de  fes  promeflês. 

Se  fcntant  près  de  la  mort ,  il  fit  prier  fes  frères 
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An.  mundi  tiîjs.        dc  fc  rendre  auprès  de  lui  ;  &  les  voyant  tous  raflèm- 

blez  :  Mes  frères ,  leur  dit-il ,  le  Seigneur  Dieu  m'a 

Gsnef.  L.  13.  Qui-  f^it  connoître  que   le  temps  de  fes  miféricordes 

bus  trantaais ,   locutus      ,  ,  .^-v-ii-^.  11        «  t     r» 

ea  fra:nbus  fuis  :  Poft  S  approche.  Oui  le  Dieu  d'Abraham,  dllaac  &  de 

morfem    m;ain    Deus    t  1_  -  f  1  •!  r        r 

viiitabit  vos ,  &  afcen-  JacoD  VOUS  vilitcra  aprcs  ma  mort  ;  il  vous  teralor- 
fftTad'rSntquam  "^  ^^  ^ettc  Terrç  ,  &  il  vous  conduira  dans  celle 
)^"^''  ^'^'^aham.iiàac,  que  dcpuis  tant  d'années  il  promet  pour  vous  à  nos 
pères.  Encore  une  fois  je  vous  l'ordonne  de  fa 
part ,  regardez  la  Terre  de  Chanaan  comme  l'hé- 
ritage de  vos  enfans ,  &  le  féjour  de  la  religion  de 
votre  Dieu.  Je  vais  mourir ,  mes  frères ,  mais  je  ne 
mourrai  point  content  que  vous   ne  m'ayez  fait 
ferment  de  m'accorder  la  dernière  grâce  que  j'ai 
a  vous  demander.  Ne  fouffrez  point  qu'on  m'en- 
terre en   Egypte.   Confervez   mon  corps  parnii 
vous ,  tandis  que  vous  ferez  retenus  dans  ce  Royau- 
i4.cùm!jueaJijnr-  me.  Confiez-eaJc  dépôt  à  vos  enfans  après  vous; 
Deus  vifitibit vos:  ar.  OC  allurez-moi  que  mes  os  feront  emportez  dans 
cSi^oSr"^"  la  Terre  de   Chanaan ,  ou  repofent  ceux  de  nos 
pères.  Vous  fçavez  la  fidélité  que  j'ai  gardée  à  If- 
raël  ;  ufez  envers  moi  de  la  même  miféricorde ,  & 
donnez  à  votre  frère  mourant  la  confolation  de 
lui  jurer  que  vous  exaucerez  fes  vœux. 

Tous  les  frères  de  Jofeph  lui  jurèrent  d  exécu^ 

ter  (es  dernières  volontez;  &  peu  après  ils  le  virent 

expirer  en  leur  préfence  comme  un  digne  fils  de 

«î.  Mortuu$eft,ex-  Jacob,  &  le  principal  héritier  de  làfoi.  Il  étoit  âgé 

?it*  fu  "annu!  Et^co"  de  ccnt  dîx  ans  accomplis.  Il  en  avoit  paffe  fix  dans 

JSusTftr&o'l;.  la  Méfopotamie  de  Syrie ,  lieu  de  fa  naitfance,  & 

£sypto.  patrie  de  fà  mère  Rachel  ;  dix  en  Chanaan  féjour 

de  fon  père  Jacob,  &  quatre-vingt-quatorze  dans 

l'Egypte  où  il  avoit  été  le  père  des  Peupkj,  le 
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fbâtien  de  fa  femille  &  le  miracle  fubfiftant  de  la  An.  mundî  2(^38. 

providence  du  Seigneur.  - 

On  ne  peut  douter  que  le  Roi  d'Egypte^  fa  Cour 
&  fes  Sujets ,  qui  avoient  pris  tant  de  part  à  la  mort 
du  père,  ne  fiiffent  encore  infiniment  plus  fenfi- 
blés  à  celle  du  fils.  Ils  s'unirent  aux  enfans  &  aux 
frères  du  mort,  pour  lui  faire  de  magnifiques  obfe- 
ques.  Mai  la  famille  ayant  déclaré  les  derniers  or- 
dres que  Jofeph  avoit  donné  fur  fa  fépuiture ,  on 
fit  embaumer  fbn  corps;  on  Tenferma  dans  un  cer- 
cueil ;  &  le  Roi  ayant  confenti  qu  il  ne  fût  point 
enterré ,  les  frères  dé  Jofeph  furent  chargez  de  la 
garde  de  ce  précieux  dépôt. 

Fin  du  premier  Tome. 


APPROBATION. 

J*Aî  lu  par  ordre  de  Monfcîgncur  le  Garde  àe%  Sceaux ,  un  Manufcrît  întîtulé^ 
Htftoire  du  Peuple  de  DieH^  depuis  fon  origine  jufquâ  la  naijfance  du  Mejjie  , 
tirée  des  feuls  Livres  faints  y  ou  le  Texte  facré  dis  Livres  de  V Ancien  Tefiament 
réduit  en  un  corps  d*HtJ!oire ,  far  le  R.  F.  BlR  fi  v  y  eKj  Frêtre  de  la  Compagnie 
de  Jefus.  Je  Tai  trouvé  rempli  de  frayantes  recherches ,  d'un  ftyle  concis  &  élé- 
gant. Ce  Livre  eft  très-propre  à  inftruire  le  Ledeur  8c  à  Tédifier.  Tout  m'a  para 
conforme  au  Dogme ,  i  la  Difcipline  &  à  la  Morale  de  TEglife  Catholique.  A 
Rouen ,  le  trente  Avril  mil  fept  cent  vingt-fcpt.  V.  R  O  b  I N  E  T,  Vie.  Ccn# 
de  Rouen* 

Permiffion  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouffigné  Vifiteur  &  Vîceprovîntial  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans  la 
Province  de  France,  permets  au  P.  Isaac- Joseph  Bearuyfr  ,  de  la  même 
Compagnie ,  de  faire  imj)rimer  un  Livre  qui  porte  pour  titre  :  Hijloire  du  Peuple 
de  Dku^  depuis  fin  origsne  jufinià  la  naijfance  duMeffie^  &c.  qui  a  été  vu  &  ap- 
prouve par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  fîgné  la 
laréfemePermiflion.  A  Paris,  le  treize  Avril  1727.    LOUIS    LAGUILLE. 

PRIVILEGE     DU    ROI. 

s:..  O  U  JS ,  par  la  gcacc  4e  Dka  rï^oi  xîc France  8c  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  fétu* 
1-J  Confcillcrs  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  ParJemcnt  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de.JDOne  HôccL,  Grand  Confeil,Prév6c  de  Pariï,  BaiHifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Licutenans  Clviî* ,  & 
autres  nos  JafUckrs  ^u'ii  appartiendrai  Saiut  :  Hotte  bien  amé  le  F.  Bi&&vïia«  del» 
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Compagnie  ée  Jefus ,  nous  vjitn  i%ic  remontrer  q\/II  fôiiholtMoft  fS^fe  ImftimtT  k.  <!onner  la 
JPtibl.c'unu  Hifio'irç  du  Peuple  de  Pieuydr^uis  fon  origine  fous  Us  Pdtriarclus  jufqu'â  lanaiffancê 
diiMeffie,  ^depuis  lanaijpmce  du  MeJJie  jufqu'â  la  fin  de  la  Synagogue,  tirée  dtsfiuU  Li- 
Vrtfj  faims ,  s*il  Nous  plaifoii  lui  accorc^cf  nos  Latres  de  9tiil\égc  fur  ce  néceflaircs  ;  offrant 
pour  cec  ctkt  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  fc  beaux  caraâercs ,  Suivant  la  feuille  imprimée 
&attichéc  pour  modèle  fous  le  contrefcci  des  PréfeAtct  ;  A  ei$  Causes  ,  voulant  &vorablemen  C 
traiter  teiit  Expofeot ,  rous  lui  avon$  pefmis  &  permettons  par  cet  Préfentes  de  fiiire  imprimet 
ledit  Lirre  ci  deflus  ipecifié  en  un  ou  plufieurs  volumes  conlofntcment  ou  féparément  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  fur  pipter  9l  caraâeres  conformes  à  ladite  ieuille  imprimée  & 
attachée  ponr  moiide  fous  noiredit  ccntrefcci ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royvume  pendant  le  tems  de  quinze  aimées  coafécutives ,  à  compter  (tu  jour  de  la  date  def* 
dites  i'réit-ntf  s.  Failons  déÊn^fes  à  toute  forte  de  peifonncs  de  quelque  qualité  k.  condition  qu*ellet 
foicnc ,  d\-n  introJuiic  d'imprclTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  »  comme  au(]i 
Il  tous  Libraires  ,  Imprimeurs  &  autres  ,    d*imprimer,    fiûre  imprimer  ,  Vendre  »  (aire  vendre  8c 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre ,  en  tout  ou  en  panit .  ni  d>n  Aire  aucuns  extraits  îout  quel* 
que  prétejcte  que  ce  foit  d^augmentation ,  corrcâion ,  changement  de  rtre  ou  autrement ,  fans  la 
perminion  exprefle  &  par  écrit  du  dit  Ëxpofam^  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de 
ednfifcation  des  Exemplaires  contrefaiu ,  de  quinze  cent  livrrt  d'amende  contre  chacun  des  con- 
tre venans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  >  un  tiers  à  THôiel-Dicu  de  Paris  ,  Tautre  tiers  audit  Fxpofant, 
Sl  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfenics  feront  enrégiftrécs  tout 
au  lon^  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  l'aris  dans  trois  mois 
de  la  date  d*icelles  i  que  Titnpreffion  de  ce  Livre  fera  &ite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs, 
&  que  rimpétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Réglemcns  de  la  Librairie ,  &  notamment   à  celui 
duaix  Avril  1715.  Ac  qu^avant  de  Texpofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou   Imprimé  qui  aura  (ervi 
de  copie  à  Timpreliion  dudit  Livre  fera  remis  dans  le  ;n£me  état  où  Tapprobation  y  aura  été 
donnée  es  mains  de  notre  très^her  8c  féal   Chevalier  >  Garde  des  Sceaux  d«   Frature  le  Sséuff 
Pleuriaii  d^Aimeiranvillc  »  Comman.^eur  de  nos  Ordres  ;  &  quMl  en  fera  enfuite   remis   deux 
Exemplaires  dans  iK>tre  Bibliothèque  publique  f  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  flC 
un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleurie 
d^Armenonvilie  ,  Comnundeur  de  t>os  Ordres  :  le  tout  i  peine  de  luillité  des  Préfentes  ;  du  con- 
tenu defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  TExpoiiint  ou  fcsayans  caufe ,  pleine- 
meiu  &  paifiblement  ,  (ans  fouRrir  qu^il  leur  foit  fait  auean  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  Copie  defdites  Prélentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudic  Livre  foit  tenue  pour  dûement  fignifide ,  &  q«*aux  copies  collationnées  par   Tun  de  nos 
améf  Si  fémm  CwifeiUats  Jt  Csnéiaiies ,  f[ji  foit  attmcée  comme  à  POHglnal.  Commandons 
au  premier  notre  Huillîer  ou  Sergent,  de  faire  pour  Pexécution  d*icelles  tous  Ades  requis  &,  né- 
ceflàires ,   fans  demander  autre  petmifHon  ,  &  ûonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande» 
&  Lettres  k  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.   Donné  k  l'aiis  le  vingt -troifiéme  jour  da 
(ûoit  de  Mai ,  Tan  de  grâce  m:l  fept  cent  vingt-fept ,  &  de  notre  Règne  le  doiieiéme. 

iPar  le  Roi  en  Ion  CÔnfell.  Signé,  CAR  PO  T. 

Kegîfiré  fur  le  Kegifire  VI,  de  la  Oiamhre  Royale  6»  Syndicale  de  la  Lilrâirîe  6»  Imfrimerîê 
de  Paris  »  IP.  658  iF.^%0,  cor^ormiment  du  Règlement  de  1715.  qui  fait  difenfe ,  An.  IV.  à 
foutes  perfonne s  ,  de  quelque  quaiui  qu^elles  foient ,  autres  que  les  Libraires  trlmoriTneurs  ,  d0 
tendre  y  débiter  ^  faire  afficher  aucuns  lipres  ,  four  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu*ilsé  $*m 
iifent  les  Auteurs  ou  autrement,  ^  dla  charge  de  fournir  Us  Exemplaires jrefcrits  part  VArtieU 
CVllL  du  mime  AégUment.  A  Paris ,  U  é.  Juin  17*7.  Signé  BKUNBT ,  Sya^. 


Pe  rimprimecie  de  JfiAM-FnAtiçois  K^apeui  rue  <le  la  Hucheue,  à  TAnge* 
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